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A  NOSSEIGNEVRS 

DV  CLERGÉ  DE  FRANCE. 


ESSEIGNEVRS* 

J'AI  [avantage  en  vous  trè [entant  FHi[ 
toire  de  l'Eglifi  Gallicane ,  de  n'avoir  pas  à 
me  juftifier  de  la  liberté'  que  je  frens.  L'Ou* 
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vrage  'Vous  appartient  a  trop  de  titres  j  &  fi  l'on 
m  accu/bit  ici  de  quelque  témérité 9  ce  ne  pourroit 
être  que  pour  avoir  ofé  l'entreprendre*  Il  ne  fi 
pas  même  nécejfaire  que  je  m  efforce  de  Vous 
prévenir  en  fa  faveur  :  U  Clergé  pourroit-il  ne 
pas  s'intéreffer  a  la  gloire  d'une  Eglife  qu'il  a 
formée ,  &  dont  il  a  été  dans  tous  les  temps,  l'or~ 
nement  &le  foutien?  Le  plus  bel  éloge  de  l'Eglifè 
de  France  ^cejlfon  Hijloire  :mais aujf  l'Hijloire 
de  l'Eglifè  de  France  ejl  le  Panégyrique  le  plus 
complet  du  Clergé  y  qui  lui  a  donné  la  naiffan* 
ce  &  les  accroiffemens* 

Ce  fi  en  effet  aux  travaux  &  aux  fouffran- 
ces  de  fes  premiers  Evêques  »  des  Trophimes  s 
des  Pothins^des  Denis >  des  Saturnins,  que  l' Egli- 
fe Gallicane  doit  fon  établifîement.  Ces  Satnts 
Apôtres  en  ont  cimenté  de  leur  fang  l'édifice  fur 
le  débris  des  Idoles  :  &  ce  fui  le  z^éle  des  Evê- 
ques fuivans ,  particulièrement  d'un  Saint  Mar* 
tin9  d'un  Saint  Remi9  qui  couronna  fi  glorieu* 
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fement  ces  premiers  triomphes  de  la  Foi  par  l'ex- 
tirpation entière  du  Paganifme  dans  la  Gaule» 
Cefi  à  l'érudition  &  à  la  'vigilance  de  fès 
plus  fçavans  Prélats  9  d'un  Innée  de  Lyon ,  d'un 
Hilaire  de  Poitiers  >  d'un  Germain  d'Auxerre* 
d'un  Avite  de  Vienne  ,  d'un  Cé faire  di  Arles 3 
quelle  doit  les  vicloires  quelle  a  remportées  fur 
tant  d'HéréJies:  victoires  qui  parla  force  &  la 
fermeté  du  Corps  Epifcopal,  ont  été  reitéré  es  dans 
les  fiécles  fuivans  autant  de  fois  que  ï  Enfer  a 
produit  de  nouveaux  monflres* 

Cefi  a  la  piété  &  aux  lumières  de  fes  pre~ 
miers  Pafieurs  ajfemblés  en  tant  de  Conciles  ? 
qu'elle  efi  redevable  des  fages  Règles  de  Difci- 
•  pline,  qui  ont  fait  fleurir  la  Religion  dans  la 
Gaule  avec  tant  d 'éclat*  &  pour  le/quelles  les 
autres  Eglifes  ont  témoigné  tant  de  rejpecl.  Tou- 
te  1  Antiquité ,  dit  un  [aint  &  fç avant  Eve-  t- 

x  J  Jf  gem  Gonde» 

que  y  a  eu  une  vénération  religieufe  pour  les  bakh* 
Canons  deTEglife  Gallicane  ,  comme  étant  por- 
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tés  par  de  digues  5c  de  faints  Prélats ,  ainfi  que 
leifrs  miracles  en  font  foi. 

Succejfeurs  de  ces  grands  Hommes  s  héritiers 
de  leurs  obligations  aujfi-bien  que  de  leur  gloire a 
fai  cm  MES  S  EIGNEVRS ,  que  Fous 
liriez*  leur  Hiftoire  avec  d 'autant  plus  de  plaifirs 
que  vous  y  trouverez*  en  même  temps,  &  de  par- 
faits modèles ,  &  de  puijfans  motifs  de  toutes  les 
vertus  Epi fcop aies  :  mais  vos  Peuples  de  leur  co* 
te' ,  en  admirant  dans  cet  Ouvrage  vos  illufîres 
Prédécejfeurs ,  pourront  aujji  s'applaudir  de  les 
voir  revivre  dans  la  plupart  de  ceux  qui  oc  eu* 
pent  aujourdhui  leurs  Sièges, 

Oùiy  MESSE WNEVRSy  quand  je 
ferai  le  récit  des  combats  que  tant  de  fçavans 
Evêques  de  ï Eglife  Gallicane  ont  livrés  àl'HeU 
ré  fie ,  il  fera  aifé  de  reconnoître  que  leur  Zjéle  vit 
encore  9  &  Vous  infpire  le  même  courage  pour  ré* 
ffleraux  ennemis  de  l' Eglife. On  retrouvera  dans 
itn  grand  nombre  de  vos  Ecrits  contre  l'erreur  * 


D  E'D  ICATOIRE.  s 

la  force  &  l'érudition  que  je  ferai  remarquer  dans 
ceux  que  nos  premiers  Docleurs  ont  publiés  con- 
tre les  Settaires  de  leur  temps.  Les  calomnies 
même  dont  les  anciens  Hérétiques  ont  tâché  de 
noircir  les  Hilaires&  les  Profpers  qui  les  com- 
battaient, pourroienty  MES  SEIGNEURS  J 
Vous  confoler  de  celles  que  les  Novateurs  de  ces 
derniers  ternes  ont  répandues  avec  fi  peu  de  pu-*, 
deur  contre  le  Corps  Epifcopal  y  fi  Vous  n'aviez* 
appris  à  ne  regarder  leurs  traits  injurieux  que 
comme  des  éloges* 

Lorfque  je  parlerai  de  la  généreufe  charité 
iïun  faint  Théodore  de  Marfèille  3  d'un  faint 
Salvi  d'Albi,qui  Je  dévouèrent  comme  des  Vi- 
ctimes au  foulagement  de  leurs  Peuples  affligés 
de  la  pefie  9on  fe  rappellera  le  courage  héroïque 
qu'ont  montré  de  nos  jours  tous  les  Evêques  de 
celle  de  nos  Provinces ,  qui  a  été  frappée  de  ce  ter* 
rible  fléau.  Onferejfouviendra  avec  le  plaifir  que 
donne  la  mémoire  des  dangers  paffés ,  que  le  grand 
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Archevêque  qui  prefide  a  cette  augufie  Affem~ 
blée  ,  n'omit  rien  dans  la  calamité  dont  je  par- 
le, de  ce  que  l'intrépidité  &  le  defintéreffement  de 
la  charité  Chrétienne  peuvent  fuggérer  a  un  bon. 
Payeur.  Quand  la  Religion  &  fa  tendreffe  pour 
fon  Peuple  ne  lui  auroient  pas  infpirê  ces  fenti- 
mens ,  il  avoit  appris  d'une  longue  fuite  de  Hé- 
ros [es  Ancêtres  a  mêprifèr  les  périls  d'une  mort 
glorieufe*  Grâces  foient  rendues  a  la  Divine  Pro« 
vide  ne  e  l  Elle  veilloit  à  fa  confervation  pour  le 
bonheur  de  la  Capitale  du  Royaumes  afin  qu'il 
sj  oppofat  aux  progrès  d'une  autre  contagion  en- 
core plus  dangereufe* 

Je  ne  diffimuleraipas,MESSElGNEVRS 3 
que  l'Hifioire  que  f  ai  l'honneur  de  Vous  prefen- 
ter,  découvre  auffi  desfcandales  jufques  dans  le 
Sanctuaire*  Mais  elle  fera  voir  en  même  temps 
la  vigilance  &  la  fermeté  des  Evêques  a  les  re- 
trancher par  l'interdit  ou  la  dépofition  de  ceux 
de  Leurs  Confrères ^qui  o fer ent  donner  atteinte  aux 
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Règles  fa  crée  s  de  la  Foi  &  de  la  Difciplines  & 
ce  fera  un  nouveau  trait  de  refemblance  bien  glo- 
rieux 3  qu'on  fourra  remarquer  entre  le  Clergé  d$ 
nos  jours  &  celui  des  temps  les  plus  recules. 

Ce  quilj  aura  de  plus  confolant  pour  Vous , 
MESSEIGNEVRS  ,  &  ce  qui  fuffra, 
pour  confondre  Cefprit  de  Schifme  &  d'Héréfie, 
cejî  quil  fera  aifé  de  reconnoître  par  toute  la 
fuite  de  cette  Hifloire,  que  ÏEglife  de  France  ne  fi. 
parvenue  à  ce  haut  point  de  gloire  où  nous  la 
voyons ,  que  par  la  fidélité  de  fes  premiers  Pa- 
yeurs à  conferver  le  dépôt  de  la  Foi  9  &  par 
leur  attachement  inviolable  au  Centre  de  l'Vni- 
té  Catholique.  Cefl  au  S.  •  Siège  que  nos  plus 
faints  Evêques  ont  eu  fi  fouvent  recours  dans 
les  doutes  qui  fe  font  élevés  touchant  la  Foi  & 
la  Difcipline  s  &cejl  avec  le  refpeà  le  plus  fin- 
cere  quils  en  ont  reçu  les  Décifions.  Mais  auffi 
cefl  aux  Evêques  de  France  que  les  Souverains 
Pontifes  ont  fouvent  demande  du  fe  cours  pour 
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combattre  les  Héréfies  avec  plus  d'avantage, 
C'efl  dans  le  fein  de  ÏEglife  de  France ,  &  à 
l'abri  du  Throne  de  nos  Rois,  qu'ils  ont  tant  de 
fois  cherche'  &  trouve' un  ajjle  contre  la  violence 
des  Perfécuteurs  ou  des  Vfurpateurs  de  la  Chaire 
de  Saint  Pierre* 

Vôtre  z,éle, MES  SEIGNEVRS, pour 
la  gloire  de  nos  Rois  trouvera  encore  dans  cet 
Ouvrage  de  quoi  Je  fat is faire.  Vous  j  verrez 
briller  far-tout  des  marques  éclatantes  de  leur 
piétéj&  vous  reconnoître&  avec  joie  que  ces  Prin* 
ces  plus  jaloux  de  la  qualité  de  Fils  aînés  de 
l'Eglife  &  de  Rois  Très-Chrêtiens  que  de  celle 
de  Rois  Vitlorieux  &  Conquerans  ,  ont  ton* 
jours  regardé  les  ennemis  de  ÏEglife  comme  les 
plus  dangereux  ennemis  de  leur  Etat. 

Certes,  il  efi  bien  glorieux  à  la  Religion,  que  les 
plus  grands  de  nos  Rois*  un  Clovis  ,un  Pépin9 
un  Charlemagne  ,un  faint  Louis ,  un  Louis  le 
Grand  sayent  été  ceux  qui  s  en  font  déclarés  les 

plus 
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plus  z>élés  Protecteurs,  fofe  même  dire  que  leur 
z^éle  pour  fes  intérêts  a  fait  la  partie  la  plus  Jo- 
li de  de  leur  gloire  ,  &  a  contribué  encore  plus 
que  ÏHérdifme  de  leurs  autres  actions  a  rendre 
leur  nom  fil  rejpeffable  a  la  Pofiérité.  Ce  fi  par  là 
qùils  ont  augmenté  l'éclat  d'une  Couronne  déjà 
fi  brillante ,  que  faint  Grégoire  le  Grand  na  pas 
craint  iïajfurer3  fautant  que  la  Dignité  Roïale 
eft  élevée  au- deffus  des  autres  conditions,  au- 
tant le  Roïaume  de  France  effc-il  élevé  au- deffus 
des  autres  Royaumes.- 

II  nefi  pas  moins  glorieux  au  Clergé  de  Fran- 
ce d'avoir  fçû  mériter  par  fes  talens  &  par  Ja 
fidélité  ïefiime  &  la  confiance  dont  ces  grands 
Princes  &  leurs  fuccejf'eurs  l'ont  confiamment 
honoré*  Ne  fi- ce  pas  en  effet  dans  le  Clergé  que 
nos  Rois  ont  choifi  les  plus  fiages  de  leurs  Con- 
feillers ,  &  les  plus  habiles  de  leurs  Aîimftres  ? 
Témoins  les  Arnoux ,  les  Fuir  ad  es  ,  les  Engel- 
ramsy  les  Sugers9les  d'Amboife  Jes  de  Tour  non, 
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les  de  Richelieu  5  &  fans  remonter  jufqùaux  fié- 
des  paffés  s  témoin  ïlllufire  Cardinal  dont  le  Mi- 
niftere  fait  aujourd'hui  le  bonheur  de  la  France 
&  la  tranquillité  de  l 'Europe  >  fous  le  gouverne* 
ment  <ïun  jeune  Monarque  que  fes  augujles  qua- 
lités ont  déjà  rendu  les  délices  de  fes  fujets  ,  & 
dont  la  piété  fait  la  joje  &  L'efperance  de  VEgll- 
fe  j  comme  fon  autorité  en  efl  l'appui. 

Ai-je  trop  pré  fumé,  MESSE  IGNEVRS  , 
en  me  fiatant  qùun  corps  d'Hifïoire  de  lEglife 
Gallicane  qui  recuèilleroit  tous  ces  faits  9  cejl* 
a- dire  y  ce  quilj  a  de  plus  intéreffant  dans  les 
Annales  de  vos  Eglifes  particulières  3&  déplus 
édifiant  dans  la  Vie  de  vos  plus  illujlres  Pré- 
décejfeurs ,  ne  fer  oit  pas  indigne  de  vôtre  prote- 
ction ?  fofe  vous  la  demander  avec  confiance 
pour  un  Ouvrage  qui  ne  par oît  au  jour  que  fous 
vos  aufpices ,  &  qui  na  été  entrepris  que  pour 
la  gloire  &  l'édification  de  lEglife  de  France» 

Daignez,  le  recevoir,  MES  SE  IGNEVRS* 


D  ET)  I  C  A  T  O  I R  E  1 1 

comme  un  foible  gage  de  mon  parfait  dénouement 
&  de  celui  d'une  Compagnie  qui  en  travaillant 
fous  vos  Ordres  dans  prejque  tous  vos  Diocéfes, 
ne  cherche  à  mériter  votre  bienveillance  que  far 
les fervices  quelle  s'efforce  de  rendre  a  vos  Peuples, 
&  par  la  plus  entière  JoûmiJJion  à  l'Epifcopatc 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond 
rejpeff, 


MESSEIGNEVRS 


Vôtre  très. humble  &  très-obe'ïffant 
Serviteur  Jacques  Longueval, 
de  la  Compagnie  de  Jefus» 


mcntoit  bien  une  Hirloire  particulière  ,  où  Ton 
trouvât  ramafïees ,  fous  un  même  point  de  vue  , 
tant  de  grandes  actions  de  piété  &C  de  zélé ,  qui 
font  ncceflairement  difperfées  &c  confondues  , 
ou  même  omiles  en  partie  >  dans  une  Hiiloire 
Générale  de  PEglife. 

De  fçavans  Auteurs  ont  à  la  vérité  formé  ce 
projet  ayant  moi  :  mais  aucun  ne  Pa  encore  exé~ 
cuté.  Il  y  a  pi  es  de  cent  ans  que  M.  Bofquet  pu- 
blia en  Latin  les  commencemens  de  nôtre  Hi- 
ftoire Eecîéfiafàique  jufqu'à  la  paix  donnée  à 
PEglife  par  la  converfion  de  Conftantin  :  encore 
a-t-il  traitées  morceau  d'Hiftoire  d'une  manière 

a 
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bien  abrégée  ;  puifque  Ton  Ouvrage  ,  Ci  i  on  en 
fépare  les  pièces  qu'il  a  mifes  à  la  fuite  ,  ne  con- 
tient que  cent-foixante-deux  pages.  11  ne  laifîa 
pas  d'être  reçu  avec  beaucoup  d  applaudi  (Te- 
ment;  &;il  fît  connoître  de  plus  en  plus  le  me* 
rite  de  l'Auteur ,  qui  devint  fucceflivement  Eve- 
que  de  Lodeve  6c  de  Montpellier  ,  &  qui  fervit 
utilement  l'Eglife  dans  les  troubles  naiffans  du 
Janfenifme. 

Le  P,  le  Cointe ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  a  tra- 
vaillé depuis  fur  un  deflein  plus  vafte  par  un  en- 
droit,  ê£  plus  refferré  par  un  autre.  Il  publia  en 
Latin  ,  il  y  a  plus  de  foixante  ans  ,  plusieurs  gros 
Volumes  intitulés  :  Annales  Ecclefiaftici  Fran- 
corum*  Mais  en  fe  bornant  aux  Annales  Ecclé- 
fiaftiques  des  François,  il  laiffe  à  part  tout  ce 
qui  eft  arrivé  dans  l'Eglife  Gallicane  avant  la 
domination  des  François,  c'eft-à-dire ,  pendant 
prefque  les  cinq  premiers  fiécles  ,aufli-bien  que 
ce  quis'eft  paffé  dans  les  parties  de  la  Gaule.,  qui 
compofoient  le  Royaume  de  Bourgogne  &c  ce- 
lui des  Vifigoths ,  avant  que  les  François  eut 
lenr  conquis  ces  Etats  :  tout  cela  n'en:  pas  de  fon 
fujet.  Audi  ne  parle- t-il  pas  des  Martyrs  de  la 
Gaule ,  de  fes  premiers  Apôtres ,  de  fes  plus  an* 
ciens  Evêques  3  d'un  S.  Irénée ,  d'un  S.  Hilaire , 
d'un  S.  Martin  :  c'efl  cependant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  glorieux  à  l'Eglife  Gallicane.  D'ailleurs  le  P. 
îe  Cointe  n'a  continué  fes  Annales  que  jufques 
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vers  le  milieu  du  neuvième  ficelé.  Mais  les  eût- 
il  conduites  jufqu'à  nos  jours  ,  elles  n'auroienc 
pas  dû  m'empêcher  de  compofer  en  François 
une  Hilloire  fuivie  de  l'Eglifc  Gallicane,-  de 
même  que  les  Annales  de  Baronius  n'ont  pas  em- 
pêché d'habiles  Ecrivains  de  toutes  les  Nations 
de  donner  dans  leur  langue  un  Corps  d'Hiftoi- 
re  Eccîéfiaftique. 

Le  feul  titre  à'Hïjtoire  del'Eglife  Gallicane  , 
que  je  donne  à  mon  Ouvrage,  en  découvre  aiTez 
rétenduc.On  voit  par  cette  annonce  que  tout  ce 
qui  s'eil  paflé  dans  les  Gaules  concernant  la  Re- 
ligion ,  fous  l'Empire  des  Romains ,  fous  les  Rè- 
gnes des  Bourguignons ,  des  Vifîgoths  ô£  des 
François  ,  appartient  à  mon  fujet.  On  y  trou- 
vera en  effet  i  etabliilcment  du  Chriiîianifmc 
dans  lesGaules ,  les  Adtes  des  Martyrs  qui  y  ont 
foufrert,  la  fondation  des  di veiTes  Eglifes ,  la  fuc- 
cefïion  de  ceux  de  leurs  Evêques  qui  méritent 
d'être  connus  par  quelque  endroit  \  une  notice 
de  tous  les  Conciles  des  Gaules ,  les  différais 
ufages  de  la  Difcipline la  fondation  des  Cha- 
pitres 8c  des  Monafteres  les  plus  célèbres ,  Téta- 
bliifement  des  Ordres  Religieux  3  l'abbregé  de  la 
vie  des  SS.  des  plus  grands  hommes  qui  ont 
illuftré  l'Eglifede  France,  l'Hiftoire  des  Héré- 
lies  qui  l'ont  troublée  ,  avec  une  notion  des  Ou- 
vrages faits  dans  les  Gaules  en  matière  de  Rcii- 
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gion  :  le  tout  lié  dans  un  Corps  d'Hiftoire  fui- 
vie.  Car  bien  que  j'aie  tâché  de  fuivre  l'ordre  des 
temps  dans  le  récic  des  événemens  ,  je  n'ai  pas 
crû  devoir  compofer  des  Annales.  Ce  genre  d'é- 
crire qui  a  fes  avantages  pour  la  Critique,  &c  mê- 
me pour  l'Auteur,,  p  qui  il  épargne  les  liaifons 
du  difeours  ,  eft  communément  ennuyeux  pour 
un  Lecteur,  qu'on  oblige  fans  celfe  de  revenir 
fur  fes  pas. 

IL  Tel  eft  le  plan  que  je  me  fuis  tracé.  Pour  le 
remplir,  je  n'ai  épargné  ni  ma  peine,  ni  mon 
temps  dans  un  affez  long  loifir  que  la  Provi- 
dence m'a  ménagé.  Perfuadé  que  la  vérité  eft  le 
principal  ornement  d'une  Hiftoire  ,  5c  prefque 
le  feul  d'une  Hiftoire  Eccléiiaftique ,  je  me  fuis 
fur-tout  appliqué  à  la  découvrir.  Pour  cela  j'ai 
puifé  dans  les  fources  ;  j'ai  lu  avec  attention  les 
anciens  Hiftoriensj  j'ai  profité  des  découvertes 
des  nouveaux  Critiques ,  Ô£  je  n'ai  rien  rappor- 
té comme  allure  ,  que  fur  des  Mémoires  beau- 
coup plus  dignes  de  foi  que  ceux  qu'on  a  pour 
la  plupart  des  Hiftoires  profanes.  Si  je  me  fuis 
trompé  en  plufieurs  chofes ,  ma  confeience  me 
rend  du  moins  témoignage  que  je  n'ai  point  cher- 
ché à  tromper.  Il  ne  m'eft  point  arrivé  de  don- 
ner pour  certain  ce  qui  ne  m'a  paru  que  proba- 
ble ,  ni  pour  probable  ce  que  j'ai  crû  n'être  que 
douteux  j  &C  quand  dans  les  faits  conteftés  j'ai 
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pris  un  parti ,  j*ai  infirmé  les  raifons  qui  m'ont 
déterminé  à  le  prendre  :  fou  vent  même  je  n'ai 
fait  que  traduire  les  paroles  des  Historiens  con- 
temporains, laiiTant  au  Lecteur  la  liberté  d'en 
conclure  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 

En  rapportant  pour  garans  de  ma  fincérité 
des  traits  des  anciens  Auteurs ,  j'aurois  pu  les 
faire  parler  un  peu  plus  félon  nôtre  goût  5  mais 
j'ai  jugé  que  la  (implicite  naïve  qui  éclate  dans 
leurs  difeours  ,  feroit  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  >&C  fuppléeroit  aux  autres  ornemens. 
L'Auteur  d'une  Hiftoire  gagne  allez  ,  quand  il 
fe  fait  croire.  Ainfi  je  n'ai  eu  garde  de  compo- 
fer  des  Harangues  de  génie ,  pour  les  mettre 
dans  la  bouche  de  ceux  que  je  faifois  parler  :  ces 
fortes  de  pièces  qui  font  quelquefois  honneur  à 
l'éloquence  d'un  Hiftorien ,  n'en  font  jamais  à  fa 
fincérité.  J'ai  porté  fur  ce  point  la  délicatelTe  fi 
loin  3  que  dans  la  traduction  des  textes  qui  m'ont 
paru  être  de  quelque  importance ,  j'ai  toujours 
préféré,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  la  littéralité  à  l'é- 
légance ,  quand  je  n'ai  pû  allier  l'une  avec  l'autre. 

Je  me  ferois  fur-tout  fait  un  jufte  fcrupule 
d'altérer  les  difeours  que  des  Actes  authenti- 
ques attribuent  aux  Saints  Martyrs.  Après  les 
Livres  de  l'Ecriture  ,  rien  ne  nous  doit  être  plus 
refpectable  3C  plus  facré  que  les  moindres  paro- 
les prononcées  par  les  Confefieurs  de  la  foi  de- 
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vaut  les  Tribunaux  des  Tyrans.  C5efl  l'Efpric 
Saint  qui  les  leur  a  fuggérées ,  fuivant  la  pro- 
raelfe  expreffe  que  Jefus-Chrift  en  a  faite  : 
Quand  vous  comparohrez  devant  les  Prè~ 
fidens  &  les  Rois  9  ne penfecz  pas  a  ce  que  vous 
aurez,  à  dire  s  il  vous  fera  infpiré  a  l'heure  mê- 
me :  car  ce  riejï  pas  vous  qui  parlez  3  cefl  ïEf- 
prit  de  votre  Pere  qui  parle  en  vous.  Les  dis- 
cours de  plufîeurs  de  nos  Martyrs  pourront  en 
fervir  de  preuve.  Rien  n'a  fait  plus  d'honneur 
à  l'Eglife  Gallicane ,  que  le  nombre  Ô£le  coura- 
ge de  fes  Martyrs.  Ce  font  les  Héros ,  les  Té- 
moins j  Ô£  comme  les  Pères  de  nôtre  foi  \  &C 
nous  fommes ,  pour  ainfî  dire  ,  nés  de  leur  fan  g* 
Ai-je  du  craindre  d'ennuier  mon  Lecleur  en  dé- 
crivant leurs  combats  &  leurs  triomphes  ?  N'ai- 
je  pas  du  plutôt  préfumer  de  fa  piété,  qu'il  me 
fçauroit  gré  d'en  tranferire  les  A  clés  3  quim'onc 
paru  authentiques  ? 

J'ai  agi  de  la  même  manière  à  l'égard  de  nos 
Conciles,  dont  j'ai  rapporté prefque  tous  les  Ca- 
nons. Ce  font  les  Loix  de  l'Eglife  de  laquelle 
j'écris  FHiftoire  :  Loix  refpedtables  par  leur  an- 
tiquité ,  de  par  la  fainteté  de  la  plupart  des  Pré- 
lats qui  les  ont  portées.  On  y  verra  la  Foi  tou- 
jours la  même  parmi  les  divers  ufages  de  la  Dif- 
eipline,  Ô£ la Difcipline toujours  fainte  dans  fes. 
variations.  Au  relie,  en  rapportant  >  ou  même  en 
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louant  les  anciens  ufages  ,  je  ne  prétends  pas 
blâmer  laDifcipline  prefence.  L'Eglife  toujours 
guidée  par  TEfprit  Saint,  en;  maîtreffe  de  fes 
Loix:  la  même  autorité  qui  les  a  portées,  les  peut 
abroger.  La  connoiflance  des  anciens  Canons 
ne  laifTera  pas  d'être  fort  avantageufeàceux  qui 
cherchent  à  s'inftruire.  C'en:  peut-être  la  partie 
la  plus  inftruclrive  de  cet  Ouvrage.  L'utile  doit 
ici  remporter  ,  comme  par  tout  ailleurs,  fur 
l'agréable. 

Je  dis  la  même  chofe  des  Extraits  que  j'ai  faits3 
pour  donner  une  notion  des  Ouvrages  des  an- 
ciens Auteurs  Ecclefîaftiques,  dont  j'avois  occa- 
fîon  de  parler.  Fidèles  dépofitaires  de  la  Tradi- 
tion, en  nous  apprenant  ce  que  nos  Pères  dans 
la  foi  ont  crû ,  ils  nous  apprennent  ce  que  nous 
devons  croire  ,  Ô£  nous  fournilfent  des  armes  in- 
vincibles pour  combattre  Terreur  &c  l'impiété. 
Je  n'ai  pas  omis  d'indiquer  ces  armes.  Aurois- 
je  pu,  fans  prévariquer  ,  fupprimer  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  Religion ,  ce  qui  peut  fervir  à  la  gloi- 
re &  à  la  défenfe  de  la  Réligion  ?  Je  me  fuis  ce- 
pendant bien  attendu  qu'un  grand  nombre  d'ef- 
prits  frivoles  &c  fuperficiels ,  qui  ne  lifent  que 
pour  le  plaifir  délire,  que  le  ferieux  ennuyé  ,  ô£ 
qui  ne  voyent  rien  d'intéreftant  dans  une  lecture 
que  ce  qui  les  amufe  agréablement,  trouveront 
iêche  &z  languilTante  cette  partie  de  mon  Ouvra- 
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ge  qui  concerne  le  Dogme  &  la  Difcipline.  Mais 
ce  n'eft  pas  pour  ces  iortes  de  perfonncs  que  j'ai 
du  écrire:  des  Hiftoires  Romanefques  leur  con- 
viennent mieux,  6c  il  ne  fe  rrouve  que  trop 
d'Auteurs,  qui  travaillent  à  les  fervir  félon  leur 
goût.  Je  ne  ferai  ni  fâché ,  ni  furpris  de  ne  pas 
mériter  leur  approbation.  Une  Hiftoire  fainre 
ne  fçauroit  gueres  avoir  de  quoi  plaire,  quand  on 
ne  la  lit  pas  pour  s'inltruire  éc  pour  s'édifier. 

1 1 1.  Le  défir  de  rendre  l'Ouvrage  le  moins  im- 
parfait qu'il  me  feroit  poiîible, m'a  fait  ajouter  au 
bas  des  pages  quelques  Notes  critiques  fur  des 
endroits  qui  m'ont  paru  avoir  befoin  d'éclair- 
ciïîement.  Mais  j'ai  eu  foin  qu'elles  fufïent  en 
petit  nombre  j  &  je  me  fuis  donné  la  peine  de 
les  faire  courtes  ,afin  qu'elles  ne  filïsnt  pas  per- 
dre de  vue  le  fil  de  l'Hiltoire.  J'ai  crû  rendre 
fervice  au  pubîic,que  de  remarquer  dans  ces  No- 
tes quelques  fautes  échapées  à  nos  plus  habi- 
les Hiftoriens.  Je  ne  les  ai  pas  cherchées  ces  fau- 
tes )  je  n'ai.,  pour  ainfi  dire,  relevé  que  celles 
que  j'ai  trouvées  fous  la  main  en  cherchant  au- 
tre chofe.  C'elt  même  une  marque  de  mon  efti- 
me  pour  ces  Auteurs  :  car  je  n'ai  gueres  obfervé 
que  les  méprifes  de  ceux  qui  ont  de  la  réputa- 
tion y  celles  des  autres  m'auroient  mené  trop 
loin.  Au  refte,  j'ai  remarqué  ces  fautes ,  je  ne  les 
ai  pas  reprochées  :  je  fçais  qu'il  eft  plus  aifé  d'ap- 

percevoir 
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percevoir  celles  des  autres ,  que  les  tiennes  pro- 
pres 5  &  je  fuis  bien  éloigné  de  me  flater  qu'il  ne 
m'en  foit  pas  échapé  plufieurs  :  mais  on  me  trou- 
vera toujours  difpofé  à  les  reconnoître  &£  à  les 
corriger.  Une  critique  fage  m'inftruira ,  ÔC  une 
critique  injufte  ne  maigrira  point.  Il  feroit  hon- 
teux à  un  Auteur  Chrétien,  de  n'être  pas  dans  la 
difpofition  que  demandoit  l'Orateur  Romain, 
Refellere  fine  yertinacia  ,  &  refelli  fine  iracun-  T%{*™^ 
dia.La  docilité  en  ce  genre  eft:  prefque  aufïi  efti-  ««>. 
mable  dans  un  Ecrivain  que  la  fcience,  6c  fou- 
vent  elle  eft  plus  rare:  cependant  la  fciencefans 
cette  docilité  eft:  quelquefois  bien  dangereufe- 

IV.  Il  y  a  certains  points  importans ,  ou  du 
moins  curieux  ,  que  je  n'ai  pas  crû  pouvoir  bien 
éclaircir  dans  le  Corps  de  mon  Ouvrage  ,  ni 
dans  les  Notes.  J'en  ai  fait  la  matière  des  Difter- 
tations  ou  des  Difcours,  qu'on  trouvera  à  la  tê- 
te de  chaque  Volume.  Les  fujets  en  font  inté- 
refïans  par  eux-mêmes  0  ÔC  utiles  pour  l'intelli- 
gence de  l'Hiftoire  que  j'écris:  c'eft  unique- 
ment ce  qui  ma  engagé  à  les  traiter.  J'aurois  pu 
donner  à  ces  Difcours  beaucoup  plus  d'éten- 
due* :  mais  j'ai  crû  que  l'on  me  fçauroit  gré  d'o- 
mettre un  vain  étalage  d'érudition ,  qui  coûte 
fouvent  plus  au  Lecteur  qu'a  l'Auteur. 

V.  Mais  en  vain  le  plus  habile  Architecte  dé- 
ploïeroit-il  tout  fon  art  pour  bâtir  un  beau 
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Palais  :  l'ouvrage  fera  toujours  fort  défectueux, 
s'il  ne  met  en  œuvre  de  bons  matériaux.  Pour 
faire  un  choix  judicieux  de  ceux  que  j'avois  à 
emploïer,  j'ai  tâché  d'être  également  en  garde 
contre  une  critique  outrée  3  &C  contre  une  trop 
grande  crédulité.  La  vérité,  comme  la  vertu, 
eft  communément  dans  un  jufte  milieu. 

On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à  la  fage  cri- 
tique. Elle  a  percé  les  ténèbres  de  l'Antiquité  , 
pour  y  démêler  le  vrai  parmi  tant  d'opinions  fa- 
buleufes,  que  des  préjugés  prefque  auflî  anciens 
que  les  hommes,  avoient  enfantées.  Elle  a  corri- 
gé la  Chronologie  par  l'Aftronomie ,  l'Hiftoire 
Profane  par  l'Hiftoire  Sainte  ,  àc  quelquefois 
l'Hiftoire  Ecclérîaftique  par  l'Hiftoire  Profane. 
Elle  a  fervi  comme  de  pierre  de  touche,  pour 
faire  connoître  la  fauiîeté  d'un  grand  nombre 
de  pièces  de  mauvais  aloi,  que  l'impofture  avoit 
fabriquées ,  Ô£  que  l'ignorance  &c  la  (implicite 
avoient  reçues.  Car  on  en  a  forgé  de  toute  ef- 
pece,  fauffes  Décrétales ,  fauffes  Chartres ,  fauf- 
fes  Hiftoires  ,  faufles  Vies  de  Saints  dont  on 
avoit  intérêt  de  faire  valoir  le  culte ,  &  où  à 
force  d'accumuler  les  prodiges ,  on  n'a  mis  fou- 
vent  que  des  fables. 
vives  1. 1.     «  o  qu'il  eft  honteux  à  nous  autres  Chrê- 

de  cau/ts  cor-  <  A 

"  tiens,  s' écrie  un  fçavant  Auteur,  que  les  Actes 
"  fi  merveilleux  de  nos  Saints  n'ayent  pas  été 
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écrits  avec  plus  de  vérité  &;  d'exactitude  !  ,, 
Cette  plainte  eft  trop  générale ,  &  ne  convient 
qu'à  certaines  Vies  de  Saints  ,  où  des  Ecrivains 
tropcrédulesj  &C  quelquefois  peu  finceres,  n  ont 
pas  rougi  d'employer  la  Fable  pour  orner  la  vé- 
rité ,  ôc  le  menfonge  pour  faire  honneur  à  la 
fainteté.  Mais  la  Critique  a  remédié  en  partie  à 
ce  mal  >  elle  a  fait  fentir  la  fauflèté  ou  la  fup- 
pofition  de  ces  Ouvrages,en  rapprochant  les  faits 
qu'on  y  lit  ,  de  certains  Epoques  fûres  dans  l'Hi- 
ftoire.  Je  me  fuis  appliqué  à  reconnoître  les  écrits 
de  ce  caractère  ,  ôc  je  les  ai  regardés  avec  le  mé- 
pris qu'ils  méritent.  Par  là  je  me  fuis  fouvent 
trouvé  réduit  à  ne  pouvoir  dire  que  peu  de  cho- 
fès  de  quelques-uns  de  nos  Saints,  dont  les  noms 
font  d'ailleurs  célèbres.  Mais  c'elt  la  faute  de  leurs 
Hiftoriens  :  que  n'écrivoient-îls  d'une  manière 
à  fe  faire  croire  ?  Je  n'ai  pû  me  réfoudre  à  annon- 
cer au  public  des  faits,  dont  je  n'étois  nullement 
convaincu .  J'ai  toujours  été  perfuadé  que  la  pro- 
bité ,  qualité  eiTentielle  à  un  Hiftorien  ,  doit 
l'empêcher  d'écrire  ce  qu'il  ne  croit  point.  Et 
qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft  faire  injure  aux  Saints, 
que  de  fupprimer  des  Actes  qui  leur  font  fi  glo- 
rieux: la  vérité  eft  toujours  le  fondement  de  la 
gloire  y  &c  la  Réligion  qui  proferit  le  menfonge 
par  tout  ,  défend  fur  toutes  chofes  de  l'em- 
ployer dans  une  Hiftoire  qui  lui  eft  confacrée. 
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Mais  en  m'éloignant  d'une  {implicite  trop 
crédule  ,  j'ai  craint  avec  raifon  d'aller  donner 
dans  un  écuê'ii  oppofé  ,  qui  ne  feroitpas  moins 
dangereux.  Outre  les  Ouvrages  des  Pères  ôcles 
Actes  des  Conciles ,  que  nous  devons  regarder 
comme  les  monumens  les  plus  refpe&ables  de  la 
Tradition  ,  nous  avons  un  grand  nombre  d'Hi- 
floires,  de  Chroniques,  6c  de  Vies  de  Saints, 
écrites  par  des  Auteurs  contemporains  ,  donc 
les  lumières ,  la  probité,  &  quelquefois  la  fain- 
teté  font  connues.  Rejetter  de  pareilles  pièces  , 
ce  feroit  franchir  les  juftes  bornes  de  la  Critique, 
de  donner  dans  un  Pyrrhonifme ,  qui  eft  l'afyle 
ordinaire  de  l'impiété  &  de  l'irréligion. Ce  feroit 
même  bleffer  également  les  intérêts  de  la  Foi 
èc  ceux  de  la  raifon ,  qui  fe  trouvent  ici  réu- 
nis. Je  n'ai  donc  pas  fait  difficulté  d'adopter  ces 
fortes  d'écrits,  fi  bien  marqués  au  fçeau  de  la  vé- 
rité. C'eit  fur  de  femblables  autorités  que  j'ai  crû 
devoir  rapporter  les  vertus  &:  les  miracles  des 
Saints  :  j'ai  même  efpéré  de  les  faire  croire  fur 
le  témoignage  de  ces  Auteurs. 

Je  fçais  que  l'orgueil  del'efprit  humain  lui  rend 
aifément  fufpecl:  tout  ce  qui  paroît  furpaffer  les 
forces  de  la  nature ,  &  que  la  prudence  même 
doit  nous  infpirer  là-deflus  une  lage  déffiance  : 
mais  je  fçais  aulli  que  cette  déffiance  doit  avoir 
fes  bornes  5  §£  que  la  droite  raifon  ne  peut  re- 
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fufer  de  fe 'rendre  à  l'autorité  de  témoins  irré- 
prochables &  oculaires ,  qui  attellent  des  faits 
miraculeux  :  fur-tout  la  fainteté  de  ceux  à  qui 
on  les  attribue,  les  rendant  d'ailleur  fi  croya- 
bles. Pourquoi  donc  trouve-t-on  aujourd'hui 
tant  d'hommes  profanes,  qui  crédules  fouvenc 
fur  tout  le  refte,  femblent  faire  gloire  de  ne  pas 
croire  aux  miracles  ?  Eft-ce  donc  que  les  mira- 
cles manquent  de  preuves  fuffifantes  ?  Non,  c'en: 
qu'ils  en  fervent  à  une  Religion,  dont  ces  pré- 
tendus efprits  forts  ne  craignent  de  reconnoître 
la  vérité ,  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre à  en  pratiquer  les  maximes 

L'Evangile  ,  difois-je  un  jour  à  ce  fujet ,  ne 
nous  apprend-il  pas  que  les  difciples  du  Sauveur 
dévoient ,  par  la  vertu  &  pour  la  gloire  de  fon 
faint  Nom,  commandera  la  nature,  &  opérer 
d'éclatans  prodiges  ?  La  rai  fon  même  ne  nous 
dicte -t-elle  pas  que  le  monde  Idolâtre  ôc  corrom- 
pu n'a  pas  été  converti  fans  miracles  5  qu'ils  ont 
dû  être  plus  fréquens  dans  les  premiers  temps 
de  l'Eglife  ,où  ils  étoient  plus  nécelTairesj  èc  que 
la  plûpart  des  Saints  ne  feroient  pas  devenus  fi 
célèbres ,  foit  pendant  leur  vie ,  foit  après  leur 
mort,  s'ils  n'avoient  fait  des  miracles  ?  N'im- 
porte ,  me  répondoit-on  ,  rapportez  peu  de  mi- 
racles :  ils  ne  font  pas  du  goût  du  (lécle.  Malheur 
à  moi ,  fi  pour  me  conformer  à  la  délicatelfe 
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d'un  fiécle  incrédule,  en  écrivant  l'Hiftoire  de 
l'Eglife ,  j'enlevois  à  l'Eglife  les  armes  les  plus 
puiffantes  qu'elle  aie  pour  combattre  l'incrédu- 
lité 5  à  la  Religion,  la  preuve  la  plus  fenfible  de 
fa  vérités  aux  Saints,  le  plus  brillant  éclat  de  leur 
gloire,  &  la  marque  la  plus  certaine  de  leur  pou- 
voir auprès  de  Dieu  ;  aux  Fidèles ,  le  témoigna- 
ge confolanc  qui  juftifie  leur  culte  ,  ôc  qui  les 
attache  à  l'Eglife  ,  dans  le  fein  feul  de  laquelle  ils 
voyent  conftamment  fubfifter  ce  don  des  mira- 
cles à  l'exclufion  de  toutes  les  Sectes  î  Non , 
quand  je  trouverai  des  miracles  atteftés  par  des 
autorités  refpe  érables,  &c  fou  vent  irréfragables 
à  tout  autre  Tribunal  qu'à  celui  de  l'impiété ,  je 
ne  craindrai  pas  de  les  rapporter.  Si  je  n'ai  pas 
le  bonheur  de  plaire  par  là  à  des  hommes  incré- 
dules ,  j'aurai  peut-être  celui  de  les  confondre. 

V I.  Ce  que  j'ai  dit, regarde  la  matière  de  mon 
Ouvrage. Pour  le  ftylejqui  en  eft  la  forme,  je 
n'y  ai  rien  affecté.  J'ai  crû  que  le  plus  naturel 
étoit  le  meilleur  :  c'eft  une  leçon  que  j'ai  reçûë 
d'un  de  nos  plus  habiles  Ecrivains.  Le  bon  ftyle, 
me  difoit-il ,  doit  être  comme  la  bonne  eau  qui 
n'a  point  de  goût  5  c'eft-à-dire ,  qu'il  doit  être 
naturel,  clair,  &  coulant.  Cette  maxime  eft  fur- 
tout  vraie }  quand  il  s'agit  d'une  Hiftoire  fainte; 
parce  qu'une  noble  fimplicité  eft  le  caractère  le 
plus  marqué  de  la  vérité ,  qui  en  eft  lame.  Que 
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l'Hiftoire  profane  s'écarte  quelquefois  de  cet- 
te fimplicité,  &C  que, comme  une  Dame  mon- 
daine elle  emprunte  pour  mieux  plaire  les  or- 
nemens  de  Tare:  ce  feroit  dégrader  la  majefté 
d'une  Hiftoire  de  l'Eglife.,  que  de  chercher  à 
lui  concilier  des  agrémens  par  des  parures  étran- 
gères. Elle  ne  doit  plaire  que  par  la  gravité  &; 
la  nobleffe  :  le  tour ,  les  penfées  ,  l'expreflion  , 
tout  y  doit  être  naturel  6c  fans  fard;  tout  y  doit 
refpirer  la  fainteté  ÔC  le  lérieux  de  la  Réligion. 
L'art  doit  s'y  borner  à  choifir  les  faits ,  à  les  lier 
dans  un  ordre  qui  leur  donne  de  la  clarté  ,  6c  à 
faire  pafTer  imperceptiblement  le  Lecteur  de  l'un 
à  l'autre  :  des  grâces  plus  recherchées  y  paroî- 
troient  déplacées. 

C'eft-là  l'idée  que  je  me  fuis  formée  de  la  ma- 
nière d'écrire  une  Hiftoire  fainte  :  je  ne  me  flâ- 
te  point  de  l'avoir  remplie.  J'ai  même  éprouvé 
que  dans  la  composition  d'une  Hiftoire  Géné- 
rale, il  eft  prefque  impoflîble  que  la  multitude 
èc  la  variété  des  faits  dont  on  eft  obligé  de  par- 
ler, ne  coupent  fouventledifcours,ou  n'en  ren- 
dent le  ftyle  moins  coulant,  &  comme  rabo- 
teux. Mais  fi  l'on  perd  d'une  part  l'avantage 
que  trouve  l'Ecrivain  d'une  Hiftoire  particuliè- 
re, lequel  n'a,  pour  ainfî  dire,  qu'à  dévider  le 
fil  d'une  même  narration,  on  en  eft  bien  dédom- 
magé par  l'abondance  Ô£  la  richefle  de  la  matière. 
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Il  eft  vrai  cependant  que  de  cette  multitude  de 
faits,  fouvent  très-conformes ,  naît  un  autre  in- 
convénient ,  qui  expofe  un  Hiflorien  à  bien  des 
redites.  Les  fouffrances  d'un  Martyr  font  fem- 
blables  à  celles  d'un  autre  Martyr  5  les  vertus  d'un 
S.  Evêque ,  d'un  S.  Moine  font  prefque  les  mê- 
mes que  celles  d'un  autre  S.  Evêque ,  ou  d'un 
autre  S,  Moine.  L'Auteur  doit  alors  varier  les 
expreflions  &c  fes  tours  :  mais  le  peut-il  toujours.? 
Ô£  puifque  la  nature  &c  la  grâce  fe  font  fi  fou- 
vent  copiées  dans  leurs  propres  ouvrages  ,  doit- 
on  faire  un  crime  à  un  Hiftorien  de  tracer  fur 
les  mêmes  caractères  des  portraits  qui  fe  ref- 
femblent  ?  Ce  n'efl  que  dans  un  Roman  qu'il 
eft  permis  de  peindre  d'imagination.  Un  trait 
ajouté  à  un  caractère  le  rendroit  plus  vif,  plus 
neuf:  mais  ce  trait  n'eft  pas  conforme  à  lavé-, 
rite;  il  faut  le  lui  facrifier. 

VII.  Pour  les  vûës  que  j'ai  eues  dans  la  com- 
pofition  de  cet  Ouvrage  ,  j'ai  tâché  qu'elles  fuf- 
fent  conformes  à  la  fainteté  de  ma  profeflion, 
&C  à  la  réfolution  que  j'ai  prife,  de  ne  confacrer 
mes  foibles  travaux  qu'à  la  défenfe  ôc  à  la  gloi- 
re de  l'Eglife.  Je  me  fuis  particulièrement  pro- 
pofé  l'inftruction  èc  l'édification  des  Fidèles  : 
leur  faire  connoître  l'Eglife ,  c'eft  la  leur  faire 
aimer,  &  les  y  attacher.  Je  fçavois  que  pour 
mieux  inftruire.,  il  faut  intéreffer  :  pouvois-je 

choifir 
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choifir  un  fujet  plus  intéreffant  pour  les  Fran- 
çois, que  l'Hiftoire  de  PEglife  de  France? L'a- 
mour de  la  patrie ,  qui  naît  avec  nous ,  nous  faic 
prendre  part  à  tout  ce  qui  la  regarde:  on  en  re- 
cherche avec  foin  les  moindres  anecdotes  ,  Se 
Y  on  fe  fait  fur  ce  point  un  mérite  de  facuriofi- 
té.  Ne  feroit-on  indifférent  que  fur  ce  qui  con- 
cerne lesAntiquités  Ecclefiaftiques  de  fa  Nation? 

Mais  la  Religion  trouve  ici  fes  intérêts  réli- 
nis  avec  ceux  de  la  patrie.  L'Hiftoire  de  PEglife 
méditée  ÔC  approfondie  eft  une  conviction  de  la 
vérité  du  Chriftianifme ,  toujours  inébranlable 
dans  les  tempêtes  des  perfécutions  5  &:  de  la 
fainteté  de  fa  Morale,  toûjours  pure  parmi  les 
fcandales  du  libertinage.  C'eft  une  controverfe 
pacifique  contre  toutes  les  erreurs.  La  conduite 
des  Hérétiques  connue 3  leur  hypocrifie  démaf- 
quée  ,  leurs  violences  ôc  leurs  artifices  dévoilés, 
deviennent  le  contrepoifon  du  venin  de  leurs 
dogmes.  En  voyant  dans  PHiftoire  la  décaden- 
ce des  anciennes  Sectes ,  qui  après  avoir  fait  tant 
de  bruit  dans  le  Monde  Chrétien  ,  par  le  nom- 
bre &C  le  crédit  de  leurs  partifans  5  fe  font  diffi- 
pées  comme  des  tourbillons  \  on  juge  avec  rai- 
fon  que  celles  qui  fubfîftent  encore  aujourd'hui, 
auront  le  même  fort  ,  puifqu'elles  ont  eu 
pour  principe  les  mêmes  paffions.  C'eft  auffi 
une  lecture  de  piété  également  propre  à  orner 

€ 


iS  PRE'F  ACE, 

Pefprit ,  ô£  à  régler  les  mœurs.  J'ai  recueilli  ce 
qu'il  y  a  de  plus  héroïque  dans  les  Adres  de  nos 
Martyrs  ,  de  plus  admirable  dans  les  auftérkés 
de  nos  Solitaires ,  de  plus  édifiant  dans  la  vie  de 
tant  d'autres  Saints  de  tout  âge  ,  èc  de  toute 
condition  ,  qui  ont  fait  la  gloire  del'Eglife  Gal- 
licane. Ce  font  pour  nous  des  exemples  dome- 
{liques:  c'en:  dans  le  même  Royaume,  fouvenc 
dans  la  même  Province  ,  quelquefois  dans  la 
même  Ville  que  nous  habitons  ,  qu'ils  nous  ont 
été  donnés  ces  exemples  5  pourroit-on  n'en  être 
point  touché  ?Le  célèbre  JofephScaliger,  qu'on 
n'aceufera  pas  d'une  dévotion  trop  tendre  ,  a£ 
fûroit  qu'il  ne  pouvoit  lire  la  Lettre  qu'Eufebc 
nous  a  confervee  fur  les  Martyrs  de  Lyon  &  de 
se  uger  m  Vienne,  fans  être  ému  ô£  attendri-,  de  forte  , 

AnimadvEu-  dit-il,  qu'il  ne  fe  reconnoiffoit  plus  lui-même  : 

nHtn.  2. 1  s 3 ■   %)t  non  ammius  meus  ejje  videar. 

M  Les  enfans }  dit  Saint  Eucher ,  s'arment  de 
EucbtriHim  <e  courage ,  îorfqu'ils  entendent   raconter  les 

Homel.de  N*.  .«il  t  i      r  1 

ùi.  ss.  pétri  "  triomphes  de  leurs  pères.  La  voix  du  lang  de 
"  ces  Héros  Chrétiens  crie  au  cœur  des  Fidèles 
<c  pour  leur  faire  entendre  avec  quelle  ardeur  ils 
"doivent  aimer  le  Seigneur,  &  foûpirer  après 
cc  une  félicité  ,  dont  ils  voyent  que  les  Saints 
"  n'ont  pas  crû  acheter  trop  cher  la  poffefiïon, 
"  que  de  l'acheter  au  prix  de  tout  leurfang  ,,ver- 
':c  fé  dans  les  plus  horribles  tourmens.  „  C'eft 
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pour  exciter  ces  (entimens  que  j'ai  tâché  de  ré- 
pandre quelque  ôriétion  fur  les  endroits  qui  m'en 
ont  paru  fufceptibles.  Une  Hiftoire  de  l'Eglifc 
ne  doit  pas  être  écrite  avec  une  fêcherefle  qui 
ne  die  rien  au  cœur  5  Ô£  le  langage  de  la  piété 
n'eft  jamais  étranger  dans  un  Ouvrage  de  Ré- 
ligion. 

VIII.  Je  dois ,  avant  que  de  finir  cette  Pré- 
face ,  rendre  raifon  de  quelques  points  particu- 
liers qui  pourraient  arrêter  le  Lecteur. 

i°.  Pour  me  conformer  aux  temps  dont  j'écri- 
vois  l'Hiftoire ,  j'ai  défigné  les  Villes  &;  les  Pro- 
vinces par  les  noms  qu'elles  portoient  alors.  Je 
n'aurais  pu  en  ufer  autrement  fans  blefler  la 
vraifemblance.  Mais  outre  que  je  les  ai  fouvenE 
défignées  enfuite  par  les  noms  fous  lefquels  el- 
les font  aujourd'hui  connues ,  j'ai  eu  la  précau- 
tion de  donner  dans  un  Difcours  exprès  une  No  - 
tionabbregéedc  nôtre  ancienne  Géographie.  J'ai 
pareillement  nommé  les  Dignités  Ecclefiafti- 
ques  ou  Séculières ,  félon  l'ufage  de  ces  temps- 
là.  Ainfi  dans  les  fept  premiers  fiécles  ,  je  n'ai 
point,  appelle  Archevêques  les  Métropolitains: 
j'ai  dit  l'Evêque  d'Arles  l'Evêque  de  Lyon,  Sec. 
Ceux  qu'on  reconnoiffoit  pour  Métropolitains, 
n'avoient  point  encore  le  titre  d'Archevêques-, 

20.  Dans  la  date  des  Actes  que  j'ai  cités,  j'ai 
rapporte  le  Confulat,  rindidtion^  les  A  înées 
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du  Règne  des  Empereurs  6v  des  Rois  ,  comme 
elles  éroienc  marquées  :  mais  j'y  ai  ajoûcé  par 
forme  d'explication  ,  l'An  de  Jefus-Chrift ,  au- 
quel elles  répondent ,  afin  d'épargner  au  Lecteur 
un  calcul  ingrat.  Pour  la  date  des  jours  par  les 
Calendes ,  les  Ides  &C  les  Nones ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  la  rendre  par  nôtre  manière  de  compter. 
En  agir  autrement ,  comme  ont  fait  quelques 
Auteurs  ,c'eft  parler  Latin  en  François. 

3°.  Quelques  perfonnes  pourront  fe  plaindre 
de  ce  que  j'ai  omis  des  faits  qui  intéreffent  leurs 
Eglifes  :  mais  je  les  prie  de  faire  réflexion  que 
les  détails  qui  méritent  d'avoir  place  dans  l'Hi- 
ftoire  d'une  Eglife  particulière  ,  ne  convien- 
droient  peut-être  pas  dans  une  Hiftoire  Géné- 
rale de  l'Eglife  de  France.  Cependant  fi  ces  faits 
font  certains  &C  importans  y  on  pourra  y  fup- 
pléer  :  fi  l'une  de  ces  deux  qualités  leur  manque, 
j'ai  dû  les  omettre. 

4°.  Il  y  a  des  Saints ,  la  plupart  à  la  vérité 
aflez  peu  connus ,  dont  je  n'ai  pas  eu  occafîon  de 
parler  ;  parceque  je  n'ai  pu  découvrir  en  quel 
temps  ils  ont  vécu ,  ni  avoir  de  mémoires  fûrs 
de  leur  vie.  Pour  en  faire  du  moins  connoître  les 
noms  y  auffi-bien  que  les  lieux  où  ils  font  hono- 
rés ,  je  donnerai  dans  la  fuite  une  lifte  de  ceux 
qui  feront  venus  à  ma  connoiifance  9  avec  un 
Catalogue  des  Saints  de  l'Eglife  Gallicane ,  qui 
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font  marqués  dans  un  ancien  Martyrologe  fort 
eftimé  ,  èc  donné  au  public  par  le  P.  Labbe. 

j°.Outre  les  Tables  Alphabétiques  des  matières 
qu'ont  trouvera  à  la  fin  de  chaqueVolume,j'ai  mis 
au  commencement  les  Sommaires  de  chaque  Li- 
vre,qui  font  en  forme  deTablesChronologiques; 
je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  exactes  les  unes 
ÔC  les  autres  :  c'eft  un  travail  aufli  utile  au  Le- 
cteur, qu'il  eft  ingrat  pour  l'Auteur.  De  plus, 
l'Hiftoire  que  j'écris  ,  fe  trouvant  néceffaire- 
ment  liée  avec  celle  des  Souverains  Pontifes , 
de  des  Princes  des  diverfes  Nations  qui  ont  été 
MaîcrelTes  de  la  Gaule,  j'ai  crû  devoir  ajoûter  des 
Liftes  Chronologiques  des  Papes ,  des  Empe- 
reurs Romains,  des  Rois  François,  Vifîgoths, 
Ôt  Bourguignons,  qui  y  ont  régné. 

Si  Dieu  daigne  bénir  un  travail  entrepris 
pour  fa  gloire ,  on  ne  fera  pas  attendre  long- 
temps la  fuite  de  cette  Hiftoire,  6c  les  Volu- 
mes fe  fuivront  de  près.  Mais  on  ne  peut  enco- 
re en  déterminer  le  nombre  :  un  Ouvrage  de 
cette  nature  eft  comme  une  haute  montagne  ; 
plus  on  y  avance,  plus  on  découvre  de  pays. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  à  mes  Lecteurs 
la  même  prière  que  le  Vénérable  Bede  faifoit 
aux  Mens ,  en  leur  prefentant  fon  Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  d'Angleterre.  ,,  Je  fupplie  hum- ,, 
blement  tous  ceux  de  nôtre  Nation  qui  liront  „ 
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"  ou  qui  entendront  lire  cette  Hiftoire  s  de  vou- 
ei  loir  bien  m'accorder  quelque  part  dans  leurs 
4Î  prieres.C'eftîarécompenfe  que  je  leur  demande 
"  de  mes  travaux,  s'ils  me  fçavent  quelque  gré 
"  d'avoir  recueilli  avec  foin  ce  qui  s'eft  palîéde 
'f  plus  mémorable  dans  chacune  de  nos  Provin- 
cs  ces ,  ÔC  ce  que  j'ai  jugé  devoir  intéreffer  da- 
tc  vantage  ceux  qui  en  font  les  habitans. 


I)  I  SCO  U  R  S 

Sur  la  Religion  8c  les  Mœurs 
des  anciens  Gaulois. 

V  A  NT  que  d'écrire  l'H/ftoire  de  la  T{é- 
iï<ljon  Chrétienne  dans  les  Gaules 3  j 'ai  cru 
devoir  tracer  en  peu  de  mots  celle  de  ï Ido- 
lâtrie Gauloife  3  comme  pour  la  faire  fervir 
d'ombre  aux  traits  éclatans ,  qui  nous  feront 
admirer  la  majefîe  &  la  fainteté  du  Çhrijlïamfme.  Le 
contrafe  des  fuperfiitions  &  des  vices  où  le  Paganifmc 
plongea  nos  Pères  3  nous  fera  mieux  fentir  les  avanta- 
ges infinis  que  U  lumière  de  l' Evangile  nous  a  procurés; 
&  ce  fentiment  ,en  rendant  plus  vive  notre  reconnût  fan- 
ce  ,  nous  infpirera  plus  de  vigilance  pour  conferver  le  don- 
précieux  de  la  Foi  contre  les  efforts  que  l'Impiété  & 
tHéréjte  femblent  redoubler  dans  ces  derniers  temps. 

L' IDOLATRIE,  cette  fille  de  l'ignorance  de  l'ef- 
prit  &  de  la  dépravation  du  cœur ,  ne  tarda  pas  à  fe  ré- 
pandre avec  les  defeendans  de  Noé  dans  la  plupart  des 
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contrées  qu'ils  allèrent  habiter  après  le  Déluge.  Aid  vé^ 
rite  l'homme  le  plus  grojfier  &  le  plus  barbare  trouvoit 
dans  fa  raifon  l'idée  d'un  Etre  Souverain  gravée  par  le 
doigt  même  du  Créateur  :  mais  cêtoit  un  frein  trop  in~ 
commode  aux  pajjions  de  fon  cœur.  Elles  s' efforcèrent  de 
le  rompre  &  fi  elles  ne  purent  effacer  entièrement  cette 
image  de  la  Divinité  empreinte  au  dedans  de  nous-mêmes  3 
&  dans  les  magnifiques  ouvrages  qui  font  admirer  la  fa- 
gejje  &  lapuifïance  de  l'Ouvrier  3  elles  en  obfcurcirent  les 
traits  les  plus  marqués  3  pour  y  fubfiituer  des  Dieux  qui 
les  favorifafient.  A infi  l'homme  rai fonnable  3  mais  aban- 
donné a  fes  pafiïons  3  s'aveugla  jufqu'a  fe  faire  des 
Dieux  y  qui  auroient  à  peine  mérité  le  nom  d'hommes ,  tant 
ils  êtoient  vicieux  ;  ou  plutôt ,  il  perfonifia  &  divinifa  le 
vice  même  3  pour  s'y  livrer  fans  remords.  Or  comme  les 
pajfions  font  prefque  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  s  cha- 
que Nation  Idolâtre  adora  prefque  les  mêmes  Divinités 
fous  des  noms  dijférens. 

Les  Gaulois  ne  le  cédèrent  a  aucun  peuple  de  la  terre  en 
fuperfiitions ,  non  plus  qu'en  tout  le  refie  -f  &  fi  un  ancien 
égarement  pouvoit  être  un  fujet  de  gloire  ils  auraient  pu 
fe  glorifier  de  l*  antiquité  de  leur  Religion  >  qui  paroit  née 
dans  la  Nation  même  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ils  na- 
dorerentpas  d'abord  les  ouvrages  de  leurs  mains 3  &  ils  de- 
meurèrent long-temps fans  Temples  çç)  fans  Idoles  ;  foit  que 
l'idée  de  l'Etre  Souverain  J-ut  moins  altérée  dans  ces  pre- 
miers fiécles  s  foit  que  les  Arts  n'étant  pas  eneore  inven- 
tés cbe%  eux ,  ils  ne  pûjfent  ériger  ni  Statues ,  ni  Temples 
a  leurs  Dieux,  Les  forêt  s,  les  vieux  troncs  de  Chênes  les 
pierres  brutes  9  les  lacs,  les  rivières  furent  les  premiers  ob- 
jets de  leurs  adorations.  On  ne  tarda  pas  adonner  des  noms 

&  des 
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&  des  attributs  a  ces  Divinités.  Efus,  Thcutates , 
Taranis  ,  Belenus  ,  Camulus  ,  Platon  ,  furent 
les  plus  anciennes  Divinités  de  la  Nation.  A4 ais grâ- 
ces a  la  lumière  de  1'  Evangde}  qui  a  fait  rentrer  ces  Dieux 
dans  les  ténèbres  d'où  ils  étaient  fortis  3  on  n'en  connoît 
guéres  aujourd'hui  que  les  noms. 

On  croit  communément  que  l'Es  us  des  Gaulois  nefl  au* 
tre  que  le  Dieu  Mars.  Il  fer  oit  plus  naturel  de  penfer  que 
c  efl  le  Z eus  des  Grecs  3  c'efl-à-dire,  Jupiter.  La  rejjem- 
blance  des  deux  noms  >  dont  la  tranfpoftion  d'une  lettre 
fait  toute  la  différence  3  porte  a  le  pré  fumer  :  mais  on  voit 
dans  une  ancienne  Infcription  trouvée  a  Notre-Dame  de 
Paris  3  Efus  &  Jovis  comme  deux  Divinités  diflin- 
quées.  On  a  cependant  lieu  de  croire  quEfus  fut  dans  la- 
fuite  confondu  avec  Jupiter. 

Taranis  eft  encore  moins  connu  quECus.  Comme 
Taran  en  Celtique 3  ou  Bas-Breton 3  fgnifie  tonner,  on 
conjeflure  que  Taranis  efl  le  Dieu  du  Tonnerre  3  ou  le 
Jupiter  Bronton.  D'autres  foupfonnent  que  ce  pour- 
voit être  le  Mars  des  Gaulois  3  lequel  auroit  tiré f on  nom 
du  tumulte  des  armes.  Ennius  s' efl  fervi  d'un  mot  appro- 
chant 3pour  exprimer  le  fon  des  trompettes: 

Cum  tuba  terribilem  fonitum  taratantaradixit. 
Mais  on  voit  par  quelques  Infcriptions  que  le  Mars  des 
Gaulois  étoit  nommé  Camulus  :  il  pouvoit  avoir  plu- 
fieurs  noms.  Quoiqu  'il  en  foit  3  il  efl  certain  que  le  culte 
de  Mars  è toit  fort  établi  dans  les  Gaules  avant  laDo^ 
m'mation  des  Romains. 

Céfar  nous  apprend  que  les  Gaulois  avant  le  combat  ,  CxCaî  1  f* 
vouoient  a  Mars  les  dépouilles  de  l  ennemi  •  que  contens  de 
la  gloire  de  vaincre  i  ils  lui  facrifl oient  tout  le  bétail  après 
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ta  victoire  ,  &  lui  confacroient  le  refie  du  butin  dans  des 
Temples  &  autres  lieux  public  s  ;  &  qu'on  en  voyoit  dans 
plufieurs  endroits  des  monceaux ,  dont  il  et  oit  défendu  fous 
peine  des  plus  rigoureux  fupplices  de  rien  enlever  ,  non 
plus  que  de  rien  receler  après  la  bataille. 

Pour  Tlieutates,  c'étoit  Mercure  la  Divinité 
la  plus  révérée  des  Gaulois.  On  le  regardoit  comme  le 
Dieu  des  beaux  Arts  }  des  Marchands }  des  Voyageurs, 
des  Voleurs ,  de  tous  ceux  qui  cherchaient  a  s* enrichir 
même  par  des  voyes  illégitimes.  Efl-il  furprenant  qu'il 
ait  eu  tant  d' adorateurs  ?  Le  grand  nombre  de  flatuës  de 
Mercure  y  qu'on  a  trouvées  dans  les  diverfes  Provinces 
de  la  Gaule  3  font  affés  voir  combien  fon  culte  étoit  ré- 
pandu. C'étoit  la  fortune  qu'on  croyoit  adorer  en  ado- 
rant  Mercure. 

Belenus,  autre  Dieu  célèbre  dans  la  Gaule  3  n  étoit 
pas  différent  êH  Apollon  ou  du  Soleil.  On  trouve  même 
du  myflere  dans  le  mot  BW^os  J  dont  les  lettres  Grecques 
prifes  féparément  jfont  juflement  le  nombre  de  36 5 ,  qui 
efl  celui  des  jours  de  l'année  folaire.  Bélénus  avoit  un 
Collège  de  Prêtres,  qui  en  s' initiant  au  fervice  de  fes  Au- 
tels  ,prenoient  des  noms  enigmatique s  &  myjlerieux,  pro- 
pres a  exprimer  quelqu'un  de  fes  attributs.  L'erreur  ne  fe 
rend  refpéûable  qu'en  s'envelopant  de  plus  en  plus  dans 
les  ténèbres. 

Pluton  ne pouvoit manquer  d 'avoir  aujjî  fes  adorateurs 
dans  les  Gaules.  Les  Druides  avoient perfkadé  aux  Gau- 
lois que  la  Nation  tiroit  fon  origine  de  ce  Dieu  ;  ap- 
paremment par  ce  que,  félon  la  Fable ,  le  Royaume  de  Plu- 
ton  efl  dans  le  fein  de  la  terre  3  de  laquelle  les  premiers 
hommes  ont  été  formés.  Céfar  prétend  même  que  c'étoit 
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en  l'honneur  de  Pluton  que  les  Gaulois  commençoient  a 
compter  le  temps  par  les  nuits.  Mais  les  premiers  bornâ- 
mes comptoient  de  la  forte  ;  &  Mo'ife  en  parlant  des 
jours  de  la  Création,met  toujours  la  nuit  la  première  ;  Vef- 
perè  ôc  manè  factus  eft  dies. 

D'anciens  monumens  nous  font  aujji  juger  que  le  culte 
d'Hercule  étoit fort  célèbre  parmi  les  Gaulois. On  preten- 
doit  qu'étant  venu  dans  les  Gaules ,  il  avoit  eu  un  fils 
nommé  Galate  3  qui  donna  fon  nom  au  pays  £r  au  peuple . 

Pour  les  Décfics  qui  étoient  honorées  dans  les  Gaules  s 
outre  Minerve  ;  Ifis  ,    Cibele  ,  qui  font  des  Divi- 
nités connues  3    on    compte  Ardoine  3  Nehalennia  3 
Onuava     &    Hafva.     Ardoine    étoit  certaine- 
ment Diane.  On  la  reprefentoit  comme  une  Chafieufe-y  & 
.elle  etoit  finguliérement  révérée  dans  la  Forêt  d'Arden- 
ne  3  a  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  3  fi  on  n'aime  mieux 
dire  que  la  Forêt  lui  a  donné  le  fien.  On  a  lieu  de  croire 
que  Nehalennia  efl  la  nouvelle  Lune  :  ce  nom  approche 
fort  de  NecLaétori;  Nova  Luna.  On  reprefentoit  Ne- 
halennia avec  un  chien  ft)  une  corbeille  de  fruits  3 
fymboles  qui  peuvent  convenir  a  la  Lune  ,  a  qui  le  chien 
étoit  ccnfacré  3  &  aux  influences  de  laquelle  on  attribuoit 
l'accro'iffement  des  plantes  &  des  fruits.  Pour  Onuava 
&  Hafv a,  malgré  les  conjectures  ingénie ufe s  3  &  les  re- 
cherches de  quelques  fçavans  3  on  n'en  connoît  guère  s  que 
le  nom  3  non  plus  que  celui  de  pluficurs  autres  Divinités 
G  auloifes,  telles  que  /'Evnfes  des  Bateliers  de  Paris 3 
le  Bouljanus  de  Nantes  ,  le  Verjucodumnus  d'A- 
miens ,  /ePeninus  des  Alpes  3  &  plufieur  s  autres  dont  je 
ne  parlerai  point.  Ce  que  j'ai  dit  fujfit  pour  faire ftntir  dans 
quelles  timbres  l'Idolâtrie  avoit  plongé  les  Gaulois,  La 
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manière  dont  ils  croyoïent  devoir  honorer  ces  Divinités, 
nous  fera  encore  plus  déplorer  leur  aveuglement. 

Rien  ne  rend  l'homme  plus  cruel  que  la  Juperflition.  El- 
le éteignit  dans  le  cœur  de  nos  Pères  les  fcntimens  de  cette 
humanité  y  dont  ils  fe  piqu oient  par-tout  ailleurs.  Ils  fe 
perfuaderent  que  le  plus  agréable  Sacrifice  qu'ils  purent 
Laftant.  d:  offrir  à  leurs  Dieux  3  fur-tout  a  Esus  &  a  Th  Eli- 
rai^ Reig.  i.  TATEs  ^  étQ-tt  de  faire  couler  le  fang  humain  fur  leurs 
Autels*.  Quand  ils  fe  trouvoient  en  quelque  danger  de 
guerre  ou  de  maladie  3  ils  facrifioient  quelque  perfonne  3 

c*c  dcb-iio  ^ans  ^a  perfrafion  ou  étoient  qu'on  ne  pouvoit  mieux 
Gall  L  6.      racheter  la  vie  d'un  homme,  que  parcelle  d'un  autre  homme. 

Ces  cruels  Sacrifices  fe  faifoient  fouvent  par  au- 
torité publique.  Il  efl  vrai  qu'on  choifjjoit  communément 
des  criminels  ;  parce  qu'on  crqyoit  qu'ils  étoient  les  victi- 
mes les  plus  agréables  aux  Dieux.  Mais  au  défaut  des 
malfaiteurs  3  onimmoloit  fouvent  des  innocens  ;  &  lama- 
niere  dont  on  y  procédoit,  étoit  aujji  cruelle  que  le  Sacrifice 
même.  Le  Sacrificateur  frappoit  long-temps  de  l' ép'ee  le  dos 
de  celui  qui  étoit  la  Viélime  3  prétendant  connoître  l'ave- 
nir par  les  contcrfions  que  la  douleur  lui  faifoit  faire. 
Quelquefois  on  le  perçoit  de  flèches  facrées  &  deflinées 
à  cet  ufage 3  ou  bien  on  le  faifoit  mourir  en  Croix. 

Dans  les  Sacrifices  folemnels  on  érige  oit  une  grande  Idole 
d?07(ier  3  où  l'on  enfermoit  les  malheureux  qui  étoient  defti- 
nés  a  app  ai  fer  par  leur  mort  la  colère  des  Dieux.  Enfui- 
te  on  y  mettoit  le  feu  3  qui  confumoit  l'Idole  &  les  V"t- 
:uabo.  climes.  On  fe  contentoit  quelquefois  de  les  brûler  dans  un 
tas  de  foin  avec  un  grand  nombre  d'animaux  qu'on  fa- 
crifioit.  Afais  tirons  un  voile  fur  ces  horreurs  3  &  benif- 
dons  la  Grâce  divine  qui  nous  en  a  délivrés. 
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Les  Druides  et  oient  les  Aîiniftres  de  ces  barbares  Sa- 
crifices. On  ne  peut  donner  une  notion  jujle  de  la  Reli-. 
gion  des  Gaulois ,  fans  faire  connoître  ces  Prêtres  qui  en 
étoient  comme  les  Arbitres.  C  étoit  une  Seéle  de  Philo- 
fophes  &  de  Sacrificateurs  3  qui  étoient  tout-a-la  fois  les 
Interprêtes  des  Loix  ,  les  Dépofitaires  de  la  Doélrine  3  & 
les  Oracles  des  'Dieux.  AuJJi jouijfioient-ils  des  plus  beaux 
privilèges.  Outre  les  honneurs  qu'on  leur  rendoityils  étoient 
exempts  d'aller  à  la  guerre  £jr  de  payer  tribut.  On  croyoit 
qu'ils  défendoient  afife^  la  Patrie  par  leurs  prières  &  leurs 
Sacrifices,  &  qu  'ils  rendoient  ajje%  de  fervice  au  public  en 
enfeignant  la  Philofophie  &  la  Théologie  Payenne  a  la 
Jeune/Je  Gauloife.  Mais  avant  que  de  devenir  éMaîtr es,  j^0™?0"  Me 
ils  étoient  long-temps  Difciples ils  pajjoient  quelque- 
fois vingt  années  entières  à fe  perfectionner  dans  lafcien- 
ce  de  la  Religion  &  delà  Nature.  L 'Ecole  la  plus  célèbre 
des  Druides  et  oit  dans  la  Bretagne.  C'étoit  dans  cette  Aca- 
démie où  les  Druides  Gaulois  alloientpuifer  la  connoijjan- 
cedes  fecrets  les  plus  cachés  de  leur  art ,  qu  'ils  enjeignoient 
enfuite  avec  cet  air  myfierieux  }  qui  fait  quelquefois  tou- 
te la  fcience  d'un  prétendu  f avant. 

Dans  la  crainte  d' 'avilir  leur  doctrine  en  la  rendant 
trop  commune,  ils  n'enfeignoient  que  de  vive  voix  ;  ç^r 
tout  confijloit  a  faire  apprendre  par  cœur  a  leurs  Difci- 
ples  plufieurs  milliers  de  vers ,  qu'il  étoit  févêiement  dé- 
fendu de  mettre  par  écrit  ic'eft  pourquoi  nous  connoijjons 
fi  peu  le  fyflême  de  leur  Théologie  £<r  de  leur  Philofophie. 
On  fait  feulement  qu'il  étoit  appuyé  fur  deux  principes;  Cœfar.l.^ 
fç avoir ,  la  éMétempfycofe  &  l'immortalité  de  l' ame.  Ce 
dernier  article  étoit  fi  fermément  établi  parmi  les  Gau- 
lois ,  qu'ils  prêt  oient  de  l'argent  à  condition  qu'on  le  leur 
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^  Vakr.Max.  r endroit  dans  l'autre  monde  ;  &  dans  le  bûcher  où  ton 
brûloit  les  corps,  on  jettoit  quelquefois  des  lettres  s  afin 
.  que  le  mort  les  lût  3  &  qu  'il  apprît  des  nouvelles  de  la  ma- 
gnificence de  fes  funérailles. 

L'art  de  duper  les  peuples  éteit  une  grande  partie  de  la, 
fcience  des  Druides  ,  &  c'étoit  pour  eux  un  art  fort  lucra- 
tif à  peu  de  frais  :  car  ils  étoient  Devins  Charlatans  ; 
deux  proférions ,  où  les  fuper  chéries  coûtent  peu  3  &  fe  ven- 
dent cher.  Ils  fe  piquoient  même  d*être  Botanijles  :  mais 
ils  f ai  (oient  accroire  que  les  fuperjlitions  avec  le  [quelles 
ils  cuëilloient  certaines  herbes ,  étoient  ce  qui  leur  don- 

^  ?m,  .  ap.  nQ-it  ia  rççfoft  qH'ils  [eur  attribuoient.  Ils  vantoient  fur 

toutes  ckojes,  au  rapport  de  Pline  3  un  œuf  qu  'ils  croy oient 
être  formé  de  la  bave  des  ferpens.  La  bonne  fortune  ttoit 
renfermée  dans  cet  œuf  ;  &  ceux  qui  étoient  ajfix  heureux 
pour  en  porter  un  fur  eux  ,fc  crojoient  fûrs  de  gagner  les 
plus  mauvais  procès.  Ce  fut  par  le  moyen  de  ces  pré  fige  s  s 
qui  étoient  toujours  couverts  du  voile  de  la  Religion ,  que 
les  Druides  acquirent  une  fi  grande  autorité  dans  l'efprit 
des  Gaulois,  La  police  &  la  fub  ordination  qui  regnoit 
parmi  eux ,  ne  contribua  pas  peu  a  la  maintenir. 
crf.  J  6.  Tous  les  Druides  obéi'jjoient  a  un  Chef ,  qui  avoït  fur 
eux  un  pouvoir  abfoluj  &  comme  ildcyoit  commander  a 
tous  j  il  étoit  élû par  le  fuffrage  de  tous.  Àdais  l'ambition 
d' 'atteindre  a  ce  haut  rang }  leur  f  ai  f  oit  /cuvent  prendre  9 
pour  leurs  intérêts  propres  J  les  armes  quils  refufoient  de 
porter  pour  ceux  de  la  Patrie,  On  voyoit  alors  des  armées 
de  Prêtres  en  venir  aux  mains  3  &  fe  livrer  defanglans 
combats  3  pour  obtenir  des  honneurs  dont  ils  préchoient 
aux  autres  le  mépris.  Accoûtumés  qu'ils  étoient  a  ver  fer 
lefanghumain  dans  les  Sacrifices y  ils  avoient  moins  d'hor- 
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reur  de  tremper  leurs  mains  dans  celui  de  leurs  frères . 

Ils  tenoient  tous  les  ans  une  AJJemblée  générale  dans  un 
lieu  facré  du  pays  Chartrain.  Comme  ils  étoient  les  Inter- 
prètes nés  des  Loix  3tous  ceux  qui  av oient  des  procès ,  s'y 
rendoient  des  diverfies  parties  de  la  Gaule  ;  &  l'on  rece- 
vait leurs  Arrêts  comme  des  Oracles  émanés  de  la  bouche 
des  Dieux.  Si  quelqu'un  refiufioit  de  s'y  fibûmettre  s  ils  lui 
interdifioient  l' afif fiance  aux  Sacrifices  '.punition  bien  ter- 
rible ypuifque  ceux  qui  en  étoient  frappés  }  étoient  exclus 
des  Charges ,  comme  impies  ;  &  qu'on  les  fiiiioit  comme  des 
hommes  atteints  d'un  mal  contagieux.  C'étoit  une  imita- 
tion  de  ce  qui  fie  pratiquoit  parmi  les  Juifs  3  dont  les  Drui- 
des pouvoient  avoir  lu  les  livres.  Le  Démon  a  toujours 
porté fies  Aiimfires  a  contrefaire  ce  que  la  fiagefje  de  Dieu 
a  réglé  pour  le  gouvernement  de  fion peuple.  Ily  avoit  bien 
de  l'iniquité  dans  les  Jugemens  de  ces  Prêtres  Gaulois. 
Plaute  faifiant  allufion  à  t  AJJemblée  du  Pays  Chartrain, 
ou  ils  rendoient  leurs  Arrêts  5  dit  y  que  quand  on  veut  pour 
s'enrichir  3  dépouiller  &  tuer  impunément  fies  voifins  3  il 
fiant  aller  vers  les  bords  de  la  Loire  ;  que  cefl-là  où  tout  q^^£ 
eft  permis.  Il  ajoute  cependant  qu'on  y  prononce  au 
pied  d'un  chêne  des  Sentences  de  mort3  &  qu'on  les 
écrit  fur  des  os  :  mais  ces  Sentences  ne  firapp oient  pas 
toujours  les  coupables. 

Les  Druides  avoient  une  vénération  finguliere  pour  le 
Chêne  y  <&  ils  fiai fioient  entrer  cet  arbre  dans  tous  leurs  my~ 
flères.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fiaille  recourir  au  Chêne  de 
*M ambré  3  comme  a  fi  ait  un  fç avant  Auteur ,  pour  trouver 
la  raifon  de  ce  culte.. L'obligation  que  les  premiers  hommes  3 
fie  Ion  la  Fable  purent  au  Chêne ,  qui  les  nourri jfioit  de  gland , 
en  paroit  être  la  vraie  caufie. 
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Une  des  plus  religieuses  Cérémonies  des  Druides  éto'tt 
de  cueillir  le  gui  de  Chêne.  Comme  cette  efpece  d'arbrif- 
feau  croit  ra>  ement  fur  cet  arbre  >  ils  cherchoient  avec  foin 
quelque  Chêne  ou  il  y  en  eùt\  fê)  quand  ils  en  avoient 
trouvé  unyils  préparaient  au  pied  deux  taureaux  pour  un 
Sacrifice.  Le  Sacrificateur  vêtu  de  blanc ,  mont  oit  fur  le 
Mm.i.  j6.  k-  Chêne  &  coupoit  le  gui  avec  une  ferpette  d'or  :  après 
quoiilimmoloit  les  deux  taureaux  aux  acclamations  re- 
doublées des  Druides.  Ils  renouvelloient  cette  Cérémonie 
tous  les  ans  au  commencement  de  l'année  ;  d' ou  nous  eft  ve- 
nu fa  ce  qu on  croit, l*  ancien  dicton:  Au  Gui,,  l'an  neuf. 
77  paroît  afe^vraifemblable  que  le  nom  de  Druides  a  été 
formé  du  Grec  S'fvç  qui  fignïfie  Chêne  3  ou  du  terme  Celti- 
que De  ru  qui  a  la  même  fignifi  cation.  Les  Femmes  Drui- 
des jouèrent  aujfi  leur  rolle  dans  la  Religion  des  Gaulois» 
Elles  s*  appliquèrent  fur  tout  a  la  Divination ,  &  elles  y 
réiijjirent.  Ceft  un  art  auquel  on  eft  toujours  propre  avec 
une  imagination  vive 

Les  Druides  commencèrent  a  décheoir  de  leur  autorité 
fous  la  Domination  des  Romains ,  moins  crédules ,  &  plus 
éclairés  que  les  Gaulois.  Cette  révolution  dans  le  gouver- 
nement civil  „  en  eau  fa  une  grande  dans  toute  l'aconomie 
de  la  Religion.  Les  Dieux  de  Rome  déthronêrent 3  pour  ain- 
fi dire >les  Dieux  de  la  Gaule ou  du  moins  ils  les  obligè- 
rent de  prendre  leurs  noms  pour  conferver  leur  culte.  On  ne 
connut  plusguêres  dans  la  fuite  des  temps  EsiiSjTheu- 
tates  j  Bélenus ,  Ardoine  ,  que  fous  les  noms  de  Jupiter, 
de  Mercure  s  d'Apollon^  &  de  Diane.  Ce  fut  apparem- 
ment lors  que  les  myfteres  de  Mithr.as,  de  Cybele_,  de 
Bacchus  ^eVenus  ,  furent  établis  dans  la  Gaule  a  l'i- 
mitation de  ce  qui  fe pratiquoit  en  Italie. 

On  fcaït 
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O.n  fçaït  que  choit  le  Soleil ,  qui  étoit  révéré  fous  le 
nom  de  Mithras.  Cefi  pourquoi  fe s  adorateurs  3  pour  cé- 
lébrer fes  Fêtes  ,  Je  déguifoient  fous  la,  forme  des  divers 
animaux  du  'Zodiaque  3  &  marchoient  ainfi  en  mafcara- 
de  par  les  rues. 

Plujîeurs  traits  de  l'Hifloire  nous  apprennent  que  Cybe-  deGl'-?-  JFar- 
le  étoit  particulièrement  honorée  a  Autun.Ony  portoit  à,  ^H°c.  77. 
certains  jours  fbn  Idole  fur  un  char  3  tandis  que  fes  Prê- 
tres eunuques  f aï foient  autour  mille  extravagances. 

Bacchus  n  infpiroit pas  plus  de  fagejfta  fis  Cliens.  C'e- 
toit  le  Dieu  des  Armoriques  ;  il  avoït  dans  une  Ijle  de 
la  Loire  proche  de  Mantes  ,  un  fameux  Temple  dejjervi  Scrafco  1. 4. 
par  des  Bacchantes  Gauloifes  3  qui  ne  l aï fif oient  entrer  au- 
cun homme  dans  l*  I fie ,  pas  même  leurs  maris.  Ces  femmes 
avoient  coutume  une  fois  l'an  3  d'oter  &  de  rétablir  en  un 
jour  le  toit  du  Temple. Toutes  y  travailloient  dans  une  ef- 
pece  de  fureur  bacchique  ;  &  s'il  arrivoit  que  quelqu'une 
belles  tombât  3  ou  laijjat  tomber  quelque  chofe,  elle  étoit 
auffi-tot  mife  en  pièces  par  les  autres.  C' étoit -la  le  beau  de 
la  Fête. 

Pour  Venus  >  elle  avoit  un  Temple  fur  une  des  plus  hau- 
tes montagnes  des  Pyrénées  &  elle  étoit  honorée  dans  les 
Gaules  fous  divers  noms.  Ilparoît  que  fon  culte  étoit  éta- 
bli à  Arles.  Ony  trouva  dans  le  dernier  fié  cle  une  belle  Sta- 
tué de  marbre  de  cette  DéeJJe 3  qui  efi  aujourd'hui  dans  la 
Gallerie  de  Verfaïlles. 

Le  nombre  &  la  beauté  des  Temples  qu'on  érigea  dans 
la  Gaule  à  ces  faujfcs  Divinités  répondirent  a  la  fuper- 
Jlition  &  a  la  magnificence  des  Gaulois.  On  parle  comme     c-  HT_ 
d'un  prodige  d'un  Temple  d*  Auvergne  nommé  Va(To?  dont  1 1  cjo. 
les  murs3  incrustés  de  marbre  3  ctoient  épais  de  trente  pieds. 
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Il  fut:  détruit  dans  le  troifiéme  fie  de  par  Chrocus  Roi  des 
Allemans.  lly  a  lieu  de  croire  quil  et  oit  dédié  a  Mercure 3 
fort  révéré  dans  cette  Province:  &  ce  fut  apparemment 
Plin.  1. 7.  pour  ce  Temple  ,  que  Zénodore  fameux  Sculpteur  e  mploya 
dix  années  de  travail  a  faire  en  Auvergne  une  Statue  co- 
loffale  de  Mercure  3  qui  fut  jugée  un  chef-d'œuvre  en  cet 
•  art.  Le  Temple  deTouloufe  3  dont  on  voit  de  beaux  refies 
dans  l'Eglife  de  la  Daurade  3  en  laquelle  il  a  été  change  3 
n'étoit  pas  moins  célèbre.  Il  y  avoit  auprès  de  ce  lieu  un 
Lac  facré,  ou  les  Gaulois  avoient  dévoué  aux  Dieux  une 
quantité prodigieufe  d'or  >  £<r  comme  Cépion  Général  Ro- 
main ,  qui  fit  enlever  cet  or  3  mourut  mi f érable  ment  3  lui  & 
la  plus  grande  partie  de  fes  foldats  3  on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  une  punition  de  fon  prétendu  facrilége.  G' efl  pour 
ce  fujet  que  l'or  de  Touloufe  pafja  en  proverbe  parmi 
les  Romains  3  pour  fignifier  une  chofe  qui  porte  malheur. 

Les  Grecs  de  Marfeille  apportèrent  dans  la  Gaule  les 
fuperflïtions  de  la  Grèce  3  &  bâtirent  deux  beaux  Tem- 
ples en  l'honneur  des  deux  plus  fameufes  Divinités  de  leur 
ancienne  patrie;  l'un  defquels  ils  dédièrent  a  Apollon  de 
Delphes  3  &  l'autre  a  la  Diane  d'Ephefe.  On  voit  encore 
en plufieurs  villes  des  veftiges  d'anciens  Temples,  Celui  de 
Montmorillon  en  Poitou  3  efl  prefque  entier,  lly  a  fur  le 
frontifpice  plufieurs  perfonnages3quon  croit  être  des  Drui- 
des. On  y  voit  une  femme  qui  efl  habillée  a  peu  prés  comme 
les  femmes  le  font  aujourd'hui.  A  force  de  prendre  de  nou- 
velles modes ,  on  rapp  elle  les  anciennes. 

La  Gaule  avoit  aufjî  fes  Oracles.  lly  en  avoit  un  a 
Touloufe  3  a  qui  Saint  Saturnin  impofa  filence  3  dès  qu  il 
annonça  Jefus-Chrifl  dans  cette  ville.  On  croit  qu  il  y  en 
avoit  un  autre  à  Polignac  3  ainfi  nommé  par  abkrévia- 
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tion,  ^/'Apolliniacum  3  cefl-a-dire,  lieu  confacré  a  Apol- 
lon. Ony  a  trouvé  en  effet  une  Statue  du  Soleil  envi- 
ronnée de  r 'd'ions  ayant  la  bouche  ouverte  3  comme  pour 
rendre  fes  réponfes.  Mais  un  des  plus  fameux  Oracles  des 
Gaulois  étoit  celui  de  l'/fle  de  Sein  fur  la  cote  de  Cornuail- 
le.  Elle  renfermoit  un  Temple  de ffervi par  neuf  Filles }  qui 
gardoient  laVirginité  perpétuelle. Elles  et  oient  leslnterpré-  i^î,po™  " 
tes  de  la  Divinité  du  Temple  3&  on  leur  croyoit  un  grand 
pouvoir  pour  exciter  des  orages  dans  l'air  i  0  des  tempê- 
tes fur  la  mer.  C'efl.la  ou  aboutirent  les  prétendus  mira- 
cles que  le  Démon  opère }  a  faire  du  mal  aux  hommes. 

Je  n  entreprens  pas  de  rapporter  toutes  les  autres  fuper- 
Jlitions  des  Gaulois  :  il  me  fuffit  de  les  avoir  indiquées  9 
pour  donner  quelque  idée  de  la  Religion  de  nos  Teres  3  qu'il 
nous  refte  de  faire  connoître  par  le  caractère  de  leurs  mœurs 
0*  de  leurs  uf âges. 

Apres  avoir  examiné  les  divers  portraits  que  les  An- 
ciens ont  fait  des  Gaulois3je  crois  pouvoir  en  conclure  que 
la  bravoure  ^  t amour  de  la  gloire ,  0  même  la  vanité  y 
font  les  traits  les  plus  marqués  qui  les  dijlinguent  des  au- 
tres Nations.  Les  Grecs  &  les  Romains  5  qui  avoient 
éprouvé  les  armes  des  Gaulois  3  s  accordèrent  a  faire  l' élo- 
ge de  leur  intrépidité.  Quelques-uns  de  leurs  Auteurs  pré- 
tendent cependant  qu'ily  avoit plus  d'impétuofité 3que  de 
fermeté  0  de  confiance  dans  la  bravoure  de  nos  Ancêtres', 
que  dans  le  premier  choc  3  ils  faif oient  des  efforts  au-defus 
des  forces  humaines }  (jr  que  dans  le  fécond  >  a  peine  je  trou- 
voient-ils  hommes.  éMais  leurs  exploits  militaires  3  les  Co- 
lonies nombreufes  qu'ils  ont  établies  les  armes  à  la  main 
dans  la  Germanie  3  dans  l'Italie  3&jufqucs  dans  la.Grc- 
ce  3femblent  lesjuflifier  ajfe%  de  ce  qu  il  peut  y  avoir  d'ou- 

e  ij 


Gefai  !•  6. 


Scrabo. 


36  Discours  sur  la  Religion 

trê  dans  cette  aceufation 3  à  laquelle  nous  ne  pouvons  nier 
au  ils  najent  donné  quelque  lieu.  Il  nous  fujfit  de  dire  que 
les  Gaulois  firent  plus  d'une  fois  trembler  Rome  3  la  terreur 
des  autres  Nations  ;  &  que  s'ils  fuccomberent  enfin  3  il 
fallut  un  Ce  far  peur  les  dompter.  Encore  Rome  n'eut-elle 
pas  lieu  de  s'applaudir  de  cette  conquête  :  le  Vainqueur  des 
Gaulois  crut  qu  'il  pourr oit  vaincre  les  Romains  eux-mê- 
mes 3  &  i!ne  fe  trompa  pas. 

Avant  que  les  Gaulois  eujfent  été fubjuguês  3  la  guerre 
éîoit  leur  exercice  le  plus  ordinaire  :  il  arrivoit  fouvent 
qu'ils  fe  lafaifoienl  entre  eux 3quand  ils  ne  rè'ùniff oient  pas 
leurs  armes  contre  des  ennemis  étrangers.  En  effet yilj  avoit 
autant  defaclions  dans  laGaule  que  dePeuplesy^r  quelque- 
fois pref que  autant  que  de  familles.  Une  jaloufie  çyune  an- 
tipathie ,  dent  on  Apperçoit  encore  des  vefliges  3  armoient 
fouvent  les  Provinces  &  les  Villes  voi fines  les  unes  contre- 
les  autres  :  ce  fut  moins  a  la  force  de  leurs  Légions  3  qu'a 
ces  divifons  inteflines  de  la  Gaule ,  que  les  Romains  du- 
rent leurs  conquêtes.  Dans  les  combats 3  les  Gaulois  ne  cher- 
chaient le  plus  fouvent  que  la  gloire  de  vaincre.  Aujjî 
conduif oient -ils  avec  eux  des  Bardes  ou  des  Poètes  y  pour 
chanter  leurs  belles  aéîionsi  &  ia  pend  oient  au  cou  de 
leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués3  pour 
en  faire  des  trophées  aux  portes  des  villes. 

il  efl  rare  quune  Nation  guerrière  aime  le  luxe.  Il  efi 
cependant  vrai  que  fies  anciens  Gaulois  n'eurent ni  le  goût3 
m  la  délicatepe  de  leurs  defeendans  ,  ils  ne  portèrent  pas 
moins  loin  la  magnificence  des  habillcmens.  Les  Alagi- 
firats  avoient  des  robbes  de  couleur  3  garnies  d'or  3  (§*r  Us 
Nobles  portaient  des  colliers  '&  des  bracelets  d'or.  Pline 
parle  d^un  Roi  de  Soiffons  3  qui  cembattoit  fur  un  char 
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ttafgenti  Ce  qu'ily  avoit  de  plus  flatteur  pour  les  Gaulois, 
c'eft  aue  la  riche  (le  de  leur  taille  répondoit  a  celle  de  leurs 
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habits.  Car  avant  le  mélange  des  Komains  &  des  Na-  Cci.i.ij,oij~ 
tions  barbares  avec  les  habit  ans  de  la  Gaule  3  ceux  -  ci 
étoient  prefque  tous  d'une  taille  fort  haute  3  &  d'un  teint 
qui  égaloit  la  blancheur  du  lait  3  &  quitiroit  un  nou  vel 
éclat  de  leur  chevelure  3&  de  leur  barbe  blonde. 

Leur  vanité paroi/foit  jufques  dans  leurs  funérailles, 
ils vouloient  quelles  fufjent  magnifiques  3  comme  pour  fai- 
re parade  de  leur  put jfance  dans  le  temps  où  la  mort  les  en 
dépoiiilloit.  On  brûloit  fouvent  avec  le  corps  du  défunt 
tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  plus  cher  3  &  même  jufqu  aux 
Efclaves.  Saint  Martin  ayant  apperçu  de  loin  le  con- 
voi d'un  Gaulois  Païen y  &  vu  voltiger  des  '  étendarts  au- 
tour du  cercueil 3  jugea  que  c'étoit  une  de  ces  Procédions  Soip.Sever. 
profanes  qu'on  faifoit  en  promenant  les  Idoles  par  les  cam- 
pagnes ,  tant  la  pompe  du  convoi  étoit  magnifique. 

Quoique  la  Table  des  anciens  Gaulois  fût  affeT^  fruga- 
le d'ailleurs  ,  on  leur  a  reproché  le  vice  honteux  de  l'ivro- 
gnerie. Le  vin  a  la  vérité  étoit  encore  fort  rare  :  mais  ils 
y  fupplé oient  par  la  bière  &  l'hydromele  ;  rjr  ton  en  MarceL  "  ' 
trouvoit  toujours  quelqu'un  ivre  de  ces  boiffons.  Les  Bel- 
ges mangeoient  couchés  fur  des  lits  :  mais  craignant 
que  trop  d'embonpoint  ne  rendit  leurs  jeunes  gens  moins 

propres  a  la  guerre ,  on  faifoit '  mefurer  lagrofîeur  de  leurs  S:rabo' 

corps  avec  une  ceinture  ,  &  ceux  qui  paffoient  cette 

mefure  3  étoient  mis  a  l'amende. 

Pour  la  forme  du  gouvernement  politique  des  Gaules  3 

on  fiait  que  l'Etat  Monarchique  &  ï Etat  Ké public ain 
y  étoient  établis  en diverfes  Provinces.  Chaque  peuple  3& 

quelque  -fois  chaque  Ville  >  formoient  autant  de  petits 
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Etats  gouvernés  par  des  Rois  3  ou  par  des  Magiflrats. 
Parmi  la  Rois3  ceux  de  Soijjons  &  d' Auvergne pafferent 
pour  les  plus-  puiljans  ;  &  parmi  les  Républiques  y  celle  des 
Eduens  ou  Autunois  3  &  celle  des  Aîarfeillois  3  furent 
cicero  pio  les  plus  célèbres.  Cicéron  fait  un  bel  éloge  du  Gouverne- 
vakr'.MaK.  ment  Ariflocratique  de  Marfeille.  Si  nous  en  croyons  Va- 
1  ehk.  varior.  lere  -Maxime  y  la  difcipline  y  et  oit  févère,  &  l'on  n'y  per- 
mettait pas  aux  Comédiens  déjouer  des  Pièces  quipuffent 
corrompre  les  mœurs.  On  y  confervoit  depuis  la  fondation 
de  la  Ville ,  l'épée  qui  fervoit  a  décapiter  les  criminels.  On 
gardoit  auffi  du  poifon  par  autorité  publique  ;  &  quand 
quelqu'un  vouloit  fe procurer  la  mort  3  il  expofoit  fes  rai- 
fons  au  Adagiflrat  :  fi  elles  étoient  trouvées  bonnes  3  on  lui 
faifoit  délivrer  du  poifon. 

Nous  ignorons  le  détail  des  coutumes  obfervées  dans  les 
autres  villes  des  Gaules.  Ce  qu'on  fçait  en  général 3  e fi  que 
chaque  père  de  famille  étoit  comme  le  Roi  de  fa  maifonj 
qu'il  avoit  droit  dévie  &  de  mort  fur  fa  femme  &  fur  fes 
enfans-y  que  ceux-ci  ne  fe  préfent  oient  pas  devant  lui3  qu'ils 
ne  fufjent  en  âge  déporter  les  armes.  Le  mari  mettoit  en 
communauté  autant  de  bien  que  fa  femme  lui  en  apportoit3 
&  le  tout  demeuro  it  au  furvivant.  Je  ne  dois  pas  omettre 
que  les  femmes  étoient  fort  refpeclées  dans  la  Gaule.  On  y 
faifoit  tant  d'efiime  de  leur  prudence  &  de  leur  équité  , 
qu'ily  eut  un  temps  qu'on  leur  déféra  le  foin  de  rendre  la 
Jufiice  3  &  de  juger  les  procès.  On  ne  fçait  ce  qui  les  fit  dé- 
cheoir  de  cette  autorité  3  dont  les  Druides  s' emparèrent 3 

Le  commerce  des  Romains  donna  aux  Gaulois  unepo- 
litefie  qui  leur  manquoit  3  mais  qui  énerva  un  peu  leur  bra- 
voure par  l'amour  dei  plaifirs.  Car  comme  les  Romains 
avoient  emporté che-^  eux  non  feulement  les  dépouilles  3  mais 
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encore  les  vices  des  Nations  vaincues  3  &  nommément  les 
délices  deï  Afie  3  &  les  Jeux  de  la  Grèce  J  ils  les  appor- 
tèrent dans  les  Gaules.  Les  Gaulois  Je  conformèrent  fans 
peine  en  cela  ,  au  goût  de  leurs  nouveaux  Maîtres.  On 
bâtit  dans  la  plupart  des  villes  des  Cirques  &  des  Am- 
phithéâtres 9  dont  on  voit  encore  en  quelques  endroits  de 
magnifiques  refies.  Ce  furent  apparemment  des  ouvrages 
des  Romains  3  qui  voulurent  par-la  donner  aux  Gaulois 
une  idée  de  leur  magnificence 3  &  leur  reflituer  une  partie 
des  biens  qu'ils  leur  avoient  enlevés. 

Mais  ce  que  le  commerce  des  Romains  procura  de  plus 
avantageux  aux  Gaulois }  ce  fut  de  leur  donner  le  goût 
des  belles  Lettres.  Comme  en  perdant  leur  liberté  3  ils 
avoient  aujjl  beaucoup  déchû  de  leur  ancienne  gloire  mi- 
litaire 9  toute  leur  ambition  fe  porta  du  coté  des  beaux 
Arts,  il  efl  vrai  que  la  Colonie  qui  avoit  fondé  Mar- 
feïlle&  les  Villes  voifincs}  avoit  apporté  de  la  Grèce  dans 
Gaules  l'amour  des  fcïcnces  ;  &  Marfeille  en  étoit  deve- 
nue une  Académie  célèbre  3  ou  les  Gaulois  &  les  Romains 
même  venoient  étudier  >  comme  dans  une  nouvelle  Athè- 
nes. Mais  t 'établi Jjement  des  Romains  dans  toute  la  Gau- 
le 3  acheva  djy  faire  fleurir  les  beaux  Arts  3  &  fur-tout 
l"  Eloquence  Latine.  On  affigna  dans  les  principales  Villes 
de  gros  appointemens  pour  les  ProfeJJeurs  d'Eloquence, 
C en  fut  ajje%  pour  attirer  dans  la  Gaule  les  plus  habi- 
les Maîtres  )  &  ils  trouvèrent  des  Difciples3  qui  montrè- 
rent pour  cet  Art  un  goût  &  un  génie  e/timé  même  des  Ro- 
mains.L'Hercule  Gaulois,  reprefenté3dit  Lucien3  avec  des 
chaînes  d'or  qui  lui  fortoient  de  la  bouche  3  &  qui  tenaient 
les  Auditeurs  attachés  par  les  oreilles  y  neflquun  fym- 
bole  ingénieux  de  la  force  de  l' EloquenceG  auloife  .P  our  en- 
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iretenir  l'émulation  3  l'ame  des  beaux  Arts  3  Caligula 
fonda  à  Lyon  des  prix  d' Eloquence  '.maïs  il  ajfujcttit  les 
prétendans  à  des  Loix  bien  bigarres.  Les  Orateurs  vain- 
cus êtoient  obligés  d'effacer  avec  la  langue  leurs  propres 
écrits,  s'ils  naimoient  mieux  être  frappés  de  la  férule  , 
comme  les  Ecoliers  ;  ou  même  être  jcttés  dans  le  Rhofne. 
La  Langue  des  Vainqueurs  devint  infenfiblement  celle 
des  fujets  :  on  parla  bien-tot  Latin  prefque  dans  toute 
la  Gaule  ,  ou  dumoins ,  en  l'entendit  :  ce  qui  fut  un  grand 
avantage  pour  les  Prédicateurs  E<vangeliques  envoyés 
de  Rome.  C'efl  la  moitié  du  travail  épargnée  a  unMif- 
fionnaire ,  quand  il  nef  pas  obligé  d 'apprendre  un  idiç~ 
me  étranger. 

Telle  êtoit  la  ptuation  des  Gaulois  >  lorfque  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrifl  leur  fut  annoncé.  On  juge  a fe^  quels 
ob fades  la  foi  01  la  morale  d'un  Dieu  Crucifié  durent 
trouver  parmi  un  peuple  3  qui  avoit  ajouté  a  fes  ancien- 
nes fuperflitions  les  Dieux  &  les  vices  des  Romains. 
Les  pajjîons  des  hommes  prirent  la  défenfe  des  Divinités 
qu  elles  avoient  érigées.  Le  faux  ^éle  des  Prêtres  &  des 
Druides  y  la  fuperftition  du  peuple  3  la  rage  des  Tyrans  y 
tout  s'arma  centre  les  premiers  Prédicateurs  de  la  Foi  \ 
cefl-à-dire ,  contre  des  hommes  qui  ne  fçavoient  autre 
chofe  que  fouffrir  &  mourir  pour  le  Dieu  qu  'ils  an- 
nonçoient.  On  fit  couler  de  toutes  parts  des  fleuves  de 
fang  ,  &  la  Foi  s'établit  enfin  par  les  mêmes  moyens 
quon  prenait  pour  la  détruire  :  Dieu  le  permettant  ain- 
fî ,  pour  montrer  que  l 'établi fjement du  Chrïftianifme  ne 
pouvoit  être  que  l* ouvrage  de  fa  f^gcffe  &  de  fa  toute  • 
paifance. 

Jl  faut  cependant  reconnçître  qu  au  miïieu  de  tous 

ces 
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ces  obfiacles ,  la  Prédication  de  la  Foi  trouva  quelques 
facilités  dans  le  caractère  des  Gaulois.  Leur  humanité 
envers  les  étrangers  >  &  leur  curiofité  naturelle  furent 
comme  les  moyens,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  leur  ouvrir 
les  voyes  du  falut.  Religieux  observateurs  des  Loix  de 
l'hofpitalité  y  ils  reçurent  avec  bonté  les  premiers  Aiif- 
Jionnaires  :  la  feule  qualité  d'étrangers  leur  fervit  com~ 
me  de  fauve-garde.  Curieux  a  l*  excès  J  jufqua  pafferles 
jours  dans  les  places  publiques  pour  apprendre  ou  dé- 
biter des  nouvelles ,  ils  en  écoutèrent  avec  plus  d? avidi- 
té les  premiers  Prédicateurs  de  t Evangile.  D'ailleurs 
leur  efprit  vif  &  pénétrant  découvrit  a  ïfémcnt  a  la  lueur 
des  premiers  rayons  de  cette  nouvelle  lumière  3  tout  le  ri- 
dicule ,  ey  le  foible  de  la  Théologie  payenne  ;  en  même 
temps  que  le  courage  &  ^a  générofité  3  dont  ils  fe  pic- 
quoient  3  leur  firent  méprifer  ce  qu'ils  auroient  à  fouffrir 
pour  la  vraie  Religion.  C'efi  ainfi  que  le  Seigneur  fai- 
fant  fervir  aux  opérations  de  la  grâce  la  fermeté  &  la, 
bravoure  des  Gaulois  ,  fe  forma  d'une  des  plus  illufires 
Nations  duPaganifme  y  un  Peuple  choifi ,  qui  devint  par 
fon  confiant  attachement  a  la  Foi  9  une  des  plus  belles 
portions  de  fon  héritage. 
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DISSERTATION 

PRELIMINAIRE 

SUR  le  temps  de  letablijjement  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  Gaules» 

JE  n'ignore  pas  que  le  fujet  de  cette  Difïërtation'a  été  trai- 
re par  d'habiles  Critiques:  maisjefçais  qu'il  n'a  pas  été 
épuifé.  Il  y  refte  des  difficultés  que  je  me  trouve  obligé  par 
le  deiïein  démon  Ouvrage  d'approfondir,pour éclaircir  un 
des  points  les  plus  intéreflans  de  I'Hiftoire  que  j'écris.. 

Il  s'agit  de  fçavoir  fi  le  Chriftianifme  a  été  établi  dans  les 
Gaules  par  les  Difciples  des  Apôtres  dès  le  premier  fiécle 
de  l'Eghfe ,  ou  fi  l'on  doit  différer  l'Epoque  de  fon  étabhfle- 
mentjufqu'au  milieu  du  troifiéme  fiécle.  Les  deux  opinions 
ont  des  autorités  &  desdéfenfeurs  refpe&ables.  Les  uns  en 
foûtenant  l'antiquité  deTEglife  Gallicane  ,  ont  crû  devoir 
combattre  avec  zélé  pour  la  gloire  de  leur  patrie  :  les  au- 
tres, en  l'attaquant ,  fe  fontflâtés  de  ne  combattre  que  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  ^  &  ils  ont  crû  3  avec  raifon ,  qu'une 
Eglife  fi  îlluftre  n'avoit  pas  befoin  de  faux  titres  de  Noblefle. 
Mais  la  chaleur  qui  fe  mêleprefque  toujours  dans  ces  for- 
tes de  difputes  %  a  fait  donner  les  uns  &  les  autres  dans  des 
extrémités  également  condamnables  Ceux-là  fe  font  enga- 
gés à  défendre  un  grand  nombre  de  Traditions  populaires , 
&  à  foûtenir  les  Pièces  les  plus  décriées-,  &  ceux,  ci  n'ont  pas 
toujours  déféré  aux  témoignages  les  plus  dignes  de  foi.  Pour 
éviter  également  l'un  êc  l'autre  de  ces  écuè'ils ,  &  pour  ren- 
dre la  vérité  plus  fenfibleen  la  débarraflant  des  difficultés 
qui  l'obfeurciffent,  je  vais  tâcher  de  démêler,  par  quelques 
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propoficions,  ce  qui  parole  dans  cette  queftion  de  certain, 
d'avec  ce  qu'il  y  a  de  douteux,  ou  même  de  faux. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

//  par  oit  certain  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  établie 
dans  les  Gaules  dès  le  premier  fiécle  par 
les  Difciples  des  dpotres. 

Il  faut  convenir  d'abord  que  les  préjugés  les  plus  légiti- 
mes favorifentee  fentiment.  II  eft  difficile  de  fe  perfuader 
que  S.  Pierre  &  S.  Paul  étant  à  Rome  uniquement  occupés 
à  la  propagation  de  l'Evangile ,  ayent  négligé  de  le  faire  an- 
noncer à  une  Nation  aufli  illuftre  êcauffi  voifine  de  l'Italie 
que  l'étoient  les  Gaulois.  Le  zélé  de  ces  Saints  Apôtresfe- 
roit  une  raifon  fuffifante  de  préfumer  qu'ils  l'auront  fait; 
mais  on  ne  manque  pas  de  preuves  pofitives  pour  établir 
cette  véricé. 

Saint  Epiphane  afTàre  que  faint  Luc ,  &  quelques  autres 
Difciples  de  faint  Paul  ont  prêché  la  Foi  dans  la  Gaule.  Le 
Miniftere  delà  divine  Parole  ,  dit  ce  faint  Docteur,  ayant  été  Epîphaa, 
tonfié  à  Saint  Luc ,  il  l'exerça  en  pajjant  dans  la  Dalmatie  ,  hxie&  < 1 
dans  la  Gaule ,  dans  l*  Italie ,  &  dans  la  Macédoine ,  mais  par-  p  "l  ^*r* 
ticulierement  dans  la  Gaule ,  ainft que  Saint  Paul  l'afïùre  dans 
fes  Epïtres  de  quelques  uns  de  fes  Difciples.  Crefcem ,  dit  il ,  eft 
en  Gaule.  Car  ,  ajoute  faint  Epiphane  ,//  ne  faut  pas  lire  en 
G  A  L  a  T  i  E  ,  comme  quelques-uns  l'ont  crû  faujlement }  mais  EN 
Gaule.  Il  ne  s'agir  pas  de  fçavoir  fi  ce  faint  Docteur  a  rai- 
fon de  lire  dans  le  rexre  de  faint  Paul ,  en  Gaule ,  au  lieu  d'en 
Galatie:  il  nous  fuffit  qu'il  ait  crû  qu'on  devoir  lire  de  la  for» 
te  ,  pour  être  en  droit  d'en  conclure  qu'il  pafToir  alors  pour 
confiant  que  faint  Crefcent  avoir  prêché  la  Foi  dans  la 
Gaule. 

Ce  fenriment  étoit  fî  bien  établi  dans  I'Orienr,que  Théo- 
doret,qui  lir  dans  la  Galatie,  ne  laifle  pas  d'enrenvire/./  Gau- 
le -,  pareequ'en  effet  les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  la  Gaule.* 
&  les  Galates  n'avoienréré  ainfi  nommés, qu'à  caufe  qu'ils 
étoient  une^olonie  de  Gaulois.  La  Tradition  de  I'Eglife  de 
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Vienne  confirme  cette  opinion.  Elle  a  crû  de  temps  immé- 
morial cette  Eglife,  que  faint  Crefcent ,  Ton  premier  Evê- 
que  fut  Difciple  de  faint  Paul,  &  prefque  tous  les  Marty- 
rologes lui  donnent  cette  qualité.  Il  peut  paroître  étonnant 
in  notis  ad  que  le  P.  Petau  prétende  que  la  Gaule,  qui  fut,  félon  faine 
F'pian.  Epiphane,  la  Million  de  faint  Luc ,  étoit  la  Gaule  Cifalpî- 
ne.  11  n'y  avoit  plus  de  Province  ainfi  nommée  du  temps  de 
ce  faint  Doc^eur^  &  quand  même  le  nom  de  cette  Province 
auroit  fubfifte  3  il  eft  manifefte  que  dès  qu'on  nomme  fim- 
plement  la  Gaule  3  on  doit  entendre  la  Gaule  proprement 
dite.  On  voit  d'ailleurs  par  le  texte  de  faint  Epiphane,  que 
la  Gaule  où  a  prêché  faint  Luc ,  eft  celle  où  a  prêche  faint 
Crefcent,  que  l'Eglife  de  Vienne  reconnoît  pour  fon  Fon- 
dateur.Nous  croïons  devoir  nous  rendre  à  l'autorité  de  faint 
Epiphane.  Il  fiéroit  mal  à  des  Ecrivains  François  de  com- 
battre ce  que  des  Auteurs  Grecs,  des faints Pères  refpecla- 
bles  par  leur  antiquités  leur  érudition  3  ont  avancé  de  glo- 
rieux à  l'Eçlife  Gallicane. 

Il  ne-nous  paroît  pas  moins  certain  que  faint  Trophime 
fut  envoie  dans  les  Gaules  par  faint  Pierre,  &  y  fonda 
l'Eglife  d'Arles ,  qui  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  première  Egli- 
fe des  Gaules.  Nous  avons  pour  garant  de  ce  fait  une  Tra- 
dition Ci  ancienne,  &  Il  univerfellement  reçue",  qu'on  ne 
pourroit  la  contredire  fans  témérité.  C'eft  fur  ce  principe 
que  le  Pape  faint  Zozime  fonde  les  privilèges  qu'il  accor- 
de à  l'Eglife  d'Arles.  C'eft  le  motif  de  la  Requête  que  les 
Evêques  de  la  Province  d'Arles  prefenterent  à  faint  Léon, 
pour  le  fupplier  de  rendre  à  cette  Métropole  les  privilèges 
PrecesFpif.  qu'il  lui  avoit  ôtés.  Toute  la  Gaule  feait ,  difent-ils,  &  la 
cf^Arelarenfl  &ainte  E&tfe  domaine  ne  l'ignore  pas ,  qu'Arles  la  première 
i.  i.  Cor.cil.  Ville  des  Gaules  a  mérité  de  recevoir  de  Saint  Pierre  faint  Tro- 
Gail.  p.  s?,    phime  pour  Eve  que ,  &  que  c'ejl  de  cette  Ville  que  le  don  de  la. 

Foi  s' eft  communiqué  aux  autres  Provinces  des  Gaules.  Si  faint 
Trophime  d'Arles  n'avoit  reçu  fa  Mifîion  qu'au  milieu  du 
troifiéme  fiécle  ,  comme  on  le  prétend,  auroit-on  pii igno- 
rer ce  fait  à  Rome  &  dans  la  Gaule  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fiécle  l  ou  ces  Evêques  auroient-ils  pu  s'exprimer 
comme  ils  font  ?  Peut-on  fuppefer  qu'ils  ignoraflent  qu'il  y 
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avoir  à  Lyon  &  à  Vienne  3  dès  le  fécond  fiécle  ,  une  Chré- 
tienté nombreufe,  qui  avoic  donné  à  l'Eglife  de  fi  illuftres 
Martyrs?  Ainfien  foikenant  que  l'Eglife  d'Arles  eft  plus  an- 
cienne, ils  prétendent  qu'elle  a  été  fondée  dès  le  ir.  fiécle. 

C'efr.  donc  envain  que  pour  éluder  cette  autorité  quel-' 
ques  Critiques  répondent  que  ces  Evêques,  en  difant  que 
faint  Trophime  a  été  envoyé  par  faint  Pierre  s  entendent 
feulement  qu'il  a  été  envoyé  parle  Saint  Siège.  Je  fçais  que 
Saint  Pierre ,  félon  l'exprelîîon  de  faint  Pierre  Chryfo- 
logue  3  vivant  &  présidant  toujours  dans  fon  Siège  ^  les  Envoyés 
du  faint  Siège  font  quelquefois  appellés  les  Envoyés  de  faine 
Pierre  :  THiftoire  nous  en  fournira  plus  d'un  exemple.  Mais 
cette  réponfene  peut  avoir  ici  aucun  lieu.  Les  Evêques  de 
la  Province  d'Arles  vouloient  montrer  l'antiquité  de  leur 
Métropole:  l'auroient-ils  fait ,  s'ils  avoient  feulement  pré- 
tendu dire  que  le  premier  Evêque  de  cette  Eglife  avoit  été 
envoyé  par  le  faint  Siège  > 

Mais  il  y  a  peut-être  quelque  chofe  de  plus  glorieux  en- 
core à  l'Eglife  Gallicane.  On  peut  dire  avec  affez  de  vrai- 
femblance  que  faint  Paul  en  jetta  lui-même  les  premiers 
fondemens  En  effet,  quand  il  écrivit  fa  Lettre  aux  Romains, 
il  avoit  defiein  ,  comme  il  le  marque  3  de  paiTer  de  Rome  en  Rom 
Efpagne.  Plufieurs  Saints  Pères,  comme  faint  Epiphane,  rj.  zs. 
faint  Chryfoftome,  faint  Jérôme  &  Théodoret  veulent 
qu'il  ait  exécuté  ce  projet,  quand  il  fut  élargi  de  fa  pre- 
mière prifon  de  Rome.  Or  s'il  alla  de  Rome  en  Efpagne  s 
il  eft  vraifemblable  qu'il  y  alla  par  le  grand  chemin  qui 
conduifoit d'Italie  en  Efpagne,  c'eft  à-dire  par  la  Gaule  j 
&  comme  les  voyages  de  faint  Paul  étoient  autant  de  Mif- 
llons,  on  ne  peut  croire  qu'il  ait  manqué  d'annoncer  la  foi 
aux  Gaulois.  Une  ancienne  Infcription  trouvée  en  Efpagne,; 
nous  apprend  que  le  Chriftianifme  y  avoit  pénétré  dès  le 
temps  de  Néron.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes:^  Né- 
ron Ce  far  /îugufie  pour  avoir  purgé  la  Province  de  brigans }  & 
de  ceux  qui  enfeignoient  aux  hommes  une  nouvelle  fuperfiition*. 
Mais  fi  la  Foi  avoit  dès.lors  pénétré  en  Efpagne,  com- 
ment auroit-elle  été  inconnue  dans  les  Qaules  plus  voifi. 
nés  de  l'IcaUe/ 
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Suppofons  cependant ,  Ci  l'on  veut  ,  que  tous  ces  faits  font 
incertains  :  voici  des  preuves  plus  folides  de  la  vérité  que 
j'ai  avancée,  &.  qu'on  ne  pourroit  combattre  fans  démentir 
Jes  Auteurs  les  plus  anciens  &  les  plus  refpectables. 

Saint  Irénée  qui  floritfoit  au  fécond  fiécle  de  l'Eglife  ,  & 
qui  écrivoit  dans  le  fein  de  la  Gaule,  nous  allure  que  de  fort 
temps  il  y  avoit  plufieurs  Eglifes  établies  parmi  les  Celtes 
&  dans  les  Germanies ,  c'eft  à  dire  dans  les  deux  Provinces 
de  la  Gaule  Belgique,  nommées  la  première  &.  la  féconde 
Germanie:  car  on  fçait  que  la  Foi  ne  pénétra  que  long- 
temps après  dans  la  Germanie  d'au-delà  du  Rhin.  Ces  peu- 

^Ire^n.  adver.  pies  3  dit  ce  faint  Docteur ,  qui  parlent  tant  de  langues  diffe- 
rentes ,  tiennent  fur  la  toi  le  même  langage.  Les  Eglifes  qui 
font  dans  les  Germanies  3  dans  l'Efpagne  ,  parmi  les  Celtes  p 
dans  l'Orient ,  dans  l'Egypte,  &  la  Ltbic  3  ont  toutes  la  mê- 
me croyance  &  la  même  Tradition. 

Tertulîien  ,  qui  écrivoit  peu  de  temps  après,  ne  craint 
Terml-adv.  pas  de  dire,  que  toutes  les  Efpagnes,  les  diverfes  Nations 

3ud*o»c,  7.  £es  Gaules,  &  les  endroits  des  Ifles  Britanniques  inacce/fi- 
ixles  aux  Romains,  étoient  fournis  à  Jefus-Chrift.  Ces  di- 
verfes Nations  des  Gaules  étoient  fans  doute  les  Aquitains, 
Jes  Celtes &  les  Belges  -  il  y  avoit  donc  déjà  des  Eglifes 
dans  toutes  ces  Provinces  Ladlance  s'exprime  encore  d'une 
manière  plus  forte.  Il  dit  qu'après  la  mort  de  Domitien  ar- 
rivée dans  le  premier  fiécle,  l'Eglife  s'étendit  de  l'Orient 
Za£t.  Ae    à  l'Occident ,  enforte  qu'il  n'y  avoit  aucun  coin  de  la  terre  fi 

monib  perfe-  re£tfê  ^  0£  /a  lumière  de  la  Foi  n'eût  pas  pénètre ,  aucune  Na- 
tion fi  barbare ,  dont  elle  n'eût  pas  adouci  les  mœurs.  Mais  , 
ajoûte-t-il  5  cette  longue  paix  fut  troublée  :  car  long-temps  après 
Dece  s'éleva  pour  perfècuter  l'Eglife.  Ainh  ,  long  temps  avant 
l'Empire  de  Dece,  c'eft  à-dire,  avant  le  milieu  du  troifié- 
me  fiécle  la  Religion  Chrétienne  étoit  répandue  dans  les 
diverfes  parties  du  monde.  Ces  aurorirés  ont  d'autant  plus 
de  force,  que  la  plûpirt  de  ceux  qui  refufent  de  recon- 
noîrre  l'établiflement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules 
dès  le  premier  fiécle ,  le  reculent  jufqu'au  milieu  du  rroifié- 
me  Les  Critiques  paroifTent  peu  craindre  ces  raifonnemens, 
pareequ'ils  fe  flâtent  d'avoir  des  armes  invincibles  pour 
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combattre  le  fennment  que  j'établis.  Je  vais  tâcher  de  les 
leur  enlever,  ou  de  les  tourner  contre  eux  mêmes 


SECONDE  PROPOSITION. 

La  Religion  Chrétienne  ,  quoiqu' établie  dès  fa  naiffancc 
dans  les  Gaules  yriy  fit  que  feu  de  progrès pendant 
les  deux  premiers  fié  des. 

Les  plantes  qui  doivent  durer  plus  long  temps,  font  cel- 
les quipiennent  plus  lenrement  leur  accroifièment  II  n'efl: 
pas  furprenant  que  la  Foi ,  qui  devoit  s'affermir  fi  folide- 
ment  dans  la  Gaule,  ait  été  fi  long. temps  à  y  jetter  des  raci- 
nes. Le  peu  d'Ouvriers  qui  furent  d'abord  employés  à  dé- 
fricher ces  terres,  Se  le  grand  attachement  des  Gaulois 
pour  leurs  fuperftitiorts  ,  purent  en  erre  la  principale  caufe. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  premiers  progrès  de  l'Evangile  dans 
ces  Provinces  furent  fi  lents ,  qu'ils  parurent  comme  infen- 
fibles  :  les  témoignages  les  plus  formels  juftifïeront  ce  que  j'ai 
à  prouver. 

Sept  Evêques  écrivant  d'un  Concile  à  fainte  Radegonde, 
lui  difent  :  Quoique  la  Religion  ait  été  prèchèe  dès fa  naiffance 
dans  les  Gaules  y  elle  fut  embrafîce  de  feu  de  perfonnes.  Ce 
texte  fi  court  prouve  également  la  première  &  la  féconde 
propofirion  que  j'ai  avancées.  Sulpice  Sévère,  Gaulois  de 
naiffance ,  parlant  de  la  cinquième  perfécution  ,  qui  eft  ceL 
le  de  Marc-Aurele,  dit  que  ce  fut  alors  qu'on  vit  dans  les 
Gaules  les  premiers  Martyres,  la  Religion  ,  dit- il,  ayant  été 
reçue  plus  tard  au-delà  des  Alpes.  Tum  primùm  intra  Gallias 
~Martyria  vifa  ,  feriàs  trans  Alpes  Dei  Religione  fufeepta.  Il 
ne  dit  pas  qu'elle  y  fut  prèchée  plus  tard  ;  il  dit  qu'elle  y  fut 
embrzffèe  plus  tard-,  parcequ'elle  y  fît  peu  de  progrès  dans 
les  commenceraens.  L'Auteur  ancien  des  A&esde  faint  Sa- 
turnin tient  le  même  langage.  La  connoiffance  de  £  Evangile  % 
dit-il ,  s'eft  répandue  dans  toute  la  terre  infenjîblement ,  &  com. 
me  pas  à,  pas ,  &  la  prédication  des  Apôtres  a  fait  dans  nos  Pro- 
vinces des  progrès  lents  :  Tards  progrefîu. 
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Ces  progrès  peu  fenfibles,  n'attirèrent  pas  l'attention  des 
Perfecuteurs.  Auffi  ne  voyons-nous  rien  d'éclatant  dans  l  Hi- 
ftoire  del'Eglife  Gallicane  avant  les  Martyrs  de  Lyon,  qui 
Souffrirent  après  le  milieu  du  fécond  fiécle  Si  quelques  hom- 
mes Apoftoliques  ont  avant  ce  temps-là  verfé  leur  fang  pour 
la  Foi ,  ils  furent  en  petit  nombre.  Il  paroîc  même  qu'ils  ne 
furent  pas  mis  à  mort  par  autorité  publique  ,  &  en  verra 
des  Edits  des  Empereurs  pour  la  Gaule,  mais  par  la  haine 
des  particuliers  contre  la  Foi.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  Sul- 
pice  Sévère  de  dire  qu'on  n'avoir  pas  vu  de  Martyrs  dans  les 
Gau'es  avant  ceux  de  Lyon  fous  Marc- Aurele  :  Tum primùm 
intra  G  allias  Martyria  vifa.  Ain  fi  des  deux  propofitions  que 
nous  avons  avancées,  le  rameux  paflage  de  Sulpice  Sévère 
confirme  la  féconde ,  ôc  ne  détruit  pas  la  première. 

On  oppofe  à  ce  que  nous  venons  de  dire  la  tradition  d'un 
grand  nombre  d'Eglifes,  qui  fe  glorifient  d'avoir  eu  des 
Martyrs,  &  une  Chrétienté  floriÀTante  dès  le  premier  fié- 
cle. C'elt  ce  qu'il  faut  maintenant  examiner  avec  équité,  &C 
fans  que  l'amour  de  la  patrie  l'emporte  fur  l'amour  de  la 
vériré ,  ni  l'efprit  de  critique  fur  le  relped  dû  aux  traditions 
certaines. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Ce  quon  raconte  en  particulier  de  la,  fondation  de  diwer- 
fis  Egli/es  des  Gaules  dans  le  premier  fiécle  5 
efl  plein  d'incertitudes. 

Comme  l'antiquité  eft  un  des  plus  beaux  titres  de  No- 
bleffè  ,  la  plupart  des  peuples  ont  cherché  leur  origine 
dans  les  temps  les  plus  reculés  j  &  pareequ'ils  ne  connoif- 
foient  rien  de  plus  célèbre  ,  ni  de  plus  ancien  dans  l'Hiftoi- 
le  profane  que  le  fameux  Siège  de  Troye  ,  plufieurs  ont 
rapporté  la  fondation  de  leurs  Empires  à  des  Princes 
Troyens,  qu'ils  feavoient  d'aiileurs  avoir  fondé  quelques 
Etats  dans  leur  difperfion.  N'eft-il  rien  arrivé  de  fembla- 
ble  aux  Eglifes  particulières  /  On  fçavoit  que  la  Foi  avoic 

été 
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été  portée  dans  la  Gaule  par  les  Apôtres,  ou  par  leurs 
Difciples  :  nous  l'avons  montré  par  la  première  Propor- 
tion. De  cette  Tradition  véritable  y  il  s'en  eft  formé  plu- 
fîeurs  faufTes,  qui  ont  donné  pour  fondateurs  à  la  plupart 
de  nos  Eglifes  des  Evêques  envoyés  par  les  Apôtres.  Ces 
opinions  qui  parurent  flâteufes ,  furent  reçues  fans  trop 
d'examen 5  &  quoiqu'elles  fuflent  affez  récentes,  on  leur 
donna  bien-tôt  le  beau  nom  de  Tradition.  Mais  ces  pré- 
tendues Traditions  de  quelques  Eglifes  particulières  fur 
leur  origine ,  ne  font  guéres  plus  infaillibles,  que  celles  des 
familles  fur  l'ancienneté  de  leur  NoblefTe.  Voici  les  prin- 
cipales raifons  qui  nous  les  font  regarder  comme  incertai- 
nes dans  le  fait  dont  il  s'agit. 

i°.  Si  tout  ce  qu'on  raconte  de  la  fondation  d'un  grand 
nombre  d'Egiifes des  Gaules  dès  le  premier  fiécle,  écoit  vé- 
ritable, le  Chriftianifme  n'auroit  été  nulle  part  ailleurs  aufîï 
florifîant  que  dans  la  Gaule  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  fé- 
conde Propofîtion  que  nous  avons  prouvée.  En  effet,  fans 
parler  de  faint  Trophime  d'Arles  ,  &  de  faint  Crefcent  de 
Vienne  j  on  veut  que  faint  Lin  de  Eefançon  ,  faint  Clé- 
ment de  Mets ,  faint  Memmie  de  Châlons  fur  Marne  ^ 
faint  Sixte  de  Rheims ,  faint  Sinice.de  Soiflbns ,  faint  Mar- 
tial de  Limoges ,  faint  Front  de  Périgueux,  faint  Geor- 
ge du  Vellai,  faint  Saturnin  de  Touloufe ,  faint  Manfuet 
de  Toul ,  les  faints  Euchaire,  Valere  ,  &  Materne  de  Trê- 
ves 8c  de  Cologne,  les  faints  Savinien  &  Potentien  de  Sens, 
faint  Alti-n  d'Orléans,  faint  Gatien  de  Tours,  faint  Denis 
de  Paris,  faint  Lucien  de  Beauvais, faint  Saintin  de  Meaux 
&  de  Verdun  ,  faint  Nicaife  de  Rouen ,  faint  Exupere  de 
Baveux ,  faint  Rieule  de  Senlis ,  faint  Taurin  d'Evreux  y 
faint  Paul  de  Narbonne,  faint  Eutrope  de  Saintes,  faint 
Julien  du  Mans ,  faint  Urfin  de  Bourges ,  faint  Aufbremoi- 
ne  d'Auvergne,  &  plufieurs  autres }  on  veut ,  dis.je ,  que 
tous  ces  faints  Apôtres  ayent  été  envoyés  dans  les  Gaules 
par  faint  Pierre  ou  par  faint  Clément,  &  y  ayent  établi 
dès  le  premier  fiécle  de  florifTantes  Eglifes.  Mais  fi  celaefr. 
ainfi ,  comment  Sulpice  Sévère,  &  les  autres  Auteurs  que 
nous  avons  cités ,  ont-ils  pu  avancer  que  la  Religion  n'avoiç 
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fait  que  de  lents  progrès  dans  les  Gaules  '<  Il  n'yauroiteu 
nulle  part  ailleurs  ranc  d'Eglifes. 

2°.  Pour  juftifîer  l'époque  de  laMiffionde  ces  faints  Evo- 
ques ^  en  apporte  leurs  Ades.  Mais  ces  Ades.là  même 
me  fournirent  de  nouvelles  armes,  pour  combattre  le  fen- 
timent  qu'on  veut  établir  par  leur  autorité.  Car  rien  ne  doit 
plus  décrier  une  caufe,que  les  faux  titres  qu'on  produit  pour 
Lethaid  in  la  défendre.  "  Il  y  a  des  Auteurs,  dit  le  Moine  Lethalde, 

s^iulai/1*  "  *îu'  ne  craignent  Pas  de  bleiîer  la  vérité,  pour  relever  les 
"  adions  des  Saints:  comme  Ci  le  menfonge  pouvoit  donner 
"  quelque  nouvel  éclat  à  la  fainteté.  Ce  reproche  convient 
à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  des  premiers  Apô- 
tres de  la  Gaule.  Les  Ades  qu'ils  nous  en  ont  donnés,  font 
ornés  de  tant  de  circonftances  merveilleufes,  qu'on  n'y  re- 
connoît  pas  les  caraderes  de  la  Vérité  toujours  fimple.  Ils 
paroiflent  même  évidemment  copiés  en  plufieurs  chofes 
les  uns  d'après  les  autres.  Par  exemple  3  faint  Martial  réf. 
fufcite  faint  Auftriclinien  fon  compagnon  avec  le  bâton  que 
lui  donna  faint  Pierre  .-faint  Euchaire  avec  le  même  bâton 
reflufcite  aufli  fon  compagnon  faint  Materne;  faint  Clemenc 
de  Mets  opère  le  même  miracle  par  la  vertu  du  même 
bâton  de  faint  Pierre,  fur  faint  Domitien  fon  compagnon, 
&  faint  Front  de  Périgueux  rend  auffi  la  vie  avec  ce  mê- 
me bâton  à  faine  George  fon  compagnon.  Peut-on  après 
cela  faire  quelque  fond  fur  de  pareilles  pièces? 

Il  y  en  a  même  de  fabriquées  par  des  impofteurs.  La  Vie  de 
faint  Martial  a  été  compofée  fous  le  nom  de  faint  Auftri- 
clinien  par  un  Ecrivain  qui  a  cherché  à  en  impoferau  pu- 
în  Concilie  blic.  Un  Corévêque  nommé  Gauzbert3  compofa  pour  de 

temovkenfi.  l'argent  une  Vie  de  S.  Front,  où  il  fait  S.  George  fon  compa- 
gnon un  des  71.  Difciples.  Hilduin,  pour  montrer  que  S  De- 
nis de  Paris  eft  l'Aréopagite,  cite  un  certain  Ariftarque  & 
un  nommé  Vifbius ,  dont  perfonne  n'a  entendu  parler  ;  & 
dont  il  dit  que  les  Ecrits  ont  été  trouvés  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Eglife  de  Paris.  L  a  Critique  de  ces  fortes  de  piè- 
ces nous  meneroit  trop  loin.  Il  fuffit  de  remarquer  que  la 
plupart  n'ont  été  compofées  qu'après  le  neuvième  iiécles 
pour  appuyer  l'opinion  qui  commençait  à  s'établir  de  Ta^» 
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cîenneté  de  plufieurs  Eglifes ,  ou  pour  faire  naître  cette 
opinion  en  faveur  de  quelques  autres,  aufquelles  on  vou- 
loir faire  honneur. 

3°.  La  fuite  des  Evêques  marquée  dans  la  plupart  des 
Eglifes,  dont  nous  avons  parlé,  eft  une  nouvelle  preuve 
qu'elles  n'ont  pu  avoir  commencé  plutôt  que  vers  le  mi- 
lieu du  troifiéme  fiécle  ;  ou  bien,  il  faudroit  admettre  en 
toutes,  en  même  temps  une  fort  longue  vacance.  Ce  qu'on 
pourroit  fuppoferde  quelques  Eglifes,  le  peut-on  avec  quel- 
que vraifemblance  de  toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler  /  Il  n'y  a  guéres  que  les  Eglifes  de  Trêves,  de  Co. 
îogne  &  de  Mets,  où  l'on  trouve  a(Tez  d'Evêques  pour  con- 
tinuer la  fuccelïïon  depuis  le  temps  des  Apôtres.  Mais  les 
Catalogues  des  Evêques  de  ces  Eglifes,  &  de  quelques  au- 
tres n'ont  pas  même  toute  l'autorité  néceuaire  pour  nous 
raflurer. 

4°.  Grégoire  de  Tours,  qu'on  nomme  avec  raifon  le 
Pere  de  l'Hiftoire  de  France ,  rapporte  au  Confulat  de  De- 
ce  ,  c'eft- à- dire,  à  l'an  2  jo.  la  Miffion  des  Fondateurs  des 
principales  Eglifes  des  Gaules.  Ce  fut  fous  Dece ,  dh-i\,que    Greg.  Tur» 
fept  Evêques  furent  ordonnés ,  &  envoyés  dans  les  Gaules  pour  Hlft'*  I,c,l8< 
y  prêcher  la  Foi ,  ainji  que  le  marque  C  Hi/loire  du  Martyre  de 
S.Saturnin.Car  on  y  lit  :  Sous  le  Confulat  de  "Dece  &  de  Gratusf 
Comme  on  le  fcait  par  une  tradition  fidèle ,  la  ville  de  Touloufe 
eut  faint  Saturnin  pour  fon  premier  Eve  que.  Grégoire  ajoute  : 
Voici  donc  les  Evêques  qui  furent  envoyés ,  Gatien  à  Tours, 
Trophime  à  Arles ,  Paul  à  Karbonne  ,  Saturnin  à  Touloufe  % 
Denis  à  Paris  ,j4uftremoine  en  Auvergne,  &  Martial  à  Li~ 
moques.  On  ne  peut  guéres  fuppoferque  Grégoire  qui  étoic 
Evêque  de  Tours,  qui  avoir  été  élevé  dans  l'Eglife  d'Au- 
vergne fa  patrie,  &  fi  voifine  de  Lim  ges ,  qui  avoir  fait 
de  frequens  voyages  à  Paris ,  ait  ignoré  la  tradition  deces 
quatre  Eglifes  fur  l'époque  de  leur  fondation.  Les  A&es  de 
faint  Saturnin  font  garansde  ce  qu'il  avance  fur  le  temps 
de  ce  premier  Evêque  de  Touloufe.  La  Vie  de  faine  Paul 
de  Narbonne  ne  contient  rien  qui  nous  oblige  de  le  faire 
plus  ancien.  Il  n'y  a  donc  que  faint  Trophime  d'Arles  fur 
lequel  il  nous  paroît  que  Grégoire  de  Tours  s'efl  trompé 
pour  les  raifons  fui  vantes.  g  ij 


Dissertation 

i°.  On  croie  devoir  préférera  cet  Ai  reur  le  témoigna- 
ge  des  Evêques  plus  anciens  &  mieux  inftruits  des  préroga- 
tives de  l'Eglife  d'Arles  leur  Métropole  :  nous  avons  rap- 
porté leurs  paroles. 

2°.  Ce  que  S.  Cyprien  dit  dans  une  de  fes  lettres,  de  Mar- 
cien  Evêque  d'Arles,  ne  peut  s'accorder  avec  le  temps  que 
Grégoire  de  Tours  affigne  à  l'Epifcopat  de  faint  Trophi. 
me.  Selon  lui  Trophime  fut  envoyé  de  Rome  à  Arles  fous 
Dece  ,  c'eft-à.dire  au  plutôt  Pan  249.  On  ne  peut  lui  don- 
ner moins  que  cinq  ou  fix  ans  pour  fonder  cette  Eglife. 
Comment  donc  voit-on  dès  le  commencement  du  Ponti- 
ficat de  faint  Etienne,  qui  fut  en  252,  un  Marcien  Evêque 
d'Arles  ,6c  attaché  au  parti  des  Novatiens  ?  Les  Evêques 
des  Gaules  en  écrivirent  au  Pape  2c  à  faint  Cyprien  :  S.  Cy- 
prien en  écrivit  lui  même  au  Pape  Etienne  au  plus  tard  l'an 
253:  car  ilfalloitque  ce  fût  avant  leur  différend ,  qui  s'éle- 
va cette  même  année.  Or  Marcien  croit  Evêque  depuis  plu- 
Cyprîan.  ad  fieurs  années.  Il  y  a  long-temps  qu'il fe  vante ,  dit  S.  Cyprien, 
Steph.  ep.  6  8.  fejl  fparé  de  notre  Communion. Qu'il  lui  fuffife  d'avoir  laiflè 
mourir  les  années  précédentes  plufeurs  de  nos  frères  fans  leur  donner 
lapaix.On  voit  par-là  qu'il  falloir  que  Marcien  fût  au  moins 
Evêque  d'Arles  dès  l'an  250-  Où  placer  donc  faint  Tro- 
phime Auffi  des  Critiques  qui  s'en  tiennent  à  l'époque  de 
Grégoire  de  Tours ,  rejettent  la  lettre  de  faint  Cyprien 
comme  une  pièce  fuppofée,  fans  autre  raifon,  finonqu'el- 
le  les  incommode.  Que  fi  on  place  faint  Trophime  après 
Marcien ,  on  fera  obligé  de  convenir  que  le  Siège  d'Arles 
çtoit  déjà  établi  avant  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  ;  &c 
l'on  n'aura  rien  pour  prouver  qu'il  ne  le  fut  pas  dès  le 
premier  ,  puifqu'en  prenant  ce  parti ,  l'époque  de  Grégoi- 
re Tours  pourra  Million  de  faint  Trophime  d'Arles,  ne  fe- 
ra plus  celle  de  la  fondation  de  cette  Eglife. 

Mais,  me  dira-t-on,  fi  vous  rejettez  l'autorité  de  faint 
Grégoire  de  Tours  touchant  faint  Trophime  d'Arles,  pour, 
quoi  admettre  cette  même  autorité  touchant  les  autres 
Evêques  dont  il  parle ,  particulièrement  touchant  faint 
Martial  de  Limoges,  faint  Denis  de  Paris,  faint  Paul  de 
î>îaf  bonne .?  C'eft  que  les  preuves  qu'on  apporte  pour  do»= 
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tser  une  plus  grande  antiquité  à  ces  faints  Evêques ,  fur- 
tout  aux  deux  premiers  ,  tombent  d'elles-mêmes.  On  veut 
que  fjint  Martial  aît  été  un  des  jz  Difciples,  que  faine 
Denis  de  Paris  foit  l'Aréopagite,  &  que  (aine  Paul  de  Nar- 
bonne  foit  le  Proconful  Sergius  Pauius  converti  par  faine 
Paul.  Examinons  fur  quoi  font  fondées  ces  prétentions. 

Pour  prouver  ce  qu'on  avance  fur  faint  Martial,  on  pro- 
duit deux  Lettres  qu'on  lui  attribue;  fa  Vie,  qu'on  fuppofe 
écrite  par  fon  Difciple  ;  l'autorité  d'un  Pape  &  de  deux: 
Conciles,  qui  le  mettent  aurang  des  Apôtres ,  comme  ayant 
été  Difciple  du  Seigneur.  Rien  de  plus  fpécieux  que  ces 
preuves  h  mais  elles  difparoiiïent,  dès  qu'on  en  approche  le 
flambeau  de  la  Critique.  i°.  Les  Lettres  attribuées  à  faint 
Martial  font  des  pièces  inconnues  à  toute  l'antiquité. 
Elles  n'ont  paru  que  fous  le  Règne  de  Philippe  I.  R.oi  de 
France. 

Voici  ce  qu'on  trouve  touchant  ces  Lettres  dans  un 
Manufcrit  de  l'Eglife  de  faint  Martial.,,  Pendant  laper-  „  Apud  Boî- 
fecution  de  Domitien  ces  deux  lettres  ont  été  mifesdans  „  land,J°'Iunu* 
un  tombeau  de  ia  Bafilique  de  faint  Pierre, où étoit au-  „ 
trefois  la  fépulture  des  Evêques  j&  elles  y  font  demeu- „ 
rées  cachées  jufqu'à  prefent,comme  nous  le  trouvons  mar.  „ 
qué  dans  le  titre  Mais  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,à  qui ,, 
tout  honneur  &  toute  victoire  font  dûs  ,  elles  ont  été  „ 
trouvées  de  nôtre  temps,  c'eft-à-  dire  fous  le  Règne  du,, 
Roi  Philippe  j  &  comme  elles  étojent  écrites  en  carade-  „ 
res  qui  nous  étoient  prefqu'inconnus ,  fuivant  la  coûtu-  „ 
me  des  Anciens  ^  8c  qu'elles  étoient  prefque  confumées,, 
par  le  temps,  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  les  déchiffrer.  „ 
Si  ce  fait  efl;  véritable ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  let- 
tres avoient  été  cachées  par  quelqu'un  dans  l'endroit  ou 
il  fçavoit  qu'on  devoir  bien-tôt  fouiller.  Mais  le  ftyle  feul 
de  ces  lettres  en  démontre  la  fuppofition.  L'Ecriture  fain- 
te  eft  citée  fuivant  la  Verfion  de  faint  Jérôme,  &  l'on  y 
fait  dire  à  faint  Martial ,  qu'il  a  baptifé  dans  les  Gaules  la 
fille  du  Roi  Etienne,  comme  fî  la  Gaule  qui  étoit  fournie 
fe  aux  Romains  depuis  long-temps ,  eût  encore  été  goiu 
vernée  par  des  Rois, 
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i°.  La  Vie  de  faine  Martial  a  encore  moins  d'autorité. 
Les  fçavans  Editeurs  des  yicta  SanHorum  ne  l'ont  pas  ju- 
gée digne  d'être  mife  dans  leur  Ouvrage,quoiqu'ils  y  ayenc 
inféré  bien  de  mauvaifes  pièces,  comme  on  le  voit  par  la 
Critique  qu'ils  en  font  ;  mais  celle-ci  leur  a  paru  inloûte- 
nable  en  tout.  On  y  dit,  par  exemple,  que  faint  Marcial 
fera  exempt  des  douleurs  delà  mort  i  parce  qu'il  efl:  exempt 
de  la  concupifcence  ^  que  douze  Anges  font  députés  à  fa 
garde,  pour  empêcher  qu'il  n'ait  faim  ni  foif  -,  on  y  nom- 
me le  Prince  Etienne  Duc  des  Gafcons  &  des  Goths.  Or  ces 
derniers  ne  font  paffes  en  Gaule  queprès  de  quatre  cens  ans 
après,  &  les  Gafcons  encore  plus  tard.  Avec  quelle  pu- 
deur peut,  on  fuppofer  que  cette  pièce  a  été  écrite  dans  le 
premier  fiecle/ 

3  w.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  Jean  XIX,  un  Concile  de  Bour. 
ges,6c  un  de  Limoges  dans  l'onzième  fiécle ,  ont  décla- 
ré que  faint  Martial  devoit  être  mis  au  rang  des  Apôtres, 
comme  ayant  été  témoin  delà  Réfurre&ion  &  de  l'Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrift.  Mais  ce  Pape  &  ces  Conciles  ne  fe  font 
appuïés  que  fur  la  Vie  apocryphe  de  faint  Martial ,  dont 
on  ne  s'avif  >it  pas  alors  de  douter  dans  ces  temps  d'igno- 
rance. C'eft  un  pur  fait  hiflorique,  fur  lequel  il  n  eft  pas 
furprenant  qu'on  fe  foit  trompé.  S.  Martial  mérite  d'ail- 
leurs le  nom  d'Apôtre  par  fes  travaux  &  par  fon  zele.-ainfî 
les  preuves  qu'on  apporte  pour  établir  fa  Million  dans  le 
premier  fiécle,  étant  fi  foibIes,loin  de  renverfer  l'opinion 
de  Grégoire  de  Tours,  elles  lui  donnent  un  nouveau 
poids. 

4°.  La  Vie  de  faint  Aufone  d'Engoulême,  qui  a  fouf- 
fert  le  Martyre  fous  Chrocus  ,  le  fait  Difciple  de  faint 
Martial.  Or  ceux  qui  placent  le  plutôt  l'irruption  deChro. 
eus,  ne  la  mettent  que  fous  l'Empire  de  Gallien  ,  vers  l'an 
163.  C'eft  donc  une  nouvelle  raifon  de  croire  que  faint 
Martial  n'a  pas  été  contemporain  des  Apôrres. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  réfuter  TAréopagitimie  de  faint 
Denis  de  Paris.  Il  fuffit  de  remarquer  que  fon  Eglife,  qui 
avoit  le  plus  d'intérêt  de  lui  conferver  ce  titre ,  après  un 
mûr  examen,  Ta  jugé  infoûcenable,  &  a  retranche  de  fon 
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Office  tout  ce  qui  pouvoir  le  marquer.  Elle  a  fuivi  l'au- 
torité de  plufieurs  anciens  Martyrologes,  d'Ufuard,  de  Be- 
de,&  de  diverfes  Eglifes  de  France,  qui  diftinguent  faine 
Denis  de  Paris,  de  faint  Denis  PAréopagite  Evêque  d'A- 
thènes: celui  de  Paris  eft  honoré  le  9.  d'Octobre,  &  celui 
d'Athènes  le  3.  du  même  mois.  Le  P.  Sirmond  fe  plaine 
que  dans  le  Manufcrit  d'Ufuard  de  Saint  Germain  des 
Prés  on  avoit  effacé  l'article  de  faint  Denis  d'Athènes. 

Pour  faint  Paul  Evêque  de  Narbonne,  nous  reconnoif- 
fons  que  plufieurs  Martyrologes  le  confondent  avec  Ser- 
gius  Paulus,  converti  à  la  Foi  par  l'Apôtre  :  mais  l'Auteur 
de  fa  Vie  n'en  dit  rien  C'eft  une  raifon  de  croire  que  le 
même  nom  n'avoit  pas  encore  fait  confondre  deux  per- 
fonnesqui  paroitfènt  différentes.  D'ailleurs  d'anciens  Ades 
le  font  venir  en  Gaule  avec  faint  Saturnin.  On  peut  donc 
encore  ici  s'en  tenir  à  l'époque  de  Grégoire  de  Tours.  Ce- 
pendant l'autorité  des  anciens  Martyrologes  nous  empê- 
che de  prononcer  fi  hardiment.  Comme  nous  avons  mon- 
tré que  le  Chriftianifme  étoit  établi  dans  les  Gaules  dès 
le  premier  fiécle ,  il  eft  allez  naturel  de  croire  qu'il  l'aura 
été  à  Narbonne,  qui  étoit  une  Ville  des  Gaules  des  plus 
célèbres  &  des  plus  connues  des  Romains. 

On  peut  préfûmer  la  même  chofe  des  Villes  de  Pro- 
vence plus  voifines  de  l'Italie,  fans  être  obligé  d'exami- 
ner fi  fainte  Marie  Magdelene ,  fainte  Marthe  ,  S.  Lazare  & 
faint  Maximin  y  ont  jetté  les  premières  fémences  de  la 
Foi.  C'en:  une  tradition  refpedable,que  je  ne  veux  pas  com- 
battre. 

Il  feroit  inutile  &  ennuyeux  de  s'étendre  fur  tous  les  au- 
tres faints  Evêquesj  qu'on  prétend  avoir  fondé  des  Eglifes 
dans  la  Gaule  dès  le  premier  fiécle.  Les  Ades  de  la  plu- 
part ne  font  naître  que  des  incertitudes  &  des  contradi- 
dions  ,  qu'il  coûte  toujours  de  relever  -,  pareequ'on  craint 
de  bleffer  la  délicatefle  de  ceux  qui  ont  plus  de  zélé  pour 
Ja  gloire  des  Saints,  qu'ils  n'ont  de  lumières. 

J'en  ai  dit  allez  fur  ce  point,  pour  juftifîer  ce  que  j'avois 
avancé  3  fçavoir  qu'autant  qu'il  eft  certain  en  général  que 
la  Religion  Chrétienne  a  été  établie  dans  les  Gaules  dès 
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le  premier  fîécle,  autant  ce  qu'on  raconte  en  particulier 
des  premiers  Fondateurs  des  Eglifes  eft-il  incertain.  Sur 
quoi  j'efpere  que  lesperfonnes  équitables ,  en  me  fçachant 
bon  gré  d'avoir  par  la  première  Propofition  établi  la  gloi- 
re de  l'Eglife  Gallicane  ,  ne  me  fcauront  pas  mauvais  gré 
d'avoir  par  la  dernière  foûtenu  les  intérêts  de  la  vérité , 
en  regardant  comme  douteufes  les  traditions  de  quelques 
Eglifes  fur  leur  antiquité.  Elles  ne  leur  font  honorables  ces 
traditions,  qu'autant  qu'elles  font  appuyées  fur  la  vérité, 
De  veland.  contre  laquelle ,  dit  Tertullien  ,72/ 1 'efpace  des  temps ,  ni  Pau- 

Virg.  tarife  des  perfonnes ,  ni  les  privilèges  des  pays  ne  peuvent  pref- 

tc  crire.  <f  II  feroit  honteux  de  Taire  fervir  le  menfonge  x 
lethald.  in  f  *  la  gloire  de  ceux  qui  ne  feroient  pas  Saints ,  dit  le  Moi- 

ïuuioiJ11*  S'  *'  ne  J-ethalde,  s'ils  n'avoient  détefté  le  menfonge. 
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A  GAULE  qui  avoit  fï'long'-temps- 
combattu  pour  fa  liberté  ^étoit  fourni fe 
aux  Romains  avecprefque  toutlercft-c 
de  l'Univers ,  lorfque  S»  Pierre  vint  éta- 
blir fon  flege  à  Rome  ,  pour  faire  de 
cette  Capitale  de  l'Empire  ,  celle  du  inonde  Chré- 
tien, &  le  centre  de  l'unité  Catholique  ,  d'où  la  lu- 
mière de  l'Evangile  devoit  répandre  fes  rayons 
dans  toute  la  terre.  La  foi  connue  &  prêchée  à  Ro- 
me, ne  pouvoit  être  long-temps  ignorée  des  pcu^ 
pies  fes  îujets.  Les  Gaulois  furent  par-là  heureufe- 
ment  dédommagés  de  la  liberté  qu'ils  avoient  per- 
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due  :  ils  en  connurent  plutôt  la  Religion  ,  qui  pou- 
voit  feule  les  affranchir  d'un  joug  infiniment  plus 
honteux  ,  que  celui  que  leurs  vainqueurs  leur 
avoient  impofé.  Il  eft  cependant  difficile  de  fixer 
fûrement  l'époque  de  la  naiffance  de  l'Eglife  Gai* 
licane.  Il  lui  eft  arrivé  ce  qui  eft  arrivé  aux  Empires 
les  plus  célèbres:  l'antiquité  qui  en  fait  la  gloire, en  a 
rendu  l'origine  obfcure.  Mais  on  ne  peut  fans  injuf- 
tice  refufer  a  cette  Eglife  l'honneur  d'avoir  eu  pour 
fespremiersFondateurs,IesDifciples  même  des  Apô- 
tres. D'anciens  Auteurs  l'affûrent  de  S.  Trophime  , 
de  S.  Crefcent  8c  de  S.  Luc.  Il  femble  en  effet  que  ce 
ne  feroit  pas  fe  former  une  affez  noble  idée  du 
zélé  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  que  de  croire  que 
pendant  le  féjour  qu'ils  ont  fait  à  Rome  ,ils  ayent 
néglige'  une  nation  fi  diftinguée ,  8c  fi  voifinc  de 
l'Italie. 

Il  faut  cependant  reconnoître  que  les  monumens 
de  l'Hiftoire  ne  nous  apprennent  prefque  rien  de 
certain  touchant  les  combats  8c  les  conquêtes  des 
premiers  Apôtres  des  Gaules.  Les  traditions  de  plu- 
fieurs  Eglifes  fur  leur  antiquité  ,  &:  fur  les  travaux 
de  leurs  Fondateurs  ,  pourroient  y  fupléer  ,  fi  elles 
avoient  la  plupart  plus  de  certitude.  Je  fais  profef- 
fion  de  les  refpec~ber  ces  traditions  :  mais  comme  je 
dois  auffi  refpecter  des  Lecteurs  éclairés  ,  8c  ne 
rien  avancer  que  fur  des  preuves  folides ,  j'ai  crû 
que  l'obfcurité  répandue  fur  ces  premiers  temps, 
étoit  une  exeufe  légitime,  qui  me  difpenfoit  d  en 
parler  plus  au  long.  La  differtation  préliminaire  fur 
ce  fujet  fuffira  pour  mettre  ceux  qui  la  confulte- 
ront ,  en  état  de  démêler  le  vrai ,  du  fabuleux.  On 
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en  conciliera  que  les  premiers  Ouvriers  Evarigeli, 
cjiies  ,  envoyés  dans  les  Gaules  par  les  Apôtres, 
n'y  recueillirent  pas  d'abord  une  abondante  moif- 
ibn  jmais  que  la  femence  qu'ils  avoient  jettée,pour 
être  long  temps  à  croître  &  àfru&irier  ,  n'y  devint 
dans  la  fuite  que  plus  féconde.  C'étoit  un  levain  qui 
fermentoit  lentement ,  6c  comme  une  plante  qui 
pouffoit  des  racines  pour  mieux  s'affermir  ,  avant 
que  de  s'élever,&de  porter  des  fruitSj  qui  paruf- 
fent  aux  yeux  du  monde  Payen.  Ainfi  l'Eghfe  Gal- 
licane ,  après  être  demeurée  près  d'un  fîécle  obfcure 
&  comme  cachée,  fe  montra  tout-à-  coup  avec  éclat, 
fcmblable  à  ces  rivières  qui  ne  paroiflent  des  fleu- 
ves dès  leur  fource,  que  parce  qu'elles  ont  coulé 
lonç- temps  fous  terre.  Elle  ne  commença  cette 
Eglife  à  fe  bien  faire  connoître,  que  par  la  multi- 
tude &  l'heroïfme  des  Martyrs  de  Lyon  &  de  Vien- 
ne j&  c'eft  par  un  trait  fi  éclatant  que  nous  com- 
mençons avec  plaifîr  fon  hmroirc. 

Une  des  premières  vertus  qu'infpire  la  foi  Chré- 
tienne 3  eft  le  zélé  pour  communiquer  aux  autres 
ce  précieux  don.  Vers  le  milieu  du  fécond  fîécle  , 
une  troupe  d'Ouvriers  Evangeliques  pafTa  du  fond 
del'Afiedans  la  Gaule,  pour  y  cultiver  les  premiè- 
res femences,  qu'on  avoit  déjà  jettées  dansces  ter- 
res. S.  Pothin  étoit  à  la  tete  de  ces  hommes  Apof- 
toliques.  Il  étoit  difcipîe  du  célèbre  S.  Poîycarpe, 
Evèque  de  Smyrne  :  ce  qui  feroit  juger  que  fon 
Maître  l'avoir  envoyé  d'Afie  directement  dans  la 
Gaule.  Mais  comme  des  monumens  refpectables  tn* 
nous  apprennent  qu'aucune  Eglife  des  Gaules  n'a 
été  fondée  que  par  des  Ouvriers  envoyés  du  S.  Sic- 

A  ij 
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ge^  il  cft  plus  naturel  de  croire  que  Potlnn  étanf 
venu  à  Rome  avec  S.  Polyearpe  fous  le  Pontificat 
d  Anicet ,  {a)  il  y  aura  reçu  de  ce  S.  Pap  e  fa  million 
pour  la  Gaule, 

Quoiqu'il  en  foit ,  Pothin  s'arrêta  à  Lyon ,  qui 
étoit  dès  lors  une  des  villes  les  plus  célèbres  des  Gau- 
les par  le  concours  des  peuples,  la  richefîe  des  ha- 
bitaiiSj  Se  1  étude  de  l'éloquence  grecque  Se  latine 
qui  y  floriffoit.  Il  y  annonça  la  foi ,  perfuadé  que 
Dieu  fçauroit  faire  triompher  la  {implicite  de 

I  Evangile  des  artifices  de  l'éloquence  profane. 

II  ne  fut  point  trompé.  Le  temps  marqué  par  la 
Providence  étoit  arrivé  :lafemencede  la  divine  pa- 
role arroféede  fes  fucurs,  Se  cultivée  par  fes  foins , 
y  rapporta  bientôt  au  centuple  ;  Se  il  forma  à  Lyon 
une  Eglife  Ronflante ,  dont  il  fut  le  premier  Evêque. 

D'autres  Ouvriers  Evangeliques ,  Se  apparemment 
venus  avec  lui  d' Afîe ,  prêchoient  en  même  temps  à 
Vienne  3  où  la  Religion  ne  faifoit  pas  moins  de  pro- 
grès. On  ne  fçait  pas  le  détail  des  travaux  Se  des  fuc- 
cèsde  ces  hommes  Apoftoliques.  Il  paroît  qu'ils  cul- 
tivèrent afîez  long  -  temps  en  paix  cette  partie  du 
champ  du  Seigneur  :  mais  pour  la  rendre  plus  fertile, 
il  falloit  qu'outre  kursfueurs  ,  elle  fût  encore  arro- 
£ée  de  leur  fang  •■>  Se  que  ce  fang  cimentât ,  pour  ainfî 
dire  ,  l'édifice  de  ces  deux  nouvelles  Eglifes.  Jufqu'à 
lors  le  petit  nombre  des  Fidèles  avoit  fait  leur  fûre- 
té  :  mais  quand  on  les  vit  fe  multiplierchaque  jour  \ 
Se  faire  par  leurs  vertus  la  gloire  de  la  ReligionChrê- 
tienne  Se  la  honte  du  Paganifme ,  la  haine  Se  le  faux 
z-éle  formèrent  le  defïein  de  les  détruire,  Se  éclate- 

{a)  La  Chronique  d'Alexandrie  place  le  voyage  de  S.  Polyearpe  à  Rome  l'an  i  j8v 
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fent  enfin  en  une  cruelle  perfecution  l'an  177. 

Marc-Aurele  gouvernoit  alors  l'Empire  Romain! 
c'étoit  un  Prince  qui  par  un  aflemblage  bifarre  réù- 
nifibit  en  fa  perfonne  les  qualités  d  un  Héros  les 
vertus  d'unPhilofophe,&  les  vices  d'unTyran.Trois 
ans  auparavant  il  avoit  défendu  qu'on  inquiétât 
les  Fidèles,  en  reconnoiffance  de  ce  que  dans  la  guer-  rmun 
re  contreles  Marcomans,une  légion  de  foldatsChrê-  *tolaz- c-  / 
tiens  avoit  obtenu  par  fes  prières  une  pluye  miracu-    E   '  h.» 
kufe_,  qui  fauva  l'armée  ,  brûlée  des  ardeurs  de  la  u  <.'/, 
foif.  Mais  foit  qu'on  lui  eût  perfuadé  dans  la  fuite, 
comme  il  paroît  par  quelques  médailes ,  qu'il  étoit 
redevable  de  cette  pluye (4)  a  Mercure  ouà  Jupiter  ; 
foit  que  la  nouvelle  tempête  ne  fût  excite'e  que  par 
la  fureur  aveugle  des  peuples,  ainfi  que  le  dit  Eu- 
febe  ,  ou  par  la  haine  des  Officiers  Romains }  qui 
faifoient  revivre ,  quand  ils  vouloient,  les  anciens  ,»Ep*tt>/'  5 
Edits  ,'il  efl  certain  qu'on  continua  en  plufieurs  en- 
droits de  perfecuter  les  Chrétiens  fous  le  nom  6c 
l'autorité  de  Marc-Aurele  ;  Se  la  perfecution  ne  fut 
nulle  part  ailleurs  fi  vive ,  qu'à  Lyon  5c  à  Vienne. 

Il  y  avoit  à  Lyon  un  Temple  (  b  )  fameux  dédié  à 
Augufte  au  nom  des  principales  Cités  de  la  Gaule,&: 
l'on  faifoit  tous  les  cinq  ans ,  ou  félon  quelques  Au- 
teurs tous  les  ans  ,  au  commencement  du  mois 
d'Août  des  Jeux  folemnels  en  l'honneur  de  ce  Prin- 
ce) ThemiftiuS  ;  Orateur  Payen  ,  dit  avoir  vû  un  tableau  où  cet  Empereur  ctoic        ,  ... 
reprefenté  levant  les  mains  au  ciel ,  &  les  Ibldats  occupés  6.  recevoir  la  pluye  dans  Themiji. 
leurs cafques.  Sur  la-  colomne  Antomne  qu'on  voit  encore  à  Rome  ,  cette  pluye  Urat-  *$•  ' 
eft  attribuée  à  Jupiter  le  Pluvieux  ,  Plnvtus  ,  qui  y  eft  reprefenté.  re&  ™rtttfe  n 


(h  L'Eglife  d'Aifnay  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  ce  Temple  ,  &  l'on  croit  que  les 
quatre  colomnes  qui  fouticnner.t  la  voûte  du  Chœur  ont  été  faites  des  deux  oui 
fianquoient  l'Autel  dédié  à  Augufte  &  à  Rome.  Drufus  frère  de  Tibère  ,  fit  ia 
dédicace  de  ce  Temple  le  même  jour  que  fon  fils  Claude,  depuis  Empereur,  naquit  à 
lyon. 
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ce,  avec  le  concours  de  prcfque  toute  la  Nation. 
On  prit  l'occailon  de  cette  célébrité  pour  perfecu- 
ter  la  Religion, afin  delà  rendre  odieufe  aux  divers 
peuples  des  Gaules  ,  que  la  folemnité  attiroit  en 
cette  ville.  On  vouloit  encore  par  Là  rendre  ces  Jeux 
plus  agréables  aux  Payens ^  pour  qui  le  plus  doux 
perfccution  {pe&âcle  étoit  de  voir  couler  le  fans;  des  Chrétiens. 

lyoû  &  à  On  commença  la  periecution  par  publier  des 
Edits  ,  qui  interdifoient  aux  Fidèles  l'entrée  des 
lieux  publics ,  &  même  d'autres  maifons  que  des 
leurs  y  de  pour  donner  quelque  couleur  à  ces  pre- 
mières vexations^oîi  imputoitaux  Chrétiens  les  cri- 
mes les  plus  odieux  :  on  les  aceufoit  de  tuer  &  de 
manger  des  enfans  dans  leurs  aflemblécs,&  d'y  com- 
mettre les  plus  abominables  inceftes.  Le  corps  du 
Seigneur,  que  les  Fidèles  mangeoient  dans  la  célé- 
bration de  nos  myfteres  3  put  donner  lieu  à  la  pre- 
mière calomnie;  &  les  Payens  trouvoient  dans  la 
corruption  de  leur  propre  cceur  des  préjugés  qui 
leur  faifoient  croire  la  féconde.  Ce  n'étoient  plus 
ieulement  les  Dieux, c'étoir  l'humanité  même  qu'on 
vouloit  venger.  Ainfi  des  hommes  qui  portoienc 
ia  charité  jnfqu  à  aimer  leurs  ennemis  ,  fe  virent 
décriés  comme  des  monftres  de  cruauté  ;  &de  jeu- 
nes vierges ,  à  qui  la  vie  étoit  moins  chère  que  leur 
pudeur,  pafloient  pour  d'infâmes  proftituées:  épreu- 

tuftb:  lafts  ve  fouvent  plus  fenfible  que  les  plus  cruels  tour- 
c'  l'     mens.  Les  plus  fanglans  outrages  fuivirent  de  près 
ces  calomnies.  On  infukoit  les  Chrétiens  par-tout 
où  ils  ofoient  paroïtre  -,  on  les  pourfuivoitàcoups 
de  pierre,  on  pilloit  leurs  biens  &  leurs  maifons. 

A  quels  excès  ne  fe  porte  point  la  fureur  animée  x 

■  ■ 
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ôc  pour  ainfî  dire  ,  conlacrée  par  la  fuperftition  ? 
Les  Fidèles  de  Lyon  Ôc  de  Vienne  n'oppoferent  à 
tant  d'outrages  que  la  douceur  ôc  l'humilité  qu'ils 
avoient  apprifes  de  leur  Maître  :  mais  leur  patience 
au  lieu  de  fervir  de  preuve  ,  comme  elle  devoit^à 
Jeur  innocence  3  ne  fît  qu'irriter  leurs  ennemis.  On 
fe  jetra  tumultuairement  fur  tout  ce  qu'on  put 
trouver  de  Chrétiens  dans  ces  deux  villes  >  ôc  on 
les  traîna  devant  les  Tribunaux. 

Les  Eglifes  de  Lyon  ôc  de  Vienne  écrivirent 
la  relation  de  leurs  combats  aux  Eglifes  d'Aile  3  d'où 
plufieurs  de  ces  SS.  Martyrs  étoient  originaires. Cet- 
te lettre  qu'Eufebe  nous  a-confervée,  eft  fans  con- 
tredit un  des  plus  beaux  ,  ôc  en  même  temps  un  des 
plus  fûrs  monumens  de  l'Hiftoire  Ecclenaftique  5 
ôc  ce  feroit  ternir  la  gloire  de  ces  Saints ,  que  d'em- 
prunter d'autres  traits  ôc  d'autres  couleurs,  pour 
peindre  rhéroïfme  de  leur  Martyre.  On  l'attribue 
à  S.  Irénée  ,  qui  étoit  alors  un  des  ornemens  du 
Clergé  de  Lyon  :ainfi  l'Auteur  ôc  le  fujet  de  cette 
lettre  nous  la  rendent  également  précieufe  :  la  voici. , 

Les  lerviteurs  de  J.  C.  qui  font  a  Vienne  ôc  a  »  t.  1. 
Lyon  dans  la  Gaule  ,  à  nos  Frères  d'Afie  ôc  de  » 
Phrygie,  qui  ont  la  même  foi  ôc  la  même  efperan-  » 
ce,lapaix,  la  grâce  ôc  la  gloire  de  la  part  de  Dieu  le  >»  EJ^e^* 
Pere^de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur. (rf)Nous  ne  »  Ly°n  &dc 
trouvons  pas  de  termes  allez  propres  pour  expri-  » 
mer  la  rigueur  de  la  perfécution ,  que  la  haine  des  » 
Gentils  a  excitée  contre  les  Saints  ,  ôc  la  cruauté  »' 
des  fupplices  que  les  Martyrs  ont  foufferts  avec  * 


(*]  Eurebc  a  omis  le  refte  cîe  l'Exode  de  cette  lettre.  Elle  étoit  écrire  en  G>ee, 
parce  que  les  Millionnaires  de  Lyon  &  de  Yienije  ctoienc  venus  de  la  Grèce. 
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*  une  patience  héroïque  :  car  1  Ennemi  a  déployé 
'»  toutes  fes  forces  contre  nous  ;  &  les  premiers  pré- 
»Iudes  nous  rirent  juger  de  ce  que  nous  devions 
»  attendre  de  la  fureur  des  Miniftres  ,  qu'il  avoic 

*  exercés  de  inftruits  à  faire  k  guerre  aux  ferviteurs 
»  de  Dieu.  On  commença  par  nous  interdire  non 
»  feulement  l'entrée  des  maifons  3  des  bains  &  du: 
*»  barreau  ;  on  nous  défendit  même  de  parokreen 
»  aucunlieu.  Mais  la  grâce  de  Dieu  combattit  pour 
»  nous  contre  le  De'mon  ;  elle  délivra  les  plus  foi- 
»  bles  du  combat,  &  y  expofa  des  hommes  3  qui 
»  par  leur  courage  paroiUbient  comme  autant  de 
»  fermes  colomnes,  capables  de  foutenir  tous  les  ef- 
»  forts  de  l'Ennemi.  Ces  braves  en  étant  donc  ve- 
»  nus  aux  mains ,  fourTrirent  toutes  fortes  d'oppro-" 
**  bres&  detourmens  ;  &ilsles  regardèrent  comme 
"  des  peines  légères  dans  le  defir  qu'ils  avoient  de 
»'  s'unir  au-plûtôt  à  Jefus  ~Chrift,nous  apprenant 
»  par  leur  exemple  que  les  affiliions  de  cette  'vie  n'ont 
"-aucune  proportion  avec  la  vloire  future  qui  éclatera 
»  en  nous.  Ils  commencèrent  par  iupporter  avec  i'a< 
»  plus  généreufe  confiance,  tout  ce  qu'on  peut  en- 
»  durer  de  la  part  d\inepopulace  infolente,  lcsac- 
-«  clamations  injurieufes  le  pillage  de  leurs  biens,' 
»  les  infultes  3  les  emprifonnemens  ,  les  coups  de- 
»  pierre  ,  &  tous  les  excès  où  peut  fe  porter  un  peu- 
»  pie  furieux  &  barbare  ,  contre  des  perfonnes 
»  qu'il  regarde  comme  fes  ennemis.  En  fuite  3  ayant 
»  été  traînés  au  barreau ■  3  ils  furent  publiquement 
»  interrogés  par  le  Tribun  &  les  autres  Juges  ;  & 
^  après  avoir  généreufement  confefTé  la  foi  3  ils  fu- 
»  rent  jettés  en  prifon  jufqu'à.la  venue  du  Préfi— 

dent. 
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dent.  (  a)  Aulïitôt  que  ce  Magiftrat  fur  arrivé,  les  » 
ConfelTeurs  furent  conduits  à  fon  Tribunal  ;  &  >» 
comme  il  les  y  traitoit  avec  toute  forte  de  cruau-  »; 
téjVettius-EpagathuSjUii  de  nos  Frères  donna  un  » 
bel  exemple  de  la  charité,  dont  il  brûloir  pour  » 
Dieu  ôc  pour  le  prochain. C  étoitun  jeune  homme  » 
qui>  réglant  fa  conduite  félon  la  juftice,  marchoit  Q 
dans  la  voïede  tous  les  Commandemens  du  Sei--  » 
gneur  ;  &  dans  une  grande  jeuneffe  3  il  avoit  déjà  » 
mérité  l'éloge  que  1  Ecriture  fait  du  vieillard  Se  » 
du  S.  Prêtre  Zacharie  (  h  ).  Il  ne  put  voir  fans  in-  » 
dignation  l'iniquité  du  jugement  qu'on  rendoit  » 
contre  nous-.  La  jufte  douleur  ,  dont  il  étok  pe-  » 
nerré,  lui  fit  demander  la  permifïion  de  plaider  » 
la  caufe  de  fes  Frères ,  ôc  de  montrer  qu'il  n'y  a  » 
ni  impieté  ni  irreligion  dans  nos  mœurs.  A  cette  >- 
propofitionla  multitude  qui  environnoit  le  Tri-  » 
bunal,  fe  mit  à  crier  contre  lui ,  car  il  étoitfort  >» 
connu  i  &  le  Préfident  choqué  de  fajufte  deman-  » 
de  ,  pour  toute  réponfe  s'informa  de  lui  s'il  étoit  » 
Chrétien.  Ilconfcffa  dune  voix  haute  &:  diftinc-  » 
te  ,  qu  il  l'étoit ,  &:  fut  aullîtot.  mis  avec  les  Mar-  » 
tyrs ,  &  furnommé  l'^^oc^f  des  Chrétiens  j  nom  »» 
glorieux  qu'il  mérita,  puifquil  avoit  autant  ou  » 
plus  que  Zacharie  l'Efpnt  -  Saint  au  -  dedans  de  » 
lui-même  pour  Avocat  de  Confolateur.  » 

Ces  premières  épreuves  firent  aifément  ledif-  » 
cernement  entre  ceux  des  Chrétiens  qui  s'étoient  » 

(a)  On  donnoit  ce  nom  aux  Ma<riftrats  Romains  qui  ç,ouvcrr.o'ent  les  Provin- 
ces ,  où  qui  y  avoit  ne  quelque  ftuifdidtion  ou  commiifion  particulière,' 

(  i>  )  Ruffiti  dans  fa  verfion  dit  feulement  que  Vcttius  avoit  fuivi  l'exemple  diT 
S  Pierre  Zacharie  ,  qui  avoit  fi  bien  mérité  des  Saints  :  cequiafait  croirccu'il 
parle  de  Zacharie  l'un  des  Martyrs.  Mais  Ruffin  n'elt  pas  un  fidèle  traducteur-. 

Tome  /.  B 
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tc  préparés  au  combat,  &  ceux  qui  ne  s'y  étoient  pas 
«  attendus.  Les  premiers  fe  declaroient  avec  joie^ 
«  ne  defiroient  rien  tant  que  de  confommer  leur 
«  martyre  :  mais  on  remarquoit  la  foiblefïe  &  la 
«  lâcheté  de  quelques-uns ,  qui  ne  s'étoient  point 
«  difpofés  à  foutenir  un  fi  rude  choc.  Il  en  tomba 
«  environ  dix  :  ce  qui  nous  affligea  fenfiblemcnt , 
»  &  refroidit  le  zele  de  ceux  d'entre  nous  ,  qui 
«  n'ayant  pas  encore  été  arrêtés,  ne  cefloient  mal- 
cc  gré  le  péril  d'afïifter  les  Martyrs  dans  leurs  fouf- 
«  frances.  Nous  étions  tous  alors  dans  de  comi- 
té nuelles  allarmes ,  fur  ce  qui  arriveroit  aux  Con- 
te felTeurs  ;  non  que  nous  craigniflions  pour  eux 
«  les  tourmens  ,  mais  nous  craignions  que  quel- 
ce  qu'un  d'eux  ne  fuccombât  de  nouveau. 
<c     Pendant  ce  temps -là  on  emprifonnoit  tous 
«  les  jours  les  Fidèles  que  la  Providence  avoit  jugés 
«  dignes  de  remplacer  ceux  qui  étoient  tombés. 
«  On  arrêta  les  perfonnes  les  plus  diftinguées,&  les 
«  plus  fermes  foûtiens  des  deux  Eglifes.  (  a  )  On  fe 
c<  faifit  même  de  quelques-uns  de  nos  efclaves  Pâ- 
te yens  :  car  le  Préfident  avoit  ordonné  qu'on  cher- 
ce  chat  par-tout  des  témoins  contre  nous.  Ces  ames 
ce  ferviles ,  craignant  les  fupplices  qu'ils  voyoient 
ce  fouffrir  aux  Saints ,  8c  excités  par  la  malice  du 
ce  Démon  Se  des  foldats  ,  nous  aceufoient  des  re- 
ce  pas  cruels  de  Thyefte,  ôc  des  amours  inceftueux 
c«  dOedipe  (  b)  ,  &  d'autres  crimes  fi  énormes,  que 

(  «  )  Ces  exprcfiîons  font  juger  qu'il  y  avoic  alors  un  Evéque  à  Vienne  auflî- 
bien  qu'à  Lyon.  Car  II  l'Evéque  de  Lyon  eue  auiTi  gouverné  Vienne,  ce  n'eût 
te  qu'une  Eglife. 

{  b  )  Scion  k  fable,  Thyefte  mangea  fes  er.fans,  &  Ocdipc  épeu'a  famere. 
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nous  n'ofons  les  rapporter ,  ni  croire  qu'il  fe  Toit 
jamais  trouvé  des  hommes  aflez  médians  pour  les 
commettre.  Ces  déportions  ayant  été  répan- 
dues dans  le  public,  les  Payens  fe  déchaînèrent 
contre  nous  ,  comme  autant  de  bêtes  féroces. 
-Ceux  même  à  qui  la  parenté  avoit  infpiré  quel- 
que modération  à  notre  égard  ,  ne  gardèrent  plus 
de  mefures.  Ainfi  s'accomplnToit  la  prédiction 
du  Seigneur  ;  Un  temps  'viendra  que  quiconque  'vous 
fera  périr  s  s  imaginera  rendre  un  culte  a  Dieu, 

On  ne  peut  exprimer  les  tortures  qu'on  fit  fouf- 
frir  aux  SS.  Martyrs,  pour  tirer  de  leur  bouche 
la  confefïion  des  blafphémes  &  des  calomnies 
dont  on  nous  chargeoit.  La  fureur  du  peuple,  du 
Préfident  de  des  foldats(<t)fe  déploya  particulière- 
ment contre  le  Diacre  Sancte ,  originaire  de  Vien- 
ne,conrre  Mature  Néophite,mais  généreux  A  thlé- 
te^ontre  Attale  originaire  de  Pergame,la  colom- 
ne  &  le  foûtien  de  cetteChrêtienté,&  contre  Blan- 
dine  jeune  efclave,par  qui  Jefus-Chrift  a  fait  con- 
noître  comment  il  fçait  glorifier  devant  Dieu  ce 
qui  paroît  vil  &  méprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes. Nous  craignions  tous  pour  cette  jeune  fille; 
&  fa  Makreffe  même  ,  qui  étoit  aulli  du  nom- 
bre des  Martyrs  }  avoit  peur  qu'elle  n'eût  pas  la 
force  de  confeffer  la  Foi,  à  caufe  de  la  délicatefTe 
de  fon  corps.  Nous  fûmes  bientôt  ralTûrés.  Cette 
généreufe  efclave  montra  tant  décourage  qu'el- 
le laiTa  les  bourreaux  3  qui  fe  relayèrent  pour 
la  tourmenter  depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
Apres  lui  avoir  fait  fourTrir  tous  les  fuppîices 

(  a  )  Les  foidats  parmi  les  Ron.rJr.s  étoier.t  les  bourreaux. 
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«  que  leur  rage  ingenieufc  put  inventer,  ils  sa- 
*<  vouèrent  vaincus ,  èV  furent  étrangement  furpris 
«  de  voir  qu'elle  refpirât  encore  dans  un  corps  dé- 
ii  chiré  de  routes  parts  :  car  un  feul  des  tourmens 
«  qu'elle  a  voit  foufferts  ,  étoit  plus  que  fufrifant 
^  pour  fui  donner  la  mort.  Mais  la  fainte  Martyre, 
«  ai  nfi  qu'un  généreux  Athlète,  reprenoit  de  nou- 
ée velles  forces  en  confeflant  la  Foi ,  &  la  feule  pro- 
«  nonciation  de  ces  paroles,  Je  fuis  Chrétienne ,  & 
«  il' ne  fe  pafje  rien  de  criminel  parmi  nous ,  adoucifToit 
«  toutes  fes  douleurs,  &  changeoit  fes  tourmens 
.«  en  délices. 

«  Le  Diacre  Sancte  fouffrit  de  fon  côté  avec  un 
u  courage  fupérieur  aux  forces  humaines ,  tous  les 
«  fupplices  que  les  bourreaux  purent  imaginer, 
«  dans  l'efperance  d'en  arracher  quelque  parole  au 
«  deshonneur  de  la  Religion.  Il  porta  la  confiance 
»  fi  loin,  qu'il  ne  voulut  pas  même  dire  fon  nom, 
«  fa  ville,  fon  pays  ,  ni  s'il  étoit  libre  ou  efclave. 
«  Il  répondoit  à  toutes  ces  interrogations  par  ces 
«  deux  mots  latins ,  Cbriftianus fum  ,je fuis  Chrétien, 
«  confeflant  cette  qualité  comme  fon  nom  ,  fa  pa- 
«  trie  ,  fa  condition  &  l'exprefïion  de  tout  ce  qu'il 
«  étoit,  fans  que  les  Payens  en  pûffent  jamais  tirer 
«  d'autre  réponfe.  Cette  fermeté  irrita  tellement 
«  le  Préfident  &  les  bourreaux  ,  qu'après  avoir  ém- 
it ployé  tous  les  autres  fupplices ,  ils  firent  rougir 
«  au  feu  des  lames  de  cuivre  ,  &  les  appliquèrent 
«  aux  endroits  les  plus  ienfibîes  de  fon  corps.  Le 
tt  S,  Martyr  vit  rôtir  fa  chair  fans  en  changer  même 
«  de  pofturc ,  &  demeura  inébranlable  dans  la  con- 
!ji  feffion  de  la  Foi  ;  parce  que  Jefqs-Chrift  verfoit 
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«?e  Ton  fein  fur  lui  une  rofée  celefte ,  qui  le  rafrafe  « 
chiffoit  &:  le  fortifioit.  Son  corps  ainfi  brûlé  Se  » 
déchiré  n'étoit  qu'une  plaie  ,  &  n'avoit  plus  la  » 
figure  d'un  corps  humain.  Mais  Jefus  -  Chrift  5  » 
qui  fouffr-oit  en  lui  3  y  faifoic  éclater  fa  gloire ,  »> 
y  confendoit  l'Ennemi 3  &  animoit  les  Fidèles  3  « 
en  leur  faifant  voir  par  cet  exemple  ,  qu'on  ne  »» 
craint  rien  ,  quand  on  a  la  charité  du  Pere ,  Se  »» 
qu'on  ne  fouffrerien^  quand  on  envifage  la  gloire  » 
du  Fils.  En  effet  ,  les  bourreaux  fe  hâtèrent  quel-  » 
ques  .jours  après  de  l'appliquer  à  de  nouvelles  « 
tortures  ,  dans  le  temps  que  l'inflammation  de  » 
fes  plaies  les  rendoit  fi  douloureufes  3  qu'il  ne  » 
pouvoit  fouffrir  le  plus  léger  attouchement.  Ils  » 
fe  flatoient  qu'il  fuccomberoit  à  la  douleur  ou  »» 
que  du  moins  3  expirant  dans  les  fupplices  ,  il  » 
intimideroit  les  autres.  Mais  par  un  miracle  in-  » 
efperé  ,  fon  corps  défiguré  &  diiloqué  ,  reprit  » 
dans  ces  nouveaux  tourmens  fa  première  for-  >> 
me  3  &  parut  entièrement  guéri  :  de  forte  que  » 
cette  féconde  torture  fut  par  la  grâce  de  Jefus*-  » 
Chrift  comme  un  remède  à  la  première.  » 

L'Ennemi  ainfi  confondu,  s'attaqua  à  des  per- 
fonnes  plus  aifées  à  vaincre.  Bibhs  étoit  du  nom-  >, 
bre  de  ceux  qui  avoient  renoncé  la  Foi;  &  le  Dé-  » 
mon  qui  avoit  éprouvé  lafoiblelfe  de  cette fem-  » 
me  ,1a  regardoit  déjà  comme  fa  proie.  Il  ne  douta  » 
pas  que  la  douleur  ne  l'engageât  à  nous  aceufer  » 
des  crimes  les  plus  honteux  ,  &  il  la  fit  appliquer 
à  la  torture  -,  mais  au  milieu  des  fupplices  elle  * 
rentra  en  elle-même  ,  &  parut  revenir  comme  » 
d'un  profond  affoupiffement.  Le  fentiment  des  »» 
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«  douleurs  qu'elle  foufîroit  lui  rappellant  alors  le 
«*  fouvenir  des  peines  éternelles  >  elle  s'écria  :  Corn- 
«  ment  Je  peut-il  faire  que  ces  gens  mangent  leurs  propres 
«  enfans  >  puifquil  ne  leur  efl pas  même  permis  de  manger 
et  du  fang  des  animaux  (.a)}  Ayant  enfuite  généreu- 
r.  fement  confefle  qu'elle  étoit  Chrétienne  elle 
«  fut  remife  au  nombre  des  Martyrs. 
«  Jefus  -  Chrift  ayant  ainfî  par  fa  grâce  rendu 
«  la  confiance  des  Confelîeurs  victorieufe  de  tous 
«  ces  fupplices3le  Démon  drefla  contre  eux  de  nou- 
«  velles  machines.  Il  les  fît  jetter  dans  un  cachot 
«  très -étroit  &  très-obfcur.  On  mit  leurs  pieds 
«  dans  des  entraves  de  bois ,  &  on  les  étendit  avec 
«  violence  jufqu'au  cinquie'me  trou  (b).  Ils  y  fonf- 
«  frirent  les  autres  peines  que  des  Miniftres  enra- 
«  gés  du  Démon  peuvent  faire  endurer  à  des  pri- 
«*  fonniers.  Plufîeurs  en  moururent  dans  la  prifon, 
«  Dieu  le  permettant  ainfî  pour  fa  gloire.  Ce  qu'il 
«  y  eut  de  furprenant ,  c'eft  que  ceux  qui  avoient  été 
«  fi  cruellement  tourmentés  ,  qu'on  n'eût  pas  crû 
«  qu'ils  pufTent  furvivre  à  tant  de  maux,  quelque 
«  foin  qu'on  eût  pris  de  panfer  leur  plaies ,  vécu- 
K  rent  dans  cette  affreufe  demeure.  Ils  y  étoienc 
n  à  la  vérité  deflitués  de  tout  fecours  humain  ; 
"  mais  tellement  fortifiés  par  le  Seigneur  ,  qu'ils 
«  animoient  &fortifioient  les  autres.  Au  contraire, 
«  ceux  qui  avoient  été  récemment  emprifonnés,,. 
«  ôc  dont  le  corps  n'étoit  pas  endurci  à  la  fouf- 

[<*)  L'abfiinerxe  du  fnng  étoit  un  relie  de  Ja  Loi  Judaïque  que  les  lideles  ob- 
-fèr  voient  encore  alors  fur  cet  article  ,  fuivant  la  dcciiîon  du  Concile  des  Apôtres. 

(/')  Rufrin  mec  jufqu'au  fep  ierre  point.  Ces  entraves  étoient  un  tronc  de  bois, 
<}ù  l'on  avoit  fait  des  trous  à  certaines  diftances  :  en  y  faifoit/  parler  les  pieds  des 
prifonniers  ,  &  plus  les  trous  éto;ent  écartés,  plus  Ja  pofutre  étoit  gênante.  Pru- 
dence décrit,  ce. fupplice  ,  lorfqu'i]  dit ,  Itgno^ut  plantas  jnftrit  riivariams  crurtlHt; 
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france  ,  ne  purent  foutenir  les  incommodités  8c  » 
l'infection  de  ce  cachot ,  8c  moururent  tous  en  >• 
peu  de  tems.  » 

Cependant  on  fe  faifît  du  Bien-heureux  Po-  » 
thin  qui  gouvernoit  l'Eglife  de  Lyon.  Il  étoit  » 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans ,  8c  alors  ac-  » 
tuellement  malade.  Comme  il  pouvoit  à  peine  »» 
fe  foutenir  8c  refpirer  à  caufe  de  fes  infirmités,  >» 
quoique  le  defir  du  martyre  lui  infpirât  une  nou-  » 
velle  ardeur  ,  on  fut  obligé  de  le  porter  au  Tri-  » 
bunal.  La  caducité  de  l'âge  8c  la  violence  de  la  » 
maladie,avoicnt  à  la  vérité  déjà  dnfbut  fon  corps  -,  * 
mais  fon  amey  demeuroit  encore  attachée  pour  » 
fervir  au  triomphe  de  Jefus-Chrilt.  Pendant  que  »• 
les  foldats  le  portoient  ,  il  étoit  fuivi  des  Ma-  * 
giftrats  de  la  Ville ,  8c  de  tout  le  peuple  qui  crioit  » 
contre  lui,  comme  s'il  eût  été  le  Chriit  même.  M 
Alors  ce  vénérable  vieillard  rendit  un  glorieux  * 
témoignage  à  la  vérité.  Le  Préildent  lui  ayant  '» 
demandé  quel  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ,  il  '* 
répondit       vous  en  êtes  digne  ,  vous  le  connoître^.  u 
Auflitôt  il  fut  accablé  de  coups ,  fans  aucun  ref-  » 
pect  pour  fon  grand  âge.  Ceux  qui  étoient  pro- 
che, le  frappoient  à  coups  de  poing  8c  de  pied; 
ceux  qui  étoient  plus  éloignés ,  lui  jettoient  ce 
qu'ils  pouvoient  trouver  fous  la  main.  Tous  fe 
furent  crûs  coupables  d'un  grand  crime, s'ils  ne 
s'étoient  efforcés  de  lui  infulter  ,  pour  venger  " 
l'honneur  de  leurs  Dieux.  Le  S.Evêque  fut  jette  " 
à  demi-mort  dans  la  prifon  [a) ,  ou  il  expira  deux  M 

Colonîa ,  an- 

{a)  On  voie  encore  la  prifon  de  S.  Pothin  dans  le  Monaftere  des  Religieufcs  delà  tiqUitésdeLyon3 
Vifnation ,  qu'on  nomme  l'Antiquaille.  S.  Eucher  dans  l'Homélie  fur  S.  Elandinc.  ^  gt 
dit  que  S,  Pothin,  après  avoir  offert  le  Sacrifice  du  Corps  de  notre  Seigucut ,  fut 


» 
>» 
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«  jours  après,  comme  un  bon  Pafteur  qui  donne 
«  fa  vie  en  combattant  à  la  tête  de  fon  troupeau. 
«      On  vit  alors  un  effet  bien  fingulier  de  la  di- 
«  vine  Providence  ,  &  un  grand  miracle  de  l'infi- 
«  nie  mifericorde  de  notre  Sauveur  Jefus-ChrifL 
»  Ceux  qui  avoient  apoftafié ,  étoient  gardés  dans» 
«  le  même  cachot  que  les  Confefleurs  ;  car  leur 
«  apoftafie  ne  leur  avoit  fervi  de  rien.  Au  contraire 
"  ceux  qui  avoient  généreufement  confelTéla  Foi,, 
«  n'étoient  détenus  prifonniers ,  que  comme  Chrê- 
K  tiens  ,  c'étoit-là  tout  leur  crime  :  au  lieu  qu'on 
«  retenoit  l'es  Apoftats  comme  des  homicides  &: 
li  des  fcélerats.  Or  en  cela  ils. avoient  beaucoup 
Cf  plus  à  fouffrir  que  les  autres  :  car  l'attente  du 
w  martyre  }  l'efperance  des  promefTes ,  la  charité 
w  de  Jefus  -  Chrift  3  Ponction  de  1  Efprit-  Saine 
{*  rempliflbit  de  joie  les  SS.  Gonfefleurs  :  mais  les 
9  Apoftats  étoient  tellement  bourrelés  par  les  re- 
«  mords  de  leur  confeience,  que  quand  ils  paroif- 
«  foient  devant  le  peuple ,  on  les  diftinguoit  à  leur 
«  air  trille  &  confterné.  Ainfî  on  voyou:  les  graces 
«  &  la  majefté  briller  avec  une  fainte  gayeté  fur 
«  le  vifage  des  uns  :  ils  étoient  parés  de  leurs  chaî- 
«  nes^  comme  une  époufe  eft  pare'e  de  Tes  orne- 
«  mens  ;  &:  ils  exhaloient  une  odeur  fidouce ,  qu'on 
«  croyoit  qu'ils  s'étoient  oints  de  parfums  pre- 
«  cieux.  Pour  les  autres  la  confufion,  la  trifteiTe^ 
«  &  les  remords  étoient  peints  dans  tout  leur  ex- 
»<  teneur.  Les  Payens  même  leur  infukoient  corn- 

Jn>.er  hotnil-  p°rté  aux  Triburaux  profanes , pour  y  erre  offert  lui-même  comme  ur.e  vi<fr;me; 

tftù.  'EjkiJ?.  ce  Rui  fen  Me  marquer  qu'il  fut  pris  après  avoir  célebié  nos  faints  myftercs.  Saine 
Eucher  &  Ruffin  Je  nomment  Fotin  ou  Phothin ,  qui  repond  au  nom  latin  Luci- 
dus  i,u,  ~iicianns  ,  au  lieu  que  Pothia  a  la  même  lignification  que  DrfïJtritu. 

me 
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fae  à  des  hommes  lâches  &  efféminés  ;  &:  parce  » 
qu'ils  avoient  renoncé  au  nom  de  Chrétiens  ,  » 
on  ne  leur  donnoit  plus  que  le  nom  d'homi-  * 
cides.  C'eftee  qui  ne  fervoit  pas  peu  à  confir-  » 
merles  Fidèles  dans  la  Foi  :  aufïitôt  qu'ils  ètoient  * 
pris ,  ils  commençoient  par  la  confeffer.  " 

Mais  il  faut  maintenant  vous  raconter  les  divers  5* 
genres  de  fupplices,parlefquelsilsontconfommé  »■ 
leur  martyre  :  car  ils  ont  préfenté  à  Dieu  une  n 
couronne  compofée  de  toutes  fortes  de  fleurs  :  " 
il  étoit  jufte  qu'ils  en  reçûfTent  la  couronne  de  * 
l'immortalité  ,  comme  de  généreux  Athlètes  qui  n 
ont  vaincu  en  divers  genres  de  combats.  On  con-  35 
damna  aux  bêtes  Mature,  Sancte,  Blandinc  &  " 
Attale:  &  pour  les  y  expofer,on  donna  exprès  aux  " 
Payens  ces  cruels  fpeetacles.  Mature  &  Sancte  » 
fouffrirent  de  nouveau  dans  l'Amphithéâtre  tou-  » 
tes  fortes  de  tourmens  ,  comme  s'ils  n'avoient  » 
encore  rjen  foufFcrt  •  ou  plutôt  comme  de  bra-  ». 
ves  champions  3  qui  ayant  déjà  vaincu  plufîeurs  " 
fois,  alloient  combattre  pour  la  dernière  cou-  » 
ronne.  Ils  furent  premieremcntfrappés  de  verges  » 
félon  la  coûtumCjenfuite  abandonnés  aux  morfu-  ». 
res  des  bêtes  ,  &  livrés  aux  autres  tortures  que  le  ». 
peuple  furieux  demandoit  qu'on  leur  fît  fouf-  * 
frir.  On  les  fit  afTeoir  furlachaife  de  ferrougie  » 
au  feu  ,  où  leurs  chairs  grillées  exhaloient  une  » 
odeur  qui  ne  fit  qu'irriter  la  cruauté  des  fpec-  « 
tateurs.  Ils  efperoient  vaincre  enfin  par  les  tour-  m 
mens  la  patience  des  Martyrs  :  mais  on  ne  put  » 
jamais  tirerde  San£te  d'autres  paroles, que  celles  * 
qu'il  avoir  dites  dès  le  commencement  de  fou  .» 
Tome  L  C 
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«  martyre  3  Je  jliis  Chrétien.  Ces  deux  généreux 
«  Athlétes'donnés  en  fpectacle  au  monde  ,  fourni- 
«  renc  pendant  un  jour  entier  le  cruel  divertifle- 
«  ment,  que  plufieurs  paires  de  Gladiateurs  avoient 
«  accoûtumé  de  donner  j  &  comme  après  tant  do 
«  tourmens  on  vit  qu'ils  refpiroient  encore  ,  ils  fu- 
«  rent  enfin  égorgés  dans  l'Amphithéâtre. 
"  PourBlandine,  elle  fut  fufpenduë  à  un  poteau,' 
«  ôc  expofée  ainfi  aux  morfures  des  bêtes.  Comme 
"  elle  e'toit  attachée  à  une  efpece  de  croix ,  &c  qu'elle 
"  prioit  avec  beaucoup  de  ferveur,  elle  rempliffoit 
*'  de  courage  les  autres  Martyrs  3  qui  croyoient 
«*  voir  dans  leur  fœur  une  repréfentation  de  celui 
"  qui  avoit  été  crucifié  pour  eux.  Mais  aucune  bête 
"  n'ayant  ofé  la  toucher,  on  la  referva  pour  le  fpec- 
«  tàcle  d'un  autre  jour  ;  afin  que  cette  jeune  efclave, 
„  fi  foible  &  fi  méprifable  en  apparence  ,  mais  re~ 
«  vêtue  de  Jefus-C  hrift  l'invincible  Athlète  ,triom- 
«  pliât  dans  plufieurs  combats ....  &  animât  de  plus 
«  en  plus  les  Fidèles  par  fon  courage. 
«  Cependant  comme  Attale  étoit  fort  connu  8c 
«  diftingué  par  fon  mérite  ,  le  peuple  demandoic 
«  qu'on  le  fît  aufli  combattre.  Il  entra  donc  avec 
«  une  fainte  afTûrancedans  l'Arène.  Le  témoignage 
«  de  fa  confeience  le  rendoit  intrépide  :  car  il  étoit 
«  aguerri  dans  tous  les  exercices  de  la  milice  Chrê- 
«  tienne  3  &  avoit  toujours  été  parmi  nous  un  té- 
«  moin  fidèle  de  la  vérité.  D'abord  pour  lui  faire 
«  cfluyer  les  in  fuites  du  peuple  ,  on  lui  fit  faire 
«c  le  tour  de  l'Amphithéâtre  }  un  hérault  portant 
«  devant  lui  un  écriteau,  où  étoit  en  latin  cette  ink 
«  cnption  ,  C'efi  Attale  Chrétien.  Mais  le  PréfidenÇ 
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ayant  appris  qu'il  étoit  Citoyen  Romain  ,  le  fit  » 
reconduire  en  prifon  avec  les  autres.  Il  écrivit  cc~  „ 
pendant  à  1  Empereur  touchant  les  Confe/Feurs,  » 
ôc  attendit  fa  décifîon.  Les  prifonni  ers  mirent  a  » 
profit  le  délai  de  leur  martyre  ,  pour  faire  éclater  » 
l'infinie  mifericorde  de  Jefus  -  Chrifb.  En  effet,  » 
plufieurs  membres  du  corps"  myftique  de  l'Egîife,  » 
furent  ranimés  par  le  fecoursdeceux  qui  étoient  » 
vivans.  Les  ConfeiTeurs  delà  Foi  obtinrent  grâce  » 
à  ceux  qui  l'avoient  reniée  ;  &  l'Egîife, cette  mere  » 
vierge  des  Fidèles  ,  vit  avec  la  plus  fenfible  joie  53 
que  parles  exemples  &c  les  exhortations  desMar-  » 
tyrs  ,  plufieurs  Apoftats  avoient  reçu  dans  fon  " 
fein  une  nouvelle  vie.  » 

On  n'a  fait  jufqu'ici  que  rapporter  la  relation 
que  l'Egîife  de  Vienne  &  celle  de  Lyon  envoyè- 
rent en  Afie.  Nous  apprenons  de  quelques  fraç- 
mens  de  la  même  lettre  plufieurs  autres  actions 
de  charité  3  que.  firent  ces  Saints  pendant  qu'on  at- 
tendoit  la  réponfe  de  l'Empereur.  Il  y  avoit  dans  la 
prifon  un  S.  ConfeiTeur  nommé  Alcibiade  ;  qui 
menoit  depuis  long-temps  une  vie  fi  aufrere  qu'il 
ne  mangeoitque  du  pain,  &nebûvoit  que  de  l'eau.  JLl^b-L  s-*& 
Il  voulut  obferver  la  même  abitinence  dans  la  pri- 
fon :  mais  Attale  eut  une  vifion  la  nuit  qui  fuivit 
fon  premier  combat,  dans  laquelle  le  Seigneur  lui 
.  fît  connoître  ,  qu'il  n'approuvoit  pas  la  conduite 
d'Alcibiade  ,  qui  en  refufant  de  faire  ufage  des 
biens  que  Dreu  avoit  créés ,  pouvoit  être  un  fuj\ 
de  fcandale  à  fes  Frères.  Alcibiade  mangea  dans 
la  fuite  comme  les  autres  ,  6c  modéra  une  abiti- 
nence qui  n'étoit  repréhenfible ,  que  parce  qu  elle 

C  xj 
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pouvoit  donner  lieu  de  croire  qu  il  favorifoit  les 
nouvelles  erreurs  de  Montan. 

On  avoit  appris  à  Lyon  que  -cet  herefîarquc  aved 
Theodote,&  un  autre  Alcibiade,excitoit  de  la  divi- 
(ion  dans  lesEglifes  dePhrygie  ;&quJune  grande  auf- 
teritéétoitlemafquefpecieux  dontils  fecouvroient 
pour  mieux  en  impofer.  Les  SS.  Martyrs  affligés  de 
ces  nouvelles ,  écrivirent  de  la  prifon  fur  ce  fujec 
aux  Eglifes  d'Afîc  ,  d'où  nous  avons  vu  que  plu- 
fieurs  d'eux  étoient  originaires.  Les  autres  Chré- 
tiens des  Gaules  joignirent  leur  fentiment  à  la  let- 
tre des  Martyrs 3  &  ils  s'expliquèrent,  dit  Eufebc, 
d'une  manière ,  qui  ne  firpas  moins  connoitre  leur 
prudence  que  la  pureté  de  leur  Foi.  Les  Martyrs 
écrivirent  auffi  de  la  prifon  au  Pape  Eleuthere , 
qui  gouvernoit  alors  l'EglifeRomaine^pour  le  prier 
de  pacifier  par  Ton  autorité  les  troubles  de  l'Alie.  Ils 
envoyèrent  lalettre  par  lePrètre  Irénée  dont  ils  par- 
loient  en  ces  termes  :  »  Nous  avons  prié  nôtre  frère 
«  ôc  nôtre  compagnon  Irénée  de  vous  porter  ces 
«  lettres  :  nous  vous  le  recommandons  avec  inf- 
«  tance  i  comme  un  grand  zélateur  du  Teftament 
«c  de  Jefus  -  Chrifl:.  Si  nous  fçavions  que  le  rang 
«  donnât  le  mérite  de  la  juftice  ,  nous  vous  le  re- 
«  commanderions  aulîi  comme  Prêtre  ;  car  il  eff- 
et élevé  à  cette  dignité. 

Ils  écrivirent  plufieurs  autres  lettres  pour  la  con- 
folation  des  Fidèles  ,  qui  s'adrefToient  à  eux.  Mais 
ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  leur  donnât  en  leur 
écrivant ,  ou  en  leur  parlant ,  la  qualité  de  Martyrs  : 
ils  difoient  qu  elle  n'étoit  due  qu'à  Jefus-Chrift  Se 
à  ceux  qui  déjà  étoient  morts  pour  lui.  «  Ceux-là , 
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difoicnt-ils,  font  véritablement  Martyrs,qui  ont  « 

fcellé  leur  confeïïion  par  la  mort  mous  nefom-  <r 

mes  nous  que  de  vils  ConfefTeurs  a  j  &  ils  conju-»  uaf.i.5.c.u 

roient  avec  larmes  les  Fidèles  de  prier  pour  eux. 

Ils  prioient  eux-mêmes  pour  leurs  bourreaux  ,  de 

délioient  tous  ceux  quis'adreffoientà  eux  (a)  ;  j'en- 

tens  qu'ils  leur  obtenoient  la  remiflion  des  peines 

canoniques.  Pendant  que  les  Martyrs  s'occupoient 

à  ces  œuvres  de  charité ,  la  réponfe  de  l'Empereur 

arriva.  Nous  reprenons  ici  la  fuite  de  la  relation 

des  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vienne, 

Ce  Prince  ordonnoit  qu'on  fît  mourir  ceux  * 
qui confefler oient  la  Foi,  &  qu'on  envoyât  ab~  » 
fous  ceux  qui  la  renieroient.  En  exécution  de  »» 
cet  ordre  ,  un  jour  qu'on  célebroit  ici  une  gran-  »» 
de  folemnité  {b)  ,  pour  laquelle  il  fe  fait  en  cette  » 
ville  un  concours  de  toutes  les  Nations ,  le  Pré-  » 
fîdent  fit  amener  les  prifonniers  à  fon  Tribunal,  »» 
pour  leur  faire  prêter  un  fécond  interrogatoire,  »» 
&  les  donner  en  fpe&acle  à  cette  multitude  in-  » 
finie  de  peuple.  Il  interrogea  d'abord  ceux  qui  » 
étoient  demeurés  fermes  dans  la  Foi,  &  il  pro-  » 
nonça  contre  eux  la  Sentence  ,  condamnant  les  "j 
Citoyens  Romains  à  avoir  h  tête  tranchée  ,  8c  »■ 
les  autres  a  être  expo  fés  aux  bêtes.  Mais  ce  qu'il  » 
y  eut  de  plus  glorieux  à  Jefus-Chrift ,  c'eft  que  *> 
ceux  qui  l'avoient  renoncé  d'abord,  le  confef-  » 
ferent  alors  contre  l'attente  des  Gentils  :  car  ayant  » 
été  interrogés  feparément  , comme  devant  être  » 

(  *  )  L'Eglife  à  la  recommandation  des  Martyrs ,  abregeoit  fouvenc  les  peines  ca- 
noniques 'de  la  pénitence. 

(  b  )  Cette  célébrité  étoîc  celle  des  Jeux  inftitués  à  Lyon  en  l'honneur  d'Au- 
gufle  On  les  repréfencoi;  le  premier  jour  du  mois  d'Août  confâcrç  à  ce  Prince  »  douç 
il  a  pris  le  aom. 
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«  renvoyés  abfous  ,  ils  fe  déclarèrent  Chrétiens 
»  avec  un  courage  qui  effaça  la  honte  de  leur  pre- 
«  miere  foiblelîe  ;  8c  ils  furent  mis  au  nombre  des 
«  Martyrs.  Quelques-uns  qui  n'avoient  jamais  eu 
«  véritablement  la  Foi ,  ou  qui  l'avoient  deshono- 
«  rée  par  leurs  mœurs,  demeurèrent  hors  de  l'E- 
«  glife  :  les  autres  s'y  réunirent  pour  fceller  de  leur 
«  fang la  Foi  qu'ils  avoient  abjurée. 
«  Pendant  qu'on  les  interrogeoit  ,  un  Médecin 
"  Phrygien  nommé  Alexandre,  qui  depuis  long- 
"  temps  demeuroit  dans  les  Gaules,  fe  tenoitprès 
"  du  Tribunal.  Il  étoit  connu  de  tout  le  monde  à 
«  caufe  de  Ton  amour  pour  Dieu,  &de  la  liberté 
«  avec  laquelle  il  prêchoit  l'Evangile  :  car  il  faifoit 
«  aufli  les  fonctions  de  l'Apoftolat.  Etant  donc 
«  proche  du  Tribunal  ,  il  exhortoit  par  lignes  ôc 
«  par  geftes  ceux  qu'on  interrogeoit , à  confefTer 
«  généreufementla  Foi  ;  &  il  fe  donnoit  pour  cela 
«  des  mouvemens  de  des contorfions  femblablesà 
«  celles  d'une  femme,  qui  fouffre  les  douleurs  de 
«  l'enfantement.  Le  peuple  qui  s'en  apperçut ,  & 
M  qui  étoit  fâché  de  voir  ceux  qui  avoient  re- 
«  noncé  la  Foi,  la  confefler  avec  tant  de  confiance, 
«<  cria  contre  Alexandre,  à  qui  il  s'en  prenoit  de 
«  ce  changement.  Le  Préfldent  lui  ayant  aufiî- 
«  tôt  demandé  qui  il  étoit,  il  répondit  qu  il  étoit 
«  Chrétien  ,  3c  fut  condamné  fur  le  champ  aux  bê- 
«  tes.  Le  lendemain  il  entra  dans  l' Amphithéâtre 
«  avec  Attale  :  car  le  Préfident ,  pour  faire  plai- 
«  fir  au  peuple  .  l'abandonna  à  ce  fupplice  ,  tour 
«  Citoyen  Romain  qu'il  étoit.  Ces  deux  Athlé- 
«  us  y  fouffrirent  tous  les  tourmens  préparatoi- 
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res,  qu'on  fait  endurer  à  ceux  qui  font  condam-  » 
nés  aux  bêtes  ;  &  ils  furent  à  la  fin  égorgés.  » 
Alexandre  ne  laifla  échaper  aucunes  plaintes  >» 
ni  même  aucune  parole  ;  mais  s'entretint  toû-  »» 
jours  intérieurement  avec  Dieu.  Pour  Attale,  » 
pendant  qu'on  le  grilloit  fur  la  chaife  de  fer  ,  « 
&  que  l'odeur  de  fes  membres  brûlés  fe  répan-  » 
doit  au  loin  ,  il  dit  au  peuple  en  latin  :  C'eft  ce  » 
que  vous  faîtes  qu'on  pourroit  appeller  manger  de  la  » 
chair  humaine  :  pour  nous  3  nous  nen  mangeons  pas>  » 
£7°  nous  ne  commettons  aucune  autre  forte  de  crime.  >» 
Comme  on  lui  demandoit  quel  nomavoit  Dieu,  » 
Dieu  j  repondit-il  ,  na  pas  un  nom  comme  un  homme.  » 

On  avoit  conduit  tous  les  jours  dans  l'Amphi-  » 
théâtre  Blandine  (  a  ) ,  &  un  jeune  homme  nom-  » 
mé  Pontique,  afin  de  les  intimider  parla  vue  des  » 
fupplices  qu'on  faifoit  fouffrir  aux  autres.  On  les  „ 
fit  paroître  enfin  pour  combattre  eux-mêmes  le  » 
dernier  jour  des  fpectacles.  On  les  prefTa  d'abord  » 
de  jurer  par  les  Idoles  des  Gentils.  Sur  le  re-  » 
fus  qu'ils  ah  firent  avec  mépris ,  le  peuple  entra  » 
en  furie  ,  &  fans  aucune  compaflion  pour  l'âge  » 
de  Pontique }  ni  pour  le  fexe  de  Blandine ,  on  les  » 
fit  pafier  par  tous  les  genres  de  tourmens  déjà  » 
marqués ,  leur  faifant  à  chaque  fois  de  nouvelles  » 
inftances  de  jurer  ;  mais  leur  confiance  fut  invin-  » 
cible  :  car  Pontique  animé  par  fa  fœur  qui  l'ex-  *> 

[  a  )  Sainte  Blandine  fut  la  plus  célèbre  de  ces  faints  Martyrs  :  nous  avons  en 
fon  honneur  une  belle  homélie  de  S.  Eucher.  Quelques-nns  croient  qu'elle  éroic 
iieur  de  Pontique ,  parce  qu'en  effet  elle  eft  nommée  fa  fecur  ;  mais  on  l'appelle 
aulTi  la  feeur  des  autres  Martyrs.  La  foi&  la  charité  qui  uniffoit  les  premiers  Fi» 
dclcs  ,  les  failoient  s'appeller  frères  &  fecurs. 
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m  hortoit,  &le  fortifioità  la  vue  des  Payens^con- 
<c  fomma  Ton  martyte  avec  un  courage  ,  qui  le 
«  fit  triompher  de  la  foiblefle  de  l'âge  &  de  la  ri- 
<«  gueur  des  fupplices. 

w  Blandine  demeura  donc  la  dernière  ,  comme 
«  une  mere  généreufe,qui ,  après  avoir  envoyé  de- 
se  vant  elle  fes  enfans  victorieux  3  qu'elle  a  animés 
ce  au  combat  ,.s'emprefTe  d'aller  les  rejoindre.  Elle 
«  entra  dans  la  même  carrière  avec  autant  de  joie, 
«  que  fi  elle  fût  allé  à  un  feftin  nuptial ,  Ôc  non  à 
«  une  cruelle  boucherie,  où  elle  devoit  fervir  de 
«  pâture  aux  bêtes.  Après  qu'elle  eut  fouffert 
«  les  fouets ,  les  morfures  des  bêtes  x  la  chaife 
«  de  fer  ,.  on  l'enferma  dans  un  filet ,  &  on  la  pré- 
«  fenta  à  un  taureau,  qui  la  jetta  plufieurs  fois  en 
<«  l'air  :  mais  la  fainte  Martyre  occupée  de  Pefpe- 
«  rance , qu.elui donnoit  fa  foi,  s'entretenoit  avec 
«  Jcfus-  Chrift  3  &  n'étoit  plus  fenfible  aux  tour- 
«  mens.  Enfin  on  égorgea  cette  innocente  victime;, 
«  &  les  Payens  même  avouèrent  qu'on  n'avoit  ja- 
«  mais  vu  une  femme,  qui  eût  ni  tant  figuffert ,  ni 
«<  avec  une  fi  héroïque  confiance. 
«  La  rage  des  Idolâtres  ne  fut  point  affbuvie  par. 
««  le  fang  des  Martyrs  ;  ils  l'exercèrent  fur  leurs  ca- 
«  davres  :  car  ils  jetterent  à  la  voirie,pour  être  man- 
«  gés  des  chiens,  les  corps  de  ceux  que  l'infection; 
«<  &  les  autres  incommodités  de  la  prifon  avoient 
«  fait  mourir;  &  ils  les  firent  garder  jour&  nuit, 
«  de  peur. que  quelqu'un  de  nous  ne  les  enterrât» 
n  Ils  ramaflerent  aullî  les  membres  épars  de  ceux 
«  qui  avoient  combattu  dans.  l'Amphithéâtre ,  réf. 
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tes  des  bêtes  &  des  flammes ,  &  les  corps  de  ceux  » 
qui  avoient  eu  la  tête  tranchée,  &  les  firent  pa-  » 
reiilement  garder  pendant  plufieurs  jours.  Les  » 
uns  fremifloient  de  rage  3  &  grinqoient  les  dents  » 
à  la  vûe'de  ces  fiiintes  Reliques  3  cherchant  en-  »» 
core  l'occaiion  de  les  outrager  j  les  autres  s'en  » 
mocquoient,  &faifoient  des  éloges  de  leurs  Ido-  » 
les,  à  la  vengeance  defquelles  ils  attribuoient  »» 
la  mort  des  Martyrs.  Les  plus  modérés  fai-  » 
foient  paroître  une  maligne  compafhon  ,  &  » 
nous  infultoient  en  difant  :  Ou  eft' leur  Dieu  ,  &  »• 
que  leur  a  Jervi  fort  culte ,  qu'ils  ont  préféré  a  la  'vie  f  » 
Ce  font  les  divers  fentimens  que  la  haine  infpi-  * 
roit  aux  Payens  à  nôtre  égard.  Pour  nous , notre  » 
douleur  étoit  de  ne  pouvoir  enterrer  les  corps  » 
des  Martyrs.  Nous  tâchâmes  en  vain  de  pro  fit  er  » 
de  l'obfcurité  de  la  nuit  ,  ou  de  gagner  les  gar-  » 
des  à  force  d'argent  3  &  de  les  fléchir  par  nos  prie-  » 
res  :  tout  nous  fut  inutile  ;  ils  croyoient  avoir  >» 
aflez  gagné,  fi  les  Martyrs  reftoient  fans  fépul-  » 
ture.  Leurs  corps  demeurèrent  ainfî  pendant  fix  » 
jours  expofés  à  toutes  fortes  d'outrages  ;  après  » 
quoi  les  Payens  les  brûlèrent  ,  &  en  jetterent  les  » 
cendres  dans  le  Rhône  ,  afin  qu'il  ne  reftât  d'eux  » 
aucune  Relique  fur  la  terre.  Ils  en  agirent  ainfi,  » 
comme  pour  vaincre  la  puiffance  de  nôtre  Dieu,  » 
&  pour  ôter  aux  Confefleurs  l'efperance  de  ref-  » 
fufeiter  un  jour.  C'eil: ,  difoient-ils ,  l'attente  de  »» 
leur  réfurection  qui  les  a  fait  introduire  cette  >» 
Religion  étrangère  -,  c'eit  elle  qui  leur  fait  mépri-  >» 
ferles  tourmens  ,  Se  recevoir  la  mort  avec  joie:  » 
voyons  maintenant  s'ils  reflufeiteront ,  &  fi  leur  » 
Tome  I,  D 
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«<  Dieu  pourra  les  tirer  de  nos  mains. 

Telle  eft  la  lettre  que  les  Eglifes  de  Lyon  Se  de 
Vienne  écrivirent  aux  Eglifes  d'Aile  &  de  Phrygie 
fur  les  combats  de  ces  illuftres  Martyrs.  On  l'at- 
tribue,comme  nous  avons  dit,  à  S.  Ire'née,&  elle  eft 
digne  de  fa  pieté  &  de  fon  éloquence. 

Toutes  les  précautions  des  Idolâtres  furent  inu- 

Gregor.  Tu-     . .  i  .  Vr* 

ton.  de  ghr.  tiles  contre  la  puifiance  du  Seigneur.  Les  SS.  Mar- 
*rtjrr. c,  4J>.  apparurent  dans  la  fuite  aux  Fidèles,  &c  leur 
révélèrent  l'endroit  où  leurs  cendres  étoient  raf- 
fembîées.  Elles  furent  recueillies  avec  refpect,  6c 
mifes  fous  l'Autel  de  i'Eglife  qui  fut  bâtie  en  l'hon- 
neur des  SS.  Apôtres,  &  qui  eft  aujourd'hui  nom- 
mée dé  S.  Nizier.  Il  font  honorés  le  fécond  de  Juin; 
qui  eft  apparemment  le  jour  que  leurs  Reliques  fu- 
rent révélées,  ou  que  mourut  S.  Pothinrcar  nous 
avons  vu  que  le  grand  nombre  de  ces  Martyrs 
fourTrirent  au  commencement  du  mois  d'Août. 

Marrai."1  Leur  Fête  étoit  fort  célèbre  ,  &  S.  Adon  de  Vienne 
nous  apprend  que  par  une  ancienne  tradition  on 
là  nommoit  le  jour  des  miracles.  On  voit  encore  à 
Lyon  fur  la  montagne  de  Forviere  (a) ,  des  reftes  de 
l'Amphithéâtre  où  combattirent  ces  SS.  Athlètes. 
Ils  furent  nommés  les  Martyrs  d'Aifnay  ;  parce  que 
leurs  cendres  furent  jettées.  dans  le  Rhône  vers  le 
lieu  appelié  alors  Athénée ,  jithenacum ,  à  caufe  des. 
exercices  de  litterature(/>)qui  s'y  faifoient,&  depuis 

{a)  Le  P.  Mené  lt  lier ,  fort  habile  dans  les  Antiquités  de  Lybn  ,  croît  "que  ce 
nom  vient  de  foru-n  veî:is  ;  parce  que  l'ancienne  ville  de  Lyon  nommée  forum  fegu* 
Jiancrum  ,  étoit  bârie  fur  cette  montagne. 

(b)  On  y  c.ifputcit  'e  prix  d'Eloquence  devant  l'autel  dédié  à  Augufte  ;  &  fi  Je 
vainqueur  étoit  recomper.lé  ,  celui  qui  etoit  vaincu  étoit  puni  féverement  :  c'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  juvenal: 

Pjilleat  ut  ntidis  pniftt  qui  cnlùbiis  anguem  , 

„4«f  Lufdfattnfcm  Rhetor  dictions  ad  aram.  Satyr.  I4 
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par  corruption  Aifnay.  On  y  bâtit  premièrement 
une  Eglife,  enfuite  un  Monaftere  en  l'honneur  de 
S.  Martin,  qui  fut  rétabli  par  la  Reine  Brunehauld. 
H  a  été  (ecularifé  dans  le  dernier  fîecle  ,  &  changé 
en  une  Collégiale. 

CesSS.  Martyrs  étoient  au  nombre  de  quarante 
huit  :  leurs  norns  qui  nous  ont  été  confervés,  mé- 
ritent d'avoir  place  dans  l'Hiftoire  d'une  Eglife, à 
laquelle  ils  ont  fait  tant  d'honneur.  Ceux  qui  eu- 
rent la  tête  tranchée  en  qualité  de  Citoyens  Ro- 
mains ,  font  les  SS.  Epagarhe  ,  Zacharie  (a)  Prêtre  , 
Macaire  ,  Alcibiade ,  Silvius,  Prime,  Ulpius ,  Vital, 
Commine  ,  Octobre  ;  Philomine  s  Geminus ,  &  les 
faintes  Julie,  Albine, Grate  ,  Rogatej  Emilie,  Pof- 
thumienne  ouPothamienne,Pompeia,Rhodane,Bi- 
blis,  Quarte,  Materne,  Elpen furnommée  Amnas. 
Ceux  qui  furent  expofés  aux  bêtes  ,  fontSancte  3 
Mature  ,.Attale ,  Alexandre ,  Ponti<]ue  &  Blandine. 
Les  SS.  Pothin ,  Ariftée  ,  Corneille  ,  Zozime,  Tice, 
Zotique ,  Jules ,  Apollone,  Gemimen,&:  les  Saintes 
Jamnique  ,  une  autre  Julie,  une  autre  Emilie,  une 
autre  Pompeia  ,  Aufonia  ,  Alumna  ou  Domna, 
Jufta  s  Trophima  &  Antonia,  moururent  dans  la 
prifon. 

Il  y  a  quelque  diverfité  dans  la  manière  dont  les 
Martyrologes  rapportent  ces  noms.  Grégoire  de 
Tours  en  omet  quelques-uns -,  d'autres  ajoutent  un 
S.  Jufte  ,  qu'ils  prétendent  être  l'Evêque  de  Vienne 
de  ce  nom  :  mais  S.  Jufte  eft  honoré  le  fïxiéme  de 

(a)  M.  de  Valoiî  croi:  que  l'infidclle  vcrfion  de  Ruffin  eft  la  caufe  qu'on  a  ^ 
place  ce  Prêtre  Zacharie  au  nombre  des  Martyrs:  mais  ce n'eft  qu'une  conjecture. 
S.  Adon  de  Vienne  ,  qui  en  parle  dans  fon  Martyrologe,  a  pû  trouver  des  me» 
oioires  plus  fûrs  dan*  l'on  Eglilc. 

D  % 
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May  &  les  quarante-huit  Martyrs  de  Lyon  le  font 
le  deuxiémede  Juin.  S.  Jufte  efteompté  pour  le  cin- 
quième Evêque  de  Vienne,  S.  Vere  pour  le  qua- 
trième ,  S.  Martin  pour  le  troisième,  S.  Zachariè 
pout  le  fécond,  &  S.  Crefcent  pour  le  premier  :  on 
ïouhaitteroit  feulement  que  cette  fuccefïion  fûtun 
peu  mieux  établie.  Pour  les  lettres  qu'on  a  crû  avoir 
été  écrites  à  S.  Vere  3c  à  S,  Jufte  par  le  S.  Pape  Pie  I. 
on  convient  aujourd'hui  qu'elles  font  (uppofées. 

L'Eglife  de  Lyon  fe  dédommagea  bientôt  de  la 
perte  qu  elle  avoit  faite  de  S.  Pothin ,  en  choififfanc 
pour  fon  Evêque  le  S.  Prêtre  Irénée.  Il  étoit  origu 
naired  A  fie  ,  où  il  fut  difçiple  de  S.  Polycarpe  3  qui 
l'avoit  été  de  S.  Jean  ;  &  il  fut  deftiné  ,  comme  on 
La  dit,  pour  porter  au  Pape  Eleuthere  la  lettre  des. 
SS.  Martyrs.  Mais  fi  les  befoins  de  fon  Eglife  lui 
permirent  de  faire  ce  voyage 3  il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  revenir  à  Lyon  \  &  peut-être  reçut-il  l'or- 
dination à  Rome.  Il  avoit  toutes  les  qualités  necef- 
faires  pour  foûtenir  la  Chrétienté  des  Gaules  dans 
des  temps  fî  difficiles  ;  à fçavoirumzele  ardent, une 
profonde  érudition  &  une  fainteté  éprouvée.  Il 
n'en  falloir  pas  moins  pour  réparer  les  pertes  que. 
cette  Eglife  continuoit  de  faire.  Lefang  des  Mar- 
tyrs 3  dont  on  vient  de  parler ,  n'avoit  pas  éteint 
le  feu  de  la  pérfecution.  Un  grand  nombre  d'autres,, 
dont  les  noms  ne  font  écrits  que  dans  le  Ciel ,  fouf- 
frirent  dans  la  Gaule  fous  Marc  -  Aurele  :  mais  la 
ville  de  Lyon  fediftingua,  &c  eut  encore  la  gloire 
de  donner  à  1  Eglife  deux  nouveaux  héros  dans  la 
perfonne  des  SS.  Alexandre  &  Epipode. 

Ç'étoient  deux  jeunes  hommes  de  qualité  à  la. 
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flair  de  leur  Ire.  Alexandre  étoit  Grec  de  nation  ,  l'An  '78. 
&  Epipode  étoit  Gaulois ,  natif  de  Lyon.  Une  ten- 
dre  amitié  les  avoit  unis,  &  la  pieté  <k  le  zèle  en 
avoient  ferré  les  nœuds.  Ils  travaillèrent  de  concert 
à  foûtenirles  Fidèles  durant  la  perfécution:cardans   Marrie  des 
ces  temps  orageux  Dieu  fufeite  des  Apôtres  de  tou-  4SE^ipoT.aiS 
tes  les  conditions.  A  yant  été  dénoncés  au  Prefect , 
ils  fortirent delà  ville,  &:  fe  réfugièrent  dans  la  ca- 
bane d'une  pauvre  v^uve  ,  proche  le  lieu  nommé 
dès  lors  Pierre-  Encife.  {a)  L'obfcurité  de  leur  re- 
traite &  la  fidélité  de  cette  femme  les  mirent  quel- 
que temps  en  fureté  ;  mais  ils  ne  purent  échaper 
aux  exadtes  recherches  des  perfécuteurs.  Ils  furent 
découverts  &  arrêtés  ,  comme  ils  tâchoienc  de  s'é- 
vader par  une  porte  étroite  de  la  chambre  où  ils 
étoient  cachés.  Dans  le  trouble  &  la  précipitation 
Epipode  perdit  un  foulier,  que  fon  hôte  (Te  garda 
dans  la  fuite  comme  un  riche  thréfor.  Ils  furent  d'a- 
bord mis  en  pnfon.,  avant  que  d'avoir  été  interro- 
gés :  ce  qui  étoit  contre  les  règles  de  la  junfpru- 
dence  Romaine  :  mais  on  fe  falloir  une  loi  de  n'en 
obferver  aucune  à  l'égard  des  Chrétiens^  dont  le 
nom  feui  étoit  regardé  comme  un  crime  fumTam- 
ment  prouvé.  Trois  jours  après  on  les  fit  compa- 
roître  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  devant  le  Tri- 
bunal du  Préfident.  Ce  Juge  leur  demanda  com- 
ment ils  s'appelloient ,  &  quelle  religion  ils  profef-  x»ndn&Epï- 
foient .:  ils  dirent  leur  nom  ;  &  déclarèrent  haute- 
ment  qu'ils  étoient  Chrétiens.  AulTitôt  il  s  éleva 
de  toutes  parts  des  clameurs  contre  eux  ,  &  le  Juge  />•  ci. 
en  furie  s'écria  :  »  Quoi  !  on  ofe  encore  violer  les  » 

(a)  Incifa-Petra  :  on  dit  à  Lyon  Pierre- Scifc,- 
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ce  Edits  de  nos  Princes ,  &  par  le  même  crime  s'at- 
«  taquer  à  la  Majefté  de  l'Empereur  &  à  celle  des 
«  Dieux  :  où  font  les  tourmens  que  nous  avons  fait 
«  foufFrir  aux  autres;  où  font  les  croix , les épées, 
«  les  bêtes ,  les  lames  ardentes ,  &  les  autres  peines 
«  prolongées  même  au-delà  du  trépas  ?  Ces  hom- 
«  mes  font  morts  ,  leurs  tombeaux  (  a  )  n'exiitent 
«  point  3  <k  la  mémoire  du  Chrift  n'elt  pas  encore 
«  éteinte  ?  Que  vous  êtes  publiables  de  perfifter 
«  opiniatrément  dans  une  religion  proferite  !  Vous 
«  allez  payer  la  peine  due  à  vôtre  témérité. 

Auffitôt  de  peur  qu'ils  ne  s'encouragearTent  l'un 
l'autre,  on  les  fépar'a.  On  renvoya  en  prifon  Ale- 
xandre ,  qui  étant  plus  âgé ,  paroilToit  avoir  plus  de 
fermeté  ;  &  on  appliqua  à  la  torture  Epipode,  qui 
fembloitplus  foible  :  mais  avant  que  de  le  tour- 
menter ,  le  Juge  qui  efperoit  le  gagner  par  des  dif- 
cours  flateurs,luidit:  »  Je  vois  que  tu  es  bien  jeune; 
«  il  ne  faut  pas  que  tu  t'obftines  à  périr^en  periiitant 
«  dans  tes  pernicieux  fentimens.  Nous  adorons  des 
«  Dieux  immortels ,  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
«  &  les  Empereurs' adorent  avec  nous.  Nous  les 
«  honorons  ces  Dieux  par  la  joie,  par  les  jeux  ,  par 
«  les  feltins  &  les  diverthTemens  ;  ôc  vous  autres 
c<  adorez  un  homme  crucifié  ,  à  qui  l'on  ne  peut 
v  plaire  qu'en  renonçant  à  tous  ces  plaifirs.  Il  con- 
«  damne  toutes  les  voluptés ,  n'aime  que  le  jeûne  Se 
ce  une  chalteté  trifte  &itérile.  Quels  biens  attends- 
ce  tu  de  celui  qui  n'a  pû  fe  garantir  des  attentats 
»  formés  contre  lui  par  les  derniers  des  hommes  ? 

{a  ]  Le  Tyran  par'e  des  Martyrs  de  Lyon ,  dont  les  corps  avoLeat  été  brûlés  Si 
les  cendres  jettées  dans  le  Rhône. 
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Je  te  le  dis ,  pour  te  faire  détefter  cette  aufterité,  » 
&  t'engagera  jouir  gayement  pendant  ta  jeune  (Te  » 
des  douceurs  de  la  vie.  » 

Epipode  répondit  :  Les  armes  dont  Jefus-Chrift  » 
&  ma  foi  m'ont  revêtu „  me  rendent  invulnérable  » 
aux  traits  de  la  fauffe  tendre  (Te  que  vous  feignez.  » 
La.compaflïon  que  vous  montrez, eft une cruau-  » 
té  :  vivre  avec  vous ,  c'eft  une  mort  ;  &c  mourir  ». 
par  vos  ordres  ,  c'eft  commencer  de  vivre  dans  » 
une  gloire  immortelle.  Le  Seigneur  Jefus-Chrift  » 
que  vous  nommez  le  Crucifié,  nefçavez-vous  pas  » 
qu'il  eft  reflufcité  \  que  par  un  myftere  ineffable  » 
il  eft- homme  &  Dieu,,  &  qu'il  ouvre  àfesfervi-  » 
teurs  l'entrée  du  Royaume  célefte  ?  Mais  pour  » 
parler  de*chofes  qui  foient  plus  à  vôtre  porte'e,  » 
ignorez-vous  que  l'homme  eft  compoféde  deux  » 
fubftances ,  de  l'ame  &  du  corps  ?  Chez  nous  l'a-  » 
me  commande,  &  le  corps  o.béït.  Les  voluptés  >» 
aufquelles  vous  vous  abandonnez  en  l'honneur  » 
des  Démons  ,  flatent  à  la- vérité  les  fens  ,  mais 
elles  tuent  les  ames.  Pour  nous  ,  nous  faifons  la  » 
guerre  au  corps  en  faveur  de  l'ame  :  c'eft  pour  » 
elle  que  nous  combattons  les  vices.  Mais  vous  » 
autres,  vous  n'avez  d'autre  Dieu  que  votre  ven-  » 
tre  :  après  que  vous  avez  cherché  comme  les  bê-  » 
tes  à  le  fatisfaire ,  vous  croyez  que  tout  finit  avec  » 
cette  vie  ;  vous  vous  trompez.  Quand  vous  nous  » 
faites  mourir  ,  nous  échapons  des  mains  de  nos  » 
bourreaux  dans  le  fein  d'une  félicité  éternelle.  » 

Le  Préfident,  pour  le  punir  d'une  réponfe  ,  dont 
il  ne  pouvoir  s'empecher  d'admirer  la  fagefte  , 
lui  fit  frapper  la  bouche  à  coups  de  poing.  Epi- 
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»  pode  jettant  fes  dents  mêlées  avec  le  fang,  difoit  : 
«  Je  confefTe  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  avec  le  Pere 
«  &  le  S.  Efprit  ;  &  il  eft  jufte  que  je  donne  ma  vie 
^  pour  celui  qui  eft  mon-  Créateur  &:  mon  Rédemp- 
«  tcur.  Ce  n'eft  point  la  perdre  ,  c'ell  la  changer  en 
<c  une  autre  infiniment  meilleure.  Qu'importe  de 
ce  quelle  manière  le  corps  finifle, pourvu  que  l'ame 
ce  aille  fe  réunir  dans  le  Ciel  à  celui  qui  l'a  créée  f 
e  Comme  il  parloit  de  la  forte  ,  le  Préfident  le  fit 
étendre  fur  le  ch^yalet  ;  &  des  licteurs  des  deux 
côtés  commencèrent  à  lui  déchirer  les  flancs  avec 
des  onele-s  de  fer.  Mais  la  cfuauté  des  bourreaux 
parut*  trop  lente  au  peuple  :  il  jetta  de  grands  cris, 
demandant  qu'on  lui  abandonnât  le  Martyr*,  pour 
le  mettre  en  pièces ,  ou  pour  l'accabler  d'une  grêle 
de  pierres.  Le  Préfident  qui  craignit  qu'on  ne  per- 
dît le  refpect  dû  à  fa  dignité,  fit  retirer  Eprpode 
d'auprès  du  Tribunal  ,  &c  donna  ordre  qu'on  lui 
tranchât  la  tête.  • 

Après  un  jour  d'intervalle.,  le  Tyran  qui  vouloit 
fatisfaire  fa  fureur  &c  celle  du  peuple  par  les  fup- 
pîices  qu'il  refervoit  à  Alexandre  ,  le  fit*comparoî- 
tre  devant  fon  Tribunal ,  &  lui  dit  :  «  Il  eft  enco- 
«  re  temps  que  tu  profites  des  exemples  de  ceux  qui 
ce  t'ont  précédé  ,  &  que  tuvoyes  ce  que  tu  as  à- 
ce  faire.  Nous  avons  fait  fi  bonne  guerre  aux  Chrê- 
ce  tiens  ,  que  tu  es ,  je  penfe  ,prefquele  feul  quifoit 
ce  demeuré.  Car  outre  les  troupes  de  ces  miferables 
c<  que  nous  avons  fait  mourir  ,  ron  compagnon  ne 
c<  vit  plus  :  c'en:  pourquoi* fi  tu  veux  éviter  le  même 
«  fort ,  brûle  de  l'encens  en  l'honneur  des  Dieux. 
Alexandre  dit  :  ce  Je  rends  grâces  à  m'on  Sau- 
veur , 
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Veur,dece  qu'en  me  rappellant  les  tourmens&  » 
les  triomphes  des  Martyrs  ,  vous  m'animez  par  » 
leurs  exemples.  Penfez-vous  donc  que  les  ames  M 
de  ceux  que  vous  avez  fait  mourir,  ayent  péri  ?  »» 
Elles  vivent  dans  le  Ciel  :  ce  font  les  perfécu-  »» 
teurs  qui  ont  péri  dans  ce  combat.  Vous  vous  »» 
abufez  :  le  nom  de  Chrétien  ne  peut  être  éteint  ;  M 
il  fe  conferve  par  la  vie  des  hommes  \  &  fe  mui-  ** 
tiplie  par  leur  mort.  Notre  Dieu  eltie  maître  H 
du  ciel  ,  de  la  terre  &  des  enfers.  Il  reçoit  dans  w 
le  Royaume  célefte  les  ames  que  vous  croyez  H 
perdues  :  mais  vous ,  avec  vos  Dieux  ,  vous  n'au-  9 
rez  d'autre  partage  que  l'enfer.  J'entre  avec  plus  " 
de  confiance  dans  la  carrière  ,  maintenant  que  je  n 
fçai  que  mon  cher  frère  eft  couronné.  Je  fuis  » 
Chrétien  3  je  l'ai  toûjours  été  ,  &  le  ferai  toujours,  » 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Tourmentez  ce  corps  qui  » 
eft  en  vôtre  puiffance  :  mais  que  celui  qui  a  créé  » 
mon  ame,la  conferve  &  daigne  la  recevoir.  » 

Le  Préfïdent  ne  répondit  à  ce  difeours  qu'en fai- 
fant  étendre  Alexandre  fur  le  chevalet  les  jambes 
fort  écartées,  &  qu'en  le  faifant  frapper  par  trois 
bourreaux  ,  qui  étoient  relayés  par  trois  autres. 
Pendantce  tourment ,  le  S.  Martyr  invoquoit  avec 
ardeur  l'affiftance  du  Ciel  ;  &  il  en  reçut  tant  de 
force  ,  que  les  bourreaux  fe  lalferent  plutôt  de  frap- 
per ,  qu'il  ne  fe  la/Ta  de  foufTrir.  Le  Préfident  lui  de- 
manda s'il  perfiftoit  dans  fa  confelfion  :  il  répondit 
avec  une  fainte  fierté  :  »  Les  Dieux  des  Gentils  ne 
font  que  des  Démons}  c'eft  le  Dieu  tout-puiffant,  » 
éternel, invifible,qui  eft  mon  Dieu:  il  me  donne-  » 
ira  la  perfévérance.  Le  Préfident  dit:  Je  vois  quelle  »» 
Tome  /.  E 
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<t  efl  la  folie  des  Chrétiens;  ils  font  conlifter  leur 
»  gloire  dans  la  durée  de  leurs  fouffrances  :  ils 
■I  croyent  par-là  avoir  vaincu  leurs  perfécuteurs. 
«  Pour  leur  ôterce  vain  triomphe  ,  il  faut  les  exé- 
«  cuter  par  une  mort  prompte.  Ce  feroitim  crime 
*  que  de  fouffrir  plus  long-temps  leur  opiniâtreté. 
«  C'eft  pourquoi  j'ordonne  qu'Alexandre  foitat- 
«  taché  à  une  croix  ,  pour  y  expier  fon  impieté 
«  parla  mort.  «  En  exécution  de  cette  fentenceles 
bourreaux  prirent  Alexandre,  Se  lelierent  à  la  croix 
les  bras  étendus.  Il  n'y  fouffritpas  long-temps  :  car 
fon  corps  étoit  tellement  déchiré  ,  qu'on  voyoit  fes 
entrailles  à  travers  fes  côtes  décharnées  :  il  rendit 
l'ame  en  invoquant  Jefus  -  Chriit  ,  &  en  confeflant 
la  foi ,  dont  il  seftimoit  heureux  d'être  la  victime. 

Le  tombeau  réunit  les  deux  amis  :  car  les  Chré- 
tiens ayant  trouvé  le  moyen  d'enlever  leurs  corps, 
les  enterrèrent  hors  de  la  ville  ,  dans  une  caverne 
dont  l'entrée  étoit  couverte  de  broflailles.  Ce  lieu 
devint  fort  célèbre  par  les  miracles  que  ces  SS.  Mar- 
tyrs y  opérèrent.  Lucie  l'hôtelTe  de  S.  Epipode ,  qui 
avoit  ramafTé  fon  foulier  ,  s'en  fervit  pour  faire 
creg.deGhr.  pluf]eurs  guérifons  miraculeufes.  Leurs  corps  fu- 
rent dans  la  fuite  transférés  dansl'Eglife  de  S.  Jean 
de  Lyon  ,  &  placés  aux  deux  côtés  du  corps  de  Saint 
Irénée.  Ils  fouffrirent  l'an  178  ;  S.  Epipode  vulgai- 
rement Epipoi,le  vingt-  deuxième  d'Avril  ,  &  Saint 
Alexandre  le  vingt-quatrième.  Les  Martyrologes 
font  mention  de  trente-quatre  autres  Martyrs, 
qui  fouffrirent  avec  eux  •  mais  il  n'en  eft  point  parlé 
lufiiEmjf'*'  ^ans  ^es  Actes  que  nous  venons  de  rapporter  ,  ôc 
qu'on  juge  authentiques.  S.  Eucherafait  unebeUç 
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homélie  à  la  gloire  des  SS.  Alexandre  5c  Epipode. 
II  y  dit  que  Lyon  ,  ayant  ces  deux  Martyrs ,  peut 
fe  vanter  d'avoir  Ton  Pierre  &  Ton  Paul  :  c'eft  appa* 
remment  parce  que  l'un  eut  la  tête  tranchée  ,  &  que 
l'autre  fut  mis  en  croix.  S.  Adon  place  vers  le  me- 
me  temps  à  Vienne  le  martyre  des  SS.  Severin  , 
Exupere  &  Félicien  ,  qui  font  honorés  le  dix-neu- 
viéme  de  Novembre. 

Cependant  la  perfécution  continuoit  dans  plu- 
fieurs  villes  de  la  Gaule  Celtique.  Marcel  &  Valé-  Martyre  «les 

,  /  /   1        r  1  1      1  .    SS.  Marcel ,3e 

rien  s  etoient  echapes  comme  par  miracle  des  pri-  Yalcricu. 
fons  de  Lyon,  où  ils  avoient  été  arrêtés  pour  la  Foi. 
Comme  la  prudence  n'eft  jamais  oppofée  au  vrai 
courage ,  Marcel  fe  tint  quelque  temps  caché  ,  fans 
ceffer  de  prêcher  en  fecret  :  mais  ayant  rencontré 
le  Préfîdent  Prifque  auprès  de  Challon  fur  Saône, 
il  ne  voulut  pas  perdre  la  couronne  du  martyre 
qui  venoit  s'offrir  ,  &  il  fe  déclara  Chrétien.  Il  fut 
aufïî-tôt  attaché  à  de  groffes  branches  d'arbre, 
cju'on  avoit  courbées  avec  force,  afin  que  fe  re- 
mettant dans  leur  état  naturel ,  elles  le  démembraf- 
fent  :  mais  ce  tourment  n'eut  pas  l'effet  qu'on  s'en 
étoit  promis.  C'efl  pourquoile  Préfîdent  ayant  en-  A*as.u*r-- 
vain  tâché  de  lui  faire  adorer  les  fratues  de  Saturne  chifflet ,  ;» 
Se  du  Soleil  qui  étoient  fur  les  bords  de  la  Saône  , htfi'  Tïmmhm 
le  fît  enterrer  tout  vif  jufqu'à  la  ceinture, &:  il  mou- 
rut dans  ce  fupplicele  troifîéme  jour.  Il  eft  honoré 
le  quatrième  de  Septembre ,  &  de  fréquens  miracles 
ont  rendu  fon  culte  fort  célèbre  à  Challon ,  où  dans 
la  fuite  le  Roy  Gontram  fît  bâtir  un  Monaftere 
en  fon  honneur. 

Valérien  fut  pris  à  Tournus  \  &  après  avoir  fouf- 

Ei, 
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fert  les  ongles  de  fer  &  plufieurs  autres  tourmens:, 
il  y  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  même  Préfi- 
dent.  On  a  aufli  bâti  une  Eglife  fur  fon  tombeau, 
&  enfuite  un  Monadere  qui  a  été  fecularifé  dans 
le  dernier  fiecle ,  quoiqu'on  y  ait  confervé  le  nom  & 
Mmyroi.Rom.  ^  dignité  d'Abbé.  Le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  de  S.  Valérien  le  quinzième  de  Septem- 
bre. 

Mais  rien  ne  fut  plus  éclatant  que  le  martyre  que 
fouffrit  à  Autun  ;  pendant  la  même  perfécution ,  un 
f^e^Marl*  jeune  homme  nommé  Symphorien.  Il  étoit  fils  de 
rwP.Ruimrt  Faufte  dune  famille  diftinguée  par  fa  nobkiTe ,  & 
ix.  Atigufli.   encore  plus  par  fa  foi.  Une  aimable  candeur  lui 
gagnoit  les  cœurs  :  mais  une  pieté  folide ,  &  une 
fageffe  que  la  grâce  feule  donne  a  cet  âge,  lui  fi- 
rent éviter  les  pièges ,  qui  font  tendus  à  la  jeuncile, 
MartyredeS.  ^  méprifer  les  carelfes  d'un  monde  flateur.  La 
ville  d' Autun, qui  avoit  eû  plus  de  liaifon  avec  les 
Romains  {a)  que  les  autres  villes  des  Gaules ,  étoit 
aufïi  addonnée  à  plus  de  fuperftitions  pay  ennes.Elle 
faifoit  gloire  d'avoir  dans  fon  enceinte  un  grand 
nombre  de  temples  érigés  en  l'honneur  des  fau/fes 
Divinités.  On  y  adoroit  particulièrement  Cybele  , 
Apollon  8c  Diane.  Un  jour  qu'on  célebroit  une  fête 
de  Cybele  [b) ,  &  qu'on  pertoit  avec  pompe  fur  un 
char  la  ffcatuë  de  cette  Mere  des  Dieux  ,  Sympho- 
rien vit  avec  pitié  l'aveuglement  du  peuple  }  qui 
accouroit  en  foule  fe  profterner  devant  l'Idole  ;  Se 

(.1)  On  n^rrmoit  les  Autur.ois  les  frères  des  Rcniairs.  dngt<f.odt<num  lignifie 
colîine  d'Aupiitê. 

Creg.  Turon        b  Le  culte  de  Cybele  contirua  encore  lorg- temps  à  Autun.  S.  Simplice  Tvê- 
dt  gloria  Cou-  «,rte  dè  cette  ville  au  commencement  du  cinquième  fiecle t  ayant  vû_ou'cn  porreit 
fejf.  c.  77.         cette  Idole  <r.  proceffien  fur  un  char  ,  pour  obtenir  la  fertilité  ,  le  mit  en  p:;cresa, 
ti  à  i'inliaut  i'îd'.le  tomba  du  crfar,  far.s  qu'on  put  la  relever. 
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fur  le  mépris  qu'il  témoigna  publiquement  de  cette 
Divinité,  il  fut  pris  &  conduit  au  Cônfukire  He- 
raelius,qui  étoit  alors  à  Autun  ,  pour  rechercher 
les  Chrétiens,  Heraclius  l'ayant  fait  comparoître 
devant  {on  Tribunal ,  lui  demanda  fon  nom  &:  fa 
condition:*  il  répondit,  je  m'appelle  Syrnpho-  »» 
rien,  ôcjcfaïs  Chrétien.  Ta  es  Chrétien  }  reprit  » 
le  Juge  :  tu  as  donc  échapé  à  nos  recherches  ?  car  » 
il  refte  peu  de  Chrétiens  parmi  nous.  Mais  pour-  » 
quoi  as  tu  refufé  avec  mépris  d'adorer  la  ftatuë  >*• 
de  la  Mere  des  Dieux  ?  Symphorien  répondit  :  » 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  je  fuis  Chrétien  3  j'adore  le  » 
Dieu  vivant  qui  règne  au  ciel.  Pour  l'Idole  du  » 
Démon  ,  non  feulement  je  ne  l'adore  pas    mais  » 
fi  vous  me  le  permettez,  je  la  briferaià  coups  de  » 
marteau. Le  Juge  dit:Ce  n'eft  pas  affez  pour  lui  de-  w 
tre  coupable  de  facrilege,  il  veuty  joindre  le  cri- 
me  de  rébellion. Que  le  Grenier  {a)  dife  s'il  eft  Ci- 
toyenRomain.LcGreffier  dit:  Il  eft  de  cette  ville,  J5 
&méme  d'une  famille  noble.  Le  Juge  dit:  Sym-3> 
phorien  tu  t'en  fais  accroire  à  caufede  tanaiffance.-  }3 
c'eft  cequi-t'afait  embrafTer  le  menfonge  :  mais  „ 
peut-être  ne  fç/ais-tu  pas  les  Ordonnances  de  nos  » 
Princes  f  que  le  Greffier  en  fane  lecture.  Le  Gref-  » 
fier  lut  l'Ordonnance  fuivante.  L  Empereur  » 
Aurele  à  tous  fes  Ofhciers  &  Gouverneurs  :  Nous  » 
avons  appris  que  ceux  qui  de  nos  jours  fe  nom-  * 
ment  Chrétiens  ^olent  les  réglemens  des  Loix,.  » 

'  (*)  11  y  a  dans  le  Latin  dieat  oflicruvi  ■  ce  mot  veut  dire  les  OmVei  s  du  Juge, 
&.en  parncul;cr,  il  eft  iouvent  mis  pour  lignifier  ceux  qu'on  nomruoic  cxciytorcS) 
qui  faifoiert  l'office  de  Greffier- 

(i>)  Il  y  a  dans  les  acles  Aurelien  peur  Aurele  :  on  confond  fouvent  ces  r.oms. 
Mais  puifquc  S.  Symphorien  a  été  baptiiepar  S.  Bénigne  difciplede  S,  Pplycarpe* 
il  faut  lire  Aurele. . 
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«  C'eft  pourquoi  faites  les  arrêter  ;  Se  s'ils  ne  facrî- 
«  rient  pas  à  nos  Dieux  ,  qu'ils  foient  appliqués  à 
<c  diverfes  tortures  :  en  forte  que  le  délai  du  der- 
«  nier  châtiment  en  juftifîe  l'équité  ,  &  que  par  la 
«<  mort  des  coupables ,  on  coupe  enfin  la  racine  de 
«  ces  crimes.  • 
te  Après  cette  lecture  le  Juge  dit:Sy  mphorien  que 
«  dis-tu  à  cela  ?  pouvons-nous  aller  contre  ces  or- 
««  dres  ?  Il  y  a  deux  chefs  d'aceufation  contre  toi  : 
«  tu  es  facrilege  à  légard  des  Dieux  ,  ôc  rebele  à 
«  l'égard  des  Empereurs  ;  mais  fi  tu  n'obéïs  ,  on 
«  lavera  ces  crimes  dans  ton  fang.  Symphorien  ré- 
«  pondit  :Jene  regarderai  jamais  cette  ftatuëque 
«  comme  une  Idole  Diabolique,  &  un  Démon  pour 

la  perte  du  peuple.  Vos  menaces  ne  me  feront 
»  pas  changer.  Je  fçai  qu'un  Chrétien  qui  retourne 
.«  en  arrière ,  tombe  dans  l'abyfme  ,  Se  donne  dans 
«  les  pièges  de  l'Ennemi.  Nôtre  Dieu  a  des  châti- 
«  mens  pour  le  crime,  comme  il  a  des  récompenfes 
«  pour  la  vertu.  Ildonne  la  vie  à  ceux  qui  lui  obéïf- 
«  fent  ,  Se  la  mort  à  ceux  qui  lui  font  rebeles, 
«  Il  m'efl:  infiniment  plus  avantageux  d'arriver  au 
«  port  où  m'appelle  ce  Roi  éternel,  en  perfiftant 
«  dans  la  confelïion  de  fon  nom ,  que  de  faire  un 
«  trifte  naufrage  avec  le  Démon.  Le  Juge  voyant  la 
confiance  du  jeune  Martyr  ,  le  fit  frapper  par  fes 
licteurs  ^  Se  l'envoya  en  prifon. 

Il  l'en  fit  tirer  quelques  jour*  après ,  Se  lui  dit  : 
a  Symphorien,  tu  ferois  bien  mieux  de  fervirles 
a  Dieux ,  Se  de  recevoir  une  gratification  duthré- 
«  for  public  ,  avec  une  charge  dans  la  milice.  Si  tu 
«  veux  donc  adorer  aujourd'hui  la  ftatue  de  Cybele, 
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ôc  offrir  de  l'encens  à  Apollon  &  à  Diane  ,  je  vais  » 
faire  orner  l'autel  pour  le  îacrifice.  Symphorien  » 
répondit:  Un  Magiftrat  chargé  des  affaires  pu-  » 
bliques ,  ne  doit  point  perdre  le  temps  à  des  dif-  » 
cours  frivoles.  S'il  eft  dangereux  de  n'avancer  pas  » 
chaque  jour  dans  la  voie  du  lalut  3  combien  eft-  » 
il  pernicieux  de  s'en  écarter,  pour  donner  dans  »? 
les  écueils  des  vices  ?  Le  juge  dit  :  Sacrifie  aux  " 
Dieux,  afin  d'avoir  part  aux  honneurs  du  Palais.  „ 
Symphorien  répondit:  Un  juge  qui  fe  fert  pour  » 
faire  violence }  du  glaive  {a)  tjue  les  Loix  lui  met-  „ 
tent  en  main,  fouille  fon  Tribunal,  &  donne  à  » 
fon  ame  la  mort  éternelle.  Nous  devons  tous  » 
mourir  :  pourquoi  n'offririons -nous  pas  à  J.  C.  » 
comme  un  don  ce  que  nous  lui  devons  un  jour  » 
payer  comme  une  dette  ?  Il  eft  bien  tard  de  fe  re-  » 
pentir,  lorfqu'on  parok  devant  fon  Juge.  Vos  pré-  » 
fens  ne  font  quun  poilon  caché  fous  la  douceur  du  » 
miel.  Nos  richeffes  font  toujours  en  Jefus-Chrift;  » 
ni  le  temps,  ni  aucun  accident  ne  peuvent  nous  les  » 
enlever  :  au  lieu  que  vos  biens  ont  1  éclat  &  la  » 
fragilité  du  verre.  Le  temps  commeun  torrent  ra-  » 
pide  entraîne  tout  :  il  n'y  a  que  nôtre  Dieu  qui  » 
puiffe  rendre  confiante  la  félicité.  L'antiquité  la  » 
plus  reculée  n'a  pas  vu  le  commencement  de  fa  » 
gloire  ,  &  la  fuite  des  fiecles  futurs  n'en  verra  » 
point  la  fin.  » 

Le  Juge  dit  :  Symphorien  ,  il  y  a  trop  long-  » 
temps  que  j'ai  la  patience  de  t'entendre  difeourir  » 
de  la  grandeur  de  je  ne  fçai  quel  Chrift.  Si  tu  ne  » 


(«)  Il  y  a  dans  l'édition  du  P-  Ruinart  qui  gladiis  legnm  glutinatttr  ,  &  dans 
celle  de  Surjus  qui  gladiis  legmn  latrocmatur  :  ce  qui  prelen.ee  un  plus  beau  fer.s... 
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«  facrifiesàla  Mere  des  Dieux  ,  je  te  condamne  au- 
«  jourd'hui  à  la  mort ,  après  t'avoir  fait  foufFrirles 
«  plus  horribles  tourmens.  Symphorien  dit  :  Je  ne 
«  crains  que  le  Dieu  tout-pui(Tant  qui  m'a  créé,& 
«  je  ne  fers  que  lui.  Mon  corps  eft  pour  un  temps 
«  en  vôtre  pouvoir,  &  non  pas  mon  ame.  Conii- 
«  derez  vous-même  les  monftrueufes  fuperftitions 
«  en  l'honneur  de  l'Idole  que  vous  adorez.  Voyez 
«  dans  fes  fêtes  ces  jeunes  Eunuques  (a)  qui  vont 
«  en  fautant  frapper  la  DéefTe  avec  les  parties  qu'ils 
«  fe  font  retranchées.  Prêtres  facnleges, c'eft  ainfi 
«  que  pour  cacher  le  crime  fous  le  voile  de  la  Reli- 
«  gion^  vous  appeliez  grand  facrifice  ce  qui  eft 
«  un  attentat  exécrable.  Voyez  la  fureur  fanatique 
«  ôc  la  folie  de  ces  Corybantes,  qui  frappent  des 
<{  cymbales,  &qui  jouent  de  la  flûte  aux  mêmes  fê-. 
*'  tes.  Qui  ne  ferait  que  vôtre  Apollon  a  conduit 
■  les  troupeaux  du  Roi  Admete  :  que  le  fou  venir 
<c  de  fes  amours  lui  fait  aimer  les  couronnes  de  lau- 
"  ■  rier;  [b)  que  par  des  détours  ménagés  il  a  fçûcon- 
«  trefaire  dans  l'antre  de  Delphes  la  voix  Se  la  for- 
te me  des  Démons,  &  le  mugiffement  des  bœufs, 
«  pour  mieux  féduire  par  fes  oracles  ?  Onditce- 
u  pendant  qu'à  force  de  tromper,  il  lui  eft  arrivé 
«  quelquefois  de  prédire  la  vérité. PourDiane,lesFi- 
«  déles  ont  reconnu  que  c'eft  le  Démon  du  midy. 
«  Elle  court  dans  les  rues,  dans  les  forêts ,  fur  les 
«  grands  chemins ,  poury  drefler  fes  embûches  ;  & 
«  c'eft  delà  qu'on  la  nomme  Trima. 

{")  Les  Pierres  de  Cybele  étoienc  Eunuques  ,  &  on  les  nommoit  GMi ,  du  nom 
d'un  fleuve  de  Phïjrgic. 

(h  Le  faine  Martyr  fait  allufion  à  la  fable  ,  félon  laquelle  la  Nymphe  Daphnc 
jjourfu'iyic  par  Apollon  ,  fut  changée  en  laurier. 

Le 
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Le  Juge  plein  de  fureur  interrompit  ce  difeours , 
ôc  prononça  la  Sentence  en  ces  termes  :  «  Que  >• 
Symphorien  convaincu  de  facrilege  envers  nos  » 
Dieux, à  qui  il  a  refufé  de  facrifier,  Se  dont  il  a  » 
outragé  les  Autels,  meure  par  le  glaive,  pour  »»' 
venger  l'injure  des  Dieux  &  des  Loix.  »  Pendant 
qu'on  le  conduifoit  au  lieu  du  fupplice ,  fa  mere  ac- 
courut, non  pour  l'attendrir  par  Tes  larmes ,  mais 
pour  l'affermir  &  l'animer  par  fes  difeours.  Elle  lui 
crioit  du  haut  des  murs  de  la  ville  (a)  :  «  Mon  fils  » 
Symphorien  ,  mon  cher  fils,  fouvenez-vous  du  >» 
Dieu  vivant  -,  montrez  vôtre  courage  ,  mon  fils  :  >»' 
on  ne  doit  pas  craindre  une  mort,  qui  conduit  » 
fûrement  à  la  vie.  Pour  ne  pas  regretter  la  terre ,  » 
levez  vos  regards  vers  le  Ciel...  &  méprifez  des  » 
tourmens  qui  font  fi  courts.  Si  vous  avez  aujour-  » 
d'hui  de  la  confiance ,  ils  vont  être  changés  en  une  >» 
félicité  éternelle.  »  La  foi  qui  fit  ainfi  triompher  la 
mere  de  la  tendreife  qu'infpire  la  nature  ,  ne  paroît 
pas  moins  admirable ,  que  celle  qui  fit  triompher  le 
fils  de  toutes  les  horreurs  de  La  mort. 

Symphorien  eut  la  tête  tranchée  hors  de  la  ville. 
Les  Chrétiens  enlevèrent  fécrétement  fon  corps, 
&  l'enterrèrent  proche  d'une  fontaine  voifine  du 
champ  public  ;  j'entends  le  champ  où  Ton  exécutoic 
les  criminels.  Le  culte  de  ce  S.  Martyr  eft  devenu 
très-célebre  dans  toute  la  Gaule  ;  &  les  miracles  qui 
s'opérèrent  à  fon  tombeau,,  rendirent  fon  nom  ref- 
pedtable  même  aux  Paycns.  On  bâtit  dans  la  fuite 

(<i)  Il  y  a  dans  le  Miflel  gothique  une  Meffe  de  S.  Symphorien  ,  ou  dans  Ja  Préface 
il  eft  fait  mention  de  ce  difeours  de  fa  mere.  Le  peuple  a  fort  défiguré  le  nom  de 
Symphorien  :  on  le  nomme  en  quelques  endroits 5.  Sphern  ,  S.  Dynephorn,  S.  Se- 
phreim  &  S.  Saphlorcin. 

Tome  /.  F 
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uabn  n-  un  célèbre  Monaftere  fur  Ton  tombeau  ;  &  le  MhTel 
Gothique  avoit  une  Mené  particulière  pour  le  jour 
de  fa  Fête,  qui  eft  le  vingt-deuxième  d'Août. 
Plufieurs  Manufcrits  marquent  que  S.  Sympho- 

&SfcsBcr:sne  r*en  ^ut  ^nu^rult  &  baptifé  par  S.  Bénigne.  Ce  faint 
gnons.00*1  f a  Prêtre  ,  que  prefque  tous  les  Martyrologes  font 
difciple  de  S.  Polycarpe,  vint  dans  les  Gaules  pour 
annoncer  la  Foi  avec  S.  Andoche,qui  étoit  aufli  Prê- 
tre, &  S.  Thyrfe  Diacre.  Ils  s'arrêtèrent  quelques, 
années  à  Autun,  oii  Faulte  pere  de  Symphorien  les 
pria  de  baptifer  fa  famille,  &ils  furent  les  premiers 
Apôtres  de  cette  ville.  Bénigne  pafla  àLangres,& 
delà  à  Dijon  ;  où  Dieu  couronna  les  fruits  de  fou 
Apoftolat  par  le  plus  cruel  &  le  plus  glorieux  Mar- 
tyre. Il  fut^  dit-on,  étendu  avec  des  poulies  ,  dé- 
chiré avec  des  nerfs  de  bœufs  :  on  lui  enfonça  des 
•Deghr.murt.  alefnes  fous  les  ongles,  on  lui  fcella  les  pieds  avec 
'I'c's-1'  du  plomb  fondu  dans  une  pierre ,  qu'on  voy oit  en- 
core du  temps  de  Grégoire  de  Tours.  En  cet  état  on 
l'enferma  avec  des  chiens  furieux ,  on  le  battit  avec 
des  barres  de  fer  ,  &:  enfin  on  le  perça  d'un  coup  de 
lance.  On  célèbre  fa  fête  le  premier  de  Novembre. 
S.  Andoche  &  S.  Thyrfe  furent  pris  à  Saulieu  avec 
un  marchand  nommé  Félix,  chez  qui  ils  logeoient; 
&  après  avoir  foufîert  divers  tourmens ,  ils  furent 
afTommés  à  coups  de  bâton.  Nous  n'entrons  pas 
dans  un  plus  grand  détail  des  actions  de  ces  SS.  non 
plus  que  de  celles  de  S.  Bénigne  -y  parce  que  leurs 
A£tes  ne  font  pas  hors  des  atteintes  de  la  critique  \ 
quoique  le  fond  de  leur  hiiloire  paroiffe  certain.  S. 
Grégoire  de  Langues  orna  dans  la  fuite  le  tombeau 
de  S.  Bénigne,  &  y  fit  bâtir  une  fort  belle  Eglife  : 
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c'eft  l'origine  du  Monaftere  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon. 

La  rage  des  perfécuteurs  n'épargna  pas  le  fexe  le 
plus  foible  i  mais  on  ne  s  'apperçût  pas  de  fa  foiblef- 
fe  ,  quand  il  fallut  foufFrir  pour  la  défenfe  de  la  Foi. 
Ste.  Pafcafie  dans  un  âge  déjà  avancé,  préfenta  fa  tê- 
te au  bourreau  avec  une  confiance  digne  des  inftru- 
ctions  ,  &  des  exemples  qu'elle  avoit  reçus  de  S.  Bé- 
nigne qui  l'avoit  baptifée.  On  croit  communément 
qu'il  baptifa  aufïi  les  Saints  Jumeaux  3  Speufîppe, 
Eleufippe  &  Melefippe,honorés  le  dix-feptiéme  de 
Janvier  à  Langres,où  l'on  prétend  qu'ils  confom  f^J0lLlt' 
merent  leur  martyre.  Mais  des  A6t.es  plus  certains 
nous  portent  à  croire  qu'ils  founrirent  en  Cappa- 
doce. 

On  ne  peut  douter  qu'une  perfécution  fi  cruelle, 
n'ait  donné  à  l'Eglife  Gallicane  un  grand  nombre 
d'autres  Martyrs  dont  les  Actes  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous  ;  &  que  leur  fang  en  arrofant  cette  ter- 
re, ne  l'ait  préparée  à  porter  l'abondante  moiiTbn 
que  nous  verrons  bientôt.  Il  y  a  même  lieu  de  croi- 
re que  ce  fut  alors  que  la  Gaule  donna  un  illuftre 
Martyr  à  la  ville  de  Rome.  Gordien  ayant  été  dépu- 
té des  Gaules  en  cette  ville,  apparemment  pour  les 
intérêts  de  la  Province,  eut  le  bonheur  d'y  verfer 
fon  fang  pour  la  Religion  avec  toute  fa  famille.  Son 
Epitaphe  qu'on  voit  encore  à  Rome  ,  elt  Tunique  - 
monument  qui  nous  ait  confervé  la  mémoire  de 
fon  Martyre  -,  il  eft  conçu  en  ces  termes  :  Ici  Gordien 
Envoyé  de  la  Gaule  3  égorgé  pour  la  Fol  anjec  toute  Ça  fa- 
mille .  repofe  en  paix.  Itpbile  oÙTheopbile  fa  fermante  lui  inRomnfui- 

r  .  v  f  J     1  [      ^  1         r    ■     •         n  i     -  •    terr-    in  Mu- 

a  érige  ce  tombeau.  Cette  înlcnption  eu  latine,  mais  f*o  it*uc«tf. 
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les  lettres  en  font  grecques,  &  mal  formées  ;  c'é- 
toit  l'écriture  des  anciens  Gaulois  :  ce  qui  peut  fai- 
re juger  que  ce  S.  Martyr  aura  fourTert  dans  une  des 
premières  perfécutions. 

Mais  l'Eglife  avoit  moins  à  craindre  de  la  fureur 
des  Tyrans ,  que  des  guerres  inteftines  que  les  héré- 
tiques lui  fufcitoient  alors  dans  fon  fein.  Les  fectes 
impures  d'un  Valentin ,  d'un  Marcion  ,  d'un  Cer- 
don,&  des  autres  Gnoftiques ,  s'efïorçoient  de  fé- 
duire  par  l'amorce  de  la  nouveauté  &  de  la  volup- 
té, ceux  que  les  tourmens  &  la  crainte  de  la  mort 
Gnoftiques  n'avoient  pu  ébranler.  Le  mal  qui  avoit  pris  naif- 
ausiaGaûic.  fance  ^an$  p^fie,  avoit  gagné  l'Italiej  &  s'étoit  com- 
muniqué jufquesdans  lesGaules  par  les  artifices  des 
um.Li.c.f.  difciples  d'un  certain  Marc. 

Cet  impofteur  mêloit  du  vin  blanc  avec  de  l'eau 
dans  un  calice  ;  &  après  avoir  fait  de  longues  invo- 
cations ,  comme  pour  le  confacrer ,  il  faiïoit  paroî- 
tre  la  liqueur  rouge,  pour  faire  croire  que  c'étoit 
fon  fang,  qu'il  avoit  tranfmis  dans  le  calice  :ce  qui 
donnoit  envie  aux  afïiftans  d'en  boire,  afin  de  faire 
païTer  en  eux  l'efprit  du  Prophète.  Les  preftiges  ds 
ce  féducteur  qui  vouloit  contrefaire  nos  famts  my- 
fleres  en  changeant  le  vin  en  fon  fang,  font  une 
preuve  de  la  foi  de  l'Eglife  touchant  le  changement 
du  vin  au  Sang  du  Seigneur.  Une  héréfîe  nous  four- 
nit fouvent  des  armes  pour  en  combattre  une  au- 
tre. 

Ce  Novateur  pour  flater  les  femmes ,  leur  faifoit 
accroire  qu'elles  avoient  le  pouvoir,  que  1  Eglife 
ne  donne  qu'aux  Prêtres  :  il  leur  préfentoit  des  cali- 
ces pleins  de  vin }  ôc  leur  ordonnoit  de  les  confacrer 
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en  fa  préfence.  Alors  il  prenoit  un  vafe  beaucoup 
plus  grand,  &  verfoit  dedans  la  liqueur  contenue 
dans  le  petit  vafe  confacré  par  la  femme  ,  en  difant  : 
Que  la  grâce  ineffable  cjui  efl  au-dejjus  de  toutes  chofes , 
remplijje  votre  intérieur  ;  ôc  en  même-temps  par  Tes 
preftiges ,  on  étoit  furpris  de  voir  que  la  liqueur  du 
petit  vafe  étoit  fufhfante  pour  remplir  le  grand  va- 
fe. Il  sattachoit  fur-tout  à  féduire  les  femmes  les 
plus  qualifiées  ou  les  plus  riches  ;  qui  font  toûjours 
libérales  pour  les  intérêts  delà  fe£te  ,  à  laquelle  el- 
les fe  font  lailTées  gagner.  En  les  abordant,  il  leur 
difoit  d'un  ton  flateur  :  «  Je  veux  vous  faire  par-  » 
ticipante  de  ma  grâce  s  recevez-la  de  moi  &  par  » 
moi.  Parez-vous  comme  une  époufe  qui  attend  » 
fon  époux  \  afin  que  vous  foyez  ce  que  je  fuis,,  de  » 
que  je  fois  ce  que  vous  êtes '.mettez  dans  vôtre  » 
couche  la  femence  de  la  lumière  3  recevez  de  moi  » 
un  époux . . .  voilà  la  grâce  qui  defeend  en  vous  ;  f> 
ouvrez  la  bouche ,  &  prophetifez.  »  Quand  la  fem- 
me répondoit:  «  Je  ne  puis  prophetifer,  je  ne  l'ai  » 
jamais  fait  ;  »  il  faifoit  de  nouvelles  invocations 
pour  l'étonner ,  &  lui  difoit  :«  Ouvrez  la  bouche,  » 
6c  quelque  chofe  que  vous  difiez ,  vouspropheti-  »» 
ferez.  »  Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  échauffer 
l'imagination  de  ces  femmes,  &  leur  faire  croire 
qu'elles  étoient  devenues  prophétefTes.  Le  fanatif» 
me  aboutifToit  bien-tôt  au  plus  honteux  libertinage» 
Lesdifciples  de  cet  impofteur  s'étant  donc  répan- 
dus dans  les  Provinces  voifines  de  Lyon,  ne  man- 
quèrent pas  pour  donner  vogue  à  la  nouvelle  feclie , 
de  commencer  par  y  gagner  des  femmes  ,  qui  font 
communément  plus  faciles  à  féduire  >  plus  opinu- 
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très  dans  l'erreur,  &:  plus  artifïcieufes  à  la  répandre.' 
Le  Démon  n'a  pas  oublié  qu'il  fe  fervit  avec  fuccès 
de  la  femme ,  pour  féduire  le  premier  homme  5  &  il 
a  eu  foin  dans  tous  les  fiécles ,  que  les  hérétiques  fes 
miniftres  miflent  en  ufage  le  même  ftratagême. 
Ceux  dont  nous  parlons  y  réiiffirent  fans  peine  ; 
parce  qu'ils  initièrent  ces  femmes  aux  myfteres 
rheodoret.  u.  de  leur  théologie ,  qu'elles  crurent  d'autant  plus 
I!*'/***U'  merveilleufe  ,  qu'elles  n'y  comprenoient  rien.  Ils 
baptifoient  au  nom  de  l'Inconnu,  pere  de  toutes 
chofes;  au  nom  de  la  Vérité, mere  de  tous  ;  Se  au-nom 
de  Jefus-Chrift,  qui  eft  venu  pour  réunir  lespuif- 
fances. 

Un  Pafteur  au  {Il  vigilant  que  S.  Irénée  ,  s'apper- 
çût  bientôt  du  péril  de  fon  troupeau ,  Se  s'appliqua 
à  le  précautionner  par  fes  difeours  &  par  fes  écrits. 
Il  avoit  pû  voir  à  fon  voyage  de  Rome  l'hérétique 
Valentin ,  qui  vivoit  encore,  comme  le  témoigne 
Tertuii.  de  Tertullien,  fous  le  Pontificat  d'Eleuthere  ,  Se  deux 
XlmT°ne    de  fes  difciples  Florin  Se  Blafte.  C'étoient  deux  Prê- 
Theoi.htut.  très  de  l'Eglife  Romaine  dépofés  pour  leur  perni- 
2j.         '  cieufe  doctrine.  Blafte  ajoûtoit  aux  erreurs  de  Va- 
lentin celles  des  Quartodecimans  fur  la  célébration 
de  la  Pâque.  En  quoi,  dit  Tertullien,  il  vouloic 
Tcrtuii.  de  introduire  fécrétement  le  Judaïfme  ,  Se  faifoit  un 

prtfcript,  fub.      r  \     r  C  • 

fin.  ichilme  pour  ce  iujet. 

Ecrits  de  s.  S-  Irénée  écrivit  une  lettre  à  Blafte ,  qu'il  intitu- 
la du  fcbifme.  Il  compofa  deux  traittés  contre  Flo- 
rin Le  premier  et  oit  intitulé ,  de  la  Monarchie ,  pour 
montrer  que  Dieu  n'eft  pas  l'auteur  du  mal,  quoi- 
qu'il n'y  ait  qu'un  feul  principe.  Il  y  parle  ainfl  à 
Florin  en  le  faifant  fouvenir  qu'ils  avoient  été  en- 


lrer.ee. 


Gallicane.  L  i  v.  I.  '  47 

femble  difciples  de  S.  Polycarpe.  «  Ces  dogmes , 

Florin  ,  pour  me  fervir  des  termes  les  plus  mo-  » 

dérés ,  ne  font  pas  d'une  faine  doctrine  ;  ils  ne  » 

s'accordent  pas  avec  les  fentimens  de  l'Eglife  ,  &  » 

engagent  ceux  qui  les  foutiennent,dans  de  gran-  » 

des  impiétés.  Les  hérétiques  même  chafles  de  » 

l'Eglife ont  jamais  ôfé  les  enfeigner.  Nos  pré-  » 

déceffeurs  qui  avoient  été  les  difciples  des  Apô-  » 

tres,ne  nous  ont  pas  donné  ces  leçons.  Car  je  vous  » 

ai  vu  auprès  de  Polycarpe  dans  l'A  fie  inférieure  3  »   4M  E«/'*- 

îorfquc  j'étois  encore  enfant  :  vous  tâchiez  de  »  Edittv»un 

mériter  fon  approbation  ,  quoique  vous  fuiriez  » 

alors  en  grand  honneur  à  la  Cour  de  l'Empereur.  » 

Comme  lesconnoilTances  que  nous  avons  acqui-  » 

fes  dans  l'enfance ,  croiffent  avec  1  âge  ,  ôc  s'u-  » 

nilfent  plus  étroitement  à  l'ame  ;  je  me  fouviens  »■ 

|)lus  diftindtement  de  ce  qui  fe  pafla  alors ,  que  » 

des  chofes  qui  font  arrivées  récemment.  Il  me  » 

femble  encore  voir  l'endroit  où  s  alTeyoit  le  bien-  » 

heureux*Polycarpe  pour  nous  parler  ,  le  voir  en-  » 

trer  &  fortir,  voir  fes  manières ,  fon  air ,  fa  figu-  » 

re:il  me  femble  entendre  les  difeours  qu'il  fai-  » 

foit  au  peuple  j  comment  il  racontoit  qu'il  avoit  » 

vécu  avec  Jean ,  &  avec  les  autres ,  qui  avoient  » 

vû  le  Seigneur  ;  ce  qu'il  rapportoit  avoit  enten-  » 

du  raconter  des  difeours  de  Jefus-Chrift,  de  fes  » 

vertus  &  de  fes  miracles  à  ceux  qui  avoient  vû  de  » 

leurs  yeux  le  Verbe  de  vie  :1e  tout  conforme  aux  » 

Saintes  Ecritures.  Dieu  me  fit  la  grâce  d  écouter  » 

attentivement  toutes  ces  chofes ,  &  de  les  écrire,  » 

non  fur  le  papier,  mais  dans  mon  cœur  ;  &  Dieu 

aidant  j'en  conferverai  toujours  précieufement  » 
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*  la  mémoire.  Je  puis  rendre  témoignage  devant  le 
«  Seigneur,  que  fî  ce  faint  vieillard ,.  cet  homme 
«  Apoftolique  avoit  entendu  proférer  les  dogmes 
«  que  vous  enfeignez  ,  il  fe  fût  bouché  les  oreilles , 
et  &  fe  fût  aufli-tôt  enfui  de  la  place  ,  en  s'écriant , 
«  comme  il  faifoit  fouvent  :  0  bon  Dieu,  à  quels  temps 
«  m  afve^revous  rejerve  !  »  On  voit  ici  avec  quel  avan- 
tage S.  Irénée  fe  fervoit  dès -lors  de  la  Tradition 
pour  confondre  les  hérétiques.  Le  temps  n'a  fait  que 
donner  une  nouvelle  force  aux  armes  qu'elle  nous 
fournit. 

Le  fécond  traitté  que  le  S.  Docteur  adrefla  à  Flo- 
rin étoit  intitulé  de  l'Ogdoade ,  c'eft-à-dire ,  du  nom- 
bre de  huit  Eones ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  A 
la  fin  de  cet  écrit ,  il  faifoit  une  prière  aux  copiftes , 
qui  marque  combien  les  premiers  Pères  de  1  Eghfe 
avoient  à  cœur  qu'on  tranfcrivît  avec  exactitude 
leurs  ouvrages  dogmatiques  ,  afin  de  conferver 
pur  le  canal  de  la  Tradition  :  «  Qui  que  vous  foyez  , 
«  dit -il,  qui  tranferivez  ce  livre,  je  vous'conjure 
Apudtuf.  i.  «  au  nom  de  Jefus-Chrift,  &  par  fon  glorieux  avé- 
Edi"t°vltief.   tc  nement  pour  juger  les  vivans  &  les  morts ,  de  col- 
&  açud  Hie-  t(  lationner'éVdecorriger  lacopie  fur  l'original^&de 
«  tranferire  aulTi  fur  vôtre  exemplaire  cette  prière 
ce  que  je  fais.  »  (  a  ) 

S.  Iréne'e  publia  quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu'à  nous  ,  non  plus  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  dont  il  ne  relie  que 
quelques  fragmens.  Il  compofa  undifeours  contre 

(a)  S.  Jean  au  dernier  chapitre  de  fon  Apocalypfe,  prend  auflî  des  précautions 
contre  les  faliîfications  des  copiftes.  Si  quelqu'un  ,  die- il ,  ajoute  à  cette  prophétie,  Diett 
fera,  tomber  fur  lui  les  playes  contenues  en  ce  livre  ;  fi  quelqu'un  en  retranche  quelque 
chofe ,  Dieu  le  retranchera  dit  Livre  de  vie. 

les 
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les  Gentils  intitulée  la  Science^  ouvrage  fort  court,  Eufj.s,c.  %u 

dit  Eufebe,  mais  très-néceffaire  $  un  autre  adrefle 

à  un  Chrétien  nommé  Marcien  fur  la  démonftration 

de  la  Foi  Catholique  &  Apoftolique,  &  un  recueil 

de  divers  difcours.  Il  y  citoitl'Epître  aux  Hébreux,  £«//.j.c.  %*% 

£c  le  Livre  de  la  SagefTe  de  Salomon  :  ce  qu'Eufebe 

remarque  pour  concilier  de  l'autorité  à  ces  écrits y 

dont  quelques-uns  conteftoient  la  canonicité. 

Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  S.  Irénée,  Se  qui 
peut  nous  confoler  de  la  perte  des  autres ,  eft  celui 
<]uJil  publia  contre  toutes  les  héréfîes.  Il  le  compo- 
fa  fous  le  Pontificat  d'Eleuthere ,  c'eft-à-dire ,  avant 
l'an  186,  &;  l'écrivit  en  grec  fa  langue  naturelle; 
mais  il  ne  nous  en  refte  qu'une  verfîon  latine  allez 
barbare, avec  plufieurs  fragmens  du  texte  grec.  Il 
cft  divifé  en  cinq  livres  ;  de  c'eft  un  des  plus  beaux , 
aufli-bien  qu'un  des  plus  anciens  monumens  de  la 
Tradition.  Comme  c'eft  le  premier  ouvrage  dog- 
matique de  l'Eglife  Gallicane  qui  foit  parvenu  jus- 
qu'à nous ,  on  a  crû  devoir  en  donner  ici  une  idée 
exacte. 

S.  Irénée  remarque  d'abord  dans  la  Préface  les 
artifices  des  hérétiques ,  toujours  prêts  à  diilimuler 
leurs  erreurs  •  &à  envelopper  fous  des  exprelîions 
qui  paroifîent  catholiques,les  fentimens  pernicieux 
qu'ils  ont  encore  intérêt  de  cacher.  Il  dit  que  pour 
faire  tomber  ce  mafque  féducteur ,  il  s'eft  appliqué 
à  lire  avec  attention  les  écrits  des  Novateurs  &c 
s'eft  crû  obligé  de  faire  connoître  au  troupeau ,  ces 
loups  quifecouvroientde  la  peau  de  brebis,  pour 
le  dévorer  impunément.  Il  adreffe  fon  ouvrage  à 
une  perfonne  qu'il  ne  nomme  pas,  &  lui  dit:  'm 
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«c  Comme  nous  demeurons  parmi  les  Celtes ,  Se  que 
«  nous  fom-mes  fouvent  obligés  de  parler  une  lan- 
ce gue  barbare  ,  n'attendez  pas  de  nous  \  ni  l'art  de 
c<  l'éloquence  que  nous  n'avons  pas  appris  ,  ni  la 
«  force  &  l'élégance  du  ftyle  que  nous  n'affectons 
«  pas.  Recevez  avec  charité  3  ce  que  la  charité  nous 
«  a  fait  écrire  fans  ornement-,  d'un  ftyle  fimple  mais 
«  conforme  à  la  vérité . . .  Se  fervez-vous-en  félon  la 
<ç  graeeque  le  Seigneur  vous  a  donnée,pour  précau- 
«  tionnerles  Fidèles  contre  les  erreurs.  »  Ces  der- 
nières paroles  font  juger  que  c'eft  à  un  Evêque  qu'il 
parle. 

Dans  le  premier  Livre,il  expofe  les  folles  vifions 
des  Valentiniens.,  qui  mêlant  à  l'Evangile  de  S.  Jean,, 
le  feul  qu  ils  admettoient,  les  idées  Platoniciennes 
mal-entendues,  s'étoient  formé  un  monftrueux  &: 
ridicule  fyftême  de  la  Divinité  par  la  propagation 
des  Eones ,  c'eft-à  dire  des  Siècle  s ,  dont  ils  faifoient 
autant  de  perfonnes ,  à  qui  ils  attribuoient  l'un  ou 
l'autre  fexe.  Le  premier  Eone  qu'ils  nommoient 
Proarche  ou  Bjthos ,  c'eft-à-dire ,  le  Commencement 
ou  l'Abyfme ,  ayant  demeuré  long  temps  avec  Sigé 
le  Silence,  engendra  fon  fils  Nous  l'Intelligence,  & 
Alithea  la  Vérité.  Nous  Se  Alithea  engendrèrent  Le-  . 
gos  Se  Zoé ,  le  Verbe  Se  la  Vie.  Logos  Se  Zoé  engen- 
drèrent l'Homme  Se  l'Eglife  Voilà  la  fameufe  Og- 
doade  ,  c'eft-à  dire ,  les  huit  premiers  Eones.  Logos 
Se  Zoé  engendrèrent  encore  dix  autres  Eones,  Se 
l'Homme  Se  l'Eglife  en  engendrèrent  douze.  Àinfî 
les  Valentiniens  comptoient  jufqu 'à  trente  Eones  ,  , 
dont  étoit  compofé  ce  qu'ils  nommoient  Pléroma  ou 
Plénitude.  Sophie  la  dernière  entre  les  Eones ,  voulut 
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fortir  du  Pléroma.  Elle  fe  feroit  égarée ,  fi  Horos  ou 
le  Terme  du  Pléroma  ne  l'avoit  retenue.  Elle  enfanta 
Achamoth  (a)  qui  demeura  hors  du  Pléroma  com- 
me un  avorton  informe.  Le  Chrift  que  Nous  avoit 
produit, en  eut  pitié,  &  lui  donna  la  forme  par  fa 
Croix.  Achamoth  fe  tourna  vers  celui  qui  lui  avoit 
donné  l'être,  Se  cette  converfion  fut  la  matière  de 
ce  monde.  Elle  pleura  de  fe  voir  hors  du  Pléroma, 
fes  larmes  rirent  les  eaux  de  la  mer  &  des  fleuves  y 
fa  crainte  produifit  les  élemens.  Alors  Chrijl  lui  en- 
voya le  Sauveur ,  qui  la  délivra  de  fes  paflions.  Elle 
enfanta  Démiourgos  qui  eft  l'auteur  &  le  Dieu  du 
Monde  de  de  tout  ce  qui  eft  hors  du  Pléroma.  C'eft 
le  précis  de  la  Théologie  des  Valentiniens.  Il  fuffit 
pour  faire  fentir  de  quels  égaremens  la  raifon  hu- 
maine eft  capable,  quand  elle  abandonne  la  foi. 

S.  Irénée  après  avoir  rapporté  ces  fanatiques  vi- 
fions  &  plufieurs  autres ,  qui  en  font  la  fuite ,  expo- 
fe  quelle  eft  la  foi  que  nous  avons  reçue  des  Difci- 
ples  du  Seigneur  &  l'expofition  qu'il  en  fait ,  n'eft 
que  celle  du  Symbole  des  Apôtres.  Il  dit  que  cette 
foi  eft  la  même  dans  l'Eglife  répandue  par  tout  l'u- 
nivers ;  ôc  que  les  peuples  qui  parlent  tant  de  lan- 
gues différentes,  tiennent  là-deflus  un  même  lan- 
gage. Il  ajoute  :  «  Les  Eglifes  qui  font  dans  les  Ger-  » 
manies  (h) }  dans  l'Efpagne ,  parmi  les  Celtes,  dans  » 
l'Orient,  dans  l'Egypte ,  dans  la  Libye ,  ont  la  me-  »  £• 
me  créance  &  la  même  tradition.  Comme  il  n'y  a  » 

(rt)  Ce  nom  fignific  en  Hébreu  la  fagefle- 

(b)  Les  Gcrmanics  dont  parle  S.  Irér.êe  ,  font  les  deux  Provinces  Germaniques, 
Maycncc  &  Cologne,  qui  le  r.ommoient  la  première  &  la  féconde  Germanie  :  c'eft 
une  preuve  oue  ces  Eglifes  écoient  déjà  fondées.  S,  Irénée  ne  parle  pas  de  la  Germa- 
aie  d'au-delà  du  Rhin  :  ce  ne  fut  que  long-temps  après  que  la  foi  pénétra  dans  ces 
Proviiiccs. 
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«  qu'un  foleil  pour  éclairer  l'Univers  ,  il  n'y  a  auffi 
«  qu'une  même  lumière  de  la  vérité ,  qui  brille  par- 
«  tout,  &  qui  éclaire  tous  ceux  qui  veulent  la  con- 
«  noître.  »  Il  expofe  enfuite  les  erreurs  de  tous  les 
autres  hérétiques  qui  fe  font  élevés  dans  l'Eglife 
depuis  Simon  le  Magicien  jufqu'à  Ton  temps,  & 
îeve  le  voile  qui  cache  en  eux  la  corruption  des 
mœurs ,  la  caufe  la  plus  commune 3  &  le  fruit  le  plus 
naturel  de  l'héréfîe; 

Dans  le  fécond  Livre,  le  S.  Docteur  commence 
à  réfuter  les  erreurs  qu'il  a  expofe'es  dans  Je  pre- 
mier y  &  il  s'attache  particulièrement  à  montrer  les 
contradictions  où  tombent  ceux  qui  les  enfeignent , 
&  les  abfurdités  qui  s'en  enfuivent.  Il  combat  la  fu- 
perftition  qui  faifoit  trouver  du  myftere  dans  les 
nombres  &  dans  les  lettres  numériques  dont  les 
noms  font  compofés;  &  il  établir  la  fpiritualité  & 
l'immortalité  de  l'âme.  Ce  qu'il  dit  fur  les  prétendus 
Taux  miracles  miracles  attribués  à  des  hérétiques  eft  remarquable , 
|é"étiqucs?UX  &  doit  apprendre  ce  qu'il  faut  croire  de  ceux  qu'on 
publie  quelquefois,  pour  faire  honneur  à  des  No- 
vateurs, «c  Les  difciples  3  dit-il,  de  Carpocras  &  de 
*<  Simon   &  les  autres  fectaires qu'on  dit- faire  des 
«  miracles,  n'en  peuvent  faire*de  véritables  par  la 
2.  i.f.      «  vertu  de  Dieu_,  &  pour  le  bien  des  hommes  :ce 
«  ne  font  que  des  preltiges  pour  la  perte  &  la  fédu*. 
«c  ction  de  ceux  qui  y  ajoutent  foi.  Car  ils  ne  peu- 
%  vent  rendre  la  vue  aux  aveugles,l'ouïe  aux  fourdsj, 
«  ni  chaffer  les  Démons  ,  excepté  ceux  qu'ils  au- 
«  roient  envoyés  ;  &  quand  ils  pourroient  chafler 
«  les  Démons ,  ils  ne  peuvent  guérir  les  malades,  les 
ç  boiteux  &  les  paralytiques...  tant  s'en  faut  qu'ils 
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puifTent  reifufciter  un  mort  par  leurs  prières \  >• 
comme  ont  fait  le  Seigneur  Se  les  Apôtres ,  Se  » 
comme  il  eft  arrivé  fouvent  parmi  les  Fidèles,  » 
lorfque  par  la  prière  &:  les  jeûnes  de  l'Eglife  de  » 
chaque  lieu ,  l'ame  d'un  mort  eft  revenue  dans  Ton  » 
corps.  Ils  ne  le  croyent  pas  même  poftibie  ce  mi-  » 
racle ,  prétendant  que  la  réfurreclion  des  morts  » 
n'eft  autre  choie, que  ce  qu  ils  nomment  la  con-  » 
noifïance  de  la  vérité'.  »  Pour  montrer  enfuite  que 
le  don  des  miracles  eft  toujours  fubfiftant  dans  1  E- 
glife  ,  le  S.  Docteur  ajoute  :  «  Ceux  qui  font  vérita- 
blement les  difciples  de  Jefus-Chrift  ,  opèrent  » 
des  miracles  pour  l'utilité  des  hommes,  félon  le  » 
don  que  chacun  d'eux  a  reçu  de  lui.  Les  uns  chaf-  » 
fentfî  efficacement  les  Démons  ,  que  très-fouvent  » 
ceux  qui  ont  été  délivrés  embrafïent  la  foi,  Se  de-  » 
meurent  dans  l'Eglife.  Les  autres  prédifent  l'ave-  » 
nir^  ou  guérifent  les  malades  par  l'impofition  des  » 
mains.  Il  y  a  même  des  morts  qui  font  reiTufcités.,  » 
comme  nous  l'avons  dit  y  Se  qui  ont  encore  vécu  * 
plufieurs  années  parmi  nous.  » 

Dans  le  troifïéme  Livre  ,  S.  Irénée  employé  1E-* 
criture  Se  la  Tradition  pour  réfuter  les  hérétiques, 
Il  commence  par  établir  l'autorité  des  quatre  Evan- 
giles, Se  dit  que  S.  Mathieu  a  écrit  le  lien  en  Hébreu, 
tandis  que  S.  Pierre  Se  S.  Paul  fondoient  l'Eglife  de 
Rome  ;  qu'après  leur  mort  S.  Marc  difciple  Se  in- 
terprète de  S.  Pierre ,  a  mis  par  écrit  ce  qu'il  lui  avoit 
entendu  prêcher  ;  que  S.  Luc  difciple  de  S.  Paul  a 
écrit  l'Evangile  que  prêchoit  cet  Apôtre  ;  Se  qu'en- 
fuite  Jean  difciple  du  Seigneur  a  publié  le  lien,  lorf- 
qu'il  demeuroit  à  Ephcfe.  Il  compare  les  hérétiques 
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à  des  ferpens  gliifans,qui  tâchent  de  s'échaperdes 
mains  de  ceux  qui  les  tiennent  :  «  Quand  nous  les 
«  prêtions ,  ajoute  -  c -il  ^  par  l'autorité  des  Saintes 
«  Ecritures ,  ils  déclament  contre  ces  Ecritures,  en 
«  foutenant  qu'on  ne  peut  connoître  par  elles  la  vé- 
«  rite ,  iî  on  ne  fçait  la  Tradition  ;  &  lorfque  nous 
«  en  appelions  à  cette  Tradition  que  nous  avons 
«  reçue  des  Apôtres,  &  qui  fe  conferve  dans  les 
«  Eglifes  par  la  fuccefïion  des  Anciens, ils  larejettent 
«  &  prétendent  en  fçavoir  non  feulement  plus  que 
«  les  Anciens, mais  encore  plus  que  les  Apôtres, 
«  qu'ils  aceufent  d'avoir  mêlé  le  Judaïfme  à  la  do- 
«  clrine  du  Sauveur. 

S.  Irénée  prouve  enfuite  la  Tradition  des  Apô- 
tres par  la  fuccefïion  des  Evêques  qu'ils  ont  établis 
dans  les  Eglifes.  «  Si  les  Apôtres  ,  dit-il ,  eufïenc 
«  connu  des  myfteres  cachés  qu'ils  n'eufTent  enfei- 
«  gné  qu'en  fecret  aux  parfaits  3  ils  les  euflent  dé- 
«  couverts  néanmoins  à  ceux  à  qui  ils  confioient 
«  le  gouvernement  des  Eglifes.  Car  ils  vouloient 
«  que  ceux  qu'ils  choifiiTbient  pour  leur  fucceder, 
**  Se  pour  enfeigner  après  eux  ,  fulfent  parfaits  & 
«  irrépréhenfibles.  Ils  fçavoient  quel  bien  ou  quel 
«  mal  peut  caufer  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite 
«  des  Pafteurs.  Mais  comme-il  feroit  trop  long  de 
*  rapporter  dans  ce  volume  les  fucceffions  de  tou- 
«  tes  les  Eglifes,  nous  nous  contenterons,continue- 
«  t'il,  de  marquer  la  Tradition  de  la  plus  grande  ôc 
«  de  la  plus  ancienne  Eglife  3  de  cette  Eglife  connue 
«  de  tout  le  monde  &  fondée  à  Rome  par  les  Apô- 
«  très  Pierre  &Paul.  En  rapportant  cette  Tradition 
«  qu'elle  a  reçue  des  Apôtres,  &  cette  foi  annon- 
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cée  aux  hommes ,  &:  confervée  jufqu'à  nous  par  » 
la  fuccemon  de  Tes  Evêques  ,  nous  confondons  » 
tous  ceux  qui  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  par  » 
vaine  gloire,  par  aveuglement  ou  par  malice,  » 
n'ont  pas  les  fentimens  qu'ils  doivent  avoir.  Car  » 
c'eftavec  cette  Eglife  icaufe  de  fa  plus  puifîante  » 
primauté ,  que  toute  Eglife  \  c'eft-à-dire  ,  tous  les  » 
Fidèles  de  tous  pays  doivent  s'unir  &  s'accorder.  » 
Ceft  en  elle  que  la  Tradition  des  Apôtres  a  été  » 
confervée  parles  Fidèles  de  tous  les  endroits  du  » 
monde.  »  S.  Ire'née  fait  enfuite  l'enumeration  des 
Evêques  de  Rome  jufqu'à  Eleuthere  s  qui  occupoit 
le  S.  Siège  lorfquil  écrivoit ,  &  qu  il  compte  pour  le 
douzième  des  fucceiTeurs  de  S.  Pierre. 

Il  pafïe  à  faint  Polycarpe ,  qui  avoit  enfeigné  aux 
Eglifes  d'Aile  la  Tradition ,  qu'il  avoit  reçue  des 
Apôtres,&  il  dit  :  «  Polycarpe  étant  venu  àRome 
fous  Anicet ,  fit  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
un  grand  nombre  de  ces  hérétiques, dont  nous 
avons  parlé,  en  prêchant  qu'il  n'avoir  appris  des 
Apôrres  que  la  vériré  qu'il  a  tranfmife  à  l'Eglife. 
Il  y  a  encore  des  perfonnes  qui  lui  ont  entendu 
dire  que  l'Apôtre  S.  Jean  étant  allé  au  bain  à 
Ephéfe,  de  y  ayant  trouvé  Cérinthe,  fortit  avec 
précipitation  fans  prendre  le  bain,  en  difànt  qu'il 
craignoit  que  l'édifice  ne  rombât  fur  lui ,  puifque 
Cérinthe  l'ennemi  de  la  vérité  y  étoit.  Et  Poly- 
carpe lui-même  ayant  un  jour  rencontré  Marcion 
qui  lui  dit ,  Rcconno'ijj'^-nous ,  il  répondit,  Je  te  re- 
connoïs  pour  le  fils  aîné  de  Satan:  tant  les  Apôtres 
&  leurs  difciples  craignoient  de  communiquer  , 
même  de  paroles,,  avec  ceux  qui  avoient  altéré  la 
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«  vérité:  »  c'eft  la  réfléxion  de  S.  Irénée.  Il  ajoute? 
«  Quoy  !  fi  les  Apôtres  ne  nous  avoient  pas  laine 
«  d  Ecritures ,  ne  faudroit-il  pas  fuivre  la  Tradition 
«  qu'ils  ont  tranfmife  à  ceux  à  qui  ils  ont  donné  le 
«  gouvernement  des  Eglifes?C'eft  ce  que  font  plu- 
»  fleurs  nations  barbares ,  qui  croient  en  Jeîus- 
«  Chrift  fans  Ecritures,  ayant  les  régies  du  falut, 
«  écrites  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint-Efprit  9  ôc 
«  gardant  avec  foin  l'ancienne  Tradition.  »  On  voie 
ici  combien  S.  Irénée  étoit  éloigné  de  croire  que  la 
lecture  de  l'Ecriture-Sainte  rut  néceflaire  à  chaque 
particulier  pour  Ton  falut  ;  puifqu'il  reconnoît  que 
3e  ferventes  Eglifes  fubfîftoient,  fans  même  avoir 
les  Livres  faints.  Il  dit  que  les  quatre  animaux  my- 
lîerieux  que  vit  Ezéchiel ,  font  les  Symboles  des 
quatre  Evangeliftes  ,  mais  il  met  le  Lion  pour  le 
Symbole  de  S.  Jean  ,  &:  l'Aigle  pour  celui  de  S. 
Marc. 

Le  S.  Docteur  prouve  enfuite  fort  au-long  par 
l'Ecriture  l'unité  d'un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  &:  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  montre  que 
le  Verbe  s'en:  véritablement  fait  homme  ;  que  Je- 
fus-Chrift ell  Fils  de  Marie,  &  non  de  Jofeph  ;  qu'il 
a  véritablement  fouffert  pour  fauver  les  hommes.,  6c 
pour  rétablir  en  nous  l  image  de  Dieu  que  nous 
cio.  avions  perdue  en  Adam.  Il  fait  en  plufieurs  autres 
endroits  mention  du  péché  originel.  Il  réfute  l'in- 
terprétation de  Theodotion,  (a)  qui  avoit  ainil 
traduit  dans  Ifciç  3  Voici  qu'une  jeune  fille  concevra  y 


c.  1  r 


t.  il. 


{a)  La  chronique  d'Alexandrie  marque  que  Theodotion  publia  fa  verfion  l'an 
184.  Ce  qui  montre  que  S.  Irénée  publia  ion  ouvrage  après  cette  année  ;  &  il 
Je  commença  avant  la  fia  de  l'année  fuivante  ;  puilou'il  écrjvoit  fous  le  Pontificat 

(J'Elcuthsre. 

au 


G  ALLICANÊ.    LlV.    î.  S  7 

au  îieu  de  traduire  une  Vierge  &c ,  de  combat  en 
pafTant  l'erreur  de  Tatien ,  {a)  qui  enfeignoit  qu'A^   t.  j*. 
dam  étoit  damné. 

Dans  le  quatrième  Livre ,  S.  Irénée  continue  à 
montrer  par  l'Ecriture  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  fou- 
verain  &:  créateur;  que  le  Dieu  de  l'ancien  Tefta- 
ment  eft  le  même  que  celui  du  nouveau  ;  &  il  ré- 
pond aux  objections  des  Valentiniens.  Il  établit 
clairement  deux  articles  conteftés  par  les  hérétiques 
des  derniers  temps  ,  fçavoir ,  le  libre  arbitre  de 
l'homme  ,  &  la  prefence  réelle  du  Corps  de  Jefûs- 
Chrift  dans  l'Euchariftie. «  L'homme  raifonnable ,  » 
dit-il  ,  Se  en  cela  femblable  à  Dieu,  a  été  créé  avec  » 
le  libre  arbitre: il  ne  peut  s'en  prendre  qu  à  lui-»  l.^c.*, 
même  de  ce  qu'au  lieu  d'être  froment  ,  il  eft» 
quelquefois  paille.  C'eft  pourquoi  il  fera  condam-  » 
né  avec  juftice.  Il  ajoûte  ailleurs  :  Dieu  a  toujours  » 
confervé  à  l'homme  fa  liberté  ;  afin  que  ceux  qui  » 
ne  lui  obéïroient  pas  ,  fulfent  condamnés  jufte-M  c. 
ment,  parce  qu  ils  n'ont  pas  obéi";  &r  que  ceux  qui  " 
lui  obéïroient  ,  méritaffent  la  récompenfe  d'une  » 
gloire  éternelle.  »  Il  dit  fur  l'Euchariftie  :  «  Corn-  » 
ment  feront -ils  perfuadés  que  le  pain  confacré  » 
eft  le  Corps  de  leur  Seigneur,  &  le  calice  fon  Sang,  »  c.  j4. 
s'ils  ne  reconnoilîent  pas  qu'il  eft  le  Fils  &c  le  Ver-  » 

be  du  Créateur  du  monde  ?  Comment  difent-  » 

ils  qu'une  chair  demeure  dans  la  corruption ,  &c  ne  » 
reçoit  pas  la  vie ,  elle  qui  eft  nourrie  par  le  Corps  >» 
&:  le  Sang  du  Seigneur  ?  » 

Ce  qu'il  dit  fur  le  fchifme  eft  bien  remarquable. 

(<î)  Tatien  étoit  un  difciple  de  S.  Jy,ûin ,  &  il  tomba  dans  plufieurs  erreur^  après 
la  mort  de  ce  S.  Martyr. 

Tome  I,  H 
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«  Le  Seigneur ,  dit-il ,  jugera  ceux  qui  font  des  fchif- 
c<  mes,  ces  hommes  vains  qui  manquant  d'amour 
«  pour  Dieu,  &  ayant  plus  d'égard  à  leurs  intérêts 

l.  4.  t.  ei.  tc  qua  ceux  de  l'Eglife,  déchirent  &divifent  pour 
«  des  fujets  légers ,  le  grand  &  le  glorieux  Corps  de 
«  Je  fus  Chnft,6c  le  tuent  autant  qu'il  eft  en  eux. 
«  Ils  ne  parlent  que  de  paix  ,  &  ils  font  la  guerre  ; 
«  ils  craignent  d'avaler  le  moucheron ,  &  ils  avalent 
«.  le  chameau.  Ils  ne  peuvent  jamais  faire  un  auiTi 
«  grand  bien  par  leur  prétendue  réforme- ,  que  le 
«  fchifme  eft  un  grand  mal.  »  Ces  paroles  convien- 
dront dans  tous  les  fiécles  ,  à  quiconque  divifera 
l'Eglife  fous  prétexte  de  la  réformer. 

Enfin  dans  le  cinquième  de  dernier  Livre ,  S.  Iré~ 
née  traitte  particulièrement  de  la  rédemption  de 
Jefus-Chrift,  de  la  réfurredtion  des  corps  3  de  l'An- 
techrift ,  du  Jugement  dernier.  Il  établit  clairement 
en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift  &  celle  du  S.  Efprit ,  le  péché  originel 
àc  les  autres  dogmes  de  la  foi. 

Il  y  a  cependant  quelque  tâche  dans  un  n  bel  011- 

£  J#A  „.  vrage.  S.  Irénée  paroît  avoir  crû  que  les  ames  ne 
verront  Dieu  qu'après  la  réfurrecTrion  :  du  moins  il 

2Hd%        enfeigne  le  fentiment  des  Millénaires,  f^avoi^que 

<■  jj-34.  ]es  ames  des  juftes  après  la  première  réfurrection  , 
régneront  mille  ans  fur  la  terre  avec  Jefus-Chrift  y 
avant  le  Jugement  dernier.  Laverfion  qu'il  avoir 
des  allégories  perpétuelles  des  hérétiques ,  lui  fit 
prendre  trop  à  la  lettre  quelques  exprelïions  des 
Prophètes  &  de  l'Apocalypfe.  Il  apporte  en  preu- 
ve de  fon  opinion,  l'autorité  de  Papias  difciple  de 
S.  Jean  :  mais  l'Eglife  à  qui  il  appartient  d'interpré- 
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ter  les  Saintes  Ecritures  ôc  de  faire  le  difcernement 
des  vraies  traditions,  a  rejette  le  fentiment  erron- 
né  des  Millénaires.  On  doit  mettre  auflï  au  rang  de 
ces  faufles  traditions ,  ce  que  S.  Irénée  dit  ailleurs 
avoir  appris,  que  Jefus-Chrill  a  vécu  fur  la  terre  plus 
de  quarante  ou  même  plus  de  cinquante  ans.  L  hi-  p.  »•  m». 
ftoire  de  l'Evangile  fuffit  pour  montrer  la  fauffeté 
de  cette  opinion.  Il  femble  aufli  avoir  regardé  le 
Livre  du  Paftcur  comme  un  Livre  Canonique,  (a)  L-  *'c-  *9- 
Nous  avons  rapporté  jufqu'ici  ce  qui  a  paru  de  plus 
remarquable  dans  le  grand  ouvrage  de  S.  Irénée. 

Ce  S.  Evêque  après  avoir  ainfï  combattu  les  hé- 
rétiques, employa  fon  zélé  pour  concilier  les  dis- 
putes qui  s'élevèrent  quelques  années  après  parmi 
les  Catholiques  touchant  la  Pâque.  Les  Eglifes  d'A-    Doutes  fur 
fie  fuivant  la  tradition  qu'elles  prétendoient  avoir 
Teçûë  de  S.Jean  &  de  S.  Philippe  {l?) ,  célebroient 
cette  fête  comme  les  Juifs  le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne ,  à  quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  tombât.  Les  Et{f- 1 
autres  Eglifes  du  monde  Chrétien  fuivant  la  tra-  J 
.  dition  des  Apôtres ,  en  mémoire  de  la  réfurrecfbion 
du  Seigneur ,  attendoient  le  Dimanche  qui  fuivoit 
le  quatorzième  de  la  Lune  ,  pour  finir  le  jeûne  3  & 
célébrer  la  Pâque.  Ces  differens  ufages ,  qu'on  avoit 
long-temps  tolérés,  commencèrent  fur  la  fin  du  fe-  i/an 
cond  fiécle  à  exciter  du  trouble  dans  l'Eglife.  On 
tint  à  ce  (ujet  plufieurs  Conciles  en  diverfes  Pro-  Euf.ibid. 
vinces  \  fçavoir/n  Paleltine ,  à  Corinthe ,  dans  l'Of- 

(«)  S.  Iiénce  citant  un  partage  du  livre  du  Pafteur  dont  Hermas  cft  l'auteur, 
appelle  cet  ouvrage  l'Ecriture  feriptitra ,  nom  qu'il  donne  communément  aux  li- 
vres canoniques. 

[b)  Polycrate  dans  fa  lettre  à  Vi&or  ,  fuppofe  que  c'eft  l'Apôtre  S.  Philippe; 
apparemment  pour  rendre  fa  caufe  meilleure.  On  croit  plutôt  que  c'eft  le  Dia- 
cre S.  Philippe  un  des  feptante  Difciple*, 

Hij 
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roene  ,  à  Rome,  dans  le  Pont,  &  dans  les  Gaules 
ou  préfida  (a)  Irénée.  Tous  ces  Conciles  &  plufieurs 
autres  confirmèrent  par  leurs  lettres  d'un  confente- 
ment  unanime  ,  la  Tradition  Apoftolique  fur  la 
célébration  de  la  Pâque  le  Dimanche. 

Le  Pape  Victor  voyant  ce  concert,  menaça  les 
Evêques  d'Aile  de  les  excommunier  3  s'ils  ne  fui- 
voient  la  pratique  du  refte  de  l'Eglife.  Polycrate 
Evêque  d  Ephefe  ayant  reçû  ces  lettres  ,  afTembla 
fon  Concile.  Il  y  fut  réfolu  de  s'en  tenir  à  la  Tra- 
dition que  ces  Evêques  croyoient  avoir  reçûë  de 
leurs  premiers  Apôtres  ;  Se  Polycrate  écrivit  à  Vi- 
ctor qu'il  s'étonnoit  peu  des  menaces  qu'il  lui  fai- 
i4.  foit.  Victor  ne  crut  pas  devoir  tolérer  plus  long- 
temps cette  divifion  ;  &  il  fépara  les  Eglifes  d'A- 
fie  de  fa  communion. 

Quoique  S.  Irénée  condamnât  la  pratique  des 
Afiatiques ,  il  n'approuva  pas  la  conduite  de  Victor. 
Il  crut  qu'on  devoit  ufer  de  ménagement ,  ôc  ne  pas 
t.  24.     excommunierde  grandes  Eglifes  pou  r  des  ufages  qui 
paroifïoient  de  pure  difeipline.  G  elt  ce  qu'il  mar- 
qua au  Pape  Victor  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit 
au  nom  de  quelques  autres  Evêques  de  la  Gaule  (b). 
Il  y  ajoûte  ,  «  Il  ne  s'agit  pas  feulement  de  la  Pâque 
«  dans  cette  difpute,  mais  encore  delà  manière  de 
«Jeûner.  Car  les  uns  croyent  qu'ils  doivent  jeûner 
«  un  jour,  les  autres  deux,  les  autres  davantage  : 
««  plufieurs  comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heu-. 

{"■)  Eufebe  dit  qu'on  avoit  fa  lettre  des  Eglifes  des  Gaules  auxquelles  préfîdoit 
I renée  :  Par,x eia rtim  per  Ga!lizrn.qui&:i>  pnerat  Iren&ux.  Le  mot  -vkiiui  dont  le  • 
fert  cer  Auteur,  peut  fe  prendre  pour  diflerens  Diocéfcs  dent  S.  Irénée  écoit  Mé- 
tropolitain. 

(  b  )  Ii  y  a  dans  le  grec,  au  nom  des  Frères  de  la  Gaule  à  U  tête  defqttels  il  étoit  ;  par 
çù  on  peut  entendre  les  Evêques  ou  les  fimpks  iidékî. . 
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rcs  du  jour  &  de  la  nuit,  (»  Cette  diverfîté  d'u-  » 
fages  dans  la  manière  de  jeûner ,  n'a  pas  corn-  » 
mencé  de  nos  jours 3  mais  dès  le  temps  de  nos  pe-  » 
res,  qui  paroiiTent  avoir  reç/i  fans  a(Tez  d  examen  » 
des  coûtumes  introduites  par  llmplicité,  ou  par  » 
un  efprit  particulier.  Ils  ont  cependant  gardé  la  » 
paix  entre  eux  comme  nous  la  gardons  encore.  » 
Ainfî  cette  diverfîté  d'ufages  dans  la  manière  de  » 
jeûner,  ne  donne  pas  atteinte  à  l'unité  de  la  foi.  » 
Ceux  qui  ont  gouverné-vôtre  Eglife  avatit  Sotér ,  » 
je  veux  dire ,  Anicet ,  Pie ,  Hygin  ,  Télefphore  &  » 
Sixte, n'ont'pas  fuivi l'obfervance des  Afîatiques ,  » 
&  ne  l'ont  pas  permife  à  ceux  qui  étoient  auprès  >* 
d'eux  rils  ontnéan  moins  communiqué  avec  lesEvè-  »» 
ques  de  ces  Eglife  s  qui  venoientàRome ,  &leur  » 
ont  envoyé  l'Euchariftie  Le  Bienheureux  Po-  »> 
lycarpe  s'étant  rendu  en  cette  ville  fous  le  Ponti-  » 
ficat  d  Anicet ,  ils  conférèrent  enfemble  de  cer-  »* 
tains  points  fur  lefquels  ils  avoient  quelque  le-  » 
ger  différend,  &  furent  bientôt  d'accord.  Mais  >* 
pour  l'article  en  queftion,  ils  ne  rompirent  pas  » 
les  liens  de  la  charité  ;  quoique  Anicet  ne  pût  ré-  » 
foudre  Polycarpe  à  quitter  la  pratique  qu'il  avoit  »■ 
reçûe  de  Jean  difciple  du  Seigneur  ,  &  des  autres  » 
Apôtres  avec  qui  il  avoit  vécu,  ni  Polycarpe  per-  » 
fuaderà  Anicet  de  changer  la  coûtume  obfervée  »■ 
par  fes  Prédéceffeurs.  Ils  continuèrent  de  commu-  » 

{a)  S.  Irénée  ne  parle  pas  de  la  diuée  du  carême  ,  mais  île  la  diverfe  manière 
d'en  obferver  le  jeûne.  Les  uns  re  jefir  oient  «qu'un  jour  de  fuite  ;  les  autresprolon- 
geoient  leur  jeûne  plufieurs  jours  de  fuite  fars  prendre  aucune  refect  on:  c'eft  le  fens* 
«lu  texte  félon  l'Edition  de  M  de  Valois ,  qui  eft  la  plus  exacte. 

(b)  Les  Evéques  s'envoyoient  autrefois  i'Eucfcfô'riftie  en  fîgne  de  communion,  fur- 
tout  à  la  fete  de  Pâque  :  cek  ufage  fut  défendu  par  le  1 4-  Canon  du  Concile  de  Lac 
«dicée. 
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«  niquer  enfemble,  5c  Anicet  permit  à  Polycarpe 
«  de  célébrer  publiquement  dans  1  Eglife  nos  SS. 
«  Myiteres. 

znf.i. j.c.14.  Irénée  écrivit  furie  même  fujet  plufieurs  autres 
lettres  aux  Evêques  intéreffés  dans  cette  affaire,  tâ- 
chant toujours  de  porter  les  efprits  à  la  paix,  com- 
me Ton  nom  qui  lignifie  pacifique ,  l'avertifloit  de 
S0zm.i.  7-  faire.  Il  paroît  par  le  témoignage  de  Sozomene,que 
la  communion  entre  les  Eglifes  d'Afie  5c  celles 
d'Occident*ne  fut  pas  interrompue  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  M.  de  Marca  que  S.  Irénée  avoit  perfuadé  à 
S.  Victor  de  fufpendre  l'effet  de  l'excommunica- 
tion. D'autres ,  comme  M.  de  Valois,  ont  crû  que  ce 
S.  Pape  s'en  étoit  tenu  aux  menaces  ;  mais  l'auto- 
rité d'Eufebe  paroît  précife  pour  l'opinion  contrai- 
re. Quoiqu'il  en  foit,  les  Novateurs  ne  peuvent  ti- 
rer de  ce  fait  aucune  conféquence  contre  l'autorité 
légitime  du  S.  Siège  ;  5c  le  Concile  de  Nicée  a  fuf- 
"fifamment  juftifié  par  fes  décrets  la  conduite  du  S. 
Pape  Victor  contre  les  Quartodecimans. 

La  part  que  l'amour  de  la  paix  engagea  Irénée 
de  prendre  aux  affaires  des  Eglifes  éloigne'es ,  ne 
diminua  rien  des  foins  qu'il  devoit  à  fon  propre 
troupeau.  Il  avoit  fou  tenu  les  Fidèles  pendant  la 
perfécution  :  il  travailla  à  en  accroître  le  nombre 
dès  qu'elle  fut  pafîée.  Le  Seigneur  bénit  fes  travaux. 
Une  terre  arrofée  du  fang  de  tant  de  Martyrs,  ne 
pouvoit  être  ingrate.  Ce  S.  Evêque  non  content  d'a- 
voir établi  à  Lyon  une  Chrétienté  nombreufe^ten- 
commer.ee-  dit  fes  foins  aux  villes  voifines.  Il  envoya  le  Prêtre 

mcr.sdes  Egli-  ,    .  It^.-  t-  v  t>    r  oN 

fes  de  Bciar-  rerreol  avec  le  Diacre  rerrution  a  Belançon  ;  oc  a 
g»  &  de  va-  valcncc,lc  Prêtre  Félix  avec  les  Diacres  Fortunat  5c 


Gallicane.  Liv.  I.  63 

Achillée,  pour  y  annoncer  l'Evangile.  Ce  furent  les 
premiers  Apôtres  (a)  de  ces  deux  Eglifes ,  qui  font 
redevables  des  prémices  de  leur  foi  au  zélé  de  S. 
Irénée.  Par  les  travaux  de  ces  Ouvriers  Evangeli- 
ques  de  de  plufieurs  autres ,  la  femence  de  la  divine 
parole  commençait  à  fe  répandre,  &  à  fructifier  de 
toutes  parts  dans  les  Gaules,  lorfqu'il  fe  forma  un 
nouvel  orage,  qui  moifîonna  de  fî  belles  efperances. 

Depuis  la  mort  de  Marc-Aurele,  l'Eglife  avoit 
joui  d'une  paix  alfez  tranquille.  L'Empereur  Sévère 
montra  d'abord  quelque  humanité  pour  les  Fide'- 
les  ;  on  crut  même  qu  il  leur  étoit  favorable.  Mais 
il  fembla  par  la  fuite  qu'il  n'en  avoit  lai(Té  accroî- 
tre le  nombre ,  que  pour  avoir  pîus  de  victimes  à 
immoler  à  fa  fureur.  En  effet,  la  dixième  année  de  Spart,  in  Sev, 
fon  Empire ,  c'eft-à-dire,l'an  101.  de  Jefus-Chrift»  l'an  ici, 
il  publia  les  plus  fanglans  Edits  contre  les  Chré- 
tiens. La  perfécution  éclata  particulièrement  dans 
les  Gaules,  fur-tout  à  Lyon  ;  &  il  fl'y  a  aucun  lieu 
de  douter  que  ce  ne  foit  celle  qui  couronna  S.  Iré- 
née. Dieu  n'avoit  confervé  fi  long-temps  un  fi  grand 
Evéque  à  l'Eglife  Gallicane que  pour  y  réparer 
avec  ufure  les  pertes  qu'elle  avoit  faites,  de  y  for- 
mer une  multitude  prodigieufe  de  nouveaux  Mar-  Mé«yte<fc». 
tyrs,  qui  honorèrent  fon  triomphe.  On  aifûre  que  Irencc" 
Sévère  voyant  le  nombre  des  Fidèles  fe  multiplier 
à  Lyon  par  les  foins  de  ce  S.  Prélat,  prit  une  réfo- 
lution  digne  de  fa  cruauté.  Il  donna  ordre  à  fes  fol- 
dats  d'entourer  la  ville ,  &  de  faire  main  baffe  fur 

{a  Quelques  uns  croyent  que  l'Eglife  de  Befançon  avoit  déjà  été  fondée  par  S. 
Lin ,  &  fuppofent  qu'il  fut  le  premier  Evéque  de  cette  ville  ,  avant  que  de  l'être  de 
Rome.  Mais  l'Eglife  de  Befançon  n'honore  pas  S-  Lin  comme  fon  premier  Evéque  , 
puifque  dans  l'Office  femidouble  qu'elle  en  fait ,  il  n'eft  pas  parlé  de  cg  prétendu 
£pifcopat. 
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tous  ceux  qui  fe  déclareroient  Chrétiens.  Le  maf- 
facre  fut  prefque  général.  S.  Irénée  fut  conduit  de- 
vant le  Tyran  cjui  le  fît  mettre  à  mort ,  s'applau- 
difïant  d'avoir  égorgé  le  Pafteur  de  le  troupeau, 

C'eft  ce  que  nous  apprennent  les  Actes  {a)  de  S; 
Irénée.  Ils  n'ont  pas  à  la  vérité  l'antiquité  que  l'on 
fouhaiteroit  .-mais  ce  que  nous  en  avons  rapporté , 
Adon. Martyr,  eft  confirmé  par  d'autres  monumens.  S.  Adon  die 
2.z.jun.  e  ce  <^  £v^qUe  fut  immolé  avec  prefque  tout  fon 

Colonia,  1  .  ■»  '     r  > 

Anti^deLyon.  peuple  ;  &  une  ancienne  inteription ,  qu'on  voit  a 
Lyon  à  l'entrée  de  fon  Eglife  ,  marque  que  fans 
compter  les  femmes  8c  les  enfans ,  dix-neuf  mille 
hommes  fouffrirent  le  martyre  avec  lui  :  on  le  peut 
croire  attendu  la  cruauté  de  (b)  Sévère,,  ôc  la  con- 
fiance des  Fidèles.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
■Euch.hom.de  dire  à  S.  Eucher,  que  Lyon  avoit  un  peuple  de  Mar- 

%r^"r«r.'i  tyrs;  &  à  S.  Grégoire  de  Tours ,  qu'une  il  grande 
bjjt. «.  %7.  multitude  de  Chrétiens  furent  alors  égorgés  pour 
la  foi,  que  leur  fang  couloit  par  ruifîeaux  dans  les 
places  publiques.  L'Eglife  honore  la  mémoire  de  S. 
Irénée  le  vingt-huitième  de  Juin.  Les  SS.  PP.  ont 
donne  de  magnifiques  éloges  à  ce  grand  Evêqûe,qui 
fut  en  effet  par  fon  zélé  &  par  fon  érudition  la  lu- 
mière des  Gaules ,  le  fléau  de  Thérélie ,  &  le  foutien 
de  la  Religion.  Un  S.  Prêtre  nommé  Zacharie  qui 
échapa  au  carnage  3  prit  foin  de  fa  fépulture  ,  &  fut 
à  ce  qu'on  croit  fon  fuccelTeur  ;  Dieu  l'ayant  con- 
fervé  comme  un  étincelle  pour  rallumer  dans  cette 

\a)  Baronius  avoit  vû  un  fragment  des  Actes  de  S.  Irénée  ;  &  le  P.  Ruinart  lésa 
trouvés  entiers  dans  un  Manufcn't  de  Cîteaux  :  mais  il  \£  les  a  pas  inférés  dans 
fon  recueil  des  Actes -finceres  dco  Martyrs. 

[b  Spanien  rapporte  que  le  Sénat  jugea  de  cet  Empereur  ,  ou  qu'il  n'auroic 
pas  dû  naître ,  ou  qu'il  n'auroir  pas  dû  mourir  ,  parce  qu'il  avoit  été  trop  cruel ,  &: 
cependant  trop  utile  à  la  République. 

Eglife 
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Eglife  le  feu  facré,  qui  venoit  de  purifier  tant  de 
victimes. 

La  cruelle  boucherie  qu'on  avoit  faite  à  Lyonj 
ne  fervit  qu'à  infpirer  un  nouveau  courage  aux  Ou- 
vriers Evangeliques,  que  S.  Irénée  avoit  difperfés 
dans- les  villes  voifines.  Les  SS.  Félix,  Fortunat  de    Martyre  des 
Achillée  ,  qui  travailloient  à  Valence  ,  eurent  bien-  fu^&AcKd- 
tôt  occafion  de  le  faire  paroîcre.  Les  fruits  de  leur  lec; 
Apoftolat  y  attirèrent  la  perfécution.  Le  Préfident 
Corneille  y  fut  envoyée  ce  Magiftrat  entrant  dans 
la  ville,  paffa  par  un  endroit  où  les  SS.  Apôtres  chan- 
toient  les  louanges  du  Seigneur.  Il  s'écria  :  «  Qu'en-  ab.ss.  rem. 
tends-je  ?  Eft-ce  qu'après  le  maffacre  que  ÎEmpe-  »  dui.  apud  *~ 
reur  Sévère  a  fait  faire  à  Lyon ,  il  refte  encore  en  »  fjjj*  13 
ces  quartiers  quelque  veftige  de  Chriftianifme?»  On 
lui  répondit  qu'il  y  avoit  à  Valence  trois  féducteurs, 
qui  avoient  perverti  prefque  le  tiers  de  la  ville  ;c'é- 
toit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  SS.  Millionnaires. 
Il  les  fit  aufli-tôt  mettre  en  prifon.  Enfuite  les  ayant 
fait  comparoître  ,  il  leur  dit  :  »  Le  fort  des  autres 
Chrétiens  ne  vous  intimide  donc  pas  ?  Vous  ado-  » 
rez  comme  eux  un  Juif  crucifié ,  &  vous  méprifez  » 
nos  Dieux  &  les  Ordonnances  des  Empereurs  !  » 
Le  Prêtre  Félix  qui  avoit  été  animé  au  martyre  par 
une  vifîon  célefte  ,  &  par  une  lettre  des  SS.  Fer-  » 
réol  &  Ferrution,confe{ïa  généreufement  lafoi*& 
prouva  la  vanité  des  Idoles.  Corneille  ayant  tâché 
inutilement  de  le  féduire  par  promefTes  ou  par  me- 
naces lui  &  fes  compagnons  ,  les  fit  cruellement 
fouetter.  «  Félix  lui  dit  :  Si  vous  n'étiez  aveuglé  par 
l'entêtement  de  vôtre  erreur,  vous  verriez  que  »> 
ceux  que  vous  croyez  déchirés  de  coups  ,  n'ont  >»' 
Tome  I.  I 
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«  pas  même  reçu,  la  plus  légère  meurtrilTure.  »  Le 
Tyran  les  fit  refferrer  en  prifon  ;mais  un  Ange  les 
en  délivra Se  leur  ordonna  d'abbattre  les  ftatuë's 
des  fauffes  Divinités. 

Corneille  ayant  fait  reprendre  ces  SS.  Confef- 
feurs,  leur  dit:»  Expliquez-nous  donc  la  vertu  de 
«  vôtre  Chriit..  »  Félix  lui  dit:  «  Quoique  vous  foyez 
«  indigne  d'entendre  les  myfteres  de  Dieu  ,  cepen- 
«  dant  je  vous  les  ecxpoferai  à  caufe  du  peuple  qui 
«<  eft  ici  préfent.  »  Il  fit  enfuite  fur  la  bonté,  fur  la 
fagefïe  Se  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  un  dis- 
cours qui  auroit  dû  faire  fentir  au  Tyran  la  divi- 
nité de  la  Religion  qu'il  perfécutoit.  Mais  fa  haine 
lui  fit  fermer  les  yeux  à  des  lumieres  importunes: 
il  fit  tourmenter  long-temps  les  SS.  Martyrs  fur  la 
roue  ;  Se  le  lendemain  il  les  condamna  à  avoir  la  tête 
tranchée.  On  les  conduifit  hors  de  la  ville  pour  l'e- 
xécution ;  Se  comme  ils  étoient  fuivis  d'une  grande 
foule  de  peuple ,  ils  ne  cefferent  jufqu'au  dernier  in- 
ftant  de  prêcher  Jefus-Chrift  :  la  voix  de  leur  fang 
fut  encore  plus  éloquente  que  leurs  difeours.  Les. 
Chrétiens  les  enterrèrent  à  la  faveur  de  la  nuit. 
L  Eglife  honore  la  mémoire  de  ces  SS.  Martyrs  le 
vingt-troiiiéme  d'Avril.  Leurs  Actes  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  le  précis  ,  ont  été  écrits  par  un 
auoeur  contemporain. 
l'An  in.       Les  SS.  Ferréol  Se  Ferrution  reçurent  peu  de 

AEtu  SS.Fer-  v     v  r  .  A  r  .  '  . 

rcoi.  & Fenu-  temps  après  a  Beiançon  le  même  lalaire  de  leurs 
travaux  Apofloliques.  Ils  furent  étendus  avec  des 
poulies  Se  fouettez  cruellement  ;  enfuite  ayant  eu  la 
Martyre  des  langue  coupée,  comme  ils  ne  laiflcrent  pas  de  par- 
ler ,  on  leur  enfonça  des  alefnes  dans  les  mains , 


S  S.  Fcr"répl  & 
lenu-jon. 
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dans  les  pieds  &  dans  la  poitrine  ,  après  quoi  on 
leur  trancha  la  tête.  Leurs  corps  furent  enterrés 
dans  une  caverne  proche  de  la  ville,  où  S.  Agnan 
Evêcjue  de  Befançon  les  trouva  dans  le  quatrième 
iiécle.  jCes  SS.  font  plus  connus  fous  le  nom  de  S. 
Fargeau  &  de  S.  Fargeon.  Ils  font  honorés  le  1 6.  de 
Juin.  On  croit  qu'ils  fouffrirent  au  commencement 
du  régne  de  Caracalla  ,  lorfque  la  perfécution  de 
Sévère  duroit  encore ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  1 1 1.  Leur 
culte  devint  fort  célèbre ,  &  un  ancien  Miffel  de  l'E- 
glife  Gallicane  marque  une  M  elfe  pour  le  jour  de 
leur  fête. 

On  rapporte  à  la  même  perfécution  le  martyre  du 
Soûdiàcre  S.  Andeol  dans  le  Vivarez.  On  prétend  s.  Andeoi. 
qu'il  eut  la  tête  fendue  en  quatre  parties  avec  un 
épée  de  bois  :  il  eft  honoré  le  premier  de  May.  Nous 
avons  les  Actes  de  fon  martyre mais  fur  lefqueîs 
on  ne  peut  pas  compter. 

Tant  d'inutiles  efforts  de  toute  la  puifTancc  Ro- 
maine conjurée  pour  exterminer  les  Chrétiens  3 
c'eft-à-dire  des  hommes  qui  ne  fçavoient  que  mou- 
rir 6c  que  fouffrir  pour  la  défenfe  de  leur  foi ,  dû- 
rent  faire  connoître  au  monde  que  la  religion  qu'il 
perfécutoit  ,  étoit  l'ouvrage  de  Dieu;  &  que  les 
hommes  n'avoient  pas  établi,  ce  que  les  hommes 
ne  pouvoient  détruire.  On  vit  en  effet  le  fang  des 
Martyrs,  devenir  de  toutes  parts  le  germe  fécond 
de  nouveaux  Chrétiens,  fur-tout  dans  la  Gaule,  où 
après  ces  tempêtes  TEglifc  jouit  d'un  affez  long  cal- 
me ,  qui  ne  fut  interrompu  que  par  des  orages  de 
peu  de  durée. 

Caracalla ,  qui  avoit  fuccé  l'eftime  pour  le  Çhri-  Tert«u-  *d 

I  ij  Sc*?"  ' 
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fitianifme  avec  le  lait  d'une  nourrice  Chrétienne ,  fit 
cefTer  quelque  temps  après  Ton  avènement  à  l'Em- 
pireja  perfécution  excitée  par  fon  pere.  Les  Empe- 
reurs Macrin,  Heliogabale  {a)  &ç  Alexandre  qui 
lui  fuccéderent,  ne  la  renouvellerent  pas.  Au  con- 
traire Alexandre  qui  honoroit  Jefus-Chrift  com- 
me 1  un  de  Tes  Dieux ,  avoit  placé  fa  ftatue  dans  une 
efpéce  de  temple  domeiïique  avec  celle  d'Abraham, 
LamprUius •»  d'Apollone  de  Thyane  d'Orphée  ,  d'Alexandre 
le  Grand,  tk  des  meilleurs  Empereurs  tous  les 
matins  quand  il  -fe  croyoit  aflez  pur  ,  îL  alloit  leur 
rendre  fes  hommages.  Il  eut  même  le  deffein  de  bâ- 
jbid.  tir  un  temple  à  Jefus  Chnft,  &  de  le  faire  mettre 
Tolemncllement  au  nombredes  Divinités  par  le  Sé- 
nat,  qui  fe  croyoit  en  droit  de  faire  des  Dieux., 
auiTi-bien  que  derRois  &  des  Empereurs.  Ce  Prin- 
ce étoit  fur-tout  charmé  de  cette  maxime  qu'il 
avoit  apprife  des  Chrétiens  :  Ne  faites  pas  aux  autres, 
iœmpjdJiid.  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  cjuon  vous  fit.  Il  eut  foin 
de  la  faire  graver  dans  fon  Palais  j  &  quand  il  avoit 
condamné  au  fupplice  quelque  malfaiteur  ,  il  la 
faifoit  crier  dans  les  rueVpar  un  Hérault. 
L'an  ij s.  Maximin  fuccefTeiir  d'Alexandre,  publia  de  nou* 
veaux  Edits  contre  la  Religion  :  on  pouvoit  l  atten- 
dre  de  fa  férocité.  On  croit  qu'un  foldat  Chrétien 
y  donna  occafion  dans  l'Occident.,  en  refufant  de 
mettre  fur  fa  tête  une  couronne  [h)  de  laurier ,  pour- 
aller  recevoir  la  libéralité  de  l'Empereur.  Mais  cet- 
te perfécution  n'eut  pas  de  fuite  ,  &.  n'attaqua  gué- 
fa  )  Cet  Empereur  futainfi  nommé,  parce  qu'il  avoir  été  Prêtre  du  Soleil  ho- 
noré à  Emefle  fcms  le  nom  d'^EIagabale  ,  &  fous  la  ligure  d'une  grotTe  pierre  infor- 
me qu'on  difoir  être  rombée  du  Ciel. 

(  b  )  C'eft  ce  qui  donna  occafion  à  Tertullien  de  coinpofer  fon  Livre  de  Coronx  m:-y 
lêtifi 
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r.cs  que  le  Clergé.  Après  le  règne  de  Maximin  (a) ,  suif,  sevcr. 
qui  ne  fut  que  de  trois  ans,  la  paix  fut  rendue  fous 
l'Empire  du  jeune  Gordien  ;  &  Philippe  qui  lui  fuc- 
céda  l'an  144.  n'eut  garde  de  la  troubler.  Car 
quoique  ce  Prince  fût  monté  fur  le  thrône  par  un 
crime,  il  étoit  Chrétien.  Les  raifons  qu'on  appor- 
te pour  en  faire  douter,  ne  prévalent  pas  à  l'auto- 
rité d'Eufebe,  de  S.  Chryfoitome,  d'Orofe  &  de 
Vincent  de  Lérins ,  qui  l'affiirent.  Ainfi  les  Fidèles 
goûtèrent  fous  fon  gouvernement  les  premières 
douceurs  d  une  pleine  fe'curité. 

L  Eglife  après  la  perfécution  étoit  femblable  à  l'an  m/< 
un  arbre  auquel  on  a  retranché  quelques  branches 
&  qui  n'en  porte  dans  la  fuite  que  plus  de  fruits. 
Les  Gaules  prometroient  fur-tout  une  abondante 
récolte  -,  mais  il  y  avoit  peu  d  Ouvriers  pour  la  fai- 
re. S.  Fabien ,  qui  occupoit  le  S.  Siège  depuis  l'an 
236,  y  pourvut  dès  qu'il  vit  la  paix  de  l'Eglife  af-  céiebreiwif. 
fermie par  l'Empire  d'un  Prince  Chrétien  (/. )  Il  defti-  ^r™]^ 
na  pour  les  Gaules  une  des  Miffions  les  plus  célèbres,  i«  Gaules., 
dont  l'hiftoire  Ecclefîaftique  faffe  mention,  vu  le 
nombre  &  la  qualité  des  Millionnaires.  Il  ordonna, 
fept  Evêques  qu'il  mit  à  la  tète  d  un  grand  nombre 
d'autres  Ouvriers  Apoftoliques  ;  &  il  les  envoya 
dans  la  Gaule,pour  y  cultiver  les  anciennes  Eglifes } 
&  en  fonder  de  nouvelles  dans  les  lieux  ,  où  la  lu- 
mière de  la  foi  n'avoit  pas  encore  pénétré.  Grégoire  i  Gc"?2Tnr  /* 

(  «  )  Ce  Tyran  qui  s'etoie  rendu  fort  odieux  par  Ces  cruautés,  fut  proferit  par  Lamprid 
Je  Sénat  ;  &  fa  téte  fut  apportée  à  Rome. 

(b)  Grégoire  A?  Tours  place  cette  M'ifiori  fous  l'Empire  de  Décc,  parce  que  S.  Sa- 
turnin fonda  le  fiê^ede  Toulouf:  fous  le  Confuîatde  cet  Empereur  ;  mais  il  en  pro- 
bable que  ces  Miffiorraircs  furent  envoyés  quelques  années  plûcôt  pendant  la  paix 
de  l'Eglife,  &  fous  le  retrr.e  de  Philippe.  Car  d'artres  Actes  r.cus  apprennent  que 
S..  Saturnin  prêcha  ailleurs  avant  que  o*aller  à  Touioufe» 
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de  Tours  dit  que  ces  fept  Evêques  furent  De- 
nis ,  Gaticn  ,  Trophime  ,  Paul ,  Saturnin  ,  Auftrc- 
moinc  &  Martial.  Nous  avons  vu  ailleurs  les  rai- 
fons  qu'on  a  de  juger  que  cet  Auteur  s'eft  trompé 
touchant  S.  Trophime  d'Arles,  que  nous  croyons 
plus  ancien.  Si  l'on  veut  s'en  tenir  à  cette  époque, 
il  faudra  reconnoître  que  S.  Trophime,  dont  il  eft 
ici  parlé ,  ne  fut  pas  le  premier  Evêque  d  Arles ,  8c 
qu'il  aura  pu  être  dans  ce  Siège  le  fuccefTeur  de  Mar- 
cien,  dépofé  pour  les  caufes  que  nous  dirons  bien- 
tôt. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  fainte  entreprife  des  nou- 
veaux Apôtres  ne  fut  point  déconcertée  par  la 
cruelle  perfécution  de  Déce,  qui  fuccéda  à  Philip- 
pe Tan  249.  Dieu  terrafîa  le  nouveau  Tyran  pref- 
qu'auiTi-tôt  qu'il  fe  fut  élevé  contre  l'Eglife  ;  &  les 
Ouvriers  Evangeliques  envoyés  de  Rome,  travail- 
lèrent avec  un  nouveau  courage  dans  les  diverfes 
parties  du  champ  du  Seigneur,  qu'ils  prirent  à  tâche 
de  défricher. 

s.Paul êjabiit      s.  Paul  s'arrêta  d'abord  à  Béziers ,  où  la  foi  qu'il 

les  Eahics  de  " 

NarboMe.de  prêcha  fit  de  grands  progrès.  Mais  l'éclat  des  ver- 
s&LaA~  tus  &  des  miracles  du  S.  Apôtre  s  étant  répandu  juf- 
Paui.  qu  à  Narbonne ,  les  citoyens  de  cette  ville  l'invite- 


vj  sinon. 


Vit  a  S. 


solïaZ'  lt'd  rent  ^  y  Pan^er>  pour  leur  annoncer  la  voie  du  fa- 
mm.  Jut>  pau[  ordonna  Aphrodife  [a)  Evêque  de  Bé- 
ziers ,  &  alla  recueillir  à  Narbonne  la  riche  moiffon. 
qui  y  paroiffoit  en  maturité.  Cette  ville  fi  distinguée 
par  fa  nobleife  &  fon  antiquité ,  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fa  foi  ;  mais  au  milieu  des  confolations 

Le  peuple  le  nomme  S.  Afradoce  :  il  eft  honoré  le  u,  de  Mars  comme  Mar- 
tyr ■  une  tradition  populaire  prétend  qu'il  croit  Egyptien  ,  &  que  ce  fat  lui  qui  logea, 

cans  fa  aisifon  l'errant  Jcfus  pendant  fept  ans. 
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que  le  S.  Evêque  y  goûtoit ,  Dieu  mit  fa  vertu  à  de 
rudes  épreuves.  Deux  de  fes  Diacres  oferent  l'accu- 
fer  d'un  crime  honteux.  Les  contradictions  qu'un 
Millionnaire  a  quelquefois  à  elfuyer  par  la  jalou- 
fie  des  Ouvriers  qui  travaillent  dans  le  même 
champ,  retardent  fouvent  plus  le  progrès  de  l'E- 
vangile, que  les  perfécutions  des  Idolâtres.  Paul  qui 
fçavoit  que  rien  n'eft  plus  néceffaire  à  un  homme 
Apoftolique  qu'une  faine  réputation  3  celTa  quel- 
que-temps de  combattre  les  ennemis  de  la  foi,  pour 
fe  défendre  contre  de  faux  frères.  Il  pria  le  peu 
d'Evêques  qui  étoient  alors  dans  les  Gaules, d'e- 
xaminer cette  aceufation.  Mais  Dieu  voulut  être 
lui-même  le  juge  ,  & le  vengeur  de  l'innocence,  en 
contraignant  les  calomniateurs  par  le  minifterc  du 
Démon  de  confefTcr  leur  iniquité. 

Le  S.  Apôtre  en  travailla  avec  un  nouveau  zélé 
&  une  nouvelle  autorité.  Il  fonda  aufîi  llEglife  d'A- 
vignon ,  ôc  y  établit  pour  premier  Evêque  S.  Rufe , 
honoré  le  douzième  de  Novembre.  Enfin  après 
avoir  gouverné  long-temps  l'Eglife  de  Narbonnç  , 
il  mourut  en  paix.  Cependant  la  palme  du  marty- 
re ne  lui  échapa  pas  toute  entière  :  car  il  avoit  eu 
la  gloire  de  fouffrir  à  Rome  pour  la  foi ,  avant  que 
de  pafTer  dans  les  Gaules,  il  eft  honoré  le  vingt-deu- 
xième de  Mars.  Plufieurs  Martyrologes  marquent 
que. S.  Paul  de  Narbonnç  eft  le  célèbre  Sergius  Pau- 
lus  converti  par  S.  Paul.  Mais  l'ancien  auteur  de  ft 
vie  ne  le  croyoit  pas  \  puifqu'il  ne  parle  point  dune 
circonftance  fî  glorieufe  à  celui,  dont  il  écrit  l'hi- 
ftoirc. 

S.  Auflremoine  fut  le  premier  Evêque  de  la  vil- 


nov 
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clifc  d'Auver  le  d'Auvergne  (4)}  car  c'eft  ainfî  qu'on  nommoit 
mon0t?dcCler  a^ors  ^  Capitale  de  cette  Province.  Ils  y  rendit  re- 
commandablc  par  les  travaux  &c  par  les  fruits  de 
Apudiaht.  fon  Apoftolat ,  mais  on  n'en  ferait  pas  le  détail.  Les 
Adtes  que  nous  avons  de  lui  paroiffent  fabu- 
leux j  ils  lui  font  bâtir  un  monaftere  ,  &c  fouffrir  le 
martyre  par  la  haine  des  Juifs.  Il  fut  enterré  à  Moi- 
re dans  la  bafïè  Auvergne,  &  il  eft  honoré  le  pre- 
mier de  Novembre.  Onluidonne  pour  compagnons 
S.  Sirenat,  S.  Marius,  S.  Maucet  ou  Mommet,  S. 
Antonin  Se  S.  Nectaire,  qui  s'employèrent  avec  zé- 
lé à  défricher  le  même  champ.  On  en  doit  être 
moins  furpris,  qu'il  ait  rapporté  dans  la  fuite  tant 
de  fruits.  Car  l'Eglife  d'Auvergne  ne  fut  pas  moins 
diftinguée  par  la  piété  des  Fidèles,  que  cette  Pro- 
vince l'avoit  été  par  la  nobleffe  (/>)  &  la  bravoure 
de  fes  habitans.  Quelques  écrivains  prétendent  que 
i*E«Kfc  de  l'Eglife  de  Nevers  fut  auflï  fondée  par  S.  Auftre- 


cottignon  ta  mome-  ^  pourroit  y  avoir  prêche  avant  que  de  pal- 
t*i»g.des-Evi-  fer  en  Auvergne;  mais  on  n'a  pas  de  preuves  qu'il 

ânes  de  2ie-  ■      r  ■ 

■vers.  1  ait  tait. 

Gregor.  Tu* on.  S  Martial  choifit  Limoges  pour  le  lieu  de  fa  Mif- 
degur.confejf.  flon  jj  y  travailla  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  eut  la 
Commerce-  COll  folation  de  voir  avant  fa  mort  les  Idoles  abbat- 
dS'deL^mô-  tuës,&  la  ville  prefque  toute  Chrétienne.  On  lui 
Scs  donne  pouf  compagnons  de  fon  Apoltolat,  les  SS. 

Albimen  &:  Auftriclinien  qui  furent  enterrés  avec 

(a)  La  .ville  qui  fe  riommc  aujourd'hui  Clçrmont ,  ne  fut  eiîéres  cornue  juf- 
qu'au  neuvième  fiéc'e,  que  fou';  le  nom  de  crvitus  Arvrrn*  ,  -ville  à' Auvergne.  C'efl 
ai:>fi  que  nous  la  nommerons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Son  propre  nom  étoit 
Auguftonemetnm.  Clermont  ccoit  un  endroit  particulier  de  la  ville  ,&  en  étoit  com- 
me la  fortereffe. 

\b)  Les  Auvergnats  étoient  renommés  pour  leur  bravoure.  Us  foimoicnr  un 
Etat ,  &  av oient  un  Roi  fort  puiffant  dans  les  Gaules. 

lui 
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lui  dans  le  même  tombeau,  mais  dans  des  cercueils 
féparés.  On  attribue  à  d'autres  de  Tes  difciples  la 
fondation  de  quelques  Eglifes  dont  nous  parlerons. 
Ce  S.  Evêque  fut  un  des  plus  célèbres  des  Gaules  ;  8c 
les  hiiîoires  apocryphes  qu  on  a  publiées  de  lui, 
peuvent  du  moins  fervir  à  nous  faire  juger ,  quel- 
le haute  idée  on  s'en  étoit  formée.  On  le  place  dans 
les  Litanies  au  rang  des  Apôtres  ;  8c  des  Conciles 
lui  ont  décerné  cette  glorieufe  qualité,  qu'il  a  mieux 
méritée  par  fon  zélé  8c  par  fes  travaux  Apoftohques, 
que  par  l'antiquité  qu'on  lui  attribuoit.  L'Eglife  cé- 
lèbre fa  fête  le  trentième  de  Juin. 

S.  Gatien  alla  fonder  l'Eglife  de  Tours.  Il  n'y  commence 
trouva  pas  que  la  docilité'  des  habitans  répondît  à  ^^oum" 
la  beauté  du  climat.  C'étoit  une  ville  fort  addonnéc 
à  l'Idolâtrie  :  8c  les  citoyens  quoique  d'un  caractè- 
re doux  8c  humain  3  n'en  étoient  pas  moins  entêtés 
de  leurs  fuperftitions.  Ainfi  les  louffrances  8c  les 
perfécutions  que  ce  S.  Evêque  eutàefTuyer,  furent 
les  plus  précieux  fruits  qu'il  recueillit  de  fes  tra-  g^.  r«w». 
vaux.  Il  étoit  obligé  de  célébrer  les  divins  myfteres 
dans  des  lieux  fouterrains  3  (a)  accompagné  du  peu 
de  Chrétiens  qu'il  put  convertir  pendant  cinquan- 
te ans  qu'il  travailla  avec  une  patience  &  un  zélé  in- 
fatigable à  cultiver  cette  terre.  Mais  elle  fut  dans 
la  fuite  aulïi  féconde ,  qu'elle  avoit  d'abord  paru  in- 
grate. L'Eglife  honore  S.  Gatien  le  dix-huitiéme  de 
Décembre. 

S.  Denis  s'avanqa  jufqu'à  Paris,  comme  fila  Pro- 
vidence avoit  voulu  que  le  plus  illuftre  de  ces  Mif- 
fionnaires  fût  l'Apôtre  d'une  ville,  qui  devoit  un 

(  *  )  On  montre  encore  près  de  Marmoutier  une  caverne  dans  un  roc  efearpé,  où  il  y 
a  un  aucel ,  &  où  l'on  croie  par  tradition  que  S.  Gatien  céJebroit  nos  S  S.  Myfteres. 

Tome  I,  K 
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jour  devenir  k  Capitale  des  Gaules.  Il  y  forma  une 
Chrétienté  floriflante,  tandis  que  plufieurs  des  com- 
Commecce-  pagnons  de  fon  Apoilolat  fe  répandirent  par  fes  or- 
giifcderaris"  dres  <fefls  les  villes  voifines  ,  &  jufquesdans  la  Bel- 
gique ,  pour  y  établir  de  nouvelles  Egliles.  Rien  ne 
montre  mieux  combien  la  Million  de  ce  S.  Evêque 
fut  éclatante,  que  le  nombre  des  Ouvriers  qu'on  lui 
alïocie.  On  lui  donne  pour  Compagnons  S.  Taurin 
d'Evreux  \  S.  Rieule  de  Senlis ,  S  Sanctin  de  Meaux 
<k  de  Verdun ,  S  Lucien  de  Beauvais ,  S.  Quentin 
Apôtre  d'Amiens  &  du  Vermandois ,  les  SS.  Fuf- 
cien  &  Vidtoric  Apôtres  deTeroiianne,les  SS.  Chry- 
feuil  &  Platon  Apôtres  de  Tournai,  les  SS.  Crépin 
&  Crèpinien  Apôtres  de  SoilTons ,  &  quelques  au- 
tres. Mais  comme  tous  ces  Ouvriers  Apoftoliques 
répandus  dans  la  Belgique  n'ont  foufïert  le  martyre 
que  fous  Maximien  ,  c'eft-à-dire  ,près  de  quarante 
ans  après  l'arrivée  de  S.  Denis  dans  la  Gaule^il  paroît 
que  s'ils  ont  été  fes  difciples ,  ils  ne  font  venus  que 
plufieurs  années  après  lui,  prendre  part  aux  travaux 
&C  aux  fuccès  de  fa  Million. 

Quoiqu'il  en  foit ,  S.  Taurin  fonda  I'Eglifc  d'E- 
vreux  où  il  eft  honoré  l'onzième  d'Août ,  &  où  il 
commerce-  Y  a  un  célèbre  Monaftere  érigé  en  fon  honneur.  S. 
mens  des  Egii-  Rieu]e  établit  celle  de  Senlis.d'oùil  étendit  fes  foins 

fes  d  Evreux  ,  v    "    ~  %  3 

«  seni  s,  de  a  celle  de  Beauvais  après  la  mort  de  S.  Lucien  ,  qui 
ji™ux  &  de  en  fut  le  premier  Apôtre.  S.  Rieule  eft  honoré  le 
Verdun.  trentième  de  Mars.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  S.  Rieule  d'Arles.  Les  Eglifes  de  Meaux  &  de 
Verdun  reconnoifTent  S.  San6tin  pour  leur  premier 
Evêque  :  c'eft  la  tradition  des  deux  Eglifes  depuis 
le  neuvième  liécle  ;  mais  elle  fouffre  de  la  difficul- 
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té,  fur-tour  par  rapport  à  celle  de  Verdun.  On  ne 
voit  dans  le  catalogue  des  Evêques  de  cette  ville 
cju  un  Sanctin;  &  l'on  trouve  un  Evêque  de  Verdun 
de  ce  nom  au  Concile  de  Cologne  vers  le  milieu  du 
quatrième  llécle.  Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment S.  Denis  &  la  plupart  de  ceux  qu'on  lui  donne 
pour  Compagnons ,  fcellerent  de  leur  fang  les  vé- 
rités qu'ils  avoient  prêchées.  l\an 

S.  Saturnin  fut  le  premier  Apôtre  de  Touloufe,  Commerce-" 
où  il  arriva  fous  le  Confulat  de  Déce  de  de  Gratus 


mens  de  l'£- 
gluè  de  Tou- 


c'elî-à-dire  ,  l'an  250.  {a)  Cette  ville  étoit  corn-  Ioufe 
me  le  fiége  de  la  fuperltition  ;  de  elle  avoit  un  ^ 

1/1/1  AclzStturnmi 

temple  célèbre  dans  toute  la  Gaule ,  lequel,  por-  "tn  Aa^fm- 
toit  le  nom  de  Capitole.  Le  Démon  y  rendoit  ^*  .4S8M| 
des  oracles  ,  de  on  le  venoit  confulter  de  toutes 
parts  ;  mais  l'arrivée  du  Miniftre  de  la  vérité,  im- 
pala filence  au  Pere  du  menfonge.  Saturnin  mal- 
gré la  perfécution  de  Déce,  vint  à  bout  de  faire  goû- 
ter une  religion,  qu'on  ne  pouvoit  embraifer  fans 
s'expofer  aux  plus  cruels  tourmens.  Piufîeurs  l'é- 
couterent  avec  docilité,  ôc  il  bâtit  proche  le  Capi- 
tole, apparemment  après  la  mort  de  Déce,  une 
Eglife ,  où  il  aflembloit  le  petit  troupeau  qu'il  avoit 
formé  à  Jefus-Chrift.  Comme  il  étoit  obligé  en  al- 
lant de  fa  maifonàcette  Eglife,  de  paffer  fouvent 
devant  le  temple  des  Idoles  ,  fa  prefence  rendoit 
inutiles  les  preftiges  des  Démons ,  de  fermoit  la 
bouche  à  lOracle. 

Les  Prêtres  allarmés  du  filence  opiniâtre  de  leurs 
Dieux ,  de  ce  qui  les  touchoit  plus ,  prive's  des  pro- 
fits qu'ils  tiroient  de  la  crédulité  des  peuples  j  faU 

(  «)  Le  P.  Ruinart  dans  fon  recueil  des  A&es  des  Martyrs,  rapporte  le  Confe- 
Ut  de  Déce  &  de  Graim  à  l'an  14;.  C'eft  une  faute, 

K  ij 
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foient  envain  couler  le  fang  des  victimes.  Un  en- 
nemi de  la  Religion  leur  fuggera  que  la  nouvelle 
Secte  qui  fe  formoit  à  Touloufe ,  &  la  préfence  de 
Saturnin  qui  en  étoit  le  chef,,  &  qui  palToit  fou- 
vent  devant  le  temple  ,  étoit  la  vraie  caufe  de 
la  colère  des  Dieux  5  qu'on  ne  pouvoit  les  rendre 
propices  que  par  fon  fang.  Une  grande  multitude 
de  peuple  s'attroupa  à  ce  discours  ;  &  l'on  prit  le 
parti  de  faire  un  facrifice  folemnel  d'un  taureau , 
pour  tâcher  de  vaincre  par  ce  dernier  effort  le  filen- 
ce  de  l'Oracle.  La  victime  étoit  déjà  prête  ,  &  tout 
['appareil  du  facrifice  difpofé,  lorfqu'un  Idolâtre  dé 
Martyre  de  S.  la  troupe  voyant  venir  de  loin  Saturnin  >  s'écria  : 
«  Le  voilà  l'ennemi  de  nôtre  Religion  ,  celui  qui 
«  prêche  qu'il  faut  abattre  les  temples  3  qui  nomme 
«  nos  Dieux  des  Démons ,  &c  dont  la  préfence  rend: 
«  muets  nos  Oracles.  Puifqu  il  vient  fi  à  propos  ,. 
«  vengeons  fur  lui  l'injure  des  Dieux  &  la  nôtre:. 
«  qu'il  appaife  nos  Dieux  par  fes  facrifices,  ou  qu'il 
«  leur  ferve  lui-même  de  victime.  » 

Un  pareil  difeours  échauffa  fans  peine  les  efprits- 
déja  émus.  Une  troupe  furieufe  [a]  Ce,  jette  à  l'in- 
ftant  fur  le  S.  Evêque.  Il  étoit  accompagné  d'un 
Prêtre  &  de  deux  Diacres  qui  l'abandonnèrent  lâ*- 
chement.  On  le  traîna  au  Capitole  ;  &  comme  on' 
Aaasnturmm  preffoit  de  facrifier  aux  Idoles 3  il  leva  la  voix, 
m-  &  dit:  «  Je  n'adore  qu'un  Dieu  qui  eft  le  feul  vrai 

«  Dieu  :  c'elt  à  lui  que  j'offre  des  facrifices  de  loùan- 
«*  ges.  Pour  vos  Dieux  ,  je  fçai  qu'ils  ne  font  que  des 

(*)  M.  Fleuryt.  %■  p.. 571.  dit  qu'on  peut  rapperter  !e  martyre  de  S.  Satur- 
nin à  la  perfécution  de  Vaicrien  ;  mais  on  voit  par  la  manière  dont  fes  Adtes  i<? 
racontent ,  qu'il  fut  mis  à  mort  par  une  émotion  populaire  ,  &  lans  l'autorité  des 
Jtfagiftrats  ou  des  Empereurs. 
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Démons;  &  c'eft  en  vain  que  vous  les  honorez  * 
en  leur  immolant  des  victimes ,  ou  plutôt  en  leur  » 
facrifiant  vos  ames.  Comment  voudricz-vous  que  » 
je  les  craignifle  ces  Dieux;  puifqu'à  ce  que  j'ap-  * 
prens ,  vous  dites  qu'ils  me  craignent  ?  »  Une  fi  gé- 
néreufe  déclaration  aigrit  de  plus  en  plus  les  Ido- 
lâtres. Ils  prirent  le  S.  Evêque,  &  l'ayant  attaché 
par  les  pieds  à  la  queue  du  taureau,  qui  avoit  été 
deftiné  pour  le  facnfice ,  ils  irritèrent  avec  des  éguil- 
lons  cet  animal  déjà  affez  furieux.  Le  S.  Martyr  eut 
la  tête  fracaflee  contre  les  premiers  dégrés  du  Ca- 
pitole,  &:  le  taureau  traîna  Ton  corps  jufqu  ace  que 
la  corde  qui  l'attachoit  fût  rompue. 

Deux  femmes  Chrétiennes  plus  courageufes  que 
les  hommes,  que  trop  de  prudence  rendit  timides , 
l'enterrèrent  dans  une  fofle  très-profonde  ,  afin  de 
mieux  cacher  ce  précieux  dépôt  aux  ennemis  de  la 
Religion.  S.  Hilaire  troifiéme  Evêque  de  Toulou- 
fe ,  bâtit  dans  la  fuite  une  Chapelle  fur  fon  tom- 
beau ;  &  S.  Exupere  Evêque  de  la  même  ville,  trans- 
féra fes  Reliques  dans  une  magnifique  Eglife.  La 
critique  a  refpeclé  l'antiquité  &  l'autorité  des  Ac- 
tes (a)  de  S.  Saturnin,  d'où  nous  avons  tiré  ce  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Grégoire  de  Tours  qui  parle  de  ces  A  clés  3  ajoû-  Gres-  U 
te  que  S.  Saturnin  fe  voyant  abandonné  de  deux 
PrêtresdeTouîoufe  qu'il  avoit  conjurés  de  ne  le  pas 
quitter  ,  pria  Jefus-Chnft  de  ne  jamais  permettre 
que  cette  Eglife  fût  gouvernée  par  un  citoyen  de 
la  ville  :  ce  qui  s'eft  ,  dit-il ,  vérifié  jufqu'â  prefent, 
Mais  les  A  cl: es  de  S.  Saturnin  ne  font  aucune  men- 


(0)  Un  ancien  Mânufcrit  porte  qu'ils  furent  écrits  cinquante  ans  après  fa.  mon. 
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tion  de  cette  prière  :  il  paroît  que  Grégoire  de 
Tours  ne  l'a  rapportée  que  fur  une  de  ces  traditions 
populaires ,  furquoi  il  elt.  quelquefois  un  peu  trop 
crédule.  L  Eghfe  honore  S.  Saturnin  (a)  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre.  L'ancien  Mille!  Gothi- 
que qui  a  été  long-temps  en  ufage  dans  la  premiè- 
re Narbonnoife ,  &  le  Millel  Mozarabique  ont  cha- 
cun une  MelTe  particulière  pour  le  jour  de  fa  fête. 
S.  Honorât  fut  fon  fuccefïeur  dans  le  liège  de  Tou- 
loufe.  On  met  au  nombre  des  difciplesde  S.  Satur- 
nin, S.  Honefte  qui  prêcha  à  Pampelune,  &  S.  Pa- 
pou 1  qui  obtint  dans  la  fuite  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  a  bâti  fur  le  tombeau  de  S.  Papoulun  Mo- 
naftere ,  qui  a  été  érigé  en  un  liège  Epifcopal. 

Un  difciple  des  fept  Evêques  envoye's  de  Rome , 
defquels  nous  venons  de  parler,  alla  prêcher  la  foi 
commence-  à  Bourges.  On  croit  que  c'eft  S.  Urfin  premier  Evê- 
gu" détour-        de  cette  ville  ,  plûtôt  que  S.  Senicien  qui  fut  le 
gc'reg  mrcn  ^ccon^-  Quoiqu'il  en  foit  3  le  nouvel  Apôtre  ga- 
i.     z9.      gna  à  J.  C.  un  petit  troupeau  parmi  le  pauvre  peu- 
ple ,  ordonna  des  Clercs   &  leur  apprit  la  manière 
de  faire  le  Service  divin.  Les  Sénateurs  &  les  plus 
riches  citoyens  demeurèrent  attachés  aux  fuper- 
ftitions  Payennes  :  les  richefîes  ont  toujours  été  un 
grand  obflacle  à  la  religion  d'un  Dieu  pauvre.  Les 
Fidèles  qui  étoient  prelque  tous  de  la  populace, 
n  ayant  pas  le  moyen  de  bâtir  une  Eglife  ,  fe  contè- 
rent pour  acheter  la  maifon  d'un  citoyen  de  Bour- 
ges ,  afin  d'en  faire  le  heu  de  leurs  AiTemblées  ;  mais 
leurs  offres  furent  rejettées  avec  mépris.  Ils  s'a- 


(  &  )  On  le  nomme  S.  Sejtnin  à  Touloufe,  en  d'autres  lieux  S.  Sorlis,  S.  Sorlin, 
S.  Atouini,  S.  Savourai. 
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d'refferent  à  Leocade  ,  à  qui  on  donne  la  qualité  de 
premier  Sénateur  des  Gaules.  Le  fang  de  1  illuftre 
Martyr  S.  Epagathe  ,  qui  couloit  dans  les  veines  de 
ce  Magiftrat  ,  lui  mfpira  de  rhumanité  pour  les 
Chrétiens.  Il  leur  répondit  :  Si  ma  maifon  qui  ejl  dans  ihid, 
la  ville  de  Bourses  ,  vous  convenoit  3  je  vous  la  cederois 
volontiers.  Les  Fidèles  pénétrés  de  la  plus  vive  rc- 
connoilïance ,  Te  profternerent  à  Tes  pieds  ,  6c  lui 
prefenterent  trois  cens  fols  d  or  avec  un  baffin  d'ar- 
gent. Il  prit  feulement  trois  fols  d'or^  ôc  leur  re- 
mit le  refte  de  la  fomme.  Mais  le  Seigneur  ne  fe 
laifle  pas  vaincre  en  libéralité.  Une  action  fi  géné- 
reufe  attira  à  Leocade  des  grâces ,  qui  lui  rirent  ou- 
vrir les  yeux  à  la  vérité.  Il  embraffa  la  foi  avec  fon 
fils  Lufor ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  fon  bap- 
tême ,  Ôc  qui  eft  honoré  comme  Saint  dans  le  Ber- 
ry, fous  le  nom  de  S.  Ludre.  {a)  Son  tombeau  fe- 
voit  à  Bourg-Deol  ,  aufii-bien  que  celui  de  fon 
pere. 

L'Eglife  en  laquelle  fut  changée  la  maifon  de 
Leocade,  eft  celle  de  S.  Etienne  de  Bourges  ;  &  dès 
le  temps  de  Grégoire  de  Tours ,  elle  étoit  une  des 
plus  belles  des  Gaules.  S.  Urfin,que  quelques-uns 
font  plus  ancien  d'un  fiécle  ,  eft  honoré  dans  le 
Berry  le  neuvième  Novembre,  &le  vingt  neuviè- 
me de  Décembre.  On  y  honore  encore  deux  au- 
tres SS.  Apôtres  S.  Sylvain  (£)  &c  S.  Sylveftre  ,  qu'on 
prétend  être  plus  anciens  que  S.  Urfin  -,  &  on  don- 
ne à  ce  dernier  pour  compagnon  un  S.  Juft,dont 

(t)  L'Office  de  S  Ludre  étoit  marque  dans  l'anccn  Brev'aire  de  Bourges  le  qua- 
trième de  Novembre   I  c  P.  I  abbe  fe  plaint  qu'on  l'en  aie  retranché. 

\b  )  S  Sylvain  eft  Patron  de  la  petite  ville  de  Levroux  en  Berry  ;  &  l'on  y  pa- 
ioîc  per(uadc  que  ce  Saint  eft  le  tublicain  Zachce  de  l'Evangile. 
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on  fait  mémoire  le  quatorzième  de  Juillet. 

Tels  furent  les  principaux  fruits  de  la  célèbre 
Million  que  le  S.  Siège  envoya  dans  les  Gaules.vers 
le  milieu  du  troifîéme  fiécle.  On  vit  alors  la  lumiè- 
re de  l'Evangile  percer  de  toutes  parts  dans  ces  Pro- 
vinces les  ténèbres  de  l'Idolâtrie, pour  faire  briller 
les  rayons  de  la  vérité,  qui  en  parut  plus  lumineu- 
fc  par  les  obftacles  qu'elle  furmonta  ;  femblablc  au 
foleil  ,  qui  n'eft  jamais  plus  éclatant ,  qu'en  fortant 
des  nuages  qui  l'avoient  obfcurci.  On  peut  en  effet 
rapporter  à  ce  même  temps  les  commencemens  de 
plufïeurs  autres  Eglifes  de  la  Gaule  ,  comme  de 
Saintes  de  Sens ,  de  Chartres  3  du  Mans ,  de  Péri- 
gueux  ,  du  Vellai,de  Lodéve,  d'Apt,  du  Gevau^ 
dan,  6c  de  Rouen.  Les  premiers  Apôtres  de  ces 
Eglifes  ne  font  guéres  connus  que  par  la  Tradition 
&  le  culte  des  peuples.  C'efl  la  meilleure  preuve 
de  leur  fainteté  &  des  fruits  de  leurs  travaux.  L'ob- 
feurité  que  les  fictions  fabuleufes  ont  répandue 
fur  leurs  Actes ,  nous  empêche  d'en  parler  au  long  : 
mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  con- 
noître  ce  qu'on  en  fçait  de  plus  certain. 

crtg.de  ghr.  S.  Eutrope  pr e mier  Evêqu e  de  Saintes ,  eftcompv 
te  par  quelques  Auteurs  au  nombre  des  Compa- 
gnons de  S.  Denis,  apparemment  parce  qu'on  di- 
foit,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  qu'il  avoit 

s  Eutrope  de  reçu  fa  Million  &  l'Epifcopat  de  S.  Clément,  com- 
me on  le  prétendoit  de  S.  Denis.  Ce  qu'il  y  a  de 
confiant,  c'eft  que  S.  Eutrope  fut  le  premier  Evê- 
que  de  Saintes,  &  arrofa  de  fon  fang  la  terre  qu  il 
cultivoit.  Il  confomma  fon  martyre  par  un  coup 
de  hache  qui  lui  fendit  la  tête,  comme  il  parut, 

quand 
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quand  on  transféra  fes  Reliques  dans  l'Eglife  que 
S.  Pallade  ,  un  de  fes  fuccefleurs ,  fît  bâtir  en  fon 
honneur  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Onn'avoit  pas 
alors  de  vie  de  faint  Eutrope  :  il  s'en  elt  fait  une 
depuis  pleine  de  fables,  &  qu'on  fuppofe  pourtant 
écrite  par  S.  Denis  lui-même.  S.  Eutrope  eft  hono- 
ré le  trentième  d'Avril,  &  un  grand  nombre  d;E- 
glifes  de  France  en  font  la  fête.  A*'iL 

L'Eglife  de  Sens  a  reçu  la  foi  de  S.  Savinien  fon 
premier  Evêque^cV  de  S.  Potentien  envoyés  de  Ro- 
me ,  aufquels  on  joint  S.  Altin.  Ils  convertirent 
auprès  de  Sens  leur  hôte  Victorin  ,  un  homme  de  S.  Savinien  Je 
qualité  nommé  Serotin  ,  Se  Eodald  difringué  par  Sens" 
fon  éloquence.  S.  Savinien  envoya  les  SS.  Poten- 
tien <k  Serotin  prêcher  la  foi  à  Troyes.  On  donne  à 
cette  ville  pour  premier  Evêque  S.  Amateur,  dont  la 
fête  fe  fait  le  premier  de  Mai  :  ce  qui  peut  faire 
conjecturer  que  c'en;  le  même,  que  celui  d'Auxer- 
re.  On  afTûre  que  S.  Altin  &  S.  Eodald  allèrent 
prêcher  à  Orléans ,  à  Chartres  3  à  Pat is ,  &  conver- 
tirent les  SS.  Agoard  &  Aglibert.  Sens  eit  devenue 
la  Métropole  de  la  quatrième  Province  Lionnoife  ; 
&  les  SS.  Savinien ,  Potentien  &;  Victorin  l'ont  il- 
hiftrée  par  un  glorieux  martyre.  C'eit  prefque  tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  dans  une  hiftoire  ,  qu'on  ne 
cherche  pas  à  embellir  aux  dépens  de  la  vérité. 

S.  Aventin  autre  difciple  des  SS.  Savinien  &  Po-  $.**eatk& 
tentien  ,  fonda  l'Eglife  de  Chartres ,  &  en  fut  le  pre- 
mier Evêque.  Cette  ville  qui  étoit  comme  le  fîége 
de  la  Religion  des  anciens  Gaulois  ,  fut  pareille- 
ment renommée  par  fon  zélé  pour  le  Chriftianif- 
me ,  &  par  le  courage  de  fes  Martyrs.  On  prétend 
Tume  /.  L 
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que  plufieurs  y  furent  jettes  dans  le  puits  qui  eft 
aujourd'hui  dans  la  Cathédrale  ,  &  qui  fe  nomme 
le  puits  des  SS.  Forts. 

S.  Julien  qui  fut  envoyé  de  Rome  avecS.Turibe 
vers  le  même  temps  que  S.  Denis  3  prêcha  la  foi  aux 

^s.  julien  du  Manfeaux  ;  &  ce  peuple  dont  on  loue  la  prudence  5 
fit  voir  par  fa  docilité  à  embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qu'il  fçavoit  connoître  fes  vrais  intérêts.  Ju- 
lien fut  le  premier  Evêque  du  Mans  ;  &  il  défricha  fi 
bien  cette  terre  inculte,  qu'elle  devint  dans  la  fui* 
te  fertile  en  fruits  de  fainteté.  Il  y  a  peu  d'Eglifes 
qui  aient  eu  autant  de  faints  Evêques  ,  &  autant 
de  faints  Moines.  La  vie  de  S.  Julien  fut  écrite 
dans  le  dixième  fiécle  par  Lethalde  Moine  de  S. 
Mefmin  fur  une  autre  plus  ancienne,  qui  pourvoit 

T.i,jtn*ua.  être  celle  qu'on  voit  dans  les  Actes  des  Evêques 
du  Mans  :  mais  ces  pièces  n'ont  pas  affez  d'autori- 
té ;  pour  que  nous  en  parlions  plus  au  long.  S.  Ju- 
lien eft  honoré  le  z-j.  de  Janvier  :  on  lui  donne  47-.. 
années  d'Epifcopat. 

LesEgiifesdc  Il  paroit  que  S.  Aufpice  premier  Evêque  d'Apc 
en  Provence ,  fut  un  des  premiers  Prédicateurs  en- 
voyés de  Rome  dans  les  Gaules.  Mais  on  prétend 
fans  affez  de  fondement ,  que  c'eft  le  même  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Actes  des  SS.  Nérée  &  Achillée. 
Il  fuffit  de  dire  en  général  des  Eglifes  de  Provence , 
&  particulièrement  de  celles  d'Arles ,  d'Aix  &  de 
Marfeille  ,  que  comme  elles  étaient  plus  voifines 
de  l'Italie  &  de  l'Orient  ,  elles  furent  auffi  plutôt 
éclairées  des  lumières  de  la  foi. 

L'Eglife  de  Péngueux  fut  fondée  par  S.  Front,  & 
Pcrigueux1,  &  celle  du  Vellai  par  S.  George.  Ce  dernier  avoir  éta- 
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bli  Ton  fîége  dans  la  Capitale  du  Vellai nommée  s.  George  dû 
VelUnjd  ou  Kmfium ,  Se  depuis  appellée  S.  Paulien,  Yclhi* 
du  nom  dïm  laint  Evêque  de  cette  Eglife,  qu'on 
honore  le  quatorzième  de  Février.  Ce  fut  S.  Eva- 
de ou  Vofî  qui  transféra  le  fîége  Eoifcopal  au  Pui,  {a) 
ou  la  célébrité  des  miracles  opères  dans  l'Eglife  dé- 
diée à  la  fainte  Vierge,  attiroit  dès-lors  un  grand 
concours  de  peuples.  Pour  le  détail  des  actions  de 
S.  Front  Se  de  S.  George ,  on  ne  peut  en  rien  dire 
de  certain.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  leurs  vies  :  mais 
û  ces  Auteurs  ont  prétendu  fe  faire  croire  3  ils 
comptoient  trop  fur  la  fimplicité  de  leurs  lecteurs. 
A  peine  peut-on  démêler  dans  ces  pièces  quelques 
rayons  de  la  vérité  au  travers  des  fables,  dont  elle 
s'y  trouve  obfcurcie. 

La  vie  de  S.  Flour  n'a  guéres  plus  d'autorité;  Se  toiJt^^ 
il  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  fon  Epifcopat.  Ce 
qu'on  en  fçait ,  c'eft  qu  il  fonda  1  Eglife  de  Lodéve , 
Se  alla  prêcher  en  Auvergne  ,  où  il  mourut  dans  un 
lieu  nommé  Indiciac  [b).  S.  Odilon  y  fît  dans  la 
fuite  bâtir  un  Monaftere  ;  Se  le  tombeau  de  faint 
Flour  y  devint  fi  célèbre,  que  la  ville  qui  s'y  eft  for- 
mée, a  pris  fon  nom  :  elle  a  été  depuis  érigée  en 
un  fîége  Epifcopal.  Il  eft  honoré  le  troifîéme  de 
Novembre  ,  Si  le  premier  de  Juin. 

Albi  reconnoît  pour  fon  premier  Evêque  S.  t'Égfife 4*xi- 
Clair  ou  Clars  Martyr  ,  dont  on  fait  la  fête  le  Nantes?  e 
premier  de  Juin,&  dont  le  culte  eft  fort  répandu 

(a)  Pui  ou  Peuch  fignifie  en  celtique  montagne  :  auflï  cette  ville  en  latin  fe 
nomme  Mons  Anicius. 

(£)  D'habiles  Auteurs  nomment  ce  lieu  Mons  planus  ,  &  d'autres  l'appellent  înâi- 
ciac:  mais  je  trouve  dans  une  ancienne  C  harte  de  quoi  concilier  ces  fentimens.  On  y 
marque  que  l'Eglife  de  S.  Flour  eft  fituée  :  In  pxtna  qua  dicttur  Plmu  tia  in  mon-  Aj>ud Mah'dl, 
te  Indiciaco.  t.  i.  Ann. 
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dans  l'Aquitaine.  Mais  on  n'a  rien  de  certain  fur 
le  temps  de  Ton  Epifcopat ,  non  plus  que  fur  celui 
d\in  autre  S.  Clair  premier  Evêque  de  Nantes,  ho*- 
noré  le  dixième  d'Octobre. 

Le  premier  Evêque  du  Gévaudan  ou  de  la  ville 
de  Cabales,  eft  à  ce  qu'on  croit  S.  Sevérien  [a) ,  qui 
\uty*.AAo-  palTe  pour  difciple  de  S.  Martial.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes font  en  effet  mention  au  vingt-cinquic- 
me  de  Janvier  d'un  Sevérien  Evêque ,  apud  cinjitatem 
Gabalenfem  :  ce  qui  peut  lignifier  ,  ou  Cabales  du 
à^tylS^  Gévaudan,  ou  Gabales  en  Syrie  3  dont  un  Sévérien 
étoit  Evêque  au  commencement  du  cinquième  fié- 
cle.  Baronius  l'a  entendu  de  Gabales  en  Syrie  ;  ôc 
jugeant  avec  raifon  que  Sévérien  qui  en. étoit  Evê- 
que 3  ne  méritoit  pas  d'être  mis  au  nombre  des  SS.5 
il  Ta  retranché  du  Martyrologe  Romain.  Il  eftplua 
naturel  de  croire  que  c'eft  de  Sévérien  Evêque  du 
Gévaudan  ,  qu'ont  parlé  les  Martyrologes. 

On  doit  regarder- S.  Nicaife  comme  l'Apôtre  du 
Vexin;  &  on  le  croit  communément  le  premier  Evê- 
commeice-  que  de  Rouen.  Mais  comme  Ufuard  ne  lui  a  don- 
gSeRiifcn.  né  que  la  qualité  de  Prêtre ,  il  femble  que  le  titre 
de  premier  Evêque  de  Rouen  ,  eft  du  avec  plus  ds 
juftice  à  S.  Mellon  ,  qui  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  Pape  S.  Etienne.  Il  eft  honoré  ie  12.  d'Octo- 
bre :  fes  Reliques  ont  été  transférées  à  Pontoife 
dans  l'Eelife  Collégiale  de  fon  nom*, 
rgiifes  des      Les  Eglifes  de  Mayence ,  de  Cologne  ,  de  Tre- 
ves  &  de  Mets  3  fe  glorifient  d'une  plus  grande  an- 
tiques.    cienneté.Lautorité  de  S.Irénée  nous  leperfuade  fans 

T  1  Bibliot  l*)  ^  e^  nomme  Sév-ciin  dans  un  ancien  Martv,rclpaî  donné  au  public  par. h 
nov:  t         '  ?*  UN* 
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peine  de  Mayence  &  de  Cologne  ,  Métropoles  des 
deux  Provinces  Germaniques  ,  où  il  y  avoit  déjà 
des  Eglifes  du  temps  de  ce  S.  Docteur.  Mais  cette 
perfuafion  ne  nous  rend  pas  plus  croyable ,  tout  ce 
qu'on  publie  des  premiers  Evêques  de  ces  villes. 
Les  SS.  Euchaire^  Valére  &  Materne,  fondèrent  ôc 
gouvernèrent  fucceflivement  l'Eglife  de  Trêves 
Métropole  de  la  première  Belgique.  On  les  fuppofe 
auffi  envoyés  par  faint  Pierre-,  mais  cette  Eglife  fi 
illuftre  d'ailleurs ,  n'a  pas  befoin  de  faux  titres  pour 
foutenir  fa  nobleffe.  Nous  dirons  la  même  chofe 
des  Eglifes  de  Mets  &  de  Toul.  La  première  fut  fon- 
dée par  faint  Clément  ,  qui  arriva  en  cette  ville 
pendant  les  perfécutions  ;  enforte  qu'il  étoit  obligé 
de  célébrer  les  faints  Myfteres  dans  les  cavernes 
de  l'Amphithéâtre  ,  bâti  hors  de  la  ville.  L'Egli- 
fe de  Toul  fut  établie  par  faint  Manfuet  ou  Man~ 
fui  Se  on  peut  en  reculer  les  commencemens  juf- 
qu'à  la  paix  de  l'Eglife.  Celle  de  Strafbourg  fait  gloi- 
re  d'avoir  reçu  la  foi  de  faint  Materne  ;mais  nous 
n'en  trouvons  d  Evêques  que  dans  le  quatrième  fié- 
cle. 

La  plupart  des  Ouvriers  Evangeliques  dont  nous 
venons  de  parler,  travailloient  avec  autant  de  fuc- 
ces  que  de  zélé  à  faire  fleurir  la  Religion  dans  les 
Gaules  ;  lorfque  l'Ennemi  commun  du  falut  s'effor- 
ça encore  d'en  arrêter  les  progrès  par  une  voie  plus 
funelle  à  l'Eglife  que  la  perfécution,  je  veux  dire^ 
par  le -fchifme  &l'héréfie.  Le  fang  du  faint  Pape  Fa- 
bien que  le  Tyran  Déce  venoit  de  verfer,  n'étei- 
gnit pas  l'ambition' que  Novatien  avoit  d'être  éle- 
vé fur  le  faint  Siège.  Elle,  le  précipita  dans  le  fchif 
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me  3  &  du  fchifme  dans  l'héréfie  ;  le  paffage  de  l'un 
à  l'autre  eft  aufïi  ordinaire  qu'il  eft  facile.  S.  Cor- 
neille qui  avoir  fuccédé  à  faint  Fabien,,  ne  put  ar- 

leNoTaua-  rêter  le  feu  de  la  divifion  :  il  fe  communiqua  dans 
^dansks  j£s  Gaules  fous  le  Pontificat  de  faint  Etienne  fuc- 
celTeur  de  faint  Lucius.  Ceux  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  renoncer  la  foi  pendant  les  dernières  per- 
fécutions  j  revenoient  en  foule  à  1  Eglife ,  qui  n'ou- 
bliant jamais  qu'elle  eft  mere3  les  recevoit  avec  bon- 
té. Elle  étoit  perfuadée  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
<k  les  larmes  des  pénitens ,  pouvoient  effacer  les  cri- 
mes les  plus  atroces. 

l'an  Marcien  qui  étoit  alors  Evêque  d'Arles,  montra 

des  fentimens  bien  differens.  Il  étoit  engagé  dans  le 
parti  de  Novatien  ;  ôc  il  eut  l'inhumanité  de  laiiïer 
mourir  j  fans  les  réconcilier  àl'Eglife  3  des  Apoftats 
qui  demandoient  avec  larmes  à  y  rentrer.  On  peut 
afTez  s'imaginer  quel  ravage  fit  dans  la  bergerie  ce 
loup  déguilé  en  Pafteur.  L'erreur  fait  toûjours  de 
rapides  progrès  s  quand  elle  eft  protégée  par  des 
Evêques ,  qui  en  fe  révoltant  contre  l'Eglife,  pren- 
nent comme  Marcien ,  le  fpécieux  prétexte  de  com- 
battre le  relâchement  de  la  morale.  Ce  mafque  de 
rigorifme  dont  fe  paroient  les  Novatiens  3  rendit 
leur  héréfie  plus  contagieufe.  On  les  croyoit  des  SS. 
parce  qu'ils  traittoient  les  pécheurs  avec  une  dureté 
impitoyable  :  mais  la  fainteté  coûteroit  peu ,  fi  pour 
être  S.  il  ne  falloit  de  la  féverité  qu'envers  les  autres. 

Fauftin  étoit  Evêque  de  Lyon  après  faint  He- 
lie  fuccefleur  de  faint  Zacharie.  Il  fut  allarmé 
aufïi-bien  que  les  autres  Prélats  des  villes  voifî- 
nés  ,  du  péril  où  étoit  la  Religion  dans  les  Gaules 
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par  l'orgueil  opiniâtre  d'un  feul  Evêque.  Ils  en  écri- 
virent au  Pape  pour  le  prier  de  remédier  au  mal. 
Fauftin  n'en  demeura  pas-là  :  il  écrivit  fur  le  même 
fujet  deux  lettres  à  faint  Cyprien  de  Carthage,dont 
il  connoifloit  l'érudition  &  le  zélé  pour  combat- 
tre le  fchifme  &  l'héréiie.  S.  Cyprien  s'adreffa  lui- 
même  au  faint  Siège,  &c  écrivit  en  ces  termes  au 
Pape  Etienne  :  «  Fauftin  vôtre  CollegueJ'Evêque 
de  Lyon  m'a  écrit  deux  Lettres ,  pour  réappren- 
dre ce  que  lui  &  les  autres  Evêques  de  la  même 
Province  vous  ont  mandé  touchant  Marcien 
d  Arles,  qui  s'eft  joint  à  Novatien.  Ils  vous  ont 
appris  que  cet  Evêque  s'eft  féparé  de  l'unité  de 
l'Eglife  Catholique  ,  &  du  corps  Epifcopal ,  pour 
s'attacher  à  l'impitoyable  héréfie  qui  refufe  tout 
fecours ,  &  ferme  le  fein  de  la  divine  miféricor- 
de  aux  ferviteurs  de  Dieu  contrits  &  pénitens, 
lors-même  qu'ils  frappent  avec  larmes  &c  gémif- 
femens  à  la  porte  de  l'Eglife.  Cette  fedtc  ne  peut 
fouffrir  qu'on  reçoive  ceux  qui  ont  été  blelfés, 
pour  guérir  leurs  plaies  :  elle  veut  au  contraire 
qu'on  les  jette  dehors,  pour  qu'ils  foient  la  proie 
des  loups  &  des  Démons. 

C'eft  à  nous  }  mon  très-cher  frère,  d'apporter 
remède  à  ce  defordre...  C'eft  pourquoi,  daignez 
écrire  des  lettres  très -amples  fur  cette  affaire  à 
nos  frères  les  Evêques  des  Gaules  ;  afin  qu'ils  ne 
foufFrent  pas  que  le  fuperbe  &  l'opiniâtre  Mar- 
cien, l'ennemi  de  la  miféricorde  de  Dieu  &  du 
falut  de  nos  frères ,  nous  infulte  plus  long-temps. 
Ce  qui  lui  en  donne  occafion,  c'eft  qu'il  fembîe 
que  nous  ne  l'ayons  pas  encore  retranché  de  nô- 


Letcre  de  S. 
Cypr'e.i  con- 
tre Marcien 
d'Arles. 


Cypriani  T.pifî. 
68.  ad.  Ste- 
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«  tre  communion  ,  lui  qui  fe  vante  depuis  long- 
c<  temps 3  qu'en  s'attachant  à  Novatien,  il  s'eft  fé- 
«  paré  de  la  nôtre...  S.  Cyprien  ajoûte  :  Envoyez 
«  dans  la  Province  &  au  peuple  d'Arles  des  lettres 
«  pour  excommunier  Marcien  ,  &  faire  ordonner 
?  un  autre  Evèque  en  fa  place,  afin  de  raffembler  le 
a  troupeau  de  Jefus  Chrift,  qu'il  a  difperfé  &  blelTé. 
«  Qu'il  lui  fufrife  d'avoir  laiffé  mourir  ces  dernières 
«  années  plufieurs  de  nos  frères,  fans  leur  accorder 
«  la  paix  :  qu'on  ait  du  moins  compafïion  de  ceux 
«  qui  reftent,  qui  gémiiTent  jour  Se  nuit  implorant 
«  la  bonté  paternelle  de  Dieu  ,  &  les  fecours  que 
«  nous  pouvons  leur  accorder.  » 

S.  Cyprien  finit  en  priant  le  Pape  de  lui  faire  fça- 
voir  celui  qui  aura  été  élu  en  la  place  de  Marcien. 
Cette  lettre  peut  avoir  été  écrite  la  féconde  année 
du  Pontificat  de  faint  Etienne^c'eft-à-dire  ,  l'an  2.  j  3  , 
avant  le  commencement  des  brouilleries  entre  lui  3c 
faint  Cyprien,  au  fujet  du  baptême  des  hérétiques. 
On  ignore  quelles  furent  les  fuites  de  cette  affaire. 
Mais  fi  le  Novatianifme  ne  fit  pas  plus  de  progrès 
dans  les  Gaules ,  on  en  fut  redevable  au  zèle  des 
Evêques  qui  s'élevèrent  avec  tant  de  courage  con- 
vyptycfiEcci  tre  un  de  leurs  Confrères.  On  ne  trouve  pas  Mar- 
ArAn*uhlmm  cien  .dans  les  Dyptyques  que  nous  avons  de  l'Eglife 
Mabiii.        d  Arles  :  fi  on  l'y  avoir  mis,  on  l'en  aura  ôté  àcau- 

fe  de  fon  fchifme. 
l'an  iS7.  Le  faint  Sie'ge  ne  donnoit  pas  moins  fon  atten- 
tion à  extirper  lidolâtrie  dans  les  Gaules,  qu'à  y 
déraciner  l'héréfie.  S.  Sixte  II.  qui  avoit  Cuccédc  à 
S.  Etienne  l'an  157  ,  y  envoya  une  nouvelle  troupe 
d'Ouvriers  Evangeliques.  On  met  de  ce  nombre  S. 

Pérégrin , 
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Pérégrin,  faint  Corcodéme ,  faint  Marfe ,  faint  Six- 
te, faint  Sinice,  faine  Memmie  &  faint  Gcnulfc.  L'Egiifed'Aft- 
S.  Pérégrin  s  arrêta  à  Auxerre,dont  il  fut  le  premier  xetrc' 
Evêque.  Après  y  avoir  travaillé  long-temps,  il  eut 
la  gloire  de  verfer  fon  fang  pour  la  foi  avec  faint 
Savinien.  Mais  faint  Corcodéme  &  faint  Marfe  fes  vit»  s.  g#» 
difciples  ne  purent  obtenir  la  palme  du  martyre  ;  pZth!  C°"~ 
parce  que  dit,un  ancien  Auteur,arriva  peu  de  temps 
après  le  règne  d'un  Empereur  Chrétien  :  ce  qui 
marque  que  faint  Pérégrin  ne  fouffrit  que  fous  Dio- 
ctétien. On  leur  donne  pour  compagnons  deux  au- 
tres SS.  ConfelTeurs,  Alexandre  Se  un  fécond  Jovi- 
nien.  S.  Pérégrin  eft  honoré  le  feiziéme  de  Mai  ;  &  il 
eut  pour  fuccefTeur  faint  Marcellien. 

S.  Genulfe  ou  Genou  fut,  à  ce  qu'on  croit,premiet  L^[Cc  ic 
Evêque  de  Cahors  -,  &  après  y  avoir  foufFert  de 
grands  tourmens  pour  la  confeffion  de  la  foi  fous 
le  Juge  Diofcore,  il  fc  retira  dans  le  territoire  de 
Bourges ,  où  il  mourut  faintement  :  on  l'honore  le 
dix-feptiéme  de  Janvier. 

S.  Memmie,  vulgairement  faint  Menge,  établit 
l'Eghfe  de  Châlons-fur-Marne ,  où  d  éclatans  mi- 
racles autoriferent  fa  prédication.  On  allure  qu'il 
relfufcita  une  femme  -,  &"  Grégoire  de  Tours  qui 

Ht  if  l'A!  1  .      de  glor.  Con- 

e  de  ce  miracle,  éprouva  lui-mcme  le  pouvoir  ff  c.  66. 

de  ce  faint  Evêque  en  priant  à  fon  tombeau.  Son 
corps  fut  trouvé  entier  &  fans  corruption  dans  le 
feptiéme  fiéclejce  qui  augmenta  fort  la  célébrité  de 
fon  culte.  L'Eglife  fait  la  fête  de  S.  Menge  le  cin- 
quième d'Août  -,  de  il  y  a  à  Châlons  un  Monaftere 
de  Chanoines  Réguliers 3  qui  porte  fon  nom. 

S.  Sixte  fut  le  premier  Evêque  de  l'Eglife  de  f.™™'*'*' 
Tome  I%  M 
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Rheims, qui  devint  une  des  plus  illustres  des  Gaules. 
Il  envoya  faint  Sinice  prêcher  à  SoiHons  {a)  3  où  le- 
fang  des  Martyrs  fit  dans  la  fuite  fructifier  au  cen- 
tuple la  femence  de  la  divine  parole.  On  ne  fçait  pas 
afTez  le  détail  des  actions  de  ces  deux  Apôtres.  Quoi- 
que quelques  Auteurs  aient  donné  à  faint  Sixte  la 
qualité  de  Martyr  ,  il  paroît  qu'il  mourut  en  paix. 
1. 1.      Mais  faint  Timothée  qui  avoit  été  aufli  envoyé 

RhdS"  de  ^e  R°me  à  Rheims,  illuftra  cette  Eglife  naiffante 
par  un  glorieux  martyre  ,  qu'il  fouffrit  fous  le  Ju- 
ge Lampade  II  convertit  Apollinaire,  qui  de  fon 
bourreau  devint  le  compagnon  de  fes  fouffirances 
&  de  fa  gloire.  Cinquante  perfonnes  gagnées  à 
la  foi  par  faint  Timothée,  avoient  eu  la  tête  tran- 
chée le  jour  précédent  :  on  y  joint  un  faint  Prêtre 
nommé  Maur.  Telles  furent  les  prémices  de  l'Egii- 
Perfécution  fe  de  Rheims.  Ces  faints  Martyrs  peuvent  avoir 
fouflFert  pendant  la  perfécution  de  Valérien.  Ce 

ti'-f.L-.c.io.  prjnce  dans  les  commencemens  de  fon  Empire } 

avoit  donné  aux  Chrétiens  des  marques  particuliè- 
res de  bonté  &  de  clémence  :  mais  Macrien  à  qui  il 
livra  fa  confiance  ,  feut  fi  bien  lui  infpirer  la  haine 
qu'il  portoit  à  la  Religion  ,  qu'il  l'en  rendit  un  des 
plus  cruels  perfécuteurs.  Ce  font  communément  les 
mauvais  Miniftres  qui  font  les  mauvais  Princes. 

S.  Pons  fut  une  des  plus  îlluftres  victimes  que  ce 
Tyran  immola  dans  les  Gaules.  Nous  avons  les 
s.voxlJItie  Actes  de  fon  Martyre  écrits  par  Valére  qui  fe  dit 
fon  compagnon,  &  qui  prend  le  Seigneur  &  les 
Anges  à  témoins ,  qu'il  n'a  écrit  que  ce  qu'il  a  vu, 

(a)  Ccfar  dit  que  les  habitans  de  F  heims  étoient  les  frères  &  les  parers  de  ceiix 
«le  Soifions.  Cette  dernière  ville  étoit  fon  iiluftre  ,  &  elle  avoir  des  Rois  avant  la 
dorrnr^.uor.  des  Romains. 
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Mais  on  ne  peut  difconvenir  que  ces  Actes  n'aient 
été  altérés  (a)  par  quelque  faux-zélé,  qui  a  voulu  Apud  Bon.  die 
y  ajoûter  du  merveilleux.  Voici  ce  qui  nous  y  pa- 
roît  de  plus  certain.  Pons  fils  d'un  Sénateur  Romain,  Mifcellan-t-2- 
fut  baptifé  par  le  faint  Pape  Pontien,  &  demeura  à 
Rome  jufqu'à  la  perfécution  de  Valérien.  Pour  s'y 
fouftraire ,  il  fe  retira  à  Céméle  ville  des  Gaules  au- 
trefois confidérable ,  mais  dont  il  ne  refte  que  des 
ruines  fur  une  colline  proche  de  Nice  Le  Préfident 
Claude,  que  Valérien  envoya  dans  les  Gaules  pour 
y  rechercher  les  Chrétiens,  étant  arrivé  à  Céméle, 
fit  comparoître  Pons  devant  fon  Tribunal  drefle 
dans  la  place  publique ,  &  le  menaça  des  plus  cruels 
fupplices,  s'il  ne  facrifioit  aux  Idoles.  Pons  répon- 
dit :  «  Je  fuis  Chrétien  :  je  ne  facrifierai  jamais  aux  » 
Démons.  »  Le  Préfident  n'ofa  pourtant  àcaufe  de  fa 
naiffance,  le  condamner  à  mort  fans  un  ordre  par- 
ticulier de  l'Empereur.  Il  en  écrivit  à  Valérien ,  qui 
répondit  que  fi  Pons  s'opiniâtroit  a  refufer  de  fa- 
crifier,il  lui  permettoitde  le  faire  mourir  dans  les 
tourmens.  Claude  ayant  lu  cette  réponfe  au  faint 
Martyr 3  &  le  trouvant  inébranlable  dans  la  foi,  le 
fit  tourmenter  fur  le  chevalet ,  l'expofa  à  deux  ours 
furieux,  &  ordonna  qu'il  fût  jetté  dans  le  feu.  Dieu 
délivra  miraculeufement  Pons  de  ces  fupplices,  &  il 
eut  enfin  la  tête  tranchée.  Valére  enterra  fon  corps, 
*k  acheta  des  Greffiers  les  A6bes  de  fon  martyre. 
Pons  Comte  de  Touloufe_,  fit  bâtir  dans  la  fuite 

(a)  M.  Falilze  a  donné  les  Aâcs  de  S  Poiu  ;  &  il  ftaroît  les  croire  bons  On  y  mar- 
que cjue  S.  Pons  convertit  les  deux  Empereurs  Philippes  ;  6c  comme  ces  Princes 
furent  tués  quelque  temps  après  ,  le  P.  Vincenc  Batale  leur  donne  la  qualité  de 
Martyrs  lur  la  foi  de  quelques  anciens  Manufcrits.  Nous  croyons  ces  faits  fabu- 
leux. . 

Mij 
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une  célèbre  Abbaye  à  Tomieres  en  l'honneur  de 
faint  Pons,  lequel  a  donné  Ton  nom  à  la  ville  qui  s'y 
eft  formée.  Ce  Monaftere  a  été  depuis  érigé  en  un 
fîége  Epifcôpal.  S.  Valérien  Evêque  de  Céméle  dans 
le  cinquième  fiécle a  plufîeurs  homélies  fur  un  faint 
Martyr  ,  qui  le  premier  avoit  verfé  fon  fang  dans 
ham*1?***  cette  vi^e.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  faint 
tnter sirmorJ.  Pons.  Il  fait  allufion  à  plufieurs  des  tourmens  que 

opéra.  f  •  •    n  ■  r 

nous  avons  rapportes  :  ce  qui  juitihe  ce  que  nous 
en  avons  dit.  Il  marque  que  les  peuples  accouraient 
de  toutes  parts  pour  célébrer  fa  fête,  &  implorer 
fon  afïiftance.  On  rapporte  à  la  même  perfécution 
^dT'  *m'  ^e  martyre  de  faint  Baffe  Evêque  de  Nice ,  qui  fouf- 
frit  les  plus  grandes  cruautés  par  ordre  du  Préfidenc 
Perennus  j  c'eft  une  preuve  que  l  Eglife  de  Nice 
étoit  dès-lors  établie.  On  prétend  qu'elle  avoit  reçu 
la  foi  par  la  prédication  de  faint  Nazaire. 

Aurélien  depuis  Empereur,  étoit  Gouverneur  des 
ntifcvs  in  Gaules  fous  Valérien,,  qui  dans  une  de  fes  lettres  le 
nomme  le  reltaurateur  de  ces  Provinces.  La  cruau- 
té de  ce  Magiftrat  n'avoit  pas  befoin  d'être  excitée- 
par  les  Edits  de  l'Empereur ,  il  étoit  affez  porté  par 
fa  haine  contre  la  Religion  à  perfécuter  les  Chré- 
tiens. Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu'il  hY 
mourir  à  Sensfainte  Colombe  3  qui  combattit  avec 
un  courage  égal  pour  la  défenfe  de  fa  virginité  &c- 
pour  celle  de  fa  foi.  Les  Actes  que  nous  avons  de 
cette  fainte  Vierge ,  ont  peu  d'autorité  ;  mais  la  cé- 
lébrité de  fon  culte  eft  une  preuve  que  fon  martyre 
fut  éclatant  :  il  y  a  auprès  de  Sens  un  ancien  Mona- 
ftere érigé  en  fon  honneur. 
l*an  %s9s       Aurélien  étant  à  Traies ,  on  lui  dénonça  un  Chrêr 
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tien  nommé  Pacrocle  (a).  C'étoit  un  homme  de  qua-  Martyre  de 
lice ,  qui  s  etoit  retire  dans  la  maiion  de  campagne , 
pour  y  vaquer  à  la  prière  Se  aux  autres  exercices  de 
la  piété  Chrétienne.  Aurélien  l'ayant  fait  compa-  lÔiïZd. 
roître,  lui  demanda  Ton  nom  j  Se  quand  il  Peut  dé-  *I->»*>»>« 
claré ,  il  lui  dit:  «  Quel  Dieu  adorez -vous,  Pa-  * 
trocle  ?  Il  répondit  :  J'adore  le  Dieu  vivant  qui  » 
habite  au  haut  des  cieux  0  Se  qui  jette  Tes  regards  »* 
fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  en  terre.  Aurélien  ,  die  :  » 
Quittez  cette  folie ,  Se  adorez  nos  Dieux  ,  qui  '» 
peuvent  vous  combler  d'honneurs  Se  de  richef-  » 
fes.  Patrocle  dit  :  Je  ne  connois  de  Dieu ,  que  ce-  >» 
lui  qui  a  fait  le  ciel ,  la  terre  ,  la  mer  ,  Se  tout  ce  * 
qui  y  eft  contenu.  Aurélien  dit  .-Prouvez  ce  que  » 
vous  dites.  Patrocle  répliqua  :  Ce  que  je  dis  eft  » 
vrai,  mais  le  menfonge  hait  la  vérité.  Aurélien  »? 
dit  :  Je  vous  livrerai  au  feu  jufqu'à  ce  que  vous  im-  » 
moliez  aux  Dieux.  Patrocle  répondit  :  Je  m'im-  » 
mole  comme  une  hoftie  vivante  à  celui  qui  pour  » 
la  gloire  de  fon  nom  a  daigné  m'appeller  au  mar-  » 
tyre.  » 

Alors  Aurélien  le  fît  charger  de  chaînes  qu'on 
avoit  rougies  au  feu ,  Se  l'envoya  ainfî  en  pnfon. 
Trois  jours  après  il  l'en  fit  retirer:  Les  fdurfrances 
avoient  donné  un  nouveau  courage  au  S.  Martyr  : 
il  parla  encore  avec  plus  de  fermeté  3  Se  menaça  des 
peines  e'ternelles  fon  Juge,  qui  n'ayant  pu  lui  fai- 
re adorer  Apollon  3  Jupiter  Se  Diane,  le  condamna- 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  S.  fut  conduit  au  fup- 

U)  Deux  rai fons  m'ont  déterminé  à  placer  ici  le  martyre  de  faint  Patrocle.  i". 
Aurélien  dans  les  A  clés  les  plus  anciens ,  n'eft  nommé  que  Préfident  :  il  n'étoit  donc 
pas  Empereur.  i°.  Selon  les  mêmes  Acles  ,  Patrocle  mourut  un  Vendredi  %\.  de 
janvier  :  or  dans  tout  le  temps  de  l'Empire  d* Aurélien ,  le  1 1.  de  Jajwier  n'arriva  pas 
u't  V.endtedy.  S.  Pauocle  eft  nommé  vulgairement  S.  Pane. 
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plice  fur  les  bords  de  la  Seine.  Alors  s'étant  fend 
infpiré  de  demander  à  Dieu  un  miracle  ,  pour  con- 
fondre les  Idolâtres,  il  pafla  la  rivière  fans  enfon- 
cer ,  &  fe  mit  en  prière  de  l'autre  côté ,  comme  pour 
attendre  les  bourreaux,  qui  allèrent  lui  couper  la 
tête.  Deux  pauvres  vieillards  enlevèrent  fon  corps, 
de  l'Archiprêtre  Eufebe  affilié  du  Diacre  Libère, 
l.  i.  de  gUr.  l'enterra  la  nuit  fuivante.  Grégoire  de  Tours  nous 
*  'C'H'  apprend  que  les  François  trouvèrent  fes  Actes  en 
Italie  dans  une  expédition  militaire ,  &Jes  rappor- 
tèrent dans  la  Gaule.  D'habiles  Critiques  croyent 
que  ce  font  ceux  que  nous  avons ,  &  les  regardent 
comme  fort  anciens.  Il  eft  furprenant  qu'un  Au- 
teur {a)  récent  les  méprife  à  caufe  de  la  prétendue 
longueur  des  harangues.  On  peut  juger  par  celles 
que  nous  avons  rapportées ,  combien  cette  raifon 
eft  frivole.  Les  Reliques  de  S.  Patrocle  furent  trans- 
férées dans  le  dixième  fiécle  à  Soeft  dans  la  Vvell:- 
phalie  ;  ôc  il  e'ft  honoré  comme  le  patron  de  la 
ville.  Il  foufTrit  le  martyre  félon  fes  Actes  un  Ven- 
dredy  vingt  ôc  unième  de  Janvier  :  ce  qui  peut  mar- 
quer l'an  2.55?  3  auquel  temps  en  effet  la  perfécution 
de  Valérien  étoit  fort  vive. 
l  an  xéo.  Dieu  n'attendit  pas  après  la  mort  de  ce  Prince  à. 
le  punir  arec  éclat  des  cruautés  qu'il  exerçoit  con- 
tre fon  Egliferce  Tyran  en  trouva  un  plus  puif- 
fant,  &  peut-être  plus  cruel  que  lui.  Il  tomba  l'an 
Last.  de  mort.  160.  entre  les  mains  de  Sapores  Roi  de  Perfe  qui 
prfccntor.c.  ;.  pOUr  fou}er  aux  piccJs  la  grandeur  Romaine,  le  fai- 

foit  courber  devant  lui,  &  s'en  fervoit  comme  de 


(  «  )  Cet  Auteur  qui  efl  M.  de  Tillemont  ,  admet  kii-mcme  comme  authenti- 
ques des  Actes ,  dor.t  les  harangues  font  beaucoup  plus  longues. 
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marche-pied  ,  quand  il  voulait  monter  à  cheval  : 
quel  fupplice  pour  un  Prince  orgueilleux  !  La  fin 
même  de  fa  vie  ne  fut  pas  celle  de  (es  opprobres. 
On  l'écorcha  après  fa  mort  ;  &  fa  peau  fut  fufpen- 
due  dans  un  temple  de  la  Perfe  ,  pour  être  montrée  m. 
aux  Ambafladeurs  Romains, comme  un  monument 
qui  les  fît  fouvenir  que  Rome  n'étoit  pas  invinci- 
ble. Gallien  effrayé  apparemment  par  la  vengeance 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  tirée  de  fon  pè- 
re, rendit  aufli-tôt  la  paix  à  l'Egiife.  Mais  elle  fut 
de  nouveau  troublée  dans  les  Gaules  par  une  irrup- 
tion de  Barbares,  aulfi  ennemis  du  nom  Chrétien  , 
que  du  nom  Romain. 

Chrocus  Roi  des  Allemans  crut  pouvoir  profiter  Vers  l'A  m 
de  la  foiblefTe  &  de  la  divifion  de  l'Empire  fous  . 

»  i      a  Perlecvmon 

Gallien ,  pour  piller  la  Gaule.  Il  y  entra  a  latete  d  u-  de  chrocus. 

ne  armée,  formidable  par  l'avarice  du  foldac,  &  par 

la  cruauté  du  Général,&  il  s'y  montra  le  perfécuteur 

de  la  Religion  autant  par  férocité  naturelle  ,  que 

par  impiété.  Après  avoir  tout  ravagé  fur  fon  paf- 

lage  avec  frmpctuofité  d'un  torrent  qui  a  rompu  fa 

diçue.il  alla  mettre  le  fiéere  devant  Lançres.  Ce-  *a*.s-  ?efi; 

toit  une  place  allez  forte  ;  mais  la  terreur  du  nom  i*nd.%} .ai«v 

de  Chrocus  avoit  defarmé  les  affiegés  :  ils  fonge- 

rent  plutôt  a.  fe  cacher,  qu'à  fe  défendre.  La  ville 

fut  prife  d'affaut;  &  Chrocus  ordonna  qu'on  paffât 

les  habitans  au  fil  de  l'épée.  S.  Didier  qui  en  étoit 

Evêque,  s'étoit  mis  en  prières  avec  fon  Clergé  Se 

les  autres  Fidèles  :  on  les  conduifit  au  Roi.  Didier    S.  Didier  dr 

lui  dit  :  «  Prince  ,  fi  vous  avez  quelque  clémence ,  »  aBSres* 

pardonnez  à  de  malheureux  citoyens  ,  &  faites  » 

ceffer  le  carnage  que  font  vos  foldats, .»  Chroais 
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n'entendoit  pas  la  langue ,  &  ne  put  fe  faire  enten- 
dre du  S.  Evêque^qui  faifoit  de  nouvelles  inftances, 
s'offrant  même  d'être  la  victime  pour  tout  fon  peu- 
ple. Le  Barbare  ne  lui  répondit  qu'en  commandant 
qu'on  lui  coupât  la  tête  ,  &  â  tous  ceux  qui  con- 
fefleroient  Jefus  -  Chrift.  S.  Didier  eft  honoré  le 
vingt-troifiéme  de  Mai.  On  affûte  qu'il  étoit  né  en 
Italie  proche  de  Gènes ,  où  fon  culte  eft  célèbre  :  ce 
qui  fait  croire  qu'il  aura  pu  être  envoyé  en  Gaule 
avec  les  autres  Millionnaires  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  Actes  de  fon  martyre  font  anciens  {a)  y 
&  ils  étoient  connus  au  commencement  du  feptïé^ 
me  fîécle.  On  le  compte  pour  le  troilléme  Evê- 
que  (b)  de  Langres  :  on  met  pour  le  premier  Séna- 
teur ,  &  Jufte  pour  le  fécond. 

Chrocus  s'avança  en  Auvergne  3  &c  y  détruifît  un 
fameux  temple  des  Idoles ,  dont  les  murs  épais  de 
trente  pieds  étoient  incruftés  en  dedans  de  marbre 
Greg.  Tur.  avec  un  travail  admirable.  L'avarice  avoit  plus  de 
I  C-3°-  pOUVOir  fur  pefprit  de  ces  barbares,  que  la  Reli- 
gion payenne  qu'ils  profefîoient.  Ce  temple  fe 
nommoit  Vaffo  :  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  étoit  dé- 
dié à  Mars ,  qu'on  prétend  avoir  été  adoré  des  an- 
ciens Gaulois  fous  ce  nom  ;  mais  il  paroît  que  le 

£/>//?  Vvxrna'  Vvarnaire  les  envoya  au  commencement  du  feptiéme  fiécle,avec  ceux  des 

ru  àpud  Boll  Jumcaux  de  Langres  à  S.  Ceran  Evêque  de  Paris ,  qui  l'avoir  prié  de  les  faire 

décrire. 


[  b  )  Ce  qui  a  fair  mettre  S.  Didier  le  troifîéine  Evêque  de  Langres ,  c'eft  peut- 
être  qu'on  a  cru  que  c'éroit  lui  qui  étoit  marqué  avoir  aCifté  en  5  46  ,  au  Concile  de 
Cologne;  mais  il  s'eft  glilTé  des  fautes  dans  les  Actes  de  ce  Concile  pour  l'affigr.a- 
tion  des  fiéges.  J'ai  jugé  devoir  préférer  à  ces  Actes ,  ceux  de  ce  S.  Evêque  qui  pla- 
cent fon  martyre  fous  Chrocus ,  &  1  hiftorien  Grégoire  de  Tours  qui  met  l'irrup- 
tion de  Chrocus  fous  l'Empire  de  Gallien.  Quelques  Auteurs  différent  Je  marryre  de 
Didier  jufqu'à  l'irruption  des  Vandales  en  407.  parce  que  Chrocus  eft  marqué  Roi 
des  Vandales  ;  mais  on  donnoit  ce  nom  à  plufieurs  peuples  barbares  de  la  Germa- 
nie. 

nom 
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nom  de  Vajfo  ne  fignifioit  en  Celtique  que  la  mai-  Ve"6^'A>4 
fon  {a)  ou  le  temple. 

Le  Prêtre  du  temple  dont  nous  venons  de  par-   mreg.  Tut. 
1er,  avoit  un  ferviteur  appelle  Victorin  3  qui  por-  -l,c-il" 
toit  une  haine  implacable  à  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  alloit  même  outrager  les  Fidèles  dans  un  lieu 
voifin  j  qu'on  nommoitle  bourg  des  Chrétiens.  Il 
y  trouva  S.  Cafïi ,  qui  par  fes  prédications  &  par  Tes 
miracles  en  fit  d'un  perfécuteur,  un  zélé  difciple. 
Ils  eurent  bientôt  occafîon  l'un  ôc  l'autre  de  mon- 
trer leur  courage.  Car  Chrocus  inonda  cette  Pro-  Martyrsd'Aa- 
vince  du  fang  des  Chrétiens  :  il  en  fit  mourir  ,  dit- 
on  3  une  Légion ,  c'eft  à-dire  une  grande  multitude  3 
dont  les  principaux  furent  Victorin ,  Caiïi ,  Antho- 
lien.,  Liminius  j  vulgairement  Linguin,  Se  Maxime. 
S.  Préject  ou  Prix  Evêque  d'Auvergne  écrivit  dans  Aumpiom 
le  feptiéme  fiéele  les  Actes  de  ces  SS.,  mais  on  ne 
les  a  pas  encore  recouvrés.  Jam- 

Chrocus  palTa  dans  le  Gévaudan,  &  mit  le  liège 
devant  le  château  de  Greze,où  les  principaux  ha- 
bitans  de  la  Province  s'étoient  réfugiés  avec  leurs 
effets.  S.  Privât  Evêque  de  Gabalesne  crut  pas  de-    s. Privât, 
voir  s'enfermer  dans  cette  place ,  que  fa  htuation 
rendoit  imprenable.  Il  s'étoit  fait  une  efpéce  de 
grotte  fur  la  cime  d'une  montagne  proche  de  Men- 
de  (a), qui  n'étoit  alors  qu'un  village  -,  &  il  alloit  fou-  aux  s.  pr«w- 
vent  s'y  délalïer  dans  la  prière  de  fes  travaux  Apo-  1^2*,^. 
floliques.  Il  fe  retira  donc  dans  cette  folitude  :  mais 

'a,)  Il  y  a  encore  auprès  de  Clermont  en  Auvergne  un  endroit ,  où  l'on  prétend 
qn'écoit  la  niaiibn  de  S.  Aneme  ,  &  qu'on  nomme  pour  cette  raifon  U  Vas  S.  Ar- 
um. 

(b)  La  ville  de  Gabalcs  ayant  été  détruite  par  les  Barbares ,  Mende  où  les  Evéques 
du  Gévaudan  étoient  enterrés,  devint  le  fiégc  Epifcopal.  Javouls  à  quatre  lieuts 
Je  Mcnde  éi oit  l'ancienne  ville  de  Gabales, 
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fa  pauvreté  ne  l'y  mit  pas  en  fureté  contre  les  re- 
cherches de  l'avarice.  Les  foldats  fe  faifirent  de  lui* 
&  ayant  fçu  qu'il  étoit  Evêque,  ils  voulurent  l'o- 
bliger de  perfuader  aux  afliegés  de  fe  rendre.  Il  ré- 
pondit par  un  interprète  qu'il  ne  convenoit  pas  à 
un  Evêque  de  donner  un  pareil  confeil;&  que  quand 
il  ledonneroit,  fon  peuple  qui  étoit  en  lieu  de  fû- 
reté  ,  ne  le  fuivroit  pas  :  au  refte  ,  qu'il  étoit  prêt 
de  donner  fa  vie  ,  plutôt  que  de  livrer  fon  troupeau. 
Alors  les  Barbares  le  rirent  meurtrir  de  coups  de 
bâton ,  &  de  coups  de  verges.  Après  quoi  le  voyant 
inflexible,  ils  lui  propoferent  de  facrifier  à  leurs 
Dieux,  ôc  fur  le  refus  qu'il  en  fit,  ils  lui  dirent  :  «  Eit- 
«  ce  que  vos  Empereurs ,  ôc  leurs  Magiftrats  n'ado- 
«  rent  pas  les  Idoles  ,  &  ne  contraignent  pas  les 
«  Chrétiens  de  leur  offrir  des  facrifices  ?  II  répondit:; 
«  Je  le  fçai  ;  [a)  ôc  ce  font  ces  crimes  des  Empe- 
«  reurs  Romains  ,  qui  attirent  fur  l'Empire  ces 
«  malheurs  &  ces  ravages  des  nations  infidèles  s  ce 
«  ne  font  pas  vos  forces,  c'eft  l'impiété  &  l'idolâtrie 
«  de  nos  Princes ,  qui  vous  rendent  fi  puilîans  con- 
«  tre  nous....  Pour  moi,  l  efperance  des  biens  éter- 
«  nels  me  faitméprifer  les  fupplices'dont-vous  me 
«  menacez.  Ils  lui  dirent  :  Sacrifie  au-plûtôt,  ou  fea- 
«  che  que  nous  te  ferons  expirer  dans  les  tourmens, 
jfctA  ?riv*n  «  Le  S.  Evêque  répondit  :Tourmentez  ce  corps  tant 
«  qu'il  vous  plaira  :  je  ne  puis  me  réfoudre  â  être 
«  autre  chofe ,  que  ce  que  je  fuis  par  la  grâce  du 
«  Seigneur.  >»  Les  Barbares  lui  ayant  donc  fait  fouf- 
frir  les  plus  cruelles  tortures,  le  laiiTerent  à  demi- 

(  a  )  Cet  endroit  fuffit  pour  réfuter  Je  fentiment  de  ceux  qui  reculent  le  martyic 
de  S.  Privât  jufqu'au  cinquième  liécle.  On  n'auroit  pas  pu  dire  alors  que  les  Empe- 
reurs coniraignoienr  les  fidèles  de  facri£er  aux  Idoles.. 
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mort,  8c  fe  retirèrent  au  camp  qui  étoit  devant  le 
château  de  Greze.  Ils  y  trouvèrent  la  face  des  affai- 
res bien  changée.  Les  afliegeans  manquoient  de 
vivres ,  8c  furent  obligés  de  traitter  pour  en  obte- 
nir des  alîiegés,  en  promettant  de  fe  retirer  ,  com- 
me ils  rirent.  Les  Chrétiens  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
duflent  leur  délivrance  aux  prières  de  leur  faint  Pa- 
fteur  s  coururent  aulli-tôt  le  chercher.  Il  refpiroit 
encore  :  ils  baiferent  fes  plaies  avec  refpecl:,  &  mê- 
lèrent leurs  larmes  avec  fon  fâng.  Il  mourut  peu 
d'heures  après  de  fes  blerTûres  entre  leurs  bras.  L'E- 
glife  honore  fa  mémoire  le  vingt-unième  d'Août, 
8c  celle  de  S.  Firmin  fon  fuccefleur  le  quatorzième 
de  Janvier. 

L'orage  alla  fondre  fur  Engoulême  ;  Se  faint  Au-  ,s-  Au^= 
ione  qui  en  étoit  l'Apôtre  8c  le  premier  Evêque,  y 
cimenta  de  fon  fang  la  nouvelle  Eglife  qu'il  y  avoit 
établie  ,  après  avoir  reçu  fa  Million  de  S.  Martial. 
C'eftce  qu'on  peut  démêler  de  plus  probable  parmi 
les  fables, dont  les  Actes  de  S.  Aufone  ne  font  qu'un 
tiffu.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  de  faint  «te 
Antidius  de  Befançonrfa  vie  pleine  de  fictions  {a) 
le  fait  aufli  martynfer  fous  Chrocus  ;  &  c'eft  peut- 
être  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraifemblable  dans  cette 
pièce.  Ce  S.  Evêque  eft  honoré  le  2.  j .  de  Juin ,  ôc  S. 
Aufone  le  2.1.  de  Mai.  {[?) 

(  a  )  Un  Crit'que  a  prétendu  concilier  quelque  autorité  à  la  vie  de  S.  Antidius  ; 
ma;s  l'hiltoire  du  Démcn  qui  porte  ce  S.  Evêque  de  Befançon  à  Rome ,  lu/fit' pour 
en  faire  connoître  le  prix. 

(  b  )  La  vie  de  faint  Aufone  rapportée  par  M.  Bofquct ,  place  fa  mort  l'onzième  de 
Juin;  &  les  Auteurs  recens  marquent  à  ce  même  jour  la  fête  de  ce  lainr  Evêque. 
Mais  puifqu'il  eft  honoré  dans  fon  Eglife  le  vingt- deuxième  de  Mai  ,  il  eft  pro- 
bable que  dans  la  vie  latine  ,  qui  eft  d'ailleurs  pleine  de  fautes  ,  au  lieu  à'unde- 
timo  ftmti  ,  il  faut  lire  unAumo  cnhndas  Jmii ,  c'eft-à-dire  le  vingt- deuxième  de 
Mai. 

N  ij 
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Le  Roi  barbare  continuant  fes  ravages,  pénétra 
jufqu'à  Arles,  {a)  où  la  juftice  de  Dieu  l'attendoit. 
creg.  Tur.  H  y  fut  pris  par  un  Officier  des  troupes  Romaines  , 
nommé  Marius ,  qui  pour  le  donner  en  fpe&acle,  le 
reconduifît  dans  les  villes  qu'il  avoit  faccagées,  & 
après  divers  opprobres ,  le  fit  enfin  mourir  dans  les 
fupplices.  C'eft  où  aboutirent  les  conquêtes  d'un 
Prince ,  qui  fembloit  ne  mettre  fa  gloire  qu'à  faire 
des  malheureux.  Mais  quand  la  vengeance  divine 
ne  s'en  meleroit  pas  3  pourroit-on  être  heureux  , 
quand  on  fait  le  malheur  des  autres  ? 

Depuis  la  captivité  de  Valérien ,  la  Gaule  étoit  en- 
proie  à  divers  autres  Tyrans ,  qui  y  avoient  pris  la 
pourpre  impériale  ,  &c  qui  étant  occupés  à  fe  main- 
tenir contre  Gallien  ,  biffèrent  la  paix  aux  Chré- 
tiens au  milieu  des  guerres  civiles.  Tels  furent  Pon> 
hume  ,  les  deux  Victorins ,  Lollien  ,  &  Tetric.  Ce. 
dernier  étoit  encore  maître  de  la  Gaule ,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  la  Bretagne,  lorfqu'Aurélien  parvint  à 
l'Empire  en  270.  L'ambition  du  nouvel  Empereur 
ne  lui  permit  pas  de  fouffrir  de  rival.  Après  avoir 
pacifié  l'Orient,  il  marcha  pour  fe  foumettre  les 
Gaules  l'an  173  ;  &  Tetric  trahilfant  lui-même  fa 
propre  armée ,  fe  rendit  à  lui  dans  une  bataille ,  qui 
fut  donnée  proche  de  Châlons-fur-Marne.  Aure'- 
licn  qui  étoit  retourné  à  Rome ,  pour  y  recevoir  les 
honneurs  du  plus  fuperbe  triomphe,  revint  l'année, 

(a)  Le  P.  de  fainte  Marche  dans  fon  édition  de  Gallïa.  Chrifîiana,  allure  fur  Pau-* 
torité  d'un  vieux  fragment  trouivé  dans  les  papiers  d'un  Chartreux,  qu'Amatius  d'Ar 
vignon  fut  auffi  martyrifé  fous  Chrocus ,  &  qu'il  exhorta  fon  peuple  à  foufFrir  le 
martyre  à  l'exemple  de  Viclorin  Evêque  d'Arles  &  d'Avcle  de  Valence.  Mais  i°; 
comme  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Chrocus  fut  prisa  Arles ,  il  ne  put  en- 
fuite  ravager  d'autres  villes,  i".  Ce  fragment  doit  être  fort  fufpeci ,  puifqu'on  ne 
connoît  pas  d'ailleurs  ces  S  S.  Evcques.  Vittorin  n'eft  pas  même  dans  les  D  vptyques» 
fie  l'Eglife  d'Arles. 
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fuivante  dans  les  Gaules.  C'efl  à  1  un  de  ces  deux 
Voyages  3  ou  peut-être  à  tous  les  deux  ,  que  l'on 
doit  rapporter  le  martyre  de  plufieurs  Saints,  que 
les  Martyrologes  marquent  avoir  foufîert  dans  nos 
Provinces  lous  Aurélien.  C'étoit  un  Prince  •  qui  voffemin 
ayant  dequoi  le  raire  aimer  ^  ne  chercha  qu  a  le  tai- 
re craindre.  Fils  d'une  PrêtrefTe  du  Soleil ,  il  étoit 
naturellement  fuperftitieux  :  la  fuperftition  le  ren- 
dit aifément  cruel.  Il  avoit  réfolu  d'exterminer  la 
Religion  Chrétienne  -,  &  il  étoit  fur  le  point  de 
figner  les  Edits  les  plus  févéres  contre  elle,  lorfque  E!lfjnChron. 
la  foudre  étant  tombée  proche  de  lui,  la  crainte 
d'une  mort  temporelle  arrêta  pour  un  temps  fon 
bras  :  mais  elle  ne  changea  pas  fon  cœur.  Quoiqu'il 
n'eût  point  porté  d  Edits  contre  les  Chrétiens ,  lorf- 
qu'il  vint  dans  les  Gaules  3  fa  haine  contre  eux  te- 
noit  lieu  de  loi  à  fes  Officiers^  &  les  anciennes  Or- 
donnances leur  fervoient  de  prétextes. 

Pendant  le  féjour  que  cet  Empereur  fit  dans  les  l'an  m- 
Gaules.,  un  grand  nombre  de  Chrétiens  fe  retire-  Berfceaiion 

î         î.  F  .  a      n      .       v    ,  d'Aurclien. 

rent  dans  1  Auxerrois  3  pour  s'y  loultraire  a  la  per- 
fécution  à  la  faveur  des  épaiffes  forêts  dont  ce  pays, 
étoit  alors  couvert.  Aurélien  .y  envoya  Aléxandre 
Officier  de  fes  Gardes  {a) ,  qui  furprit  à  Toufîi  fur 
Yonne  S.  Prifque  au  milieu  d'une  troupe  de  Fidé-  4at.s. Bri/c^. 
les,  affemblés  pour  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Il  les  traitta  de  féditieux  ;  ils  répondirent  : 
Ce  n'eft  pas  Tefprit  de  révolte  -s  c'eft  la  Religion  » 
qui  nous  réiinit  pour  offrir  de-concert  le  facrifice  ?» 
de  nos  prières  au  Chrift,qui  nous  a  rachettés  par  »  s.^SSL* 

(  a  )  Il  y  a  dans  le  latin  Protettor  facri  lateris  :  on  nomrnoit  ainfî  les  Gardes, 
ou  plutôt  les  Officiers  des  Gardes  de  l'Empereur.  Car  on  voit  par  une  lettre  de  S.  Ef'ft-  jp. 
Pauiin que  ces  places  étoient  fort  briguées. 
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c.  fon  fang.  Aléxandre  dit  :  D'où  vous  vient  cette 
«  audace,  de  vous  déclarer  Chrétiens  en  prefence 
«  des  Envoyés  même  de  l'Empereur  ?  Les  Fidèles 
«  répondirent  :  Celui  qui  donne  la  vie  aux  Em- 
et pereurs  ,  nous  infpire  ce  courage  par  fa  grâce. 
«  Alexandre  dit  :  Vous  êtes  donc  de  nôtre  Reli- 
j\à>.s  prfii  a  gion  :  car  c'eft  Jupiter  qui  donne  la  vie  à  nos 

tyùd  Boll.  zç,        O    .  1     /•  3 

Maij,  et  Princes.  Les  Chrétiens  repondirent  :  Vous  vous 

t<  trompez,  en  prétendant  qu'un  homme  livré  aux 
«  plus  fales  débauches  puifle  être  l'auteur  de  la  vie, 
«  Jupiter  n'eft-il  pas  le  corrupteur  de  fa  fœur ,  Se 
«  fa  pafTion  ne  l'a-t'elle  pas  fouvent  méramorpho- 
<c  fé  en  bête  ?  Aléxandre  tranfporté  de  colère  dit  : 
«  Vous  vous  lai(fez  fafeiner  par  les  menfonges  de 
«  je  ne  Içai  quel  Crucifié ,  pour  blafphémerle  grand 

«  Jupiter  ConfefTez  qu'il  eft  le  Dieu  tout-puif- 

«  fant ,  ou  j'exécuterai  à  l'inftant  les  ordres  de  1  Em- 
et pereur.  Les  Chrétiens  dirent  :  Eaites  ce  qui  vous 
a  eft  commandé  5  nous  n'abandonnerons  pas  le 
«  Créateur  pour  adorer  la  créature.» 

S.  Prifque  fupplia  l'Officier  de  fe  retirer,  comme 
pour  donner  la  liberté  aux  Fidèles  de  délibérer. 
Aléxandre  le  voulut  bien.  Alors  Prifque  fît  une  vi- 
ve exhortation  pour  animer  toute  fa  troupe  au  mar- 
ah*  s.  vnfci  tyre.  Ils  lui  répondirent  d'une  commune  voix ,  qu'ils 
étoient  prêts  à  verfer  leur  fang  pour  la  foi.  Alé- 
xandre étant  rentré,  &  ayant  fçu  leur  dernière  ré- 
folution,  fit  couper  la  tête  à  Prifque,  &  jetter  fon 
corps  dans  un  puits.  Il  prononça  la  même  Senten- 
ce contre  les  autres.  Un  Chrétien  nommé  Cotte , 
s'enfuit  dans  la  forêt  voifine  avec  la  tête  de  S.  Prif- 
que. Il  fut  fuivi ,  de  mis  à  mort.  Les  Chrétiens  l'en- 
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terrèrent  au  même  lieu  avec  la  tête  de  S.  Prifque  ; 
ôc  ils  jetterent  les  corps  des  autres  Martyrs  dans  une 
citerne  voifine  du  puits  qui  fervit  de  tombeau  à 
S.  Prifque  ;  on  le  nomme  vulgairement  S.  Prix  ou 
S.  Prex.  Les  Reliques  de  ces  SS.  demeurèrent  fans 
honneur  jufqu'au  temps  de  S  Germain  Evèque 
d'Auxerre.  Leurs  Ac-tes  malgré  la  cenfure  (a)  de 
quelques  nouveaux  Critiques,  paroiflent  anciens  & 
refpectables. 

On. met  à  Troies  en  Champagne  fous  Aurélien 
le  martyre  de  S.  Savmien  frère  de  fainte  Sabine ,  de 
S.  Venerand,des  SS.  Jufte,  Claude,  6c  Jucondin , 
de  fainte  Julie  &  de  cinq  autres.  Mais  peut-être  ces 
Martyrs  fouffrirent-ils  en  même  temps  que  S.  Pa- 
trocle,  ôc  lorfqu'Aurélien  étoit  feulement  Gouver- 
neur des  Gaules.  A  Autun  on  place  fous  le  même 
Empereur  le  martyre  de  S.  Reverien  {b) }  6c  de  S,. 
Paul  Prêtre  avec  dix  compagnons.  La  cruauté  d' Au- 
rélien nous  porte  à  croire  qu'il  en  aura  fait  mourir 
bien,  d'autres  ;  6c  ce  couplet  de  chanfon  qu'on  fit 
fur  lui  3  perjonne  ri  a  autant  de  rvïn ,  qu  'il  a  uerfe  de  vopife.  in  Au- 
fang  y  on  peut  l'appliquer  aux  Chrétiens  à  plus  ju- 
fte titre ,  qu'aux  ennemis  de  l'Empire. 

Comme  on  n'a  pas  d'époque  fixe  du  martyre  de 
S.  Denis  ,  on  peut  le  rapporter  indifféremment  à 
cette  perfécution ,  ou  à  celle  de  Valérien  dont  nous 
avons  parlé.  Ce  S.  Evêque  non  content  d'avoir  éta-    5o^fyrc  de 

(a)  M.  de  Tillemont  prétend  qu'il  y  a  dans  ces  Actes  des  exprefîîons  qui  Ten- 
tent le  neuvième  fiécle.  Il  en  apporte  pour  exemple  ce  terme  Mijft  impériales  :  mais 
Grégoire  de  Tours  qui  écrivoit  au  fixiéme  fiécle  ,  s'eft  fervi  d'une  expreffion  fem- 
blable  Miffi  regales. 

(b)  M.  Fleury  t.  i.  le  fait  Evtquc  d'Autun  ;  on  n'en  a  pas  de  preuve-  Un  ancien 
Martyrologe  rapporté  par  le  P.  Labbe,le  fait  à  la  vérité  Evtque,  mais  il  le  place 
au  territoire  de  Ncvers. 
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bli  à  Paris  une  Eglife  floriflante ,  travailloic  par  le 
miniltere  de  fes  difciples  à  étendre  la  foi  dans  les 
Provinces  voilmes  ,  avec  un  zélé  qui  lui  a  mérité 
le  titre  d'Apôtre  des  Gaules.  Dieu  couronna  fes 
travaux  par  un  glorieux  martyre.  Tout  ce  qu'on  en 
fçait ,  c'elt  qu'une  iubite  perfécution  s'étant  élevée , 
A&x^Dîoni-  il  fut  pris  avec  le  prêtre  Ruftique  &  le  Diacre  Eleti- 
dùnum  fcript*  there ,  par  ordre  du  Prendent  Feicennin  ,  que  les 
ficunda  jram  plus  anciens  Actes  ne  nomment  point  :  qu  après 
avoir  confeflTé  généreufement  la  foi,  ils  fourTrirent 
les  fouets  &  divers  genres  de  fuppliccs,  &  eurent 
enfin  la  tète  tranchée  (a).  Une  tradition  appuyée 
fur  d'anciens  monumens ,  nous  apprend  que  ce  fut 
fur  une  montagne  proche  de  Paris  nommée  depuis 
pour  ce  fujet  le  Mont  des  Martyrs,  Mons  Marty- 
rum ,  &  par  corruption  Montmartre.  Le  nom  qu'elle 
avoit  auparavant,  n'étoit  pas  fort  différent  :  elle  fe 
nommoit  Mont  de  Mars  [b) }  ou  Montmart ,  Mons 
Abbo  de  obfid.  Martis;& leMoine  Abbon  quiécrivoitau  neuvième 
fîécle ,  la  nomme  encore  ainfi.  On  montre  à  Paris 
lel  ieu  où  S.  Denis  fut  emprifonné ,  &  celui  où  il  fut 
mis  à  la  torture.  On  y  a  dans  la  fuite  bâti  deux  Egli- 
fes  en  fon  honneur,  celle  de  S.  Denis  de  la  Char- 
tre  (  c  ) ,  &  celle  de  S.  Denis  du  Pas  de  Papu  (d ). 

(a)  Ce  qu'on  dit  que  S.  Denis  porra  fa  tête  entre  fes  bras  ,  on  le  dit  de  plu- 
fieurs  autres  Saints  ,  qui  ont  été  décapités.  Ce  genre  de  martyre  ne  pourroit-il  pas 
avoir  donné  lieu  à  ces  traditions  populaires  ?  Car  pour  le  marquer  ,  on  reprefenta 
d'abord  ces  Martyrs  tera-nt  leur  tête  entre  leurs  mains ,  d'où  il  put  arriver  enfui  te  que 
le  peuple  voyant  ces  ftatue's ,  s'imaginât  que  ces  S  S.  avoient  ainfi  porté  leurs  têtes 
entre  leurs  mairs.- 

(b)  Hilduin  dit  que  cette  Montagne  étoit  nommée  le  Sîont  de  Mercure  ,  parce 
qu'on  y  adoroitune  Idole  de  ce  Dieu.  Le  témoignage  d'Abbon  paroît  préférable. 

(  c)  On  voit  par  la  fondation  de  l'Eglife  de  S.  Denis  de  la  Cr.arire  dans  l'onzième 
fiécle  ,  que  ce  lieu  étoit  la  prifon  de  Paris ,  de  curttre  Parifix.ee,  C'elt  peut-être  ce  qui 
a  fait  raître  l'opinion  que  S.  Denis  y  avuic  été  emprifonné.  La  tradition  pouvoit  en 
donner  d'autres  preuves. 

(  d)  Que'ques  Auteurs  ont  prétendu  que  S.  Denis  avoit  Été  décapité  dans  l'endroit 

Fefcennin 


Panf. 
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Fefcennin  ou  Pefcennin  avoit  ordonné  que  les 
corps  des  SS.  Martyrs  fufTent  jettes  dans  la  Seine , 
de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les  honoraffent.  Mais 
une  Dame  payenne  qui  vouloit  embralter  la  foi, 
fçut  gagner  ou  amufer  ceux  qui  étoient  chargés 
de  cette  commiflion.  Elle  fit  enterrer  fecre'tement  AS/t s  Die„ 
ces  faintes  Reliques  dans  un  champ  nouvellement 
labouré,  &  qu'on  fema  aum-tôt  pour  mieux  cacher  t«. 
leur  fépulture  ,  car  c'étoit  au  mois  d'Octobre. 

Quand  la  perfécution  fut  pafTée ,  elle  y  fit  ériger 
untombeai»;  &  fainte  Genneviéve  qui  avoit  une 
fînguliére  dévotion  pour  S.  Denis,  y  fit  bâtir  dans 
la  fuite  une  Eglife.  Il  paroît  parla  vie  de  cette  Sain- 
te écrite  au  fixiéme  fîécle,  que  cette  Eglife  n'étoit 
pas  aufli  éloignée  de  Paris  J  que  l'eft  la  célèbre  Ab- 
baye qu'on  croit  cependant  avoir  été  bâtie  fur  le 
tombeau  de  ces  SS.  Martyrs.  L'Eglife  honore  la  mé- 
moire de  S.  Denis ,  de  S.  Ruftique  Prêtre  ,  &  de  S. 
Eleuthere  Diacre  le  neuvième  d'Octobre.  Quelques 
Martyrologes  \  comme  celui  de  Raban  &c  de  Not- 
ker  donnent  la  qualité  de  Prêtre  à  S.  Eleuthere,  & 
celle  de  Diacre  à  S.  Ruftique. 

Le  Préfident  Fefcennin  fit  mourir  plufieurs  au- 
tres Ouvriers  Evangeliques ,  du  nombre  defquels 
furent  S.  Nicaife  Se  S.  Eugène.  S.  Eugène  étoit  un  Autres  Mar- 
des  compagnons  de  S.  Denis ,  &  il  foufFrit  au  villa-  tyrs' 
ge  de  Deiiil  proche  de  Paris.  Il  y  eft  honoré  le  quin- 
zième de  Novembre.  Les  Efpagnols  qui  fe  font  per- 
fuadés,  que  c'eft  S.  Eugène  premier  Evêque  de  To- 
lède, en  ont  obtenu  les  Reliques  des  Moines  de  S. 

où  l'on  a  bâti  l'Eglife  dite  de  S.  Denis  du  Pas  de  Pajfm  mais  pour  juftifîer  cette 
expreflîon  ,  il  fuffit  qu'il  y  ait  foufFert.  On  fçait  d'ailleurs  que  la  coutume  des  Aa- 
cieuis  étoir  d'exécuter  les  criminels  hors  de  la  ville, 
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Denis,  qui  fe  flâtoient  de  les  avoir  encore,  quoi- 
qu'ils les  eufient  données ,  ou  du  moins  fair  fem- 
blant  de  donner,  plufieurs  fiécles  auparavant  à  faine 
Gérard  de  Brognc. 

S.  Nicaife  fut  l'Apôtre  du  Vexin ,  &:  félon  l'opi- 
nion commune  le  premier  Evêque  de  Rouen.  Il  fut 
enterré  par  fainte  Piancie  &  par  S.  Clair ,  qui  de- 
Prêtre  des  Idoles  étant  devenu  un  Martyr  de  Jefus- 
Chrift ,  eft  honoré  dans  le  Vexin  le  quatrième  de 
Novembre.  Il  faut  le  distinguer  d'un  autre  S.  Clair  , 
qui  a  donné  fon  nom  au  bourg  de  S. -Clair  fur  la 
rivière  d'Epte ,  &  dont  on  fait  la  fête  le  dix-huitié- 
me  de  Juillet. 

Comme  cette  perfécution  fut  très  vive  au  terri- 
toire de  Paris,  on  peut  y  rapporter  le  martyre  des 
SS.  Agoard  &  Aglibert ,  mis  à  mort  pour  la  foi  avec 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  à  Creteii  ;  celui  de 
S.  Yon  Prêtre  à  Châtres,  de  S.  Paxent  à  Paris  ,  de 
S.  Lucain  &:  de  quelques  autres.  Ce  qu'on  en  fçait  de 
plus  certain,  &  ce  qu'on  peut  fçavoir  en  effet  de 
plus  glorieux  à  leur  mémoire  ,  eft  leur  martyre. 
Cette  perfécution  pourroit  avoir  été  excitée  en  ver- 
tu des  nouveaux  Edits  d'Aurélien ,  fi  la  nouvelle  de 
fa  mort  ne  les  précéda  pas  dans  la  Gaule. 

Ce  Prince  victorieux  des  ennemis  de  fon  Empi- 
re ,  s'étoit  propofé  d'exterminer  les  ennemis  de  fes 
Dieux -.mais  le  Seigneur  après  s'être  fervi  quelque 
temps  des  Tyrans ,  ou  pour  faire  éclater  la  fidélité 
de  fes  ferviteursj  ou  pour  châtier  leurs  négligen- 
ces à  fon  fervice ,  ne  manque  guéres  de  juftifier  fa 
iA&ant.  de  providence ,  en  punifïant  avec  éclat  ces  perfécu- 
«*?6.      tcurs.  Aurelien  fut  tué.  dans  la  Thrace  l'an  2.7  c. 
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avant  que  Tes  Edits  eurent  été  portés  dans  les  Pro-  ~,An  17J> 
vinces  les  plus  éloignées.  C'en:  ainfî  que  les  Tyrans 
fe  fuccedoicnt  les  uns  aux  autres ,  ôc  pafloient  com- 
me des  torrens  ;  tandis  que  la  foi  qu'ils  avoient  per- 
fécutée,  fubfiftoit  toujours,  jamais  plus  ferme 3  que 
quand  on  faifoit  plus  d'efforts  pour  la  détruire. 

La  paix ,  que  Tacite  &  Probus  fucceffeurs  d' Auré- 
lien  rendirent  à  l'Eglife  ,  fut  encore  troublée  par 
les  nouvelles  excurîîons  que  les  peuples  de  la  Ger-  Epijt.prohi a* 
manie,  3c  particulièrement  les  François  rirent  dans  vopfc.  m  Frô- 
les Gaules,  où  ils  s'emparèrent  de  foixante-dix  vil-  l)' 
les.  Il  ne  paroît  cependant  pas  que  la  guerre  que 
Probus  porta  dans  ces  Provinces ,  pour  les  en  chaf- 
ler,  ait  empêché  la  Religion  d'y  fleurir.  Les  règnes 
des  Empereurs  fuivans  ne  furent  pas  moins  favo- 
rables aux  Chrétiens.  Mais  ce  n'étoit  qu'une  trêve 
que  le  Seigneur  accordoit  à  fesfoldats,  pour  leur 
donner  le  temps  de  réparer  leurs  forces  ,  3c  de  fe 
difpofer  à  de  plus  rudes  combats.  Il  falloit  quel  E-  l>An  ;84. 
glife  fondée  par  le  fang  de  Jefus-Chnil ,  fût'de  plus 
en  plus  cimentée  par  celui  des  Martyrs  ;  3c  Dieu 
qui  vouloir  l'arlermir  par  une  dernière  perfécurion 
plus  violente  que  les  précédentes,  permit  que  Dio- 
clétien  fut  élevé  à  l'Empire  l'an  284.  Que  ce  nom 
odieux  nous  annonce  dliorreurs  !  C'étoit  un  Prin-  usmt.  de 
ce  timide  3c  cruel,  3c  que  l'avarice  rendit  le  Tyran 
de  fes  peuples,  avant  que  la  fuperftition  en  eût  fait 
le  perfécuteur  des  Chrétiens.  Cependant  les  vices  Diocieuen  & 
3c  les  fureurs  de  Maximien-Hercule,  qu'il  s  afîocia  Em^S*. 
a  l'Empire  dès  l'année  fuivante,  purent  faire  trou- 
ver des  vertus  3c  de  la  clémence  dans  Dioclétien 
même. 

Oij 


jo8        Histoire  de  l'Eglise 

Maximien  marcha  bientôt  après  dans  les  Gaules 
contre  Amand  &  Elien  3  qui  étoient  à  la  tête  des  Ba- 
gaudes  [a).  C'eit  ainfl  qu'on  nommoit  une  faction  de 
Gaulois ,  que  les  vexations  des  Romains  avoient 
obligés  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur 
liberté'.  Dioclétien  pour  renforcer  l'armée  de  Ton 
fu"rh'  ^°^egue5      venir  d'Orient  la  Légion  Thébéenne. 
ûi.  ^f.    '  Elle  avoit  été  inftruite  dans  la  foi  par  l'Evêque  de 
Jerufalem  ;  &  la  foi  avoit  infpiré  un  nouveau  cou- 
rage à  ces  généreux  foldats  ,  pour  rendre  à  Dieu 
ce  qui  eft  à  Dieu    &  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar.  Cet- 
te fainte  Légion  étoit  commandée  par  Maurice  ,  qui 
en  étoit  le  premier  Capitaine  [h):  Exupere  &  Can- 
dide en  étoient  après  lui  les  principaux  Officiers.. 
Elle  pafla  par  Rome ,  où  le  S.  Pape  Caius  l'anima 
à  verfer,s'il  étoit  néceffaire,  pour  Jefus-Chrift  un 
fang  qu'elle  étoit  prête  de  prodiguer  pour  fes  Prin- 
ces. Elle  joignit  avant  le  paffage  des  Alpes  le  corps, 
de  l'armée,  qui  fit  quelque  féjour  à  O&odure  ,  au- 
jourd'hui Martigni  ou  Martignac  en  Valais.  Ce  fut- 
là  que  Maximien  qui  avoit  encore  plus  à  cœur  d'ex- 
terminer les  Chrétiens  3  que  les  ennemis  de  l'Etat, 
qu'il  alloit  combattre,  découvrit  toute  fa  haine  con- 
jm*ïs.  Eu-  tre  la  Religion.  Il  commanda  la  Légion  Thébéenne 
cher.  étrift.    p0ur  aller  perfécuter  les  Fidèles ,  ou  comme  por- 
tent d'autres  Actes  ,  il  voulut  l'obliger  à  prendre 
part  aux  facrific.es  folemnels  ,  qu'il  faifoit  à  fes 

(*)  Bagad,'en  bas  Breton  qui  eft  l'ancien  Celtique ,  fignifk  troupes.  Les  Eagaudrs 
s'etoient  fortifiés  auprès  de  Paris;  &  S  M2ur  des  PotTez  étoit  nommé  Caflrum  B*- 
gaudarum:  le  fobriquet  de  Badauts  qu'on  donne  aux  Parifîens ,  pourroit  ven:r  déjà,. 
M.  Mér.a^e  convient  que  les  étimologies  qu'il  en  rapporte  ,  l'ont  ridicules. 

{■f>  )  Maurice  eft  nommé  Primicier  de  la  Légion  :  c'étoit  la  première  dignité  après.- 
le  Tribun.  S.  Exupere  étoit  Cumfi  Ducior ,  S.  Candide  eft  appelle  Sirwtor  ir#li? 
tum. 
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T)ieux  en  entrant  dans  les  Gaules.  Ces  braves  fol-  l'An  l86- 
dats  répondirent  qu'ils  ne  feroient  rien  contre  la 
foi,  qu'ils  avoient  le  bonheur  de  profeffer  ;  qu'ils 
croient  venus  pour  combattre  les  ennemis  de  la  Ré-  Martyr  de  v 

,  . .  r  t  •         1         i      Région  Thé-, 

publique  J  &  non  pour  tremper  leurs  mains  dans  le  beaux, 
îang  de  leurs  frères  ,  ou  les  fouiller  par  un  culte  im- 
pie. 

Après  cette  déclaration  ,  la  généreufe  Légion  al-  au*  mmu- 
la  camper  à  Agaune ,  lieu  fîtué  dans  une  vallée  des 
Alpes,  au  pied  de  la  montagne  nommée  aujour-  ur  A®»  fin- 
dliui  le  Grand  S.  Bernard  {a  ).  Maximien  fut  telle- 
ment irrité  de  fa  réfïftance,  qu'il  envoya  ordre  de 
la  décimer.  Ces  vaillans  hommes  qui  avoient  les 
armes  à  la  main,  &  qui  s'en  étoient  fervi  dans  tant  de 
combats  pour  la  défenle  de  l'Empire ,  n'avoient  ap- 
pris dej.  C.  qu'à  fouffrir  pour  fa  caufe.  Ils  fe  laifFerent 
égorger  comme  de  foibles  agneaux;  &  cette  bou- 
cherie n'effraya  pas  leurs  camarades  J  elle  ne  fit  que 
les  animer  de  plus  en  plus  au  martyre.  Ils  s'écrièrent 
avec  une  nouvelle  ardeur  qu'ils  déteftoient  le  culte 
des  Idoles &  qu'ils  aimoient  mieux  donner  leur 
fang^  que  de  verfer  celui  des  Chrétiens.  Cette  ré- 
folution  ayant  été  rapportée  à  Maximien,  il  com- 
manda de  décimer  une  féconde  fois  la  Légion.  Ses 
ordres  furent  encore  execute's,  fans  que  rien  fût 
capable  d'ébranler  la  confiance  de  ceux  qui  réitè- 
rent. Les  principaux  Officiers ,  Maurice ,  Êxupere , 
&  Candide,  parcouroient  les  rangs  pour  faire  fou- 
venir  leurs  foldats  de  la  fainteté  du  fermenr  qu'ils 
avoient  prêté  à  Jefus-Chrift  leur  véritable  Empc- 


(«)  Cette  Montagne  efl  ainfî  nommée  à  caufe  de  S-  Bernard  d'Aoufle  qni  y  abba.trir 
Bho  Jdok  de  Jupiter.  Agaune  ou  Acaune  en  langue  celtique ,  fignific  rochet. 
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reur.  Mais  l'exemple  de  leurs  compagnons  ,  qui  du 
haut  du  ciel  les  invicoient  à  la  même  vicl'oire  &  aux 
mêmes  couronnes,  étoit  la  plus  éloquente  exhorta- 
tion. Comme  on  les  preffoit  pour  une  troifiéme  fois 
d'obéir  au  Tyran ,  ils  lui  rirent  préfenter  la  Remon- 
trance fuivante. 

«  Prince,  nous  fommcs  vos  foldats,mais  nous  fom- 
«  mes  auffi  les  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  que 
«  nous  failons  gloire  de  confefler  hautement.  Nous 
im  «  vous  devons  le  fervice  de  la  guerre,  nous  lui  de- 
«  vons  l'innocence  des  mœurs  :  nous  avons  reçu,  de 
c«  vous  la  folde ,  &  nous  tenons  de  lui  la  vie.  Le  de- 
ce  voir  nous  engage  à  vous  luivre  ,  mais  non  pas 
«  contre  celui  qui  eft  nôtre  Créateur 3  &  qui  cil 
«  auffi  le  vôtre,  quand  vous  ne  le  voudriez  pas. 
«  Nous  fommes  difpofés  à  exécuter  vos  ordres , 
«  dès  que  nous  le  pourrons  fans  l'ofFenfer  :  mais 
«  s'il  faut  défobéïr  à  Dieu  ou  à  un  homme,  nous 
«  obéirons  à  celui  que  nous  craignons  le  plus.  Me- 
«  nez-non  s  à  l'Ennemi  ;  nos  mains  font  prêtes  à 
«  combattre  les  rebelles  &  les  impies  :  mais  elles 
«  ne  fçavent  point  répandre  le  fang  des  Saints  &  des 
«  Citoyens.  Avons  nous  donc  pris  les  armes  pour 
«  exterminer  les  Romains ,  ou  pour  les  défendre  ? 
«  N'eft-ce  pas  pour  la  juftice ,  &  pour  la  paix  de 
«  l'Empire  ,  que  nous  nous  fommes  expofés  jufqu'a- 
ce  prefent  à  tant  de  périls?  Après  tout,  comment 
ce  vous  affûteriez -vous  de  nôtre  fidélité  ,  fi  nous 
«t  manquions  à  celle  que  nous  avons  jurée  à  Dieu  ? 
«  Refpeclerions-nous  plus  le  ferment  que  nous 
«  vous  avons  prêté,  que  celui  que  nous  lui  avons 
■  fait  ?  Si  vous  ne  cherchez  qu'à  faire  mourir  des 
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Chrétiens ,  nous  voici  encore  en  afTez  grand  nom-  » 
bre  :  nous  confeiTons  un  Dieu  Créateur  de  toutes  » 
chofes ,  &  Jefus-Chrift  Ton  fils  ;  &  nous  fommes  » 
prêts  de  nous  laifler  égorger  comme  nos  compa-  » 
gnons,  dont  nous  envions  le  fort.  Ne  craignez  » 
pas  que  le  defefpoir,  qui  infpire  tant  de  force,  » 
nous  arme  contre  vous  :  les  Chrétiens  fçavent  » 
mourir  &:  non  fe  révolter.  Nous  avons  des  ar-  » 
mes ,  nous  ne  nous  en  fervirons  pas  :  nous  aimons  » 
beaucoup  mieux  foufFrir  la  mort  que  de  la  don-  » 
ner,  &  mourir  innocens  que  de  vivre  criminels.  » 
En  un  mot ,  nous  fommes  déterminés  à  tout  fouf-  » 
frir ,  plutôt  que  de  ceifcr  d'être  Chrétiens ,  ou  que  » 
de  verfer  le  fangdes  Chrétiens.  » 

Une  Remontrance  fi  généreufe  &  fi  mefurée  al- 
luma route  la  fureur  du  Tyran.  Défefpérant  de  vain- 
cre une  fi  héroïque  confiance,  il  donna  ordre  que 
l  armée  entière  enveloppât  la  Légion  Chrétienne, 
&  la  paffât  toute  au  fil  de  l'épée.  Ces  braves  foldats 
de  Jefus-Chrift  voyant  venir  à  eux  les  troupes  qui 
dévoient  être  leurs  bourreaux  ,  jettoient  bas  leurs 
armes ,  fe  dépouilloient  de  leurs  cuiraffes  pour  ne 
point  retarder  leur  martyre  ,  &c  préfentoient  le  coi 
aux  perfécuteurs.  On  n'entendit  ni  plaintes  ni  gé- 
mifTemens  :  ils  ne  parlèrent ,  que  pour  s'animer  les 
uns  les  autres  à  mourir  pour  Jefus-Chrift.  La  ter- 
re fut  en  un  moment  jonchée  de  leurs  corps ,  & 
teinte  de  leur  fang.  Ils  étoient,  à  ce  qu'on  croit,  plus 
de  fix  mille  ;  les  Légions ,  dans  l'état  floriflant  de 
l'Empire ,  étant  d'environ  fix  mille  fix  cens  hommes. 
Parmi  ce  grand  nombre  de  Martyrs ,  S.  Eucher  ne 
nous  apprend  les  noms  que  des  Officiers  dont  nous 
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avons  parlé,  Maurice,  Exupere,  &  Candide  :  d'au- 
tres Actes  ajoutent,  Vital  &  Innocent.  Ce  glorieux 
martyre  arriva  le  iz.  de  Septembre  l'an  z86. 

Maximien  donna  la  dépouille  de  ces  SS.  Martyrs 
aux  minilrres  de  la  barbare  exécution.  Or ,  comme 
quelques  troupes  de  foldats  fe  divertifîoient,  &  fai- 
foient  bonne  chère  du  butin ,  un  Vétéran  nommé 
Victor  pafïa  auprès  :  ils  l'invitèrent  à  fe  mettre  à  ta- 
ble avec  eux  ,  &  lui  racontèrent  avec  complaifance 
ce  qui  venoit  d'arriver.  Il  en  eut  horreur ,  &  fe  le- 
vant promptement }  il  détella  des  viandes  arrofées, 
pour  ainfi  dire,  du  fang  humain.  On  lui  demanda 
s'il  étoit  donc  Chrétien  ;  il  répondit  qu'il  faifoit 
gloire  de  l'être  -,  &  aufli-tôt  il  fut  mis  au  nombre 
des  SS.  Martyrs,  quoiqu  il  ne  fût  pas  de  la  Légion 
Thébéenne.  S.  Eucher  nous  apprend  au f h  qu'on 
croyoit  que  deux  autres  foldats  de  la  même  Légion, 
Ours ,  &c  un  autre  Victor  avoient  été  marty  rifés  huit 
jours  après  à  Soleure  ,  où  ils  s'étoient  retirés  :  on 
les  honore  le  30.  de  Septembre. 

Tous  ces  illultres  foldats  de  Jefus-Chrift  furent 
nommés  les  Martyrs  d' Agaune ,  du  lieu  de  leur  fup- 
plice  ,  où  la  Légion  heureufè  (  a  )  à  caufe  d'une  mort 
û  fortunée  :  leur  culte  devint  auffi  célèbre  dans  tou- 
te la  Gaule ,  que  leur  martyre  avoit  été  éclatant.  Les 
Eglifes  de  Vienne  ,  de  Tours ,  d'Angers ,  &  de  Mi- 
repoix  leur  font  dédiées.  Le  lieu  où  repofoient  leurs 
Reliques ,  fut  révélé  dans  le  quatrième  fiécle  à  Théo- 
dore Evêque  d'Octodure  ,  qui  y  fit  bâtir  une  fort 
belle  JEglifc  ;  &  afin  que  rien  ne  manquât  à  la  gloire 


{a)  Grégoire  tîe  Tours,  Forrunat  &  S.  Avite  leur  donnent  le  nom  de  Félix  Legia 
frU  de  Fclix  cxercitui. 

de 
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de  ces  héros  Chrétiens  ,  S.  Eucher  de  Lyon  compo- 
fa  l'hiftoire  de  leur  martyre,  &  TadrefTa  par  une 
lettre  à  Salvius  alors  Evêque  d'Ot-todure  {a).  «  Je  » 
vous  ai  envoyé  ,  lui  dit- il ,  la  Relation  que  j'ai  » 
compofée  de  la  mort  de  nos  Martyrs, dans  la  crain-  »  f^J^n 
te  que  le  temps  &  la  négligence  n'en  effaçafTent  »  inttr 
Je  lou venir.  Au  reite,  je  tiens  ce  que  j  ai  écrit  de  »  p.  l8;. 
perfonnes  qui  m'ont  aiïuré  le  fçavoir  d'Ifaac  Eve-  >» 
que  de  Genève  ,  lequel  l'avoit  appris  de  Théodo-  >• 
re  d'Octodure.  Ainfi  comme  on  voit  les  Fidèles  » 
venir  en  foule  des  Provinces  les  plus  éloignées  » 
offrir  de  l'or  6c  de  l'argent  au  tombeau  de  nos  SS.  »» 
Martyrs  3  j'y  apporte  moi  cette  hiftoire  ,  que  je  » 
confacre  à  leur  gloire  immortelle  &c  à  l'efpéran-  * 
ce  de  les  avoir  pour  patrons.  »  S.  Eucher  parle  de 
plufîeurs  miracles  e'clatans  opérés  par  leur  intercef- 
fion,  &  particulièrement  de  la  guérifon  d'une  Da- 
me paralytique  ,  qui  vivoit  encore  lorfqu'il  écri- 
voit.  Dans  l'ancien  MhTel  Gothique  ,  il  y  avoit  une 
Meffe  en  l'honneur  des  Martyrs  d' Agaune  ,  dont  la 
préface  contenoit  une  hiftoire  abrégée  de  leur  mar- 
tyre, telle  que  nous  l  avons  rapportée  fuivant  les 
Actes  de  S.  Eucher. 

Un  détachement  de  la  Légion  Thébéenne  s'é- 
toit  avancé  vers  Cologne  ;  &  Maximien  le  fît 
pourfuivre  par  le  Préfet  Rj6tius-Varus.  Ce  digne  mfir^tu  m 

\  /     •  n         ï  i         a  i    r  i  Eccl-  s-  Fau' 

Miniitre  d'un  tel  maître  trouva  pluiieurs  de  ces  nn.Tuvtr. 
Légionaires  à  Trêves  ,  &  les  y  fit  mourir  avec 
faint  Thyrfe  qui  les  commandoit,  &  quelques  Ma- 
giftrats  de  la  ville.  Ri&ius  étant  paffé  de  Trêves 
à  Bonne ,  procura  la  même  couronne  à  S.  Caflius  3  à 

(a)  Le  fîége  d'O&odure  a  été  depuis  transféré  à  Sionen  Yalai». 
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S.  Florent,  &  à  fept  autres  foldats.  La  fcene  fut 
plus  fanglantc  à  Cologne.  S.  Victor  &  S.  Mallofe 
qu'on  croit  être  le  même  que  S.  Géreon  {a) ,  y  verfe- 
rent  leur  fang  pour  la  foi  avec  un  grand  nombre 
Grtgw.Atfr*  de  leurs  compagnons,  dont  on  compte  jufqu'à  trois 

rizM.ntyr.c.  _    ,       h    »  »  r  .  J 

<x.  tfj.  cens.  Grégoire  de  Tours  lierait  cependant  mention 
que  de  cinquante  ;  qu'il  dit  avoir  été  nommés  les 
SS.  Dorés  ,  à  caufe  des  dorures  qui  brilloient  de 
toutes  parts  dans  l'Eglife  qui  leur  fut  dédiée  :  ils 
font  honorés  le  dixième  d'Octobre.  On  compte  en- 
core quelques  foldats  de  la  même  Légion  martyrifés 
en  diverfes  villes  d'Italie  &  de  Provence ,  où  ils  fe 
trouvoient  difperfés. 

Le  carnage  ne  fait  qu'irriter  une  bête  féroce.  Tant 
de  fang  répandu  excita  de  plus  en  plus  la  fureur  de- 
Maximien  ;  &  il  fembla  n'être  venu  dans  les  Gau- 
les, que  pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  cruautés.  Il 
faut  en  effet  rapporter  à  ce  voyage  le  grand  nombre 
de  Martyrs ,  que  leurs  A&es  marquent  avoir  fouf- 
fert  dans  les  Gaules  fous  l'Empire  de  Dioclétien  Se 
de  Maximien.  La  grande  perfécution  que  Dioclétien 
fufeita  l'an  303  ,  nefe  fitprefque  pas  fentir  dans  ces 
Provinces ,  qui  avoient  alors  le  bonheur  d'être  gou» 
verne'es  par  Confiance,  pere  du  grand  Conftantin. 
On  ferait  d'ailleurs  que  Maximien  qui  vint  dans  les- 
cara&crede  Gaules  au  commencement  de  fon  règne  ,  s'y  déclara 

H«cnie!n     l'ennemi  de  la  Religion  :  fon  caractère  feul  pourroir 
en  fervir  de  preuve.  Il  étoit  Goth  d'origine  j  mais 
fes  mœurs  étoient  encore  plus  barbares  que  fa 
nailfance.  Prince  également  cruel  &  voluptueux ,  les 
infâmes  plaifirs  aufquels  il  fe  livroit \s  n'avoient  pu 

(<*)  Un  ancien  Martyrologe  rapporté  par  k  P„  Labbe ,  marque  que  S.  Gereon 
étoit  l'urnommé  Mallofe. 
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adoucir  fa  férocité.  Il  faifoit  enlever  par-tout  fur 
fon  pafTage  les  filles  de  qualité  pour  alTbuvir  fa  bru-  zaa.  de  mort 
taie  paiïion;&:il  nefe  croyoit  heur eux  jque quand  il  ^eCHtor-c't- 
faifoit  du  mal  :  c'elt  ce  qu'il  appelloit  régner.  Eit-ii 
furprenant  qu'avec  de  pareilles  inclinations  ,  il  ait 
été  le  perfécuteur  d'une  Religion  qui  n'eft  qu'hu- 
manité &  que  pureté  ?  Pour  comble  de  malheurs,  un 
fi  mauvais  Prince  trouva  dans  la  perfonne  de  Ric- 
tius  (a)  VaruSjUn  Miniftre  encore  plus  cruel  3  de 
plus  méchant  homme  que  lui. 

Ce  Magiftrat  Romain  fi  connu  par  les  Actes  de 
Tant  de  nos  Martyrs ,  qu'il  a  couronnes  dans  la  Gau- 
le Belgique ,  s'étant  rendu  à  Rheims ,  y  fit  couler  le 
fang  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens.  L'on  y.trou- 
va  fur  la  fin  du  fiécle  paiïe  dans  un  ancien  cimetière 
les  corps  de  plufieurs  Martyrs  percés  de  clous  à  la 
tête  &  aux  bras  :  d'où  l'on  préfume  qu'ils  ont  fouf- 
fert  fous  Varus,  qui  employoit  communément  ce 
genre  de  fupphce. 

A  Fîmes, ville  fituée  entre  Rheims  8c  Soiiïbns,   Vers  I'An 
on  lui  dénonça  une  Vierge  Chrétienne,  nommée     18 6' 
Macre.  Il  la  fit  comparoître  devant  fon  Tribunal,  ôc  .  Martyre  <fc 
lui  dit  :  ce  Femme  ,  j  apprens  que  tu  prêches  je  ne  » 
fçai  quelle  fuperftition  d  une  nouvelle  fecte  ,  fça-  »  Aans.Macrt 
voir  qu'un  Crucifié  cft  tout  à  la  fois  Dieu  &  hom-  »  TjmumT  ' 
me.  Je  veux  que  tu  fçaches  que  les  Empereurs  » 
ont  publié  une  Loi ,  par  laquelle  ils  ordonnent  de  » 
faire  mourir  dans  les  plus  grands  tourmens  ceux  »> 
qui  refu feront  d'adorer  Jupiter.  C'elt  pourquoi  » 
prends  garde  à  toi,  &  ne  perds  pas  la  fleur  de  ta  » 


{a)  Les  Martyrologes  &  les  Légendaires  n'ont  fait  qu'un  i.om  de  Ritt'ms  &  de  Vit» 
vus ,  &  ont  appdlé  ce  Magiftrat  Riuwvarel 
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«  jeunette.  Si  tu  facrifies  aux  Dieux  invincibles  3  les 
«  Empereurs  &  moi5nous  te  comblerons  d'honneurs 
«  &  de  richefFes.  Macre  répondit  :  Jefus-Chrift  Fils 
«  de  Dieu  ,  qui  vous  a  déjà  condamné ,  eft  ma  ri- 
te chefle  de  mon  thréfor.  Ignorez-vous  ce  qui  eft  ar- 
<«  rivé  à  Simon  le  Magicien  j  qui  voulut  achetter  à 
«  prix  d'argent  le  don  de  Dieu  ?  La  même  malice, 
«  vous  fait  employer  les  mêmes  offres ,  pour  per~ 
«  vertir  une  fidèle  fervante  du  Seigneur  :  mais  que 
«  votre  argent  périfTe  avec  vous.  Rictius-Varus  îr- 
c«  rite  de  fa  réponfe,  la  fit  aufli-tôt  appliquer  à  la 
«  torture  ;  &  pendant  qu'on  la  tourmentoit,  il  lui 
«  demanda  Ton  nom.  Elle  répondit  :  Je  fuis  Chrê- 
«  tienne  >  j'adore  le  vrai  Dieu ,  &  non  les  Idoles.  Le 
«  Préfident  dit  :  Sacrifie  aux  Dieux, fi  eu  ne  veux 
«  expirer  dans  les  tourmens.  Macre  répondit  :  Cruel 
«  Tyran ,  qui  as  le  Démon  pour  père,  crois-tu  me 
«faire  changer?  Le  Préfident  dit;  Regarde  vers  le 
«  le  Capitole  ,  &  facrifie  ;  c'étoit  quelque  temple  de 
«  ces  cantons  dédié  à  Jupirer.  Macre  dit  :  Jefus- 
«  Chrift  en  qui  j'ai  mis  ma  confiance,  eft  mon  Ca- 
««pitole  :  je  tiens  mes  regards  attachez  fur  lui  ,  8c 
«j'efpere  que  les  tourmens  que  tu  me  fais  fouf- 
«  frir ,  m'obtiendront  la  couronne  de  l'immorta- 
«  lité.» 

Après  quelques  autres  difeours ,  le  Préfident  con- 
fus de  voir  le  courage  que  la  foi  infpiroit  à  une  jeu- 
ne Vierge  ,  la  condamna  à  être  brûlée  vive  devant 
le  Capitole.  On  la  conduifitdans  l'ifle,  que  forme  le 
ruifïeau  la  Nore  en  tombant  dans  la  Vefle.  Le  bû- 
cher étoit  allumé  ;  &  les  bourreaux  ,  ce  qui  étoit 
déjà  pour  la  Sainte  un  grand  tourment ,  l'avoient 
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dépouillée  de  fes  habits  pour  l'y  jetter,  lorfque  le 
Tyran  changea  d'avis,  jugeant  apparemment  le  fup- 
plice  du  feu  trop  doux  ,  parce  qu'il  étoit  trop  court. 
Il  lui  fit  donc  inhumainement  couper  les  mammel- 
Ies,&:  ordonna  qu'on  la  reconduisît  en  prifon.  Le 
Seigneur  l'y  confola  de  la  guérit  ;  mais  il  ne  différa 
pas  de  la  couronner.  Car  le  Prélident  l'ayant  fait 
étendre  fur  des  charbons  ardens ,  5c  fur  des  tefts  de 
potscaiTés3elle  expira  dans  ce  tourment.  Nous  avons 
les  Acles  de  fon  martyre  qui  font  refpedfcabies  3 
quoiqu'ils  ne  puiffent  paffer  pour  originaux.  Flo^  Tlsd- l-  4-  * 
doard  en  rapporte  l'abrégé.  Macre  fut  enterrée  près  5 
du  lieu ,  où  elle  avoit  fouffert  ;  ôc  il  fe  fit  plufîeurs 
miracles  à  fon  tombeau  :  ce  qui  engagea  un  Seigneur 
François  3  nommé  Dangulfe  ,  d'y  faire  bâtir  une 
Eglife  fous  le  régne  de  Charlemagne.  Les  Marty- 
rologes font  mention  de  cette  Sainte  le  fixiéme  de  • 
Janvier: mais  le  Rituel  de  Rheims  en  place  la  fêre 
au  fécond  de  Mars  y  qui  elt  le  jour  de  fa  mort  félon 
fes  Actes. 

Deux  autres  Chrétiens  ,  Ruffin  &  Valére  ,  qui  Martyre 
avoient dans ces  cantons  l'intendance  fur  les  greniers  vaUrc11^  * 
publics ,  furent  déférés  à  Varus.  Il  les  fît  aufli-tot 
chercher  avec  foin  :  on  les  trouva  cachés  dans  une 
caverne  ;  &  comme  ils  confeiTerent  généreufement 
la  foi  qu'ils  avoient  prêchée ,  ils  furent  d'abord  tour- 
mentés furie  chevalet ,  <k  déchirés  à  coups  de  fouets 
plombés.  Le  jour  fuivant ,  Varus  s'étant  remis  en  au*  r«/.  & 
chemin ,  pour  fe  rendre  à  Soifîons ,  les  fit  fuivre  plus  vx\jtt.  B°'l< 
de  trois  lieues  -,  &  comme  s'il  eût  voulu  marquer  fa 
route  par  le  fang  des  Martyrs  ,  il  leur  fit  enfui- 
te  trancher  la  tête,  en  qualité  de  Citoyens  Romains. 
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Leurs  anciens  Actes  [a)  portent  qu'ils  étoient  ve- 
nus de  Rome  avec  S.  Denis  pour  annoncer  l'Evan- 
gile. La  charge  qu'ils  poffédoient  pourroit  en  faire 
douter  :  mais  le  zélé  prend  toutes  fortes  de  formes 
dans  les  temps  de  perfécution. 
l'an  is*.  Rictius  -  Varus  qui  avoit  mérité  par  fes  cruautés 
que  Maximien  le  fît  fon  Préfecl:  du  Prétoire  dans 
les  Gaules ,  alla  de  Soilîons  à  Amiens  en  exercer  de 

,  Martyre  âe  nouvelles.  Quentin  y  prêchoit  la  foi  avec  une  li- 
.  uienun.    kerJ;/       r^pond oie  à  la  noblelfe  de  fa  naiiïance  :  il 
étoit  venu  en  cette  ville  avec  S.  Lucien,  qui  pafTa 
enfuite  à  Beauvais.  Le  Seigneur  verfa  fes  bénédi- 
^'ht-  cirions  fur  les  travaux  de  ces  deux  Ouvriers  Evan- 

oa.  geliques  :  mais  au  milieu  des  fuccès ,  ils  ne  fonge- 

rent  l'un  &  l'autre  qu'à  fe  préparer  au  martyre, 
qu'ils  regardoient  comme  la  plus  précieufe  récom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Varus  étant  donc  arrivé  à 
Amiens ,  commença  par  faire  arrêter  Quentin  ;  & 
le  lendemain*  l'ayant  fait  comparoître  devant  fon 
Tribunal,  il  lui  demanda  fon  nom.  Il  répondit  :  «  Je 
«  fuis  Chrétien  ,  c  eft-là  mon  nom  :  fi  vous  en  vou- 
«c  lez  fçavoir  davantage  ,  mes  parens  m'ont  nom- 
«  mé  Quentin.  Quels  font  vos  parens ,  reprit  le 
«  Préfect  ?  Quentin  dit  :  Je  fuis  Citoyen  Romain  , 
«  &  fils  du  Sénateur  Zénon.  Le  PréfecT:  dit  :  Coin- 
ce ment  étant  d'une  fi  noble  famille,  &  le  fils  d'un 
«  fi  errand  homme  ,  vous  êtes  vous  laiffé  entêter  de 
«  ces  folles  fuperftitions  ,  jufqu'à  adorer  comme 
«  Dieu  un  homme  que  nous  fçavons  avoir  été  cru- 
«  cifié  par  les  Juifs  ?  Quentin  répondit  :  La  plus  ex- 

p»)  Pafchafe  R.-itbert  ayant  trouvé  mal  écrits  les  A&es  des  SS.  Ruffin  &  Valére, 
en  cempofa  d'autres,  où  l'on  trouve  plt^s  de i.échoric;uc  &d'elegance,  fans  y  trou- 
ver plus  de  cara&eres  de  vérité. 
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ccllcnte  nobleffe  eft  de  connoîtrc  Die^cV  d'obéir  » 
fidèlement  à  Tes  commandcmcns.  Pour  le  nom  « 
de  fuperftition  que  vous  donnez  à  la  Religion  >» 
Chrétienne,  il  ne  peut  lui  convenir,  puifcju'elle  >* 
conduit  au  fouverain  bonheur;  qu'elle  fait  con-  » 
noître  le  vrai  Dieu  &  Ton  fils  Jefus-Chrift  3  par  » 
qui  toutes  chofes  ont  été  faites 3  &  qui  eft  égal  en  » 
tout  à  fon  pere.  «  Après  quelques  autres  interroga- 
tions, le  Préfecl:  dit  :  «  Si  tu  ne  facrifies  dans  le  » 
moment ,  je  te  jure  par  nos  Dieux  &  nos  Dée(Tes ,  » 
que  je  te  ferai  mourir  dans  les  plus  cruelles  tortu-  » 
res.  Et  moi  dit  Quentin,  je  vous  promets  par  le  » 
Seigneur  mon  Dieu,  que  je  ne  ferai  pas  ce  que  •* 
vous  me  commandez ,  tk  que  je  ne  crains  pas  plus  » 
Vos  menaces,  que  vos  Dieux.  » 

Le  Tyran  commença  par  le  faire  cruellement 
fouetter.  Mais  durant  ce  tourment  le  S. Martyr  méri- 
ta d'être  encouragé  par  une  voix  du  ciel;  &  en  même 
tems  une  main  invifible  fit  fentir  à  fes  bourreaux  de 
plus  vives  douleurs  que  celles  qu'ils  lui  caufoient. 
Surquoi  Rictius-Varus  s'écria  que  Quentin  étoit 
Magicien  ,  &  le  fit  reflerrer  dans  une  étroite  prifon. 
Un  Ange  l'y  vifîta  ,  &  lui  commanda  d'aller  in- 
ftruire  le  peuple  :  il  fortit  fans  obftacle  du  cachot,  ôc 
courut  prêcher  dans  la  place  publique.  L/éclat  de  ce 
miracle  &  fes  foufîrances  pour  Jefus-Chrift ,  donnè- 
rent tant  de  force  à  fes  paroles ,  qu'il  convertit  près 
de  fix  cens  perfonnes.  Ses  gardes  même  s'étant  con- 
vaincus de  fa  délivrance  miraculeufe ,  crurent  en 
Jefus-Chrift.  • 

Le  Préfet  ayant  fait  une  féconde  fois  comparoî- 
tre  le  S.  Martyr,  tâcha  de  le  gagner  par  de  flateufes 
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promeffes.  Les  voyant  auiïî  inutiles  que  les  mena- 
ces ,  il  eut  recours  à  de  nouveaux  tourmens  pour 
vaincre  la  confiance  du  Confefïeur  de  Jefus-Chrift. 
Il  lui  fit  d'abord  difloquer  les  jointures  ;  il  ordonna 
enfuite  qu'on  lui  déchirât  la  chair  avec  des  chaînes 
de  fer  ,  &  qu'on  verfât  fur  Tes  plaies  de  l'huile  bouil- 
lante mêlée  avec  de  la  poix  &  de  la  graille  :  enfin  il 
le  fit  brûler  avec  des  torches  ardentes.  Cen'eftquc 
contre  les  Martyrs  de  Jefus-Chrift ,  que  la  cruauté 
des  hommes  ou  plûtôt  des  Démons  a  été  fi  ingé- 
nieufe.  Comme  malgré  ces  tortures  ,  Quentin  ne 
ceflbit  de  louer  le  Seigneur,  Varus  lui  fit  remplir 
la  bouche  de  chaux  de  de  vinaigre ,  ôe  le  menaça  en- 
fuite  de  l'envoyer  à  Rome.  Il  répondit  qu'il  efpéroit 
confommer  fon  martyre  dans  la  Province. 

Le  Tyran  le  fit  charger  de-chaînes,  Se  l'envoya 
devant  lui  dans  la  Capitale  du  Vermandois  ,  où  il 
^devoit  fe  rendre.  La  Providence  avoit  deftiné  ce 
S.  Martyr  3  pour  être  le  patron  de  cette  ville  ,  à  la- 
quelle  il  a  donné  fon  nom.  Varus  y  étant  arrivé,  fit 
un  dernier  effort  pour  le  gagner.  Mais  comme  il 
vit  qu'il  fembloit  tirer  de  nouvelles  forces  de  fes 
tourmens ,  il  fe  laiffa  aller  à  toute  fa  rage.  Il  le  fit 
percer  de  deux  broches  de  fer  depuis  le  cou  juf- 
qu'aux  cuilTes  ,  lui  fit  enfoncer  des  clous  entre  les 
oncles  de  la  chair  des  doigts  -,  Se  comme  après  ce  dou- 
loureux martyre  le  S.  vivoit  encore,  il  le  condam- 
na à  avoir  la  tête  tranchée  en  qualité  de  Citoyen  Ro- 
main. Quentin  ayant  été  conduit  au  lieu  du  fuppli- 

(a)  D'habile  s  Géographes  prétendent  epe  l'a  ncienne  Au£ttfte  du  Vermandois  ctoit 
fituée  dans  le  lieu,  où  eft  aujourd'hui  l'Abbaye  &  le  village  de  Vermand  ;  &  que  cette 
ville  ayant  été  detiuue  par  les  Barbares,on  l'a  rebâtie  auprès  du  tombeau  de  S.  Quen- 
tin ,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Il  nous  p3roît  plus  probable  qu'elle  a  toujours  été  a  peu 
près  où  elle  eft  aujourd'hui, 

ce, 
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ce,  obtint  de  fes  bourreaux  un  peu  de  temps  pour 
faire  fa  prière.  AulTi-tôt  qu'il  l'eut  achevée  3  il  fe 
tourna  vers  eux ,  &  leur  dit  :  Je  fuis  prêt  :  faites  ce 
qui  vous  eft  commandé.  Ils  lui  coupèrent  la  tête ,  de 
la  jetterent  avec  le  corps  dans  la  rivière  de  Somme  : 
mais  Dieu  ne  permit  pas  que  les  Reliques  d'un  11 
illuftre  Martyr  demeuralTent  fans  honneur. 

Cinquante  cinq  ans  {a)  après  fous  le  règne  des  Première  in^- 
trois  fils  de  Conftantin ,  une  Dame  Romaine  nom-  RCnq°unes  de\. 
mée  Eufébie,  qui  depuis  neuf  ans  avoit  perdu  la  Q«tctia- 
vue  ,  eut  révélation  qu'elle  la  recouvreroit ,  fi  elle 
alloit  dans  le  Vermandois  chercher  le  corps  de  faint 
Quentin  à  l'endroit  où  l'on  paffe  la  Somme ,  en  fiu- 
vantle  grand  chemin  d'Amiens  à  Laon.  Elle  obéît, & 
à  l'endroit  marqué  le  corps  du  S.  parut  au-delTus  de 
l'eau  encore  percé  des  deux  broches  de  fer  ;  &  ce  fut 
le  premier  objet  qu'elle  vit  en  recouvrant  l'ufage  des 
yeux  par  la  vertu  de  ces  Reliques.  Elle  les  fit  enterrer 
fur  une  colline  voiiine,e\:  elle  emporta  à  Rome  par 
dévotion  les  deux  broches  de  fer  ,  laifîant  les  clous 
en  l'état  où  S.  Eloi  les  trouva  darfs  la  fuite.  La  Re- 
lation de  cette  invention  miraculeufe  de  S.  Quen- 
tin fut  écrite  par  un  Auteur  ,  qui  y  avoit  été  pré- 
fent,&  qui  compofa  la  première  hiitoire  de  ce  S. 
Martyr.  Nous  ne  l'avons  plus;  mais  celui  qui  a  ré- 
dige les  Actes  qui  nous  relient,  l'avoir,  lue.  Ils  font 
écrits  judicieufement  &  avec  élégance  3  Ôc  paroiffent 
dignes  de  foi,puifque  l'Auteur  avoit  devant  les  yeux 
de  11  anciens  mémoires.  On  célèbre  la  fête  de  faint 

(a)  Cette  époque  jultifie  celle  où  nous  plaçons  le  martyre  de  S.  Quentin-  Car 
les  trois  fils  de  Conftantin  ne  régnèrent  enfcmble  que  jufqu'à  l'an  3  40.  Ainfi  le  corps 
du  S.  Martyr  ayant  été  trouve  <;  f .  ans  après ,  fous  i'Empire  de  ces  trois  Princes  , 
il  faut  qu'il  ait  fouffert  au  plûtard  l'an  z  s  6.  en  comptant  cette  année  pour  la  pre- 
mière des  s  s- 
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Quentin  le  trente  &  unième  jour  d'Octobre  3  qui  efl 

celui  de  fa  mort. 
—   Environ  fix  femaines  après  ,  les  SS.  Fufcicn  8c 

Victoric  qui  prêchoieiu  la  foi  à  Terouanne,  fe  ren- 
paffoss.  Fuf-  dirent  à  Amienspour  conférer  avec  S.  Quentin3dont 
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riù  apnd  Bof.  «s  ignoroient  encore  la  mort.  Y  voyant  la  perlecu- 
r'  tion  allumée  ,  ils  en  fortirent  auffi-tôt ,  &  prirent  la 
Martyre  des  route  de  Paris.  Un  vieillard  nommé  Gentien  encore 
vfâoHt  '2'  payen ,  mais  affectionné  au  Chriftianifme ,  les  arrê- 
Qrnde*.  ta  à  quelques  lieues  d'Amiens ,  6\r  les  pria  de  loger 
chez  lui.  Il  leur  dit  qu'il  y  avoit  quarante-deux  {a) 
jours  que  S.  Quentin  avoit  eu  la  tête  tranchée  ;  &  iî: 
les  afTûra  qu'on  les  cherchoit  eux-mêmes  pour  les 
mettre  à  mort.  Ils  furent  en  effet  découverts  ce  mê- 
me jour  dans  fa  maifon,  par  le  Préfet  Rictius-Va- 
rus  qui  les  fuivit.  Gentien  par  un  prémier  mouve- 
ment de  zélé  ,  mit  l'épée  à  la  main  pour  défendre  fes 
hôtes.  Le  Préfe6t  lui  ayant  demandé  la  caufe  de  cet- 
te audace  ;  il  fe  déclara  Chrétien  ,  &  eut  la  tête  tran- 
chée. Pour  Fufcien  &  Victoric  ,  Varus  ordonna 
qu'on  les  conduisît  à  Amiens.  Mais  fon  impatiente 
fureur  ne  pouvant  fouffrir  le  moindre  délai  :  il  leur 
fit  arracher  les  yeux  en  chemin  ;  &:  après  leur  avoir 
fait  enfoncer  dans  la  tête  des  clous  rougis  au  feu , 
il  la  leur  fit  couper  dans  un  lieu  nommé  depuis 
Saints ,  à  caufe  de  ces  faints  Martyrs.  On  y  voit  en- 
core leurs  tombeaux  ,&  l'on  a  bati  auprès  le  Mo- 
naftere  de  S.  Fufcien.  Ils  font  honorés  l'onzième  de 
Décembre  :  leurs  Actes  les  mettent  au  nombre  des 

(<;)  M.  Bofquct  croit  qu'il  y  a  faute  nars  le  i:on;brc  des  jeurs ,  parce  que  quarante- 
deux  jours  après  la  mort  c!e  S.  Qne'-tin  arrivée  le  j  i.  d'Octobre  ,  défibrent  le  i  z.  de 
Décembre.  Or  les  S  S.  Fufcien  &  Victoric  étoient  morts  l'onzième.  Mais  l'auteur 
de  leurs  Actes  compte  le  dernier  jour  d'Oclobie  pour  le  premier, des  quarante-deux 
jours.  Ainfi  tout  s'accorde  parfaitement  biea- 
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onze  compagnons  qu'ils  donnent  à  S.  Denis,  qui 
font  Piaton,  Rufïin.,  Crêpin,  Crêpinien  ,  Valére, 
Lucien,  Marcel  {a) ,  Quentin 3  Rieule  ,  Fufcien  Se 
Victonc. 

Le  cruel  Ri&ius-Varus  en  vouloit  fur-tout  aux 
prédicateurs  de  l'Evangile ,  perfuadé  que  le  trou- 
peau feroit  bien-tôt  difperfé,  quand  on  lui  auroit 
enlevé  Tes  Pafteurs.  Il  fit  prendre  S.  Piat  ou  Piaton ,  s.  Kat  & 
Se  S.  Chryfeûil ,  deux  autres  Apôtres  de  la  Belgique.  C  lyku 
On  croit  que  S.  Chryfeûil  étoit  Evêque  ;  on  ne  don-  Tttlhert.  C.trn 
ne  que  la  qualité  de  Prêtre  à  S.  Piaton.  Il  prêcha  la 
foi  à  Tournai ,  où  il  fit  de  grands  fruits,  Se  fourTnt 
le  martyre  à  Séclin.  Le  Tyran  lui  fit  auflî  enfoncer 
de  grands  clous  en  diverfes  parties  du  corps  ;  &  S. 
Eloi  les  trouva  encore,  îorfqu'il  fit  l'invention  de 
Tes  Reliques.  S.  Chryfeûil  fouffrit  à  Verleghem  dans 
la  même  Province.  On  leur  donne  à  l'un  &  à  l'autre 
pour  compagnon  S,  Eubert  qu'on  prétend  être 
mort  en  paix  à  Séclin.  Il  eft  honoré  à  Lille  comme 
un  Evêque  Confeffeur  le  premier  de  Février, &  faint 
Chryfeûil  le  feptiéme.  Telles  furent  les  prémices 
du  Chriftianifme  dans  cette  partie  de  la  Belgique, 
depuis  nommée  la  Flandre  ,  Se  où  la  Religion  fit 
dans  la  fuite  tant  de  progrès. 

Maximien  ayant  appaifé  les  troubles  des  Gau- 
les ,  alla  à  Soiffons,  où  les  SS.  Crêpin  &  Crêpinien  . *  9$?'n 
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prechoient  l'Evangile.  Ils  etoient  rreres  ;  mais  la 
grâce  les  avoit  encore  unis  plus  étroitement  que  la 
nature.  On  croit  qu'ils  étoient  venus  de  Rome  dans 
les  Gaules  ••>  Se  on  les  fait  aulli  compagnons  de  faint 

(a)  On  ne  fçait  rien  de  ce  Marcel ,  à  moins  que  ce  ne  foie  S.  Marcel  honoré  comme 
Martyr  à  Argenton  ,  &  dont  la  vie  qui  le  fait  frère  de  5.  Denis  &  de  S.  Saturnin ,  eft 
fabuleufe. 
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Denis.  Ils  avoient  appris  de  S.  Paul  à  travailler  Je 
leurs  mains  ;  &  quoique  d'une  famille  diftinguée  , 
ils  faifoient ,  fi  nous  en  croyons  leurs  Actes ,  le  mé- 
tier de  Cordonnier.  Je  fçai  que  nul  art  n'eft  vil, 
quand  on  l'exerce  pour  le  Seigneur  ,  &  par  un  el- 
prit  de  charité  :  mais  les  Adbes  qui  rapportent  ce 
fait,  ne  nous  paroiffent  pas  avoir  les  caractères  de 
venté  propres  à  le  perfuader.  C'eft  pourquoi  nous 
n'ofons  non  plus  garantir  ce  qu'on  y  lit  encore ,  que 
Ricliius-Varus  ayant  inutilement  déployé  toute  fa 
rage  contre  les  deux  frères  la  tourna  contre  lui- 
même  ,  8c  de  defefpoir  fe  procura  une  mort  violen- 
te :  &  que  ce  fut  pour  venger  la  mort  de  fon  Préfect, 
que  l'Empereur  Maximien  fît  couper  la  tête  aux 
deux  SS.  Martyrs.  Quoiqu'il  en  foit  pour  les  cir- 
conftances ,  le  martyre  n'en  cft  pas  moins  confiant; 
6c  il  a  pu  arriver  l'an  2.88  ,  lorfque  Màximien  étoit 
encore  dans  les  Gaules.  Ce  fut  cette  année  même 
MMximiauo  qu'un  Rhéteur  Gaulois  y  récita  à  la  louange  de  cec 
*n*tSïuTbis>  Empereur ,  une  harangue  où  Ton  trouve  autant  de 
traits  d'une  baffe  adulation,  qu'on  en  trouve  peu 
d'une  éloquence  fublime.  L'Orateur  ne  rougit  pas 
d'y  louer  la  clémence  de  ce  monftre  de  cruauté.  Mais 
il  avoit  un  panégyrique  à  faire,  &  c'étoit  celui  d'un 
Tyran:  auroit-ii  pu  ne  pas  mentir  ? 

Les  corps  des  SS.  Crêpin  &:  Crêpinien  ,  furent 
enterrez  dans  une  grotte  d'où  S.  Eloi  les  tira  dans 
la  fuite  ,  &  il  leur  érigea  un  magnifique  tombeau. 
Le  Martyrologe  Romain  marque  qu'ils  ont  été 
transférés  à  Rome: mais  on  foutient  avec  plus  de 
raifon  qu'ils  font  encore  à  SoifTons. 
sïurfeT  de     ^n  1  yio^cnt  orage  n'empêchoit  pas  S.  Lucien 
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de  répandre  àBeauvais  la  femence  de  la  divine  pa- 
role, qui  y  rapporroit  au  centuple.  Les  fruits  de  Tes 
travaux  réveillèrent  l'attention  des  principaux  ci- 
toyens encore  idolâtres  :  ils  fouleverent  la  popula- 
ce contre  lui,  &  le  dénoncèrent  au  Préfed:  Julien  ,  vu»  s.  e*- 
qui  pouvoit  avoir  fuccédé  à  Rictius-Varus.  Julien  am° 
envoya  trois  Officiers  pour  fe  faifir  de  Lucien ,  qui 
Payant  fçû  ,  fortit  de  la  ville ,  &  fe  retira  fur  une 
colline  voifine.  Il  y  fut  pourfuivi,  &  eut  la  tête  tran- 
chée avec  S.  Maxien  ou  Meffien  Prêtre  ;  &  S.  Julien 
Diacre  fes  compagnons  :  il  cft  honoré  le  huitième 
de  Janvier.  Quelques  Auteurs  le  fontprémier  Eve- 
que  de  Beau  vais;  niais  les  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  la  qualité  de  Prêtre  :  il  eu  t  du  moins 
la,  gloire  d'être  le  fondateur  de  cette  Eglife. 

Ce  fut  durant  la  même  perfécution  ,  que  S.  Fir- 
min  premier  Evêque  d' A  miens  y  reçut  la  couronne 
du  martyre.  Il  étoit  originaire  de  Pampelune ,  &  iffu 
d'une  famille  de  Sénateurs.  Son  pere  qui  s'appelloit  s  FirminPrc- 
rirmin ,  avoir  ete  converti  a  la  roi  par  S.  Honeite  ,  d'Amia  s. 
difciple  de  S.  Saturnin  :  il  le  pria  d'élever  fon  fils 
dans  la  piéré  &  dans  les  lettres.  Honeite  voyant  les        s.  rir- 
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progrès  que  Ion  eleve  avoit  raits,  1  envoya  a  Ho-  fJt. 
norat  fucceffeur  de  S.  Saturnin  dans  le  fîége  de  Tou-  gJ$*  e *' ''* 
loufe,  afin  qu'il  l'ordonnât  Evêque.  Honorât  l'or- 
donna fans  lui  afligner  de  fiége  3  Favertiffant  que- 
Dieu  1  avoit  defhné  à  porter  la  lumière  de  1  Evan- 
gile en  diverfes  Provinces  des  Gaules.  Firmin  reçut 
cette  miiïion  à  1  âs;e  d'environ  trente  &  un  an.  Il 
p  r  êcha  d  a  b  o  rd  d  an  s  1  '  A  gén  o  i  s  3  dan  s  1  '  A  u  v  c  rgn  e  <5c 
dans  1/ Anjou.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  plus  à  fouf- 
fnr  dans  la. Gaule  Belgique ,  où  la  perfécution  étoic. 
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plus  vive,  il  fe  rendit  à  Beauvais ,  &  y  fut  emprî- 
fonné  pour  la  foi.  Mais  ces  premières  fouffranecs 
dont  il  fut  bientôt  délivré,  ne  fervirent  qu'à  don- 
ner une  nouvelle  activité  à  fon  zélé.  Il  alla  l'exer- 
cer à  Amiens  j  où  il  fit  tant  de  fruits  par  fes  prédi- 
cations &  par  fes  miracles  ,  qu'il  eft  regardé  avec 
jultice  comme  l'Apôtre  du  pays. 

Le  Préfident  Sébaftien-Valére ,  ayant  appris  ces 
progrès  de  la  Religion,  fe  rendit  à  Amiens,  y  af- 
fembla  le  peuple  ,  &  dit  que  les  Empereurs  Décc  & 
Valérien  avoient  ordonné  que  perfonne  ne  fe  dif- 
penfât  d'adorer  les  Dieux ,  &  d'offrir  de  l'encens  fur 
leurs  Autels,  fous  peine  des  plus  cruels  tourmens. 
Ce  Magiftrat  faifoit  valoir  les  anciens  Edits  po.ur 
perfécuter  les  Chrétiens  ;  parce  qu'ils  fervoient  en- 
core de  prétexte  à  la  cruauté  de  Maximien  Hercu- 
le ,  qui  les  faifoit  exécuter  :  ce  qui  montre  que 
cela  arriva  avant  la  grande  perfécution  de  Dioclé- 
tien.  Le  Pontife  des  temples  de  Jupiter  &  de  Mer- 
cure dénonça  Firmin  ,  comme  l'ennemi  implacable 
des  Dieux.  Le  PréfecT:  ordonna  qu'on  s'affûrat  de  fa 
perfonne.  Firmin  en  ayant  eu  avis ,  alla  fe  préfen- 
ter  le  lendemain  devant  le  Tribunal  du  Tyran ,  pour 
y  annoncer  Jefus-Chrift.  On  tacha  envain  de  l'inti- 
mider par  menaces,  &  de  le  gagner  par  promettes , 
artifices  ordinaires  aux  perfécuteurs.  Cependant  le 
Juge  qui  fçavoit  l'eftime  que  tout  le  peuple  avoic 
conçue  de  Firmin  à  caufe  de  fes  miracles ,  n'ofa  le 
faire  tourmenter  publiquement.  Il  l'envoya  en  pri- 
fon,  6c  lui  fit  couper  fecretement  la  tête  le  15.  de 
Septembre  ,  jour  auquel  il  eft  honoré.  Le  Sénateur 
Fauftm  ou  Fauftinien  qu'il  avoit  converti  à  la  foi, 
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le  fie  enterrer.  Ce  Magiftrat  avoit  rant  de  vénéra- 
tion pour  la  mémoire  de  ce  S.  Evêque ,  qu'il  voulue 
que  Ton  fils  portât  le  même  nom.  C'eft  S.  Firmin 
furnommé  le  Confeffeur ,  qui  fut  auffi  Evêque  d'A- 
miens ,  &  célèbre  par  fes  miracles.  Ce  dernier  fît  bâ- 
tir une  Eglife  dédiée  à  la  fainte  Vierge }  &  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Acheul.  Il  y  fut  en- 
terré j  &  Ton  croyoit  que  S.  Firmin  le  Martyr  l'étoit 
auffi  au  même  lieu.  C'eit  ce  que  nous  apprennent 
les  Actes  de  S.  Firmin  le  Martyr.  On  voit  par -là 
qu'ils  font  affez  anciens,  Se  qu'ils  ont  été  écrits  avant 
la  première  invention  de  fon  corps.  Les  Reliques 
de  S.  Firmin  le  Martyr  repofent  aujourd'hui  dans 
îa  Cathédrale  d'Amiens  avec  celles  de  S.  Firmin  le 
ConfefTeur,  dont  on  a  témérairement  conteflé  (a) 

de  nos  jours  la  pofleffion  à  cette  Eglife.  

La  perfécution  s'étendit  jufques  dans  TArmori-  v«s1'àn 
que,  ^couronna  a  Nantes  deux  illuftres  Martyrs,    MârtyK  des 
Donatien  &  Rogatien.  Ils  étoient  frères,  &  fort  di-  ffs  sp  Dl  aticn 
ftingues  par  la  noblelTe  de  leur  naiffance.  Donatien 
le  plus  jeune  s'étoit  fournis  le  premier  au  joug  de 
in  foi  ,  &  avoit  été  régénéré  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. Il  joignoit  à  îa  fleur  de  la  jcunefTe  ,  la  maturi- 
té de  Tâge  le  plus  avancé,  faifant  autant  d'honneur 
â  fa  Religion  par  la  régularité  de  fa  conduite ,  que 
par  la  nobleffe  des  fentimens  qu'elle  lui  infpirpit. 
Le  feu  de  la  perfécution  ne  fervit  qu'à  allumer  fon 
zèle  pour  le  falut  de  fes  concitoyens  ;  &  il  en  re- 

(a)  les  Char.oires  Réguliers  de  S.  Acheul  publièrent  fur  la  fin  du  dernier  ficeler , 
qu'ils  avoient  découvert  dans  leur  Eglife  le  tombeau  de  S.  Firmin  le  Coi  fclTeur  ;  & 
que  la  chalTe  qu'on  prétendoit  avoir  des  Reliques  de  ce  S.  dans  la  Cathédrale  ,  étoit 
entièrement  vuide.  Mais  l'ouyerture  juridique  de  cette  chafic  &  les  Reliques  qu'on, 
y  trouva  avec  les  ACtci  authentiques  de  la  tranflation  ,  juftifieicnc  pleinement  la  tra- 
dition de  rE£life  d'Amiens. 
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cueillit  bien-tôt  le  fruit  qu'il  eftirnoit  le  plus.  Ro- 
gatien  Ton  frère  aîné_,  gagné  par  fes  exemples  enco- 
re plus  que  par  fes  difcours ,  devint  fa  conquête ,  ou 
Ait.ss.Do.  plutôt  celle  de  J.  C.  ;  de  comme  en  embralfant  la 
niTt'tr*Aa!finc\  î°i  .>  Ie  Néophyte  s'attendoit  d'en  être  dans  peu  de 
19*-  jours  Theureufe  victime ,  il  pria  fon  frère  de  le  faire 
baptifer  au  plutôt  ,  afin  que  l'heure  du  combat  le 
trouvât  déjà  foldat  de  Jefus-Chrift.  Mais  la  perfé- 
cution  avoir  oblige'  l'Evêque  {a)  de  Nantes  de  for- 
tir  de  la  ville;  de  Donatien  ne  jugea  pas  à  propos 
d'adminiftrer  ce  facrement  à  fon  freie  ,  foit  qu'il 
ne  crût  pas  le  danger  fï  preflant ou  qu'il  fut  per- 
fuadé  que  le  martyre  y  fuppléeroit  allez.  Ces  deux 
jeunes  héros  Chrétiens  ne  tardèrent  pas  à  iignarer 
leur  courage. 

En  effet ,  comme  le  Préfident  envoyé  par  MaxU 
mien  arrivait  à  Nantes,  un  citoyen  de  la  ville  l'a- 
borda ,  de  lui  dit  :  «  Vous  venez  fort  à  propre  pour 
«  ramener  au  culte  des  Dieux  ceux  qui  adorent  un 
c:  homme  crucifié  par  les  Juifs.  Il  eft  bon  que  vous 
«  fçachiez  que  Donatien  eft  engagé  dans  cette  er- 
«  reur  -,  de  c'eft  par  lui  que  vous  devez  commencer  : 
«  car  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'abandonner  nos 
«  Dieux ,  il  a  iéduit  fon  frère.  Ils  ne  marquent  l'un 
«  de  l'autre  que  du  mépris  pour  Jupiter  de  pour 
«  Apollon  ;  de  ces  Divinités  que  les  Empereurs  ado- 
«  rent  ,  de  qu'ils  ont  ordonné  que  toute  la  terre 
«  adorât ,  cette  nouvelle  fecfce  les  détefte  de  les  blaf- 
«  phéme  :  mais  interrogez  les  coupables,  vous  con- 
v  noitrez  mieux  la  vérité  par  vous-même.  »  Le 

(.1)  Il  y  a  dans  le  texte  abfentia,  Sœcerdotis  fugitive  :  le  mot  SAcerdos  fignifie  tres- 
fouvent  l'Evêque  ,  fur-tout  dans  les .anciei'is  Auteurs  £cclelîaftiques  ;  &  il  paroît  que 
c'eft  ici  le  fens  qu'on  doit  lui  donner. 

Préfident 
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Préfident  parut  affligé  de  ce  difeours;  &  ayant  fait 
comparoître  Donatien  devant  Ton  Tribunal,  il  lui 
dit  :  «  J'apprensde  vous,  Donatien,  que  non- feu-  » 
lement  vous  refufez  opiniâtrement  d'adorer  Ju-  » 
piter  &  Apollon,  qui  nous  ont  donné  la  vie,  &  » 
qui  nous  la  confervent  ;  mais  que  vous  vomiflez  » 
contre  eux  des  blafphémes,  &  que  vous  prêchez  » 
au  peuple  qu'il  fera  fauve ,  s'il  croit  en  la  perfon-  » 
ne  d'un  Crucifié,  comme  vous  contraignez  plu-  » 
fieurs  de  le  faire.  » 

Donatien  répondit  :  Vous  avez  dit  la  vérité  :  »• 
je  voudrois  pouvoir  détromper  tous  ceux  qui  font  » 
dans  l'erreur ,  &  les  engager  à  fervir  celui  qui  me-  » 
rite  feul  les  hommages  de  toutes  les  créatures.  Le  » 
Juge  dit  :  Ceffcz  au  plutôt  de  prêcher  ces  fuper-  » 
(lirions  ;  ou  fi  vous  différez  d'obéir,  je  ne  diffé-  » 
rerai  pas  de  vous  faire  mourir.  Donatien  dit  :  Les  » 
menaces  que  vous  me  faites }  retomberont  fur  ». 
vous  ;  ôc  vous-même  ferez  pris  au  piège  que  vous  »• 
me  tendez.  »  Le  Préfident  irrité  par  ces  réponfes  ,1e 
fit  charger  de  chaînes ,  &  l'envoya  en  prifon.  Il  fit 
enfuite  comparoître  fon  frère  -,  mais  prenant  des 
manières  gracieufes  &  infinuantes ,  il  lui  dit  d'un 
ton  raddouci  :  «  Je  fçai,  Rogatien ,  que  vous  vou-  » 
lez  inconsidérément  renoncer  à  la  Religion  de  nos  * 
Dieux ,  à  qui  vous  devez  la  vie  &  tant  de  belles  » 
qualités  dont  ils  vous  ont  cîoiié,  C'eft  ce  qui  nous  » 
fait  rougir  de  la  folie  que  vous  voulez  faire  :  mais  » 
prenez  garde  qu'en  ne  confelfant  qu'un  feul  Dieu ,  » 
vous  n'obligiez  tous  les  autres  à  vous  perdre.  Ce-  >» 
pendant,  comme  vous  n'avez  pas  encore  été  fouil-  >• 
lé  par  je  ne  fçai  quel  baptême ,  fi  vous  ne  perfiftez  » 
Tome  1.  R 
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«<  pas  dans  vôtre  entêtement ,  vous  pourrez  obtenir 
«  de  plus  grands  honneurs  de  la  part  des  Empereurs 
«f  &  des  Dieux.  Rogatien  répondit:  Etant  aufli  per- 
ce vers  que  vous  1  êtes ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
«  vous  faffiez  de  pareilles  propositions.  Vous  pro- 
«  mettez  d'abord  la  faveur  des  Empereurs,  &  en- 
«  fuite  celle  des  Dieux.  Comment  placer  au  rang 
a  des  Divinités  ceux  que  vous  mettez  après  les 
«  hommes  ?  Mais  après  tout,  <k  vous  &:  ces  Divini- 
cc  tés,  vous  êtes  fujets  aux  mêmes  miféres.  Ils  font 
«  fourds  ces  Dieux  de  métal ,  &  vous  n'entendez- 
«  pas  ce  qui  e£t  bon  ;  ils  n'ont  pas  de  vie ,  &  vous 
«  manquez  d  intelligence  :car  celui  qui  fait  confï- 
c<  fter  fa  religion  à  adorer  des  pierres ,  devient  fem- 
«  blable  à  ce  qu'il  adore.  »  C'étoit  le  zélé  pour  la 
foi  &  l'ardeur  du  martyre,  qui  arrachoir  quelque- 
fois aux  SS.  ConfefTeurs  des  termes  injurieux.  Le 
Juge  dit  à  fes  Licteurs:  «  Qu'on  mette  cet  infenfé 
«  en  prifon  avec  l'auteur  de  fa.  folie  ;  afin  que  de- 
«  main  le  glaive  de  la  Juftice  venge  l'outrage  fait 
«i  aux  Dieux  &  aux  Empereurs.  » 

La  joie  que  lesdeux  frères  eurent  de  foufîrir  pour 
Jefus-Chrift ,  fut  tempérée  par  le  regret  qu'avoir 
Rogatien  de  n'avoir  pas  reçu  le  baptême.  Il  pria  fon 
frère  d'y  fuppléer  en  quelque  manière  ,  en  lui  don~ 
nant  le  baifer  de  paix ,  comme  les  Fidèles  fe  le  don- 
noient  fouvent  alors.  Donatien  le  confola,,  &  fit 
pour  lui  cette  prière  :  «  Seigneur  Jefus ,  auprès  de 
«<  qui  les  defirs  ont  le  mérite  de  l'action,  parce  que 
««  la  volbnté  fuffit  là  ou  manque  le  pouvoir  ,  &c 
«  qu'en  nous  accordant  la  liberté  de  choifir,  vous 
5  vous  êtes  réfervé  à  vous  feul  le  pouvoir  d'exécu- 
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ter ,  faites  qu'une  foi  pure  tienne  lieu  du  baptême  » 
à  vôtre  ferviteur  Rogatien  ;  &  s'il  arrive  que  nous  * 
{oyons  demain  mis  à  mort ,  que  l'effufion  de  fon  » 
fang  foit  pour  lui  le  facrement  de  l'Onction  fain-  » 
te.  »  Ils  pafferent  le  refte  de  la  nuit  en  oraifon  pour 
fe  préparer  au  combat  :1e  lendemain  fut  en  effet  le 
jour  de  leur  triomphe. 

Le  Juge  ayant  pris  féance  fur  fon  Tribunal ,  les  fit 
de  nouveau  comparoître  ,  &  leur  dit  :  «  Je  corn-  » 
mence  par  vous  parler  avec  l'indignation  que  »» 
vous  méritez  :car  ce  feroit  trahir  le  devoir  de  ma  * 
•charge,  que  de  vous  traitter  avec  douceur,  vous  * 
qui  méprifez  nôtre  Religion  par  ignorance  3  où  » 
ce  qui  cft  encore  plus  criminel ,  qui  la  connoiffant  » 
la  foulez  aux  pieds.  Les  deux  Confefïeurs  répon-  » 
dirent  .-Vôtre  fcience  efl  pire  que  la  folie  de  l'i-  » 
gnorance  ;  puifqu'elle  vous  rend  auili  infeniible  * 
&  aulli  aveugle,  que  les  Dieux  de  métal  que  vous  » 
adorez.  Achevez  nôtre  couronne  ,  nous  voici  » 
prêts  à  fouffrir  pour  Jefus-Chrift  les  tourmens  que  »• 
Tingénieufe  cruauté  de  vos  bourreaux  pourra  in-  * 
venter.  Nous  ne  perdons  pas  la  vie  a  en  la  donnant  •» 
à  celui  dont  nous  l'avons  reçue:  il  nous  la  rendra  » 
avec  ufure  dans  la  gloire.  »  Le  Juge  les  fit  d'abord 
tourmenter  fur  le  chevalet,  &  les  condamna  enfui- 
te  à  avoir  la  tête  tranchée.  Les  bourreaux  ne  s'en 
tinrent  pas  aux  termes  de  la  Sentence  ;  mais  pour 
plaire  au  Tyran ,  ils  percèrent  de  leurs  lances  la  tête 
aux  deux  Martyrs ,  avant  que  de  la  leur  couper.  La 
ville  de  Nantes  honore  ces  Saints  comme  fes  pa- 
trons ,  &  leur  fête  fe  célèbre  le  14.  de  Mai  avec  une 
grande  folemnité  dans  tout  le  Diocéfe. 
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Les  Actes  de  leur  martyre  qui  font  regardés  com- 
me une  pièce  des  plus  authentiques,  nous  font  ju- 
ger qu'il  y  avoir  dès-lors  un  Evêque  à  Nantes.  On 
croit  que  le  premier  de  cette  ville  fut  S.  Clair y  le 
fécond  S.  Ennius  ,  &  le  troi-fiéme  S.  Similin  o& 
Sambin.  Nous  ne  fçavon-s  rien  de  certain  fur  le 
temps  où  ils  ont  vécu.  Mais  quelque  ancienneté 
qu'on  leur  donne ,  il  paroît  que  cette  Eglife  n'a  com- 
mencé au  plutôt  que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fié^ 
cîe.  Grégoire  de  Tours  rapporte  un  miracle  des 
SS.  Donatien,  Rogatien  &  Similin  pour  la  déli-- 
vrance  de  Nantes  affiegée  du  temps  de  Clovis^  ap- 
paremment par  les  François. 
.Martyre  de     Le  martyre  de  S.  Victor  de  Marfeille  durant  la 
Marfclîie!  dc  m^me  perfécution  ,  fut  encore  plus  éclatant  &  plus 
glorieux  à  la  Religion.  Marfeille  étoit  depuis  plu- 
fieurs  fiécles  une  ville  des  plus  célèbres  des  Gaules 
par  la  richefle  des  habitans ,  la  beauté  des  édifices  <k 
le  concours  des  étrangers ,  que  le  commerce  &  l'éw 
tude  des  Lettres  y  attiroient.  C'étoit  comme  un  fé- 
cond fiége  de  la  puiffance  &  de  la  fuperftition  Ro- 
maine. Ciceron  la  nomme  la  fœur  de  Rome  ,  & 
donne  les  plus  grands  éloges  à  la.fageffe  de  fon  gou- 
vernement. Une  ville  fi  riche  &  fi  attachée  à  l'ido- 
lâtrie ne  pouvoit  goûter  le  culte  d'un  Dieu  pau- 
vre, &  faifoit  une  guerre  cruelle  à  fes  adorateurs; 
Maximien  s'étant  mis  en  marche  pour  fe  rendre  à 
Marfeille  ,  la  perfécution  redoubla  au  feul  bruit  de 
fon  arrivée.  Comme  on  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoit  mieux  lui  faire  fa  cour,  qu'en  verfant  le 
jHas.vaur.  fançdes  Chrétiens,  on  en  fit  couler  des  ruifTeaux. 

b.ter  Aciafin-  t"  1/1        /  •  Il 

m*  Man^.   Les  Fidèles  etoienD  traînez  impitoyablement  par 
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leurs  propres  concitoyens  ;  &  après  qu'on  leur  avoit 
faitfouffrir  les  plus  horribles  tortures,  ils  étoient 
égorgés  par  troupes,  comme  de  vils  animaux  ,  fans 
compajflion,  ni  pour  l'âge  le  plus,  tendre  ,  ni  pour  le 
fexe  le  plus  foible. 

S.  Vi&or  fut  le  plus  îlluftre  de  tous  ces  Martyrs. 
C'étoit  un  homme  de  guerre  diftingué  par  fa  no- 
ble fle  &  fa  bravoure  ,  de  plus  encore  par  la  fermeté 
&  l'intrépidité  de  fa  foi.  Quand  un  Militaire  eft  vé- 
ritablement à  Dieu ,  il  porte  fouvent  plus  loin  1  he- 
roïfme  de  la  vertu  ,  qu'on  ne  le  fait  quelquefois  dans 
le  Cloître  &  dans  le  Sanctuaire. Vi6tor  s'appliqua  à 
rafTûrer  les  Fidèles  ,  que  l'arrivée  de  Maximien  à 
Marfeille  avoit  confternés.  Ce  brave  guerrier  vifi- 
toit  toutes  les  nuits  le  camp  des  foldats  de  Jefus- 
Chrift  pour  les  difpofer  au  combat,  &c  leur  infpi- 
rerle  mépris  d'une  mort  paffagére,  parledefir  d'une 
vie  qui  ne  finit  jamais.  Il  fut  furpris  dans  les  exer^ 
cices  de  fon  zélé  ,  ôc  conduit  au  Tribunal  des 
Préfecls.  Sa  nailîance  &:  fon  mérite  parurent  leur 
infpirer  quelque  modération.  Ils  l'exhortèrent  d'ar 
bord  avec  douceur  à  "ne  point  méprifer  le  culte  des 
Dieux,  la  folde  militaire  &  l'amitié  de  l'Empereur 
pour  adorer  un  inconnu  dontla  mort  ignominieufe 
découvroit  affez  la  foibleffe.  Il  leur  répondit  que 
ceux  qu'ils  nommoient  Dieux  ,  n'etoient  que  des 
Efprits  immondes  ;  que  pour  lui,  étant  foldat  de 
J.  C. ,  il  ne  vouloir  pas  contre  l'honneur  de  fon 
Roi ,  mériterla  folde  &  l'amitié  de  l'Empereur  :  qu'a 
la  vérité  Jefus-Chrift  avoit  été  mis  à  mort  par  les 
méchans ,  mais  qu'il  avoit  fouffert  pour  le  falut  du 
genre  humain  j  fk  que  fi  la  caufe  de  fa  mort  ne  fuf= 
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fîfoit  pas  pour  en  effacer  la  honte  ,  il  s'étoit  reiîuf- 
cité  lui-même  le  troifïéme  jour  J  &  étoit  monté  aa 
Ciel  pour  y  régner  avec  Ton  Pere. 

Les  afliftans  ne  repartirent  au  difcours  de  Victor, 
qu'en  jettant  de  grands  cris  contre  lui ,  &  qu'en  le 
chargeant  d'injures  :  c'eft  la  réponfe  ordinaire  de 
l'erreur  &  de  la  paiïion.  Cependant  comme  il  s'agif. 
foit  d'un  homme  de  qualité ,  les  Préfects  crurent 
devoir  renvoyer  la  connoifTance  de  cette  caufe  a 
l'Empereur  qui  venoit  d'arriver  à  Marfeille.  C'étoit 
une  fête  pour  Maximien  :  il  fit  aufii-tôt  comparoî- 
tre  Victor  devant  lui  ;  &  l'on  employa  de  nouveau. 
promefTes  &  menaces  pour  l'engager  à  facrifier  aux 
Dieux.Mais  leS. Martyr  animépar  les  menaces  même 
confondit  le  Tyran  &  fes  Officiers ,  en  démontrant 
la  vanité  des  Idoles ,  &  la  divinité  de  Jefus^Chrift. 

Alors  Maximien  jugeant  qu'un  guerrier  feroit 
plus  fenfible  à  l'ignominie  qu'a  la  douleur,  le  con- 
damna à  être  traîné  par  les  rues  les  pieds  &  les  mains 
iUd.  liées ,  comme  s'il  eût  voulu  que  ce  faint  Martyr  con- 
facrât  par  fon  fang  cette  ville  3  dont  il  devoit  être  le 
patron.  La  populace  qui  accourut  à  ce  fpedtàcle, 
s'efïorçoit  d'augmenter  fes  fouffrances  en  le  char- 
geant de  coups  ou  d'injures.  Après  ce  premier  tour- 
ment, Vidor  déchiré  &  enfanglanté,  fut  reconduit 
au  Tribunal  des  Préfedts.  Là  on  mit  en  ufage  tous 
les  artifices  de  l'éloquence ,  &  de  la  fagelTe  mondai- 
ne pour  lui  faire  abjurer  la  foi.  On  lui  reprefenta 
que  c'étoit  une  inflgne  folie  de  perdre  l'amitié  des 
Dieux  &  des  Empereurs  ,  de  renoncer  à  tous  les 
plaifirs  de  la  vie  Se  aux  honneurs  du  monde  ,  de 
fouffrirles  plus  grands  tourmens,  desarracjieràfes 
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amis  Se  à  la  vie  même  ,  pour  des  biens  qu'il  n'avoit 
jamais  vûs  ni  goûtés  :  qu'il  étoit  plus  raifonnable  de 
renoncer  à  celui  qui  après  avoir  été  pauvre  pendant 
toute  fa  vie,,  avoit  montré  en  mourant  quelle  étoit 
fa  foibleffe.  On  ajoûta  que  s'il  perfîftoit  dans  Con. 
opiniâtreté  ,  on  l'envoiroit  dans  la  gloire  de  Ton 
Chrift  par  le  même  chemin  qu'il  y  étoit  allé. 

Victor  que  fon  zélé  rendoit  éloquent  ,  fit  alors 
l'apologie  de  fa  conduite  &  de  fa  foi  avec  une  li- 
berté &  une  noble/Te  digne  d  un  guerrier,  ou  plutôt 
d'un  foldat  de  Jefus-Chrilt.  «  Si  l'on  m'aceufe  s  dit- 
il  ,  d'être  l'ennemi  de  Céfar  &  de  l'Etat ,  je  déclare  » 
que  je  n'ai  jamais  rien  fait  contre  le  fervicedel'un  * 
ni  de  l'autre.  Au  contraire  ,  j'ai  toujours  corn-  » 
battu  pour  la  gloire  de  l'Empire ,  &  j'offre  tous  les  » 
jours  un  facrifice ,  &  j'immole  des  victimes  fpiri-  » 
ruelles  pour  le  falut  de  l'Empereur  <k  de  la  Répu-  » 
blique  ».  Il  y  a  apparence  que  le  S.  Martyr  parle  ici 
du  facrifice  de  la  Meffe  que  les  fimples  Fidèles  of- 
frent avec  le  Prêtre ,  quoique  d'une  manière  moins- 
propre  )  &  cet  endroit  eft  remarquable ,  pour  mon- 
trer que  dès-lors  on  célébroit  tous  les  jours  les  SS, 
Myfteres.  «  Pour  la  folie  qu'on  me  reproche ,  » 
ajoûta-t-il,  il  eft  aifé  de  m'en  juftifier.  On  doit  » 
plutôt  regarder  comme  un  infenfé  celui  qui  s'at-  » 
tache  tellement  à  un  moindre  bien ,  qu'il  le  pré-  » 
fére  à  un  bien  cent  fois  plus  excellent  ;  fur-tout  fi  » 
Ton  ne  peutni  obtenir  ce  moindre  bien  quand  on  » 
le  fbuhaite ,  ni  le  pofïéder  fans  crainte ,  ni  le  con-  » 
ferver  long  temps  quelque  foin  qu'on  puiffe  fe  » 
donner  5  tandis  qu'au  contraire,  on  peut  acquérir» 
ce  centuple  dès  qu'on  le  veut,  qu'on  en  jouit  fans  » 
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«  inquiétude,  &  qu'on  eft  £ûr  de  ne  ie  perdre  jamais. 
«  Or  la  faveur  du  Prince,  les  plaifirs,les  richefles,  les 
«  honneurs ,  la  fanté  &  la  vie  même  ,  tout  le  monde 
mdt  «  fçait  que  nous  ne  les  obtenons  pas ,  quand  nous 
«  le  voulons  ,  que  nous  ne  les  poffédons  qu'avec 
.«  inquiétude,  6c  que  nous  ne  pouvons  en  jouir  long- 
«  temps.  Il  faut  donc  leur  préférer  les  joies  inérTa- 
«  bles  de  la  vie  éternelle  3  Se  la  joùiflance  du  Créa- 
«  teur  qu'on  pofféde  dès  qu'on  l'aime  ;  Se  avec  qui 
«  en  le  pofledant ,  on  polTéde  tous  les  autres  biens.... 
«  Quant  aux  tourmens  dont  on  me  menace  ,  ils  ne 
«  peuvent  m'effrayer.  Des  fupplices  qui  éteignent 
«les  feux  éternels }  font  plutôt  des  délices  que  des 
<<  fupplices.  » 

■  Victor  fit  fentir  enfuite  Timpiété  Se  le  ridicule  des 
fuperftitions  payennes.  «  Qui  de  vous  3  dit-il,  a  pu 
«  ignorer  les  brigandages  Se  les  adultères  de  Jupi- 
«i  ter  ?  Ne  connoît-on  pas  la  cruauté  maligne ,  Se  les 
«  inceftes  continuels  de  la  Reine  des  Dieux ,  la  féro- 
«  cité  d'un  Mars  ,  les  obfcénités  d'un  Priape  ,  les 
«  impudicités  d'une  Venus  ?  Pourquoi  parler  des 
«  DéelTes  fièvres  Se  des  Dieux  palleurs  ?  Vous  recon- 
ef  noilfez  vous-mêmes  que  .ee  font  des  Divinitez  en- 
.  x  nemies  des  hommes.  Je  rougis  de  vous  reprocher 
«  les  De'efTes  des  cloaques  ,  Se  les  Dieux  des  or- 
■c  dures  {a) ,  Se  mille  autres  monftres  à  qui  vous  avez 
a  érigé  des  Autels...  La  juftice  des  Loix  extermine 
a  de  la  fociété  les  hommes  qui  refTemblent  à  vos 
«  Dieux.  » 

Le  S.  Martyr  ajouta  par  contrafte  à  ces  faufTes 

[a)  Il  y  a  dans  le  !atin  Deos  Stercutios.  Les  Payens  honoroient  félon  Laitance ,  le 
Dieu  Steruthis }  parce  qu'il  avoir  appris  à  fumer  les  terres. 

Divinités, 
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Divinités,  un  magnifique  éloge  de  la  charité  &  de 
la  grandeur  de  Jefus-Chrift.  «  O  que  la  pauvreté  » 
que  vous  lui  reprochez  eft  riche  !  quand  il  a  vou-  » 
lu ,  elle  a  nourri  cinq  mille  hommes  avec  cinq  >» 
pains.  O  que  fa  foiblefTe  a  de  forces  !  elle  a  guéri  »» 
toutes  les  infirmitez  des  liens.  Que  l'ignominie  >• 
de  fa  mort  eft  glorieufe  !  elle  qui  a  vivifié  tant  - 

de  morts  Quoi  de  plus  faint  que  fa  vie ,  de  » 

plus  conforme  à  la  droite  raifon  que  fa  doctri-  » 
ne,  de  plus  avantageux  que  fes  promefTes  ,  de  » 
plus  terrible  que  fes  menaces  ?  . . .  C'eft  pour-  » 
quoi,  illuftres  Magiftrats  ,  défaites- vous  d'une  * 
aveugle  prévention,  Se  ne  vous  aviliffez  pas  juf-  » 
qu'à  adorer  d'infâmes  Démons...  Obéïffez  plutôt  >» 
à  ce  Créateur  fi  puifTant ,  fi  faint ,  fi  jufte  3  fi  bon  ;  » 
obéïffez  à  ce  Dieu  qui  veut  être  vôtre  ami  :  fon  »» 
humilité  vous  élèvera ,  fa  pauvreté  vous  enrichi-  » 
ra,  fa  mort  vous  vivifiera.  » 

Les  Juges  manquant  de  raifons  pour  réfuter  une 
harangue  dictée  par  l'efprit  de  force  &  de  vérité, 
n'y  répondirent  que  par  des  menaces.  Ils  dirent  : 
Victor  ne  cefferez- vous  pas  de  philofopher  ?  » 
Choififfez  d'appaifer  les  Dieux ,  ou  par  vôtre  en-  » 
cens ,  ou  par  vôtre  fang.  Victor  dit  :  Puifque  vous  » 
me  donnez  le  choix,  il  faut  confirmer  par  mon  »» 
exemple  ce  que  j'ai  prêché  par  mes  difeours.  Je  » 
méprife  vos  Dieux,  je  confeiïe  Jefus-Chrift  :  or-  » 
donnez  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Les  deux  Pré- 
feds  ne  pouvant  s'accorder  fur  le  genre  des  fuppli- 
ces,  prirent  querelle  entre  eux  ;  &  Eutyque  fe  re- 
tira. Aftere  qui  demeura  chareé  de  l'exécution,  fit 
d'abord  attacher  Victor  fur  le  chevalet ,  &  le  fit 
Tome  I.  S 
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tourmenter  long-temps  Pendant  cette  cruelle  tor- 
ture, le  S.  Martyr  tenoit  les  yeux  attachés  au  Ciel 
pour  demander  à  Dieu  la  patience.  Jefus-Chrift  lui 
apparut  tenant  fa  croix,  &  lui  dit  :  Vitlor ,  la  paix 
Toit  avec  vous  :  je  fuis  Je  fus  qui  foujfre  dans  mes  Saints , 
prenez  courage  jje  fuis  votre  foutien  dans  le  combat }  &  je 
ferai  votre  rémumerateur  après  la  victoire.  Ces  contrô- 
lantes paroles  â  &  la  vûë  de  la  croix  Pinftrument 
du  fupplice  &  du  triomphe  du  Seigneur,  rirent  cou- 
ler un  torrent  de  joie  dans  Pame  de  Victor  3  &  lui 
ôterent  tout  fentiment  de  douleur.  Les  bourreaux 
fe  laflant  donc  inutilement,  on  le  reconduifit  en 
prifon  ,  où  il  fut  mis  à  la  garde  de  trois  foldats ,  Ale- 
xandre, Longin  &  Félicien.  Sur  le  minuit ,  Jefus- 
Chrift  l'envoya  vifiter  par  fes  Anges  ;  &  tout  le  ca- 
chot fut  rempli  d'une  lumière  plus  éclatante  que 
celle  du  jour.  Les  gardes  à  la  vue  de  ce  miracle  fe 
jetterent  aux  pieds  de  leur  prifonnier  ,  &  deman- 
dèrent le  baptême ,  qu'il  leur  fit  administrer  cette 
même  nuit,  après  les  avoir  inftruits  autant  que  le 
temps  le  pouvoit  permettre.  Il  n'y  a  qu'une  reli- 
gion divine  ,  qu'on  puiffe  ainfi  perfuader  dans  les 
fers. 

Maximien  ayant  appris  la  converfion  des  trois 
foldats,  ordonna  qu'on  appliquât  de  nouveau  Vi- 
ctor à  la  torture ,  &:  qu'on  fît  mourir  les  foldats ,. 
s'ils  n'adoroient  les  Dieux.  A  la  première  nouvelle 
qu'ils  en  eurent,  Victor  leur  dit  :  «  Chers  camara- 
«  des  ,  c'eft  maintenant  qu'il  faut  montrer  vôtre 
«  bravoure, & garder  àjefus  Chrift  vôtre  Capitaine^ 
«  la  foi  que  vous  venez  de  lui  jurer.  Voici  PEnne- 
*<  mi ,  voici  l'heure  du  combat.  On  veut ,  pour  vous 
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arracher  la  palme  de  la  victoire,  vous  attaquer  »» 
pendant  que  vous  êtes  de  nouveaux  foldatsrmais,  » 
vous  n'avez  pas  ,  chers  amis  ,  aiTez  peu  de  con-  » 
noiffance  de  Jefus-Chrift  ;  vous  n'êtes  pas  afTez  » 
peu  aguerris,  pour  craindre  le  combat.  Donnez-  » 
y  des  marques  de  votre  valeur  à  nôtre  Dieu,  qui  » 
vous  a  fait  l'honneur  de  vous  choifîr  ,  pour  le  » 
commencer,  &  pour  foutenir  le  premier  choc.  »  Ii 
leur  propofa  enfuite  l'exemple  de  Jefus-Chrift  Ôc 
le  fien. 

A  peine  avoit-il  achevé  ce  difcours  ,  que  les  Li- 
cteurs les  traînèrent  tous  quatre  auTribunal  des  Ju- 
ges. Les  trois  foldats  confelTerent  la  foi  aufli  géné- 
reufement  que  Victor  l'avoit  efpéré  ;  Se  aufli-tôt  ils 
eurent  la  tête  tranchée  félon  l'ordre  de  l'Empereur. 
Pour  Victor ,  il  fut  de  nouveau  frappé  à  coups  de 
bâton  ôc  de  nerfs  de  bœuf,  ôc  enfuite  reconduit  en 
prifon.  Trois  jours  après,  Maximien  voulut  qu'on 
le  lui  amenât  ;  ôc  comme  il  fe  flatoit  encore  de  ve- 
nir à  bout  de  fa  confiance ,  après  avoir  renouvel- 
lé  les  plus  terribles  menaces  3  il  fit  apporter  en  fa 
prefence  un  Autel, Ôc  dit  à  Victor  :  Offre  de  l'en- 
cens à  Jupiter ,  ôc  fois  de  nos  amis.  Victor  s'étant 
approché  comme  pour  facrifier  3  renverfa  d'un  coup 
de  pied  l'Autel  foutenu  des  mains  du  Prêtre.  Le  Ty- 
ran lui  fit  aufli-tôt  couper  le  pied,  ôc  ordonna  que 
le  S.  Martyr  fût  écrafé  fous  une  meule  de  moulin 
a  bras.  On  exécuta  la  Sentence  à  l'inltant;  mais  Vi- 
ctor refpiroit  encore ,  lorfque  la  machine  fe  caffa. 
Pour  l'achever ,  on  lui  coupa  la  tête,  ôc  l'on  enten- 
dit aufli-tôt  une  voix  du  Ciel,  qui  dit  :  Vous  ave% 
vaincu  yViâor ,  vous  ave%  vaincu.  Maximien  fit  jet- 

s., 
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ter  les  corps  des  Martyrs  à  h  mer ,  mais  les  flots  les 
repoufTerent  fur  le  rivage  5  &:  les  Chrétiens  les  en- 
févelirent  en  une  grotte  creufée  dans  le  roc,  où  le 
Seigneur  manifefta  la  gloire  de  ces  SS.  par  un  grand 
nombre  de  miracles  :  la  conftance  de  Victor  en 
étoit  déjà  un  bien  éclatant. 

Le  fameux  Caflien  bâtit  à  Marfeille  un  mortaftc- 
re  en  1  honneur  de  S.  Victor ,  dont  celui  de  Paris 
qui  porte  le  même  nom  dépendoit  autrefois.  Les 
Actes  de  cet  illuftrc  Martyr,  d'où  nous  avons  tiré 
ce  que  nous  avons  dit ~  font  écrits  avec  beaucoup 
de  noblefle  &  de  gravité,  &  font  dignes  de  S.  Eu- 
eher  &  de  Caflien  ,  aufquels  quelques  Critiques  les 
attribuent.  L'Eglife  honore  le  ij.  de  Juillet  la  mé- 
moire de  S.  Victor  dont  le  culte  s'étendit  jufqu'en 
Orient  [a). 

Dans  la  même  Province  Viennoife      le  Procon- 
fulaire  Crifpin  voulant  plaire  à  1  Empereur  ,  faifôit 
auflî  une  rude  guerre  a  la  Religion  Chrétienne.  On  le 
voyoit  chaque  jour  aflis  à  Vienne  fur  fon  Tribunal , 
combler  d'honneurs  ceux  qui  renonçaient  à  la  foi  3 
&  faire  tourmenter  impitoyablement  ceux  qui  y 
dcmeuroient  attachés.  Il  paroît  qu'il  en  vouloit 
particulièrement  aux  gens  de  guerre  :  mais  il  trou- 
MâTtyre<fe  voit  en  eux  plus  de  fermeté.  Ferréol  Tribun  mili- 
Tribun  miiî-  taire,  étoit  alors  à  Vienne  avec  Julien,  qui  étoit  aufli 
s*irjuii*  de  un  Officier  de  l'armée,  de  originaire  de  cette  ville, 
iiàoudc.      La  même  profeflîon  ,  la  même  foi,  &  fur-tout  la 
même  piété  avoit  formé  entre  eux  une  étroite  ami- 
tié. Ferréol  voyant  l'orage  prêt  à  éclater,  ne  crai- 

Du  Cartel  ,         ,    _  ,.        ,   r  , 

bifi.  de  Conft  (  "  )     Empereur  Jean  Comnene  ayant  obtenu  des  Rel.ques  de  à.  Victor  de  Mar- 

part   i    p  ^''^  >      bâtir  *  Confiantinople  ur.e  Eglife  en  fon  honneur. 

, 40        '  <b)  Dans  les  anciennes  Notices ,  Marfçjlle  eft  de  la  Province  Viennoife; 
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gnit  que  pour  fou  ami  ;  Se  il  le  preffa  de  fe  fouftrai- 
re  à  la  perfécution.  Julien  fe  recira  en  Auvergne, 
où  le  Proconlulaire  Crifpin  le  fit  fuivre  par  fes 
émiflaires.  Julien  l'ayant  fçu  ,  fe  cacha  d'abord  dans  d^f;J%' 
la  maifon  d'une  veuve  proche  de  Brioude  :  mais  (on  1.  u 
courage  &  le  defir  du  martyre,  ne  lui  permirent 
pas  de  demeurer  long-temps  dans  cette  retraite.  Il 
alla  fe  découvrir  aux  perfécuteurs,  en  leur  difant  : 
Je  neveux  plus  demeurer  fur  la  terre,  parce  que  je  » 
defirede  m'uniràjefus  Chrift.  »  On  lui  coupa  la  tête 
fur  le  champ,  &  on  la  porta  à  Vienne  au  Tyran,  qui 
l'envoya  à  Ferréol  pour  l'intimider.  Deux  vieillards 
enterrèrent  le  corps  de  Julien  à  Brioude,  proche  du 
lieu  où  il  avoit  fouffert  le  martyre  ;  &  fon  tombeau 
fut  renommé  dans  toute  la  Gaule  par  un  prodigieux 
nombre  de  miracles que  Grégoire  de  Tours  a  dé- 
crits: il  eft  honoré  le  18.  d'Août. 

Cependant  Crifpin  n'omettoit  rien  pour  féduire 
Ferréol &  même  pour  l'obliger  d'être  avec  fes  foU 
dats  le  miniftre  de  la  perfécution  :  «  Vous  n'igno-  « 
rez  pas,  lui  difoit-il ,  les  nouvelles  Ordonnances  » 

des  Empereurs  :  vôtre  charge  «  vôtre  gloire,  &  »  *:  Fer. 
r  1   r         rr       ja..   d        i        P   c  rtoUmurjta* 

iur  tout  la  loumimon  due  aux  ordres  desSouve-  fimtr» 

rains^vous  engagent  d'y  obéïr.  On  vous  ordon- 
ne de  facrifîer  aux  Dieux ,  qu'attendez-vous  pour 
le  faire  ?  »  Ferréol  répondit  :  «  Je  fuis  Chrétien  je 
ne  puis  facrifîer  à  vos  Dieux.  J'ai  fervi  l'Empe- 
reur, je  lui  ai  obéi'  avec  fidélité  tandis  que  ma 
Religion  me  l'a  permis:maintenant  qu'on  me  don- 
ne des  ordres  impies  ,  je  ne  puis  y  déférer.  C'elt 
contre  les  médians ,  &  non  contre  les  Chrétiens , 
que  j'ai  réfolu  de  porter  les  armes,  Un  Empereur 
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«  facrilege  ne  doit  avoir  que  des  foldats  qui  luî 
«  foient  femblables.  Pour  moi  je  renonce  volon- 
«  tiers  aux  honneurs  3c  aux  grâces  :  la  feule  récom- 
«  penfe  que  j'attends  pour  mes  fervices,  c'eft  la  li— 
«  berté  de  vivre  en  Chrétien  ;  fi  on  me  la  refufe ,  je 
«  fuis  prêt  de  donner  ma  vie.  » 

Le  Préfident  réitéra  fes  inftances;  Se  ayant  tou- 
jours trouvé  Ferréol  inflexible  ,  il  lui  dit  :  «  Je 
«  vois  bien  que  vous  craignez  peu  la  mort  :  nous 
«  verrons  fi  vous  mépriferez  ainfi  les  tourmens  ; 
ce  vous  allez  en  fentir  la  rigueur,  fi  vous  ne  facri- 
«  fiez  aux  Dieux.  »  Ces  menaces  n'ébranlèrent  pas 
le  généreux  (oldat  de  Jefus-Chrift.  C'eft  pourquoi 
Crifpin  le  fit  battre  long -temps  à  coups  de  nerfs 
de  bœuf  :  mais  la  patience  du  Martyr  laffa  les  bour- 
reaux. Après  ce  tourment  3  on  le  mit  dans  les  fers , 
&  on  l'enferma  dans  un  cachot  infect  &  obfcur.  Il 
y  demeura  deux  jours.  Sur  le  matin  du  troifiéme, 
fes  gardes  étant  endormis ,  il  s'appefrçût  que  fes 
chaînes  étoient  tombées,  &:  que  la  porte  de  la  pri- 
fon  étoit  ouverte.  Ferréol  croyant  devoir  fe  dérober 
à  la  perfécution  félon  le  confeil  de  l'Evangile  ,  il 
fortit  de  la  ville  par  la  porte  de  Lyon  ,  &  ayant 
paffé  le  Rhône  à  la  nage ,  il  s'avança  jufqu  à  la  pe- 
tite rivière  de  Gère.  Le  Seigneur  permit  qu'il  y 
fût  repris.  On  le  ramenoit  à  Vienne,  lorfqueceux  qui 
le  conduifoient  le  maffacrerent  par  un  mouvement 
fubit  de  fureur.  Les  Chrétiens  l'enterrèrent  fur  le 
îa»T™ï.  7"  bord  du  Rhône  ;  &  mirent  dans  fon  cercueil  la  tête 
de  S.  Julien.  Ce  fut  à  cette  marque  que  S.  Mamert 
Evêque  de  Vienne  diftingua  dans  la  fuite  le  tom- 
beau de  S.  Ferréol ,  dont  la  fête  fe  célèbre  le  dix- 
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huitième  d'Octobre.  On  ne  feait  pas  certainement 
en  quel  temps  fouflrirent  ces  deux  illuftres  Mar- 
tyrs. Il  eft  plus  probable  que  ce  fut  fous  Dioclétien 
&  Maximien. 

Durant  la  même  perfécution  ,  fainte  Foi  Se  faint 
Caprais  illuftrerent  l'Eglife  d'Agen  par  un  glo- 
rieux Martyre.  Foi  étoit  une  jeune  Vierge,  en  qui    Martyre  de 
la  noblefle  &  la  beauté  faifoient  paroître  la  vertu  deTcapîaî 
plus  aimable  ôc  plus  héroïque.  La  foibleiTe  de  Ton 
fexe  ,  fa  candeur  &  fa  jeuneffe  auroient  défarmé 
tour  autre  Tyran  qu'un  perfécuteur  de  la  Religion  : 
elles  rendirent  fon  triomphe  plus  éclatant.  Le  Pré- 
fîdenr  Datien  (  a  )  confus  de  n'avoir  pu  l'engager  a 
facrifier  à  Diane,  fit  préparer  un  lit  d'airain,  fous 
lequel  ayant  fait  mettre  un  brafier  ardent ,  il  y  fit 
étendre  la  jeune  Martyre.  Caprais  étoit  forti  d'A-  Aans.ru.. 
gen  pour  fuir  la  perfécution ,  &  s'étoit  caché  dans  %td  ?M.  t. 
le  creux  d  une  caverne  proche  de  la  ville.  Du  haut  de  j;'  s*1'  **"• 
la  montagne  ,  où  il  s'etoit  retiré ,  il  vit  les  tourmens 
qu'on  faifoit  endurer  à  la  courageufe  Vierge  ,  &c  fe 
fentant  fubitement  animé  au  martyre  par  fon  exem- 
ple,  il  pria  le  Seigneur ,  que  s'il  l'en  jugeoit  digne ,  il 
le  lui  fît  connoître  par  quelque  ligne  fenfible.  Il  fut 
exaucé  ;  <k  courant  aulTi-tôt  vers  le  lieu  où  l'on 
tourmentoit  fainte  Foi,  il  s'y  déclara  hautement 
Chrétien.  Le  Président  furieux  de  voir  que  les  fup- 
plices  fulTent  comme  un  attrait  pour  les  Fidèles ,  fît 
déchirer  Caprais  avec  tant  de  cruauté  &  de  fureur, 
que  les  fpectateurs  en  furent  touchés  de  compaf- 

(  *  )  Datien  eft  connu  par  les  Actes  de  pluficurs  Martyrs  d'Efpaç,r.e  qu'il  a  fait 
Courir  fous  Dioclétien  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  fait  rapporter  au  règne  de  cet  Em- 
pereur le  martyre  de  fainte  FoL  Adon  dans  fa  Chronique  le  rapporte  à  ce  même 
temps. 
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fîon.  Deux  d'entre  eux ,  Prime  &  Félicien  charmés 
de  la  confiance  &  delà  joie  qui  éclatoir  fur  le  vifa- 
ge  de  ce  nouveau  Martyr,  voulurent  avoir  part  au 
même  bonheur,  &  conférèrent  Jefus-  Chrift.  Le 
Préfîdent  ordonna  que  Foi  &  Tes  trois  compagnons 
fuffent  conduits  au  temple  des  Dieux  ;  &c  que  s'ils 
refufoient  d'y  facrifier  ,  ils  y  fuflent  eux-mêmes 
immolés.  Les  SS.  Martyrs  aimèrent  mieux  préfen- 
ter  la  tête  aux  bourreaux  ,  que  de  la  courber  devant 
de  vaines  Idoles.  La  Sentence  fut  exécutée  le  fîxié- 
me  d'Octobre.  Les  Chrétiens  enterrèrent  fecréte- 
ment  leurs  corps  ;  8c  S.  Dulcide  Evêque  d'Agen, 
leur  fit  bâtir  une  Eglife  après  la  perfécution.  Le 
corps  de  fainte  Foi  a  été  depuis  transféré  à  l'Abbaye 
de  S.  Sauveur  de  Conques ,  laquelle  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  fainte  Foi  ;  de  nous  avons  plu  G  eu  r  s 
recueils  des  miracles  que  Dieu  y  a  opérés  par  fon 
intercellion.  On  croit  communément  que  S.  Caprais 
étoit  Evêque  d'Agen  :  mais  ce  n'elt  pas  l'idée  que 
nous  en  donnent  fes  Actes,  ni  les  anciens  Auteurs 
qui  en  ont  parlé. 

On  honore  aufli  dans  l'A2;énoisun  S.Vincent, 
qui  y  a  verfé  fon  fang  pour  la  foi  qu'il  prêchoit  :  on 
ne  fçait  en  quel  temps.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  été  Diacre  de  S.  Valere  de  SaragofTe  :  les  Au- 
teurs  qui  raiTûrent,paroiffent  l'avoir  confondu  avec 
S.  Vincent  d'Efpagne.  Quoiqu'il  xn  foit,  le  S.  Mar- 
vbcent  tyr  dont  nous  parlons  ,  fe  trouva  auprès  d'Agen 
de  l'autre  côté  de  la  Garomne  dans  le  temps  que 
les  Payens  célébroient  hors  de  la  ville  une  fête 
en  l'honneur  de  leurs  Dieux.  Une  multitude  de 
peuple  s'y  étoit  rendue  des  villes  voifines  ,  pour 

être 


génois 
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être  témoin  d'un  prodige  que  le  Démon  y  opéroit  A&*vwen& 

i    1        t      r       r  •         1-1  Agmnenfis  ci-. 

tous  les  ans.  Un  globe  de  reu  lortoit ,  dit-on,  d'un  tuiBofywt. 
temple  {a)  à  la  vûë  de  tout  le  peuple  3  defcendoit  cll'u' 
de  la  montagne  jufqu'à  la  rivière,  Se  après  s'y  être 
plongé,  il  remontoit ,  ôc  alloit  s  évanouir  dans  le 
temple.  Ce  pouvoit  être  quelque  feu  d'artifice.  Auf- 
iî-tôt  que  Vincent  vit  ce  prétendu  prodige il  leva 
la  main ,  &  ayant  fait  le  ligne  de  la  Croix  ,  il  fit  dif- 
paroître  le  phénomène,  6c  diflipa  lillufion.  Le  Pré- 
iident  le  fit  prendre  fur  le  champ,  &:  aux  diverfes 
interrogations  qu'il  lui  fit ,  Vincent  ne  répondit 
autre  chofe ,  finon  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu'il  fe 
nommoit  Vincent.  Le  Préhdent  irrité  de  fon  fîlen- 
ce,  le  fît  étendre  fur  des  pieux  aigus,  Ôc  déchirer  à 
grands  coups  de  fouets.  Après  quoi  craignant  que 
le  S.  dont  il  avoit  éprouvé  le  pouvoir,  ne  fît  peut- 
être  aufii  tomber  le  temple  des  Dieux,  il  fe  preifa 
de  lui  faire  couper  la  tête.  Les  Fidèles  enterrèrent 
fo  n  corps  dans  une  folle  très-profonde,  d'où  il  fut 
tiré  environ  cinquante  ans  après,  &  transféré  à  Pom- 
peiac  ,  nommé  aujourd'hui  S.  Vincent  d'Agénois. 
On  a  fouvent  confondu  ce  S.  Martyr  avec  S.  Vin- 
cent de  Saragofle ,  qui  étant  devenu  bien  plus  cé- 
lèbre ,  a  été  adopté  pour  patron  par  quelques  Egli- 
fes  des  Gaules ,  quiavoient  été  dédiées  à  S.  Vincent 
d'Asren. 

On  n'eft  pas  plus  inftruit  fur  le  temps  que  foufrrit 
S.  Genès  d'Arles ,  dont  S.  Paulin  a  compofé  les  Ac-   s  Gciis 
tes  {h).  Il  étoit  originaire  d'Arles ,  &  dès  fa  jeunefTe ,  d*rles- 

(a)  Foitunat  nous  apprend  qu'il  y  avoit  en  ces  cantons  un  lieu  nommé  Vcrne- 
tnitts  :  ce  qui  dans  l'ancienne  langue  Gauloifc  ,  fiçnifie  félon  lui  Grand  Temple.  C'eft 
apparemment  le  temple ,  dont  il  eft  ici  parlé  i  car  on  bâtit  à  Vemcmetis  une  Eglifc 
en  l'honneur  de  S.  Vincent. 

(b)  Ce  Martyre  eft  aufli  décrit  dans  une  fort  belle  homélie  qui  eft  parmi  celles  qui 

Tome  I.  T 
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Aa»s.  Qemfk  il  fut  Greffier  ou  Notaire  du  Juge  de  la  Province.. 

«s.  an  m.  nommoit  Notaires  ceux  qui  avoient  l'art  d'é- 

crire en  notes  [a) ,  ôc  de  fuivre  en  écrivant  la  rapi- 
dité du  difcours.  Un  jour  qu'il  faifoit  cette  fonction 
aux  pieds  du  Juge,  on  lut  un  Edit  contre  les  Chré- 
tiens. Genès  eut  horreur  de  prêter  Ton  miniftere  à 
des  ordres  fi  impies  ;  il  jetta  Les  tablettes ,  &  alla  le 
cacher  pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  Tyran,  qui 
ordonna  à  Tes  Satellites  de  le  mettre  à  mort  par  tout 
où  ils  pourroient  le  trouver.  Genès  l'ayant  appris , 
changeoit  fouvent  de  retraite  ;  &  comme  il  n  avoir 
pas  encore  reçû  le  baptême  ,  il  fit  prier  l'Evêque  de 
le  lui  conférer.  Mais  foit  que  l'Evêque  ne  trouvât 
pas  le  moyen  de  le  faire,  foit  qu'il  fe  défiât  de  la 
jeunefle  de  Genès ,  il  différa  d'aller  le  baptifer ,  &c 
lui  fît  dire  feulement  que  l'erîufion  de  fon  fang  lui 
tiendroit  lieu  du  Sacrement  qu'il  demandoit. 

Les  perfécuteurs  l'ayant  enfin  découvert  ,  il 
prit  la  fuite  devant  eux  ;  &:  comme  il  étoit  vive- 
ment pourfuivi,  il  fe  jetta  dans  le  Rhône,  &le  paf- 
fa  à  la  nage.  Les  bourreaux  ayant  gagne' à  l'autre 
bord,  lui  ôterent  la  vie  d'un  coup  d'épée  :  il  cft  ho- 
noré le  vingt-cinquième  d'Août.  Les  fréquens  mi- 
racles opérés  par  fon  interceffion  3  ont  rendu  fon 
nom  très- célèbre  dans  PEglife  Gallicane.  S.  Hilaire 
d'Arles  en  raconte  un  éclatant  dont  il  avoit  été  té- 
moin. Une  foule  extraordinaire  de  peuple  pafTant: 

font  attribuées  à  Eufebe  d'Emeue,&  qui  cft  apparemment  de  S.  Hilaire  d'Arles.  On  y 
voit  les  mêmes  circonllances ,  excepté  que  l'Auteur  de  l'homélie  marque  que  S.  Ge- 
nès faifoit  l'office  de  Greffier  aux  pieds  d'un  Impereur  Payen,  lorfqu'il  fe  déclara 
Chrétien.  On  le  nomme  vulgairement  S.  Génies  d'Arles. 

(  «  )  On  croit  que  Tyron  Affranchi  de  Ciceron  inventa  cet  art  :  du  moins  il  le 
perfetlicnra.  Gruter  a  imprime  les  notes  de  Tyron  :  ce  font  divers  caractères  donc 
chacun  fignifie  un  mot, 
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fur  le  pont  du  Rhône  pour  aller  célébrer  la  fête  de 
S.  Genês  ,  le  pont  s'écroula  fous  le  poids  ,  ëc  un  HamiiUHi, 
grand  nombre  de  perfonnes  tombèrent  dans  le  [Z'^zflT- 
Rhône.  La  rapidité  du  fleuve  ne  laiiïoit  aucune  ef-  vfi- 
perance  de  les  fauver  :  mais  par  la  protection  du  S. 
Martyr  ,  nul  ne  fut  noyé.  Ce  miracle  arriva  fous 
1  Epifcopat  de  S.  Honorât ,  prédeceffeur  de  S.  Hi- 
laire. 

L'Auvergne  a  donné  à  l'Eglife  un  autre  S.  Genès , 
qui  eut  le  bonheur  de  verfer  fon  fang  pour  la  foi ,  cnS.  mr. 
prefque  en  fortant  des  eaux  du  baptême,  &  lorf-  d  ?7? Man' 
qu'il  étoit  encore  revêtu  de  la  robe  blanche  qu'on 
lui  avoit  donnée  :  ce  qui  marque  que  malgré  la  per- 
fécution  ,  les  nouveaux  baptifés  portoient  l'habit 
blanc  fans  crainte  d'être  reconnus. 

Nous  nous  contenterons  d  indiquer  quelques  au- 
tres Saints  qui  fouffrirent  encore  dans  les  Gaules 
fous  Dioclétien  de  Maximien.  On  met  de  ce  nom-  piufieurçau- 
bre  S.  Lupercule  ,  vulgairement  S.  Louber  ,  qui  fut 
martyrifé  à  Eaufe.  Il  eft  honoré  le  17.  de  Juin,  Ôc 
quelques  auteurs  le  font  Evêque  de  cette  ville ,  mais 
fans  allez  de  fondement.  Ses  Actes  n'ont  aucune 
autorité.  Les  SS.Tiberie  &  Modefte  avec  Ste  Floren- 
ce ,  cueillirent  la  palme  du  martyre  au  territoire 
d'Agde.  On  a  bâti  depuis  en  leur  honneur  une  Ab- 
baye,qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  S.  Tiberie. 
On  croit  communément  que  les  SS.  Vincent, Oroncc 
Vidtor  furent  aufli  martyrifez  à  Embrun  ;  mais 
on  voit  par  les  Actes  de  ces  SS.  dont  Embrun  pof- 
îede  les  Reliques ,  qu  us  conlommerent  leur  lacri- 
fice  à  Gironne  {a)  la  feptiéme  année  de  Dioclétien. 

'  a)  M.  Flcury  t.  i.  p.  4/0.  dit  qu'ils  fouffrirent  à  Embrun  :  il  fs  trompe. 

Tij 


très  S  S.  Mar- 
tyrs. 
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On  met  pareillement  à  Embrun  un  faint  Nazaîre 
Martyr  *  mais  comme  on  lui  donne  pour  com- 
pagnon S.  Celfe  3  il  paroît  vraifemblable  que 
c'elt  S.  Nazaire  de  Milan.  Il  fe  pourroit  faire  néan- 
moins ,  que  Grégoire  de  Tours  qui  place  le  martyre 
de  S.  Nazaire  à  Embrun  ,  ne  fe  feroit  trompé  qu'en 
lui  joignant  S.  Celfe  ,  qu'il  fçavoit  d'ailleurs  avoir 
été  le  compagnon  d'un  S.  Nazaire.  On  n'a  rien  d'af- 
fûré  fur  le  temps  de  leur  martyre. 

L'Eglife  Gallicane  a  été  îlluftrée  par  le  fang  d'un 
grand  nombre  d'autres  Saints ,  dans  l'hiltoire  def- 
quels  il  n'y  a  rien  de  certain  que  le  martyre  même, 
Nous  tâcherons  en  pariant  des  plus  connus ,  de  con- 
cilier les  intérêts  delà  piété  avec  ceux  de  la  vérité, 
aufquels  ils  ne  font  en  effet  jamais  oppofés. 

Le  nom  de  S.  Baudéle  étoit  déjà  fort  célèbre  a 
Greg.Turoïi.  Nifmes  du  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  té- 

de  rrlor.  Mar-  ■  >  ■  1      ,       /       .      \     r  1  1 

tyr*c.  7g.  moigne  qu  il  s  operoit  a  ion  tombeau  un  grand 
s.  Baudéic  nombre  de  miracles.  Les  Actes  de  ce  S.  Martyr  ne 

dcNifmes.  çQm  pas  £Qrt  anciens ,  mais  [\s  ne  contiennent  rien 
que  de  croyable.  Ils  marquent  quec'étoitun  hom- 
me de  qualité  ,  lequel  ayant  quitté  fes  biens  &fon 
pays ,  fit  plufîeurs  pèlerinages  avec  fa  femme  ;  & 
qu'étant  arrivé  à  Nifmes  j  le  zélé  avec  lequel  il  re- 
prit des  Idolâtres  qui  facrifioient  dans  un  bois ,  lui 
mérita  la  couronne  du  martyre.  On  en  fait  la  fête 
le  vingtième  de  Mai. 

Sainte  Reine.  Le  culte  de  fainte  Reine  Vierge  &  Martyre  au 
Diocéfe  d'Autun^eft  encore  plus  répandu.  Il  s'eft 
formé  autour  de  fon  tombeau  une  bourgade  qui 
porte  fon  nom  >  mais  fes  Reliques  ont  été  dans  la 
fuite  transférées  au  Monaftere  de  Flavigny  qui  en  efl 
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proche.  Elle  eft  honorée  le  feptiémede  Septembre. 
La  finguliere  dévotion  des  peuples  envers  cette 
Sainte,  eft  la  meilleure  preuve  que  nous  puiffions 
avoir  de  l'éclat  de  Tes  mérites ,  &  de  Ton  pouvoir 
auprès  de  Dieu.  Car  pour  fon  hiftoire  allez  fem- 
blable  à  celle  de  fainte  Marguerite  ,  on  a  lieu  de 
craindre  qu'en  y  voulant  mettre  trop  de  merveil- 
leux, on  n'y  ait  prefque  mis  que  du  fabuleux. 

On  n'eft  pas  mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  les 
SS.  Achée  êc  Achenl  }  honorés  le  premier  de  Mai.  tesss.Achée 
Saint  Salve  Evêque  d'Amiens  plaça  leurs  Reliques  &Achtul 
dans  l'Eglife  de  S.  Firmin  le  Martyr  :  mais  dans  la 
fuite  elles  furent  transférées  dans  une  Eglife  de  la 
fainte  Vierge  proche  de  la  ville  \  &  cette  Eglife  por- 
te aujourd'hui  le  nom  de  ces  SS.  Martyrs.  L* Evêque 
Roricon  y  établit  une  communauté  de  Chanoines 
fur  la  fin  du  onzième  fiécle  ;  &  c'en:  encore  aujour- 
d'hui  une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers. 

Le  Seigneur  qui  fçait  rendre ,  quand  il  lui  plaît , 
les  langues  des  enfans  éloquentes  pour  en  tirer  fa 
gloire  \  voulut  qu  ils  fervilîent  auflî  au  triomphe  de 
la  foi  par  leur  courage  à  la  confclTer.  Le  martyre  de 
S,  Juft  ou  Juftin  {a)  dans  un  âge  encore  tendre, 
fut  un  des  plus  éclatans.  En  voici  l'hiftoire  telle 
qu'on  l'attribue  au  vénérable  Bede.  Ce  faint  enfant 
étoit  natif  d'Auxerre.  Un  de  fes  frères  nommé  Ju-  m* «r** su. 
ftinien  ayant  été  emmené  captif  à  Amiens ,  il  y  alla   s  juft  dc* 
avec  fon  pere  pour  le  racheter.  Le  PréfecT:  qui  étoit  ow 
alors  en  cette  ville  s  ayant  fçû  que  Juft  &c  fon  pere 
étoient  Chrétiens, les  fit  chercher  pour  les  mettre 

('*}  Les  Ailes  attribues  à  Bcde  ,  le  nomment  Juftin  :  ce  qui  fait  «roire  qu'on  y 
parle  de  S,  Juftin  honcré  dans  le  Dioccfe  de  Paris. 
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à  mort.  Mais  leur  hôte  appelle  Loup,qui  étoit  Chré- 
tien comme  eux ,  les  fit  échapper  avec  Juftinien , 
qu'il  leur  rendit  fans  rançon.  On  les  pourfuivir.  Juft 
voyant  venir  les  perfécuteurs ,  fit  cacher  fon  pere 
&  Ton  frère  ;  &  ayant  déclaré  hardiment  qu'il  étoit 
Chrétien,  il  eut  la  tête  tranchée  fur  le  champ,  &  à  ce 
qu'on  croit ,  vers  la  fource  de  la  petite  rivière  d'Ar- 
re,qui  tombe  à  deux  lieues  de-là  dans  la  Brèche  au- 
près de  Clermont  en  Beauvoifîs.  On  y  a  bâti  depuis 
une  Eghfe,qui  eft  aujourd  hui  deflervie  par  des  Re- 
ligieux de  Prémontré.  L'Eglife  de  Beauvais  célèbre 
fa  fête  le  18.  d  Octobre. 

Pour  le  temps  du  martyre  de  S.  Juft,  fes  Actes  fe 
contredifent.  Ils  nomment  le  Préfect  qui  le  fit  mou- 
rir ,  Rictius-Varus  :  ce  qui  prouveroit  qu'il  fur  mar- 
tyrifé  fous  Dioclétien  ôc  Maximien.  Cependant 
ces  Actes  ajoutent  que  fon  pere  ayant  reporté  fa 
tête  à  Auxerre ,  elle  y  fut  reçue  avec  honneur  par 
S.  Amateur,  qui  ne  tint  ce  Siège  qu'environ  cent  ans 
après. 

On  rapporte  de  S.  Juftin  honoré  à  Louvre  en  Pa- 
rifis  le  huitième  d'Août,  la  même  hiftoire  que  de  S. 
Juftrce  qui  joint  à  la  reiTemblance  du  nom,  peut 
donner  lieu  de  croire  que  c'eft  le  même  Saint.  Néan- 
moins ,  comme  d'anciens  Martyrologes  diftin- 
guent  S.  Juft  de  Beauvais  d'avec  S.  Juftin  de  Paris, 
je  crois  plutôt  qu'on  aura  attribué  à  l'un  l'hiftoire 
de  l'autre  ;  &  il  eft  difficile  cle  déterminer  auquel  des 
deux  elle  convient. 
S  Anror.în  On  peut  aufti  croire  que  le  S.  Antonin  Martyr  ho- 
•  Panr.ers.    nore'  ^  pamiers  Je  deuxième  de  Septembre ,  n'eft  pas 

différent  du  S.  Martyr  de  même  nom,  qu'on  dit  avoir 
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fouffert  à  Apamée  en  Syrie.  Le  nom  de  ces  deux 
villes ,  qui  eft  le  même  en  latin ,  a  pu  donner  lieu  à 
l'erreur.  La  caufe  leroit  aifément  décidée  en  faveur 
de  Pamiers  fi  les  Actes  qu'on  a  de  S.  Antonin  mé-  Aptd  um. 
ritoient  plus  de  créance.  Il  faut  cependant  recon-  p.  \%^m  'nov' 
noître  que  le  culte  de  ce  Saint  eft  fort  ancien  en 
cette  Ville.  Il  y  avoit  dès  la  fin  du  huitième  fîécle 
une  Abbaye  en  fon  honneur,  quia  été  depuis  éri- 
gée en  un  Siège  Epifcopah 

S.  Chéron  fut  un  des  Apôtres  de  l'Eglife  de  Char-  s.  cfiéroa<fe 
très ,  comme  il  en  eft  encore  aujourd'hui  un  des  c  amcSi 
protecteurs.  Ce  S.  Millionnaire  après  avoir  prêche  r,imt 
avec  zélé  la  foi  en  cette  ville  ,  fut  aflalTiné  par'des  Bc!L  ****Mat' 
Barbares, comme  il  alloit  de  Chartres  à  Paris  :  ce  qui 
a  donné  occafion  à  des  Critiques  de  rapporter  fa 
mort  à  quelque  excurhon  des  peuples  qui  ravagè- 
rent la  Gaule.  Mais  on  fe  trompe,  quand  on  croit 
avoir  parla  une  raifon  de  réculer  fon  martyre  juf- 
qu'au  cinquie'me  iiécle  :  nous  avons  déjà  vû  bien  des 
eourfes  des  nations  Barbares.  Ce  S.  Martyr  fut  en- 
terré proche  de  Chartres  ;  &  l'on  a  bâti  fur  fon  tom- 
beau une  fort  belle  Eglife,  qui  eft  aujourd'hui  une 
Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  :  on  en  fait  la  fête 
le  18.  de  Mai. 

Le  troifiéme  du  même  mois  on  honore  à  Leidtou- 
re  S.  Hygin  ou  Génie.  Il  convertit  trente  foldats  qui  ab*  Hygim 
avoient  ete  commandes  pour  1  aller  prendre,  6c  qui  Mm. 
furent  martyrifés  à  Auch.  D'autres  furent  enVOieS  Quelques  au- 
cn  la  place  des  premiers  ;  mais  on  prétend  qu'il  avoit  trcs  Martw 
obtenu  de  Dieu  de  mourir  avant  leur  arrivée.  L'E- 
glife de  Dax  révère  le  premier  jour  de  Septembre,, 
comme  fon  premier  Evêque,  S.VincentMartyr,dont 
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orme  fçait  prefque  rien. Son  martyre  eft:  du  moins  une 
preuve3que  cette  Eglife  étoitétabliedès  le  temps  des 
perfécutions.  Celle  de  Lyon  honore  le  23.  d'Août, 
S.  Minerve  &  S.  Eleazar  avec  huit  de  fes  enfans  ;  &c 
celle  d'Autun,  S.  Procule  nommé  vulgairement  S. 
Preuil ,  le  quatrième  de  Novembre. 

L'Eglife  d' Albi  le  7.  du  même  mois ,  fait  mémoi- 
Greg.  Tur.  re  de  S.  Amarante  ,  qui  fournît  au  village  de  Vians 

de  glor.  Mar-  i        .  . . .    1       '_  , 

tyr.  c.  ;7.  proche  de  cette  ville.  S.  Eugène  de  Carthage  ayant 
été  relégué  pour  la  foi  dans  les  Gaules  par  les  Van- 
dales, voulut  mourir  au  pied  de  fon  tombeau.  On 
a  depuis  transféré  les  Reliques  de  ces  deux  SS.  dans 
la  Cathédrale  d"  Albi  dédiée  à  fainte  Cécile.  On  rap- 
porte communément  le  martyre  de  S.  Amarante  à 
la  perfécution  de  Déce  ;  mais  il  eft  allez  probable 
que  la  plupart  des  autres  dont  on  vient  de  parler, 
ont  foulfert  fous  Maximien  Hercule  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  dans  les  Gaules. 
Etat  de  te-      On  peut  iuçer  par-là  du  trifte  état  où  étoit  l'E- 

gllfe  Gallica-        .         *  '    D  I 

nefonsi'Em-  glife  Gallicane  fous  l'Empire  de  ce  cruel  Tyran. 

C'était  une  bergerie  en  proie  à  la  fureur  des  loups 
raviffans.  La  meilleure  partie  du  troupeau  avoit  été 
immolée  avec  fes  premiers  Parleurs  :  ceux  qui  re- 
ftoientm'avoient  pas  la  liberté  de  faire  entendre  leur 
voix  ,  pour  ralTembler  &  raffûrer  leurs  ouailles  dif- 
perfées.  Mais  le  fang  des  Martyrs  plus  éloquent  que 
îa  voix  des  PafteurSj  fuppléoit  aux  exhortations, 
&  faifoit  le  plus  bel  ornement  ,  &  la  plus  douce 
confolation  de  cette  Eglife  défolée.  Les  chofes  en 
étoient-là ,  lorfque  le  Seigneur  qui  feait ,  comme  dit 
Jf-  m*  7-  le  Prophète  3  réfoudre  les  éclairs  &  les  foudres  en 
une  pluie  falutaire,  &  faire  naître  le  calme  du  fein 

de 


pire  de  Maxi- 
euen 
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de  la  tempête,  fît  fervir  les  deffeins  même  des  en- 
nemis de  la  Religion  au  rétabliffement  de  la  paix 
de  l'Eglife  dans  les  Gaules. 

Tandis  que  Maximien  ne  s'appliquoit  qu'à  corn-  TXïTTJu 
battre  la  Religion  Chrétienne ,  l'Empire  étoit  atta- 
qué de  toutes  parts  avec  plus  de  fuccès  par  les  na- 
tions Barbares.  Dioclétien  plus  politique  que  bra- 
ve ,  voulant  remédier  au  mal  fans  s'expofer  au  dan- 
ger,, créa  Céfars  l'an  ipt.  Confiance- Chlore  &c  Ga- 
lère. Il  donna  au  premier  le  gouvernement  des  Gau- 
les ,  &  il  oppofa  le  fécond  aux  Perfes.  Galère  fut  un 
de  ces  Princes,  que  Dieu  ne  donne  gueres  au  monde 
que  dans  fa  colère.  Né  Barbare ,  &  de  la  lie  du  peu- 
ple, il  porta  fur  le  Thrône  des  inclinations  encore 
plus  baffes,  &c  plus  barbares  que  fa  naiffance.  Pour 
en  donner  une  jufte  idée,,  il  fuffit  de  dire  qu'il  fur- 
paffoit  en  méchanceté  Dioclétien  ,  &  même  Maxi-  L*a.demw- 
mien-Hercule.  C  etoit  moins  un  nomme  qu  une  be-  c.  9. 
te  féroce  toujours  altérée  du  fanç  humain  ;  ôc  afin  caraftere  de 
qu  en  lui  tout  rut  monitrueux  ,  il  etoit  d  une  taille  Gaicre. 
gigantefque  &  d'une  énorme  groffeur.  Il  ne  paroif-  Jih>L  c'  zu 
foit  ingénieux  qu'à  inventer  de  nouveaux  fupplices 
contre  les  Chrétiens ,  &  de  nouveaux  impôts  pour 
épuifer  fes  fujets.  Comme  les  pauvres  mendians  ne 
pouvoient  payer  ces  tributs   il  les  fît  tous  affem- 
bler  en  un  même  lieu ,  &  il  ordonna  qu'on  les  jet- 
tât  dans  la  mer  ,  s'applaudiffant  d'avoir  trouvé  ce  md.e.tft 
beau  fecret  ,  pour  qu'il  n'y  eût  plus  de  miférables 
dans  fes  Etats.  Tout  fon  plaifir  étoit  de  fe  rendre 
terrible  :  à  quoi  il  re'iifïit  fi  bien,  que  Dioclétien 
même  le  redoutoit. 

Confiance-Chlore  étoit  un  Prince  d'un  caractère 
Tome  /.  V 
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bien  différent.  Chafte  au  milieu  des  délices  de  la 
Cour,  il  parut  comme  infenfible  aux  attraits  de  la 
Cara^rr?    volupté.  Plein  de  bonté  &  de  clémence  3  il  fit  confi- 

chSe! ai  CC"  ^er  ^a  gloire  &  fon  bonheur  à  rendre  Tes  fujets  heu- 
reux 3  &  à  s'en  faire  tendrement  aimer.  Son  défin- 
térefïement  lui  procura  ce  plaifir,  le  plus  doux  que 
•Eufek  vit.   puifle  goûter  un  Souverain  :  car  il  fe  mettoit  peu  en 

con[t.  1. 1.  c.  peine  d'enrichir  le  Fifc,  perfuadé  que  quand  les  peu- 
ples font  richesses  Princes  qu'ils  aiment,le  font  toiU 
jours afTez.L'eftime  &  l'arTecïionpourle  Chriftianif- 
me  parurent  couronner  tant  d'heureufes  qualités,  & 
leur  donner  un  nouveau  prix.  Confiance  aimoit  la 
Edia.  conft.  vertu ,  auroit-il  pû  haïr  les  Chrétiens  ?  S'il  n'eut  pas 

%$?f  ' le  courage  de  le  devenir  ,  il  ceffa  du  moins  d'être 
Idolâtre  &  n'adora  qu'un  Dieu  auteur  de  toutes, 
chofes. 

La  Chrétienté  des  Gaules  répara  bientôt  fous  le 
gouvernement  d'un  fi  bon  Prince,  les  pertes  qu'el- 
le avoit  faites  fous  celui  du  cruel  Maximien-Her- 
cule. Dès  que  l'orage  fut  pafîe  ,  les  Ouvriers  Evan- 
geliques  dont  il  avoit  interrompu  les  travaux  3  fe 
répandirent  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  le  champ 
du  pere  de  famille  :  &  Ton  peut  juger  quelle  récol- 
te ils  firent  dans  des  terres  engraifïees,  pour  ainii 
dire  ,  &  encore  fumantes  du  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs. Les  Eglifes  fe  multiplièrent  de  toutes  parts,  & 
l'on  donna  des  fuccefleurs  aux  Parleurs  que  le  glai- 
ve de  la  perfécution,  ou  une  mort  naturelle  avoit 
enlevés.  Mais  le  calme  eut  aufTi  fes  écueils,  où  la  ver- 
tu d'un  S.  Evêque  fit  naufrage. 

Urbique  qui  croit  du  nombre  des  Sénateurs  {a)> 

J/î)  Nous  avons  déjà  vû ,  ôç  nous  verrons  fou-Knt  dans  cette  hiftoire  des  Gauloi* 
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avoit  fuccédé  à  S.  Auftremoinc  dans  le  fiége  d'Au-    Gng.  t#: 
vergne.  Il  étoic  marié  :  mais  félon  la  difcipline  reçue  '  *' c' î9' 
dès-lors ,  &  dont  on  voit  ici  l'antiquité ,  il  gardoit  la 
continence  depuis  Ton  Epifcopat  ;  &  fa  femme  ne  s.tirbiquede 
demeuroit  pas  même  avec  lui.  Ils  s'addonnoient  l'un  CIcrmont* 
&:  l'autre  aux  bonnes  œuvres  propres  de  leur  état, 
lorfque  l'Ennemi  de  notre  falut  tenta  la  femme,  &c 
fe  fervit  d'elle  comme  d'une  nouvelle  Eve  pour  fai- 
re tomber  fon  mari.  Elle  vint  la  nuit  frapper  à  fa 
porte  5 il  lui  ouvrit,  &  il  manqua  de  courage  pour 
réfîiter  à  fes  carelTes,  &  aux  faulTes  raifons  qu'elle 
empruntoit  de  l'Ecriture  mal-entendue.  Mais  Ur.bi- 
que  reconnut  fa  faute,  &  fe  retira  quelque  temps 
dans  une  folitude  de  fon  Diocéfe  pour  l'effacer  par 
fes  larmes.  Il  revint  enfuite  à  fon  Eglife ,  &  y  mou- 
rut faintement.  On  l'enterra  à  Chantoin  avec  fa  fem- 
me &  fa  fille,  qui  avoit  été  le  fruit  de  fon  péché; 
S.  Legon  ou  Leogonce  tint  ce  Siège  après  lui. 

S.  Aurélien  fut  fuccelîeur  de  S.  Martial  de  Limo- 
ges, dont  il  avoit  été  le  difciple.  Mallon  le  fut  de  sûcceflVun 
S.  Denis  de  Paris^S.  Sinicc  ( a)  de  S.  Sixte  de  Rheims,  ^SS/11 
&  il  établit  S.  Divitien  premier  Evêque  de  Soiffons: 
car  cette  ville  jufqu'alors  avoit  été  du  Diocéfe  de 
Rheims.  Après  la  mort  de  faint  Gatien  arrivée  l'an 
300.  l'Eglife  de  Tours  qui  n'étoit  compofée  que 
d'un  petit  nombre  de  Fidèles ,  demeura  fans  Pafteur 

honores  de  la  qualité  de  Sénateur.  C'efl:  qu'Augufte  &  les  Empereurs  fuivans  ag- 
grégerent  au  Sénat  Romain  un  grand  nombre  de  Gaulois  :  ce  qui  donna  lieu  à  cci 
diûon ,  Gnlli  brxccus  in  Curta  kepofuerunt  ,  latum  clavur»  fttmpferunt.  Je  ne  crois 
cependant  pas  que  tous  les  Gaulois  qu'on  nomme  Sénateurs  ,  aient  été  Sénateurs 
Romains.  Il  y  avoit  plufieurs  villes  dans  les  Gaules ,  à  qui  les  Empereurs  avoient 
accordé  le  droit  d'avoir  un  Sénat. 

(a)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  S.  Sinice  fut  auparavant  Evêque  de  Soif- 
fons ,  &  qu'il  quitta  ce  Siège  pour  remplir  celui  de  Rheims-  Mais  on  fçait  corn-? 
bien  ies  tranflations  d'Evcques  croient  alors  infolites. 

Vij 
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pendant  trente-fept  ans.  Celle  du  Mans  étoit  plus 
floriflante.  Après  la  mort  de  S.  Julien  qui  l'avoir 
fondée ,  S.  Turibe  fon  difciple  la  gouverna  :  il  eft 
honoré  le  16.  d'Avril.  S.  Hilaire  fuccéda  dans  le 
Siège  de  Touloufe  à  S.  Honorât  fuccelfeur  de  S.  Sa* 
commence-  turnin  5  &:  Avitien  à  S.  Mellon  de  Roiien.  Le  Siège 

mens  de  TE-   —    .  r         t  H   'tr  i    ■  /   /  /     i  i 

gHfe  du  ver-  Epilcopal  du  Vermanclois  peut  avoir  ete  établi  vers 
le  même  temps  dans  la  ville  depuis  nommée  faine 
Quentin.  Car  ce  ne  fut  que  dans  le  fixiéme  fîécle,. 
que  S.  Médard  après  la  ruine  de  l'ancienne  Augufte 
du  Vermandois  ,  transféra  le  Siège  à  Noyon.  S.  Hi- 
laire eft  reconnu  pour  le  premier  Evêque  du  Ver- 
mandois. 

Par  les  foins  de  ces  SS.  Evêques  <k  de  plufîeurs 
autres  zélés  Millionnaires ,  &  fur-tout  par  la  prote- 
ction de  Confiance-Chlore,  la  foi  prêchée  avec  li- 
berté dans  les  Gaules  y  frudtifioit  de  toutes  parts  y 
lorfqu'une  nouvelle  tempête ,  qu'on  enrendit  gron- 
der au  loin ,  fit  tout  craindre  pour  une  fi  belle  moif- 
fon.  Maximien-Galere  s'étoit  déclaré  l'ennemi  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  il  lui  faifoit  honneur 
par  fa  haine.  Il  commença  dès  l'an  15)5.  à  perfécu- 
ter  en  Orient  les  Fidèles,  qui  fervoient  dans  fon  Pa- 
lais &  dans  fon  armée.  Ce  qui  donna  lieu  à  la  per- 
Znci.  de  mort,  féeution ,  auroit  dû  plutôt  l'empêcher.  Quelques 
ttxftc.t.  10.  chrétiens  qui  fe  trouvèrent  préfens  aux  facrifices 
des  A  rufpices,  ayant  fait  le  ligne  de  la  Croix,  avoient 
rendu  par-là  inutiles  les  preftigesdu  Démon.  On  ne 
pardonna  point  à  la  vraie  Religion  fon  pouvoir  & 
fon  triomphe  fur  la  foibleiïe  du  Paganifme;  &:  il  y 
eut  ordre  de  chaffer  tous  les  Chrétiens  de  la  Cour 
&  de  l'armée.  Galère  excité  par  fa  propre  fureur,  ôc 
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parcelle  de  fa  mere,  femme  fuperftitieufe  à  l'excès , 
n'en  demeura  pas  là  -,  il  fouffla  ce  premier  feu  de  la 
perfécution ,  pour  en  faire  ,  s'il  pouvoit ,  un  incen- 
die général. 

Etant  donc  venu  pafTer  l'hy  ver  en  Bithynie  auprès 
de  Dioclétien,  il  ne  ceffoit  d'exhorter  ce  vieillard 
à  exterminer  tous  les  Chrétiens  de  l'Empire.  Dio- 
clétien  qui  n'étoit  peut-être  pas  naturellement  aulli 
cruel  qu'on  le  croit  communément ,  réfifta  long- 
temps à  fes  inftances.  Il  lui  repréfenta  qu'il  ferait  iftfi 
pernicieux  à  1  Etat,  &  même  inutile  de  verfer  tant 
de  fang  pour  éteindre  la  foi  j  que  les  Chrétiens  fe 
faifoient  un  honneur  de  mourir  pour  leur  Religion  -, 
qu'il  fuffifoit  de  purger  de  cette  fecte  le  Palais  & 
l'armée.  Galère  ne  fe  défiftant  pas  de  fon  cruel  def- 
fein ,  Dioclétien  voulut  avoir  l'avis  de  quelques 
Magiflrats  &  de  quelques  Officiers  militaires.  Car 
telle  étoit  fa  maligne  politique  :  quand  il  voulok 
faire  du  bien  ,  il  ne  confukoit  perfonne  ,  afin  d'en 
avoir  tout  l'honneur  j  mais  quand  il  méditoit  de  fai- 
rc  du  mal,il  prenoit  confeil  de  plufieurs,  pour  en  H**  * 
faire  tomber  tout  l'odieux  fur  les  autres.  Le  Con-  §5^*** 
feil  opina  contre  les  Chrétiens  ;  &  Dioclétien  ne 
fe  rendit  pas  encore ,  ou  il  fit  femblant  de  ne  fe  pas 
rendre.  Il  envoya  confulter  fur  ce  fujet  l'Apollon 
de  Milete,qui  fit  une  réponfe  telle  qu'on  dévoie 
l'attendre  du  Démon ,  lequel  parloit  par  l'organe 
de  cet  Oracle. 

Ainfile  vingt -troifiéme  de  Février  l'an  303.  Dio-  ., ,' 
eletien  étant  a  Nicomedie  avec  Maximien-  Galère 
envoya  des  foldats  abbattre  l'Eglife  des  Chrétiens  > 
&  fit  le  lendemain  afficher  un  fanglant  Edit  contre 
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la  Religion.  Un  Chrétien  {a)  eut  le  courage  de  le 
L*a.deinort.  déchirer  publiquement ,  en  difant  par  raillerie  que 
fer/.  c*p.  i,.  c'^coj£  une  af£cne  fur  jes  victoires  des  Gorhs  &  des 

Sarmates.  Il  fut  pris  fur  ie  champ,&  brûlé  vif  (^).Peu 
de  jours  après ,  Galère  par  une  méchanceté  digne  de 
*  «4-  lui  feul  \  fit  mettre  le  feu  au  Palais  de  Dioctétien ,  ôc 
il  ne  manqua  pas  d'en  faire  aceufer  les  Chrétiens. 
On  peut  juger  quelle  fut  alors  la  fureur  de  Diocté- 
tien. Pour  ne  pas  la  lailfer  rallentir,  Galère  fit  une 
féconde  fois  mettre  le  feu  au  Palais  ,  &  il  en  fit  pa- 
reillement un  crime  aux  Fidèles  :  c'eft  ce  que  Lactan- 
cmfi.  tratknt  ce  allure.  Mais  Conftantin  qui  étoit  alors  à  Nico- 
f^nât.  c.  ij.  medie  ,  dit  que  ce  rut  la  roudre  qui  caula  cet  incen- 
die ;  &  l'on  peut  préfumer  que  Galère  eut  foin  de  le 
faire  entretenir,  pour  en  pouvoir  aceufer  encore  les 
Chrétiens.  L'artifice  lui  réiïiïit.  Dioclétien  que  l'â- 
ge rendoit  encore  plus  timide  &  plus  foupçonneux 
qu'il  ne  l'étoit  naturellement,  felaifla  aller  à  toute 
fa  rage,  &c  envoya  par  tout  l'Empire  les  Edits  les 
plus  violens  contre  la  Religion  Chrétienne.  Maxi- 
mien-Hercule qui  commandoit  en  Italie ,  obéît  avec 

T.  j.Afril.  <*)  ^c  Martyrologe  Romain  attribut"  cette  action  à  un  Martyr  nommé  Jean  ,  ho- 
notc  le  7.  de  Septembre.  Le  P.  Papebrok  qui  croyoit  que  l'Edit  de  Dioclétien 
avoit  été  publié  vers  les  fêtes  de  Pâque ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  vu  Lactance,  a  jugé 
que  c'étoit  plutôt  S.  George  honoré  le  ij.  d'Avril.  Mais  puifque  La&arice  nous 
allure  que  l'Edit  fut  affiché  à  Nicomédie  le  14..  de  Février,  il  faut  que  le  Martyr 
dont  il  s'agit ,  ait  fouffèrt  en  ce  même  mois  :  car  il  fut  exécuté  auffitôt  qu'il  eut 
déchiré  l'Edit.  M.  Baluze  attribue  le  fentiment  dont  nous  venons  de  parler  tou- 
chant faint  George,  à  Henfchenius  au  troifiéme  tome  de  Février  p.  108.  :  c'eft  une 
méprife. 

r-«       «  *  Laitance  nous  apprend  la  manière  cruelle  dont  Galère  faifoit  btûler  les  Chrc- 

Lact.  ae mort.    .  v  ,  ..  ,    .  rr       .  ,         „  ,,       .   r  ■  c 

&trfee  c  xi        *iens-  Quand  ils  étoient  attaches  au  poteau  ,  on  allumoit  tous  eux  un  petit  reu  qui 
*  '       leur  btûloit  la  plante  des  pieds  jufqu'à  ce  que  la  chair  fut  détachée  des  os  :  enfuitc  ou 

leur  appliquoit  à  toutes  les  parties  du  corps ,  des  torches  ardentes  ou  récemment  étein- 
tes ;  &  pendant  qu'on  les  brûloit  ainfi ,  on  leur  verfoit  de  l'eau  froide  fur  la  tete, 
pour  les  faire  foufîrir  plus  long-temps.  On  employoit  quelquefois  un  jour  entier  à 
les  rôtir  ainfi  à  petit  feu.  Enfin  quand  on  voyoit  qu'ils  alloient  expirer ,  on  les  jet- 
roit  dans  un  bûcher,  &  on  reduifoit  leurs  os  en  cendres ,  pour  les  jetter  dans  la  rivière 
ou  dans  la  mer. 
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plaifîr  à  des  ordres  fi  conformes  à  Tes  fanguinaires 
inclinations.  Mais  Confiance-Chlore  qui  gouver- 
noit  les  Gaules ,  connoiffoit  trop  l'innocence  des 
Chrétiens,  pour  fe  réfoudre  à  en  verfer  le  fang.  Il  fe 
€ontenta  de  laiffer  abbattre  les  temples  matériels 
qu'on  pouvoit  rétablir,  &  il  conferva,dit  Lactance , 
les  temples  vivans  du  Seigneur  (a) ,  c'efl-à-dire,  les  t#*. 
Fidèles.  Sur  quoi  on  rapporte  un  trait  qui  ne  lui  ht 
pas  moins  d'honneur  qu  a  la  Religion.  ( 

Ce  Prince  avoitun  grand  nombre  de  Chrétiens 
dans  fon  Palais ,  &  parmi  les  Officiers  de  fa  maifon. 
Auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  l'Edit  de  Dioctétien,  il  les    *ufi&  vin 
affembla,  &  leur  déclara  qu'il  falloir  qu'ils  facririaf-        ' I;  c' 
fent  aux  Dieux  ,  ou  qu'ils  renonçafTentà  fon  amitié  "77" 

.        *  ^  r  L  A  N"  303. 

&  aux  charges  qui  les  attachaient  à  fa  perfonne.  Une  Epreuve  <,$ 
pareille  propofition  de  la  part  de  celui  qui  avok  pa-  ^f?^™*6 
ru  jufqu'alors  fi  favorable  à  la  Religion ,  fut  un  coup  chrétien*.  - 
de  foudre  pour  les  Chrétiens.  Us  en  furent  confter- 
nés  :  mais  tous  n'en  furent  pas  abbattus.  Ayant  dé- 
libéré fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre,  les  uns 
protefterent  qu'ils  aimoient  mieux  facrificr  leurs 
biens  &  leur  vie  même ,  que  de  perdre  la  foi  :  les  au- 
tres plus  foibles,  Se  fuivant  le  génie  des  courufans3 
qui  n'ont  fouvent  d'autre  Dieu  que  leur  fortune, 
ni  d'autre  religion  que  celle  du  Prince  3  lui  déclarè- 
rent que  pour  conferver  fa  faveur  &  les  places  dont 
il  les  avoit  honorés ,  ils  étoient  prêts  d'offrir  des  vi- 
ctimes aux  Dieux.  Alors  Confiance  découvrant  fes 
véritables  fentimens,  combla  d'éloges  la  généreufe 
fermeté  des  uns ,  &  il  blâma  avec  de  vifs  reproches 

(«)  Il  eft  cependant  aflez  probable ,  qu'il  ne  put  empêcher  cjue  la  haine  de  quel- 
ques Magiiliacs  n'ait  couronné  quelques  Martyrs  dans  les  Gaules  durant  cette  perfé-- 
cution- 
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la  lâche  &c  criminelle  complaifance  des  autres. 
«Comment,  difoit-il ,  pourront-ils  gardera  lEm- 
«  pereur  une  fidélité  inviolable,  puifquils  fe  mon- 
c«  trent  traîtres  &  perfides  à  l'égard  de  Dieu  ?  »  C'en: 
poùrquôi  il  leschaffa  de  ion  Palais  comme  indignes 
d'être  à  fon  fervice.  Mais  pour  ceux  qu'il  avoit  trou- 
vés prêts  de  renoncer  à  tout ,  plûtôt  qu'à  leur  foi , 
il  les  regarda  comme  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  leur 
conferva  leurs'charges,  en  compofa  fes  Gardes ,  ôc 
les  honora  toujours  dans  la  fuite  de  fon  affection  de 
de  fa  confiance.  Il  difoit  qu'un  Prince  devoir  plus 
eflimer  de  tels  ferviteurs,  &  plus  compter  fur  eux, 
que  fût  les  plus  grands  thréfors  de  fon  épargne. 
Tarit  de  vertus  morales  qui  fans  la  foi  font  llériles 
pour  le  Ciel  ]  fembloient  demander  une  récompen- 
se fur  la  terre.  Dieu  parut  la  donner  à  Confiance, 
en  établiffant  l'Empire  dans  fa  famille,  comme  nous 
allons  voir. 

Galère  étoit  las  de  n'être  fî  long-temps  que  Cé- 
far.  Il  tâcha  d'abord  de  perfuader  à  Dioclétien  & 
à  Maximien  d'abdiquer  l'Empire  ,  pour  fe  repofer 

l-An  dans  leur  vieilleffe.  Comme  ils  ne  goûtoient  pas  fes 
raifons,il  les  menaça  de  les  y  contraindre.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  :  ces  deux  vieillards  qui  avoient 
été  la  terreur  &  le  fléau  de  l'univers,  craignirent 
Galère  ,  8c  fe  réfolurent  à  faire  de  bonne  grâce  une 
abdication,  à  laquelle  ils  avoient  peur  d'être  forcés. 

La%.  de  mort.  Ils  quittèrent  en  même  temps  la  Pourpre  impéria- 
le» ..c.  ig.  |e    »  déclarèrent  Empereurs  Confiance  &  Galère, 

Confiance-    v        "    /  I  / 

chlore  &  Ma  a  qui  Severe  &  Maximin  furent  aflocies  avec  la  qua- 
EmpcraurV1^  lité  de  Céfars.  Dioclétien  auroit  fouhaité  d'élever 
à  cette  dignité  le  Prince  Conflantin  fils  de  Confian- 
ce. 
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ce  ;  &  s'il  en  eue  été  moins  digne ,  il  I'auroit  obte- 
nue. Mais  Galère  qui  vouloit  dans  ce  rang ,  des  hom- 
mes aufïi  médians  &  d'aufïi  baffe  naiflance  que  lui, 
s'y  oppofa  toujours. 

Dioclétien  abdiqua  l'Empire  le  premier  jour  de 
Mai  de  Tan  305.  Il  affembla  pour  ce  fujet  toute  Ton 
armée  fur  une  éminence  proche  de  Nicomédie;  &c  L*a.  m 
il  ne  put  retenir  Ces  larmes,  en  annonçant  qu'il  quit-  c' l9' 
toit  le  Diadème,  dont  Tes  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  plus  de  porter  le  poids.  On  ne  fut  ni  furpris  , 
ni  affligé  de  cette  propofition  :  mais  quand  il  vint 
à  déclarer  Céfars  Sévère  &c  Maximin  ,  tout  le  mon- 
de fut  étrangement  e'tonné,  &  l'on  fe  demandoit  fi 
Conftantin  avoit  donc  changé  de  nom  ?  Alors  Ga- 
lère prenant  par  la  main  Maximin,  Dioclétien  fe 
dépouilla  de  la  Pourpre ,  l'en  revêtit  ,  Se  retourna 
habillé  comme  un  particulier,  redevenu  Diodes , 
ainfï  que  s'exprime  Ladtance  {a). 

Conftantin  étoit  alors  comme  en  otage  de  la  fidé- 
lité' de  fon  pere  à  la  Cour  de  Dioclétien.  Conftan-  mi.  e.  *+. 
ce  qui  l'aimoit  tendrement ,  eut  moins  de  joie  de  fa 
promotion  à  l'Empire  ,  qu'il  n'eut  de  chagrin  de  l'af- 
front fait  à  fon  fils.  Il  pria  fon  Collègue  Galère  de 
le  lui  renvoyer.  Celui-ci  qui  n'avoic  aucune  raifon 
de  refufer  une  fi  jufte  demande  ,  le  promit ,  2c  dif- 
féroit  cependant  chaque  jour  d'exécuter  fi  promet 

fe.  Après  bien  des  délais,  il  dit  un  foirà  Conftan-  —  

tm  qu  il  pouvoit  partir  le  lendemain  ;  mais  qu  il  vint 
prendre  auparavant  les  ordres  qu'il  avoit  à  lui  don- 
ner. Ce  Prince  qui  avoit  fujet  de  craindre  de  nou- 
velles embûches,  partit  fecrétement  à  linftant  me- 

(a)  Il  fe  nommoic  Dioclès  avant  fon  Empire. 

Tome  I.  X 
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me  ,  &  fe  rendit  en  diligence  (a)  dans  les  Gaules  au- 
près de  fon  pere^lorfque  cet  Empereur  malgré  fes: 
infirmités  étoit  prêt  d'en  partir  pour  une  expédition 
dans  la  Bretagne.  Ils  ne  goûtèrent  pas  long-temps 
la  douce  confolation  de  fe  revoir  après  une  fi  lon- 
gue abfence.  Conftance  mourut  à  York  le  15.  de 
Juillet  de  la  même  année  3  06.  Il  recommanda  en 
mourant  Conftantin  à  fes  foldats ,  qui  retrouvant 
dans  le  fils  toutes  les  vertus  du  pere ,  l'élurent  aulîi- 
tôt  Empereur. 

C'étoit  un  Prince  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  d'un  cœur 
encore  plus  grand  que  fa  fortune  >  d'un  courage  in- 
àcn  caractère,  vincible ,  d'un  efprit  vif  &  droit ,  d'un  naturel  doux 
&  bienfaifant.  La  nature  avoit  réuni  en  lui  les  qua- 
lités capables  de  le  faire  aimer  de  fes  fujets,  &  de 
le  faire  craindre  de  fes  ennemis.  Il  ne  lui  reftoit  de  la, 
jeunelTe  que  les  grâces  qui  le  rendoient  plus  aima- 
ble,, tandis  qu'une  taille  haute  &  majeftueufe  3  im- 
pnmoit  le  refpect  ,  &  annonçait  l'Empereur.  S'il 
n'aimoit  pas  encore  la  Religion  Chrétienne ,  fa  droi- 
ture &  fes  autres  vertus  morales  l'empêchoient  de 
la  haïr.  Elevé  à  la  Cour  de  Dioclétien  &  près  de  Ga- 
lère, il  avoit  vu  avec  horreur  les  cruautés  que  ces 
Tyrans  exerçoient  contre  les  Fidèles.  Il  avoit  fou- 
vent  été  témoin  du  courage  &  de  la  joie  que  les  Mar- 
tyrs montroient  dans  les  fupplices.  Il  eftimoit  les 
Chrétiens:  l'exemple  de  fon  pere  le  porta  à  les  ai- 
mer. AulTi  ne  tarda-tll  pas  à  faire  connoître ,  ce  que 
lEglife  devoit  fe  promettre  de  fon  régne.  Car  le 
premier  ufage  qu'il  fit  de  la  puilTance  fouverainc, 

(A)  Laitance  nous  apprend  cjuc  Cor.fi  antin  c'.ar.s  la  crainte  d'être  fuivi,  fit  ccurir 
avec  lui  tous  les  chevaux  publics  perdant  pluficurs  portes  ;  ce  que  je  remarque , 
pour  faire  voir  qu'un  ufage  li  commode  ctoic  aJoxsétab  i; 


De  msrtib 
ferfte,  c.  24. 
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fut  de  rendre  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  la 
Religion,  mais  fans  qu'il  parlât  de  l'embralfer  ,  ôc 
fans  qu'il  y  penfâc  peut-être  encore.  Dieu  qui  avoir. 
Tes  vues  pour  le  falut  de  ce  Prince  ,  &  pour  la  gloire 
del  Eglife,  lui  fufcira  bientôt  des  ennemis  qui  l'o- 
bligèrent de  recourir  à  lui. 

Peu  de  temps  après  qu'il  eut  été  proclamé  Empe- 
reur,  il  envoya  félon  la  coûtume  à  Galère ,  Ton  ima- 
ge couronne'e  de  lauriers.  Galère  délibéra  quelque 
temps  3  s'il  ne  la  feroit  pas  brûler  avec  celui  quila- 
voit  apportée  :  mais  fa  haine  cédant  à  fa  politique, 
il  la  reçut,  &  envoya  la  Pourpre  à  Conftantin  avec 
feulement  la  qualité  de  Céfar.  Le  nouvel  Empereur 
diffimula  :  il  crut  que  le  plus  fûr  moyen  d'affermir 
fon  thrône ,  étoit  de  s'en  montrer  digne  ;  6c  que  pour 
mieux  vaincre  fes  propres  ennemis ,  il  falloir  com- 
mencer par  dompter  ceux  de  l'Empire.  Il  marcha 
donc  contre  les  nations  Barbares  qui  attaquoient  la 
Gaule  du  côté  du  Rhin,  &  il  remporta  fur  elles  des 
victoires,  qui  juftificrent  fa  réputation.  Après  ces 
premiers  exploits ,  Dieu  qui  l'avoit  fufcité  pour  ex- 
terminer les  Tyrans ,  fe  fervit  de  lui  pour  venger 
le  fang  de  tant  de  Chrétiens  fur  Maximien- Her- 
cule. 

Ce  vieillard  que  l'âge  &  l'humiliation  avoient 
rendu  plus  ambitieux  &  plus  méchant  homme,  après 
avoir  quitté  &  repris  plulieurs  fois  la  Pourpre,  après 
s'être  fait  chalfer  de  l'Italie  par  Maxence  fon  fils, 
vint  fe  réfugier  dans  les  Gaules  auprès  de  Conftan- 
tin fon  gendre ,  qui  le  reçut  avec  amitié.  C'étoit  un 
ferpent  qu'il  recevoit  dans  fon  fein.  Maximien  for- 
ma le  deffein  de  le  perdre  ;  &  pour  y  réiïffir ,  il  com- 

X  ij 
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mënça  par  s'emparer  de  Marfeille.  Conftantin  lui 
pardonna  cette  première  trahifon  -,  8c  après  avoir 
repris  la  ville  ,  il  le  garda  avec  bonté  dans  Ton  Pa- 
lais. Mais  on  ne  peut  apprivoifer  une  bête  féroce, 
ni  fe  l'attacher  par  les  bienfaits.  Le  perfide  prit  des 
mefures  pour  entrer  de  nuit  dans  la  chambre  de 
Conftantin ,  8c  pour  le  poignarder  de  fa  main.  Pour 
cela  il  pria  fa  fille  Faufte,  femme  de  ce  Prince  ,  de 
lailTer  la  porte  ouverte.  Elle  le  promit,  8c  en  aver- 
tit fon  époux.  Conftantin ,  qui  ne  pouvoit  croire 
une  fî  noire  perfidie ,  voulut  s'en  convaincre  par  fes 
yeux.  Il  fit  coucher  un  Eunuque  dans  fon  lit ,  8c  il  fe 
tint  caché  dans  la  chambre.  Maximien  vint  en  ef- 
fet pendant  la  nuit ,  8c  ayant  dit  aux  Gardes  :  «  J'ai 
«  fait  un  fonge,  que  je  veux  conter  à  mon  fils,  »  il 
entre  dans  la  chambre  ,  8c  poignarde  1  infortuné 
Eunuque.  Conftantin  paroît  dans  le  moment  envi- 
ronné de  fes  Gardes ,  8c  pour  punition  d'un  fi  atro- 
ce attentat  ,  il  ne  laifta  à  l'affaftin  que  le  choix  du 
genre  de  mort.  Ce  malheureux  vieillard  en  choifitr 
un  tout  à-fait  digne  de  lui ,  8c  fe  pendit  lui-même 
à  Marfeille  ;  Dieu  ayant  voulu  qu'il  reçût  la  jufte  pu- 
nition de  fes  crimes  dans  une  ville,  où  il  avoit  fait 
couler  tant  de  fang  innocent.  Telle  fut  la  fin  du  plus 
cruel  perfécuteur  {a)  de  la  Religion  dans  les  Gau- 
les, 8c  dont  la  mémoire  eft  encore  plus  infâme  que 
ne  l'a  été  fa  mort  :  au  lieu  que  celle  d'une  infinité 
de  Martyrs  qu'il  a  fait  mafTacrer ,  fera  éternellement 
gîorieufe. 

(  ")  Vers  le  milieu  du  onzième  fiécle ,  on  découvrit  à  Marfeille  le  tombeau  de  Ma- 
ximien-Hercule. Le  corps  qui  avoit  été  embaumé  ,  étoit  entier  dans  un  cercueil  de- 
plomb,  enfermé  dans  un  autre  de  marbre  blanc  ;  il  avoit  autour  de  la  tête  des  vales 
d'or  pleins  de  baume.  Mais  par  le  confeil  de  Raimbauld  Archevêque  d'Arles,  le 
fut  jette  à  la  mer  avec  le  cadavie  de  ce  Tywn. 


tout 
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.  Conftantin  s'étant  délivré  de  cet  ennemi  domefti- 
que,  ou  plutôt  ayant  purgé  le  monde  d'un  monftre, 
l'ennemi  du  genre  humain,  marcha  contre  les  Bar- 
bares qui  faifoient  de  nouveaux  mouvemens  fur  les 
bords  du  Rhin.  Mais  il  apprit  bientôt  que  Maxen- 
ce  j  qui  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre ,  faifoit  femblant  d'avoir  de  la  dou- 
leur de  la  mort  de  Ton  pere  Maximien  ;  comme  s'il 
eût  été  fâché,  qu'il  n'y  eût  plus  dans  l'Occident  de 
plus  méchant  homme  que  lui.  Conftantin  de  Ton 
côté  étoit  ravi  d'avoir  occafion  de  délivrer  Rome 
de  la  tyrannie  fous  laquelle  elle  gémiifoit. 

Quoique  Maxence  en  prenant  la  Pourpre  eût  fait  CtnQex  de 
celfer  la  perfécution ,  Ôc  eût  afTedté  de  paroître  fa- 
vorable à  la  Religion  pour  s'attacher  les  Chrétiens , 
le  naturel  l'emporta  bientôt  fur  la  politique.  Il  fe 
rendit  odieux  aux  Romains  par  fes  exactions ,  &r 
encore  plus  par  fes  impudicités.  Il  fembloit  dans  fes 
infâmes  débauches  prendre  plaifir  à  triompher  de 
la  vertu,  &  à  deshonorer  la  nobleiTe.  Mais  il  trou- 
voit  dans  les  Vierges  &  dans  les  Dames  Chrétien- 
nes une  généreufe  réfiftance  ,  dont  la  femme  du 
PréfecT:  de  la  ville  donna  un  bel  exemple.  Maxence   Courage  he~ 
(a)  à  qui  elle  avoir  eu  le  malheur  de  plaire  ,  ayant  SiSTchS 
cîonné  ordre  qu'on  la  lui  amenât ,  &  fon  mari  ayant  tlem:c- 
eu  la  lâcheté'  d'y  confentir ,  cette  Dame  qui  joignoit  E'^'  *'  *' c' 
à  la  fierté  d'une  Romaine  la  pudeur  d'une  vraie 
Chrétienne ,  demanda  un  moment  de  temps ,  com- 
me pour  fe  parer.  On  crut  en  effet  qu'elle  vouloit 

(a)  M.  Fleuri  t.  i.  dit  i°.  que  ce  fut  Maximin  qui  donna  ordre  qu'on  lui  amenât' 
cette  Dame;  il  fe  trompe.  Eufébe  dit  en  deux  endroits  que  ce  fut  Maxence.  io.  M. 
ïleuri  la  nomme  Sophronie  ,  &  cite  Eufébe  :  mais  Eufébe  ne  la  nomme  pas  ;  il  dit  feit- 
Jeaient  que  c'étoit  une  femme  <rt^^ma.TYi  ,  c'eft-à  dire  très-chilic  :  aurait- on  fait 
Sophronie  de  ce  mot  grec? 
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rehautTer  l'éclat  de  fa  beauté  par  de  nouveaux  aju- 
ftemens  ,  afin  de  mieux  plaire  aux  yeux  de  Ton 
amant.  Mais  elle  avoir  bien  d'autres  vûës.  Etant  cn- 
tréc  feule  dans  (on  cabinet  i  elle  s'y  profterna  de- 
vant le  Seigneur  ;  &c  après  une  courte  de  fervents 
prière ,  elle  fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein , 
immolant  courageufement  fa  vie  à  fa  pudeur.  Il  eft, 
à  préfumer  qu'elle  y  fut  portée  par  une  mfpiration 
toute  particulière  ,  qui  ne  lui  lailTa  envifager  que 
l'excellence  de  la  chafteté.  Sans  quoi  nous  ne  pour  - 
rions louer  dans  le  Chriftianifme  une  action ,  qui 
au  jugement  des  Payens  mériteroit  cependant  plus 
d'cloges ,  que  celle  qu'ils  ont  tant  exaltée  dans  une 
Lucrèce,  laquelle  ne  fe  poignarda  qu'après  avoir 
été  deshonorée. 

Tel  étoit  le  nouveau  Tyran  dont  Conftantin  fe 
préparoit  a  aller  délivrer  Rome.  Mais  la  divine  Pro- 
vidence en  permettant  cette  guerre  ,  fe  propofoit 
de  plus  grands  deiTeins.  Le  temps  que  Dieu  avoit 
marqué  pour  faire  triompher  la  foi  de  l'orgueil  des 
Céfars  étoit  arrivé.  Trois  fiécles  de  perfécutions 
avoient  alTez  fait  connoître  que  toutes  les  Puiffan- 
ces  de  la  terre  &  de  l'enfer  conjurées  contre  l'Egli- 
fc,  ne  pouvoient  la  renverfer.  Il  étoit  temps  que 
Dieu  fît  voir  au  monde  un  nouveau  miracle  non 
moins  éclatant,  dans  la  perfonne  des  Empereurs  fou- 
rnis à  la  loi  d'un  Dieu  crucifié  ,  &  adorateurs  de  fa 
Croix.  Ceft  à  ce  triomphe  de  la  Religion ,  que  Dieu 
vouloit  faire  fervir  ceux  qu'il  préparoit  à  Conftan- 
tin. 

Ce  Prince  connoilTant  les  forces  redoutables  de 
Maxence ,  n  etoit  pas  fans  inquiétude  fur  le  fuccès 
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d'une  expédition  fî  importante.  Maxencc  addonné 
à  la  Magie ,  confultoit  les  Démons  qui  lui  promet- 
toient  la  victoire.  Conftantin  comprit  qu'il  falloir 
plus  compter  fur  les  fecours  du  ciel  que  fur  les 
promcfTes  de  l'enfer  :  mais  il  ne  fçavoit  encore  à 
quel  Dieu  il  devoit  s'adreffer.  Dans  cette  incertitu- 
de ,  il  fe  rappella  la  malheureufe  deftinée  de  tant  de 
Princes  fes  prédéceffeurs ,  qui  avoient  été  fi  fouvent 
trompés  par  les  Oracles  ,  &  qui  après  avoir  égor-  cMe*} 
gé  tant  de  victimes  en  I  honneur  de  leurs  Dieux  ,  17- 
etoient  devenus  eux-mêmes  les  vittimes  de  leur  am- 
bition :  au  lieu  que  fon  pere  en  n'adorant  que  le 
Dieu  de  l'Univers ,  avoit  eu  un  régne  tranquille  Se 
glorieux  ;  &  que  la  mort  ne  l'avoit  dépouillé  de  fa, 
grandeur,que  pour  en  revêtir  fon  fils.  Ces  réflexions 
infpirées  &  foutenuès  par  une  fuite  de  grâces,  le 
déterminèrent  à  adrefTer  fes  vœux  à  ce  icul  Dieu 
tout-puiffant  :  il  le  conjura  de  fe  faire  connoitre  h 
lui ,  &  de  le  favorifer  dans  fes  entreprifes. 

On  eft  bientôt  exaucé,  quand  on  prie  avec  un 
cœur  droit  &  humble.  Mais  comme  la  converfion 
des  Céfars^dont  Tertullien  avoit  défefperé  s  étoit 
peut-être  l'ouvrage  de  la  grâce  le  plus  difficile  , 
Dieu  voulut  que  le  miracle  le  plus  authentique  en 
devînt  l'occafion.  Conftantin  s'étant  mis  en  marche  l.An  ■ 
avec  fon  armée,  pour  aller  combattre  Maxencc,  Ettfcb.  vira 
vit  briller  dans  le  ciel  en  plein  jour  un  peu  après  *  * 

midi ,  une  croix  de  lumière  plus  éclatante  que  le  fo-  vifon  mira- 
leil, immédiatement  au-deffus  de  cet  aftrc ,  avec  cet-  confianûn. 
te  infeription  :  V ainque^  par  ce  figne.  Toute  l'armée 
vit  avec  admiration  le  même  prodige  ;  &:  chacun  , 
comme  il  arrive  j  fit  fe?ré£exions  fur  ce  qu'il  pou- 
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voit  pronostiquer  :  l'Empereur  fur-tout ,  s'occupa 
le  relïc  du  jour  d'un  événement  fi  miraculeux.  La 
nuit  fuivante  Jefus-Chnit  lui  apparut  pendant  Ton 
fommeil  avec  le  même  figne,  &  lui  commanda  d'en 
rnd.  faire  faire  un  femblable  pour  s'en  fervir  dans  les 
combats ,  comme  d'un  gage  afTûré  de  la  victoire. 

Conftantin  s'étant  levé  avec  le  jour ,  fit  venir  des 
Orfèvres  &  des  Joùailliers,  &  leur  traça  lui-même  le 
delTein  du  fameux  étendart,  qui  fut  nommé  Laba- 
rum  (-1).  C'étoit  comme  le  bois  d'une  longue  pique 
couvert  d'or,  &  traverfié  en  haut  par  un  autre  bois 
qui  formoit  une  croix  3  des  bras  de  laquelle  pendoit 
un  voile  tiffu  d'or  &  de  pierreries.  Au  haut  de  la 
croix  brilloit  une  riche  couronne  d'or  &  de  pierres 
précieufes,  au  milieu  de  laquelle  étoient  les  deux 
premières  lettresGrecques  du  nom  deChrift  entrela- 
cées l'une  dans  l'autre  en  cette  manière .  Au-def- 
fus  du  voile  étoient  les  images  de  l'Empereur  ôc 
des  Princes  fes  enfans.  Conftantin  choifit  cinquan- 
te de  fes  Gardes 3  des  plus  braves  &  des  plus  pieux , 
pour  porter  &  défendre  cet  étendart. 

On  ne  convient  pas  du  lieu  où  le  Prince  eut  cette 
vifion  miraculeufe.  Il  paroît  feulement  par  la  rela- 
tion d'Eufébe,  que  ce  fut  dans  les  Gaules  (b)  ,  & 

(«)  Le  Lub&rttm  eft  quelquefois  nommé  Lxborum  par  les  anciens  Auteurs.  Il  eft 
difficile  de  déterminer  i'origine  de  ce  mot  qui  paroît  barbare.  On  voit  par  la  def- 
cr'ption  de  cec  étendart,  que  les  bannières  de  nos  Eglifes  ont  été  faites  à  peu  près 
fur  ce  modèle. 

[b)  M.  Baluze  ,  le  P.  Pagi ,  &  M.  Fleuri,  difent  que  le  fitine  de  la  Croix  ap- 
parut à  Conftantin  en  Italie  la  veille  du  dernier  combat  centre  Maxence.  Ils  s'ap- 
puyent  uniquement  fur  l'autorité  de  Lac"tar.ce  qu'ils  croyent  décifive  fur  ce  poirit  : 
mais  Laitance  ne  parle  pas  de  l'apparition  de  la  Cioix  au  ciel  i  il  dit  feulement  que  J* 
nuic  qui  précéda  le  combat,  Conftantin  fut  averti  en  fonge  de  faire  mettre  fur  les 
boucliers  de  fes  foldats  le  ligne  célefte.  Cet  avertillement  donné  en  Italie ,  empeche- 
t'il  que  Conftantin  n'ait  vû  la  Croix  miraculeufe  dar.s  les  Gaules.  Eufébe ,  dit-on  ,  af- 
filie que  Conftantiu  eut  une  vifion  la  nuit  qui  fuivit  l'apparition  de  la  Croix.  Or, 
comme  Laclarce  place  cette  vifion  en  Italie,  il  faut  aufii  y  placer  l'apparition  de  la 
Croii.  Mais  ce  xailoiuieinent  tombe,  û  je  preuve  qu'Eulcbe  &  Lattance  parlent  de 

avant 


"Eufeb.  vifx 
Conftantini  l. 
I.  c.  18. 
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avant  le  palTage  des  Alpes.  Un  ancien  Panegyrifte 
<ie  Conftantin  fuppofe  évidemment  la  même  cho- 
fe.  Au  refte  rien  n'eft.  plus  certain  dans  l'hiftoire  que 
ce  miracle.  «  Si  un  autre  nous  l'eût  raconté  dit 
Eufébe ,  il  auroit  eu  peine  à  nous  le  perfuader. 
Mais  l'Empereur  (Conftantin)  nous  ayant  lui- 
même  fait  le  récit  de  ce  prodige  long-temps  après , 
lorfcju'il  nous  honoroit  de  fa  familiarité ,  &  nous 
l'ayant  confirmé  avec  ferment  ,  à  nous  qui  écri- 
vons cette  hiftoire  ,  quelqu'un  oferoit^il  en  dou- 
ter ,  fur-tout  après  que  l'événement  a  juftifié  la  » 
promeiTe  ?  »  Si  l'on  prenoit  le  parti  d  accufer  Eufé- 
be d'impofturc il  faudroit  en  même  temps  l'accu- 
fer  de  la  plus  infigne  folie,  d'avoir  prétendu  perfua- 
der ce  fait  miraculeux ,  tandis  que  tant  de  perfonnes 
qu'il  fuppofoit  en  avoir  été  témoins ,  vivoient  enco- 
re, 6c  pouvoient  le  démentir. 

Conftantin  ne  fut  pas  infidèle  à  une  grâce  fi  fin-  7~  

t  1  LAn  311. 

guliere.  Il  conçut  qu'il  ne  devoit  adorer  d'autre 
Dieu  que  celui  qui  lui  avoit  apparu.  Les  embarras  Converfîon 
de  la  eu  erre  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner  fes  de  CoufUutm- 
foinsàfe  foire  infttuir! -de  laRcligion.II  manda  pour 
cela  auprès  de  lui  des  Evêques  &c  d'autres  perfon- 
nes habiles,qui  lui  apprirent  que  lefigne  qu'il  avoit 
vu,  étoitle  trophée  de  la  victoire  que  Jefus-Chrift 
avoit  remportée  par  fa  mort.  Ils  lui  expliquèrent 

deux  vifions  toutes  différentes.  Scion  Euféb? ,  la  nuit  .qui  fuivit  l'apparition  de  la 
Croix  ,  Jefus-Chrift  apparut  à  Conftantin  ,  &  lui  commanda  de  faire-  faire  le  fameux 
ctendart  qui  fut  nomme  Labjrum  ;  &  félon  La&ance  la  veille  du  combat ,  .Conftantin 
fat  averti  en  fon^e  de  faire  mettre  la  Croix  ou  le  chiffre  du  nom  de  Chrift  fur  les 
boucliers  de  fes  foldats.  Ce  font  deux  commandemens  differens  ,  &  faits  en  divers 
temps.  On  ne  peut  même  fuppofer  qucConftantin  n'ait  reçu  l'ordre  de  faire  faire  l'é- 
tendart  que  la  nuit  qui  précéda  le  combat.  Les  Joiïailliers  &  les  Orfèvres  à  qui  il  en. 
traça  le  deflein  ,  euiTenc-ils  pu  l'exécuter  à  temps  pour  la  bataille ,  qui  fe  feroit  donnée 
le  même  jour  ? 

Tome  I.  Y 
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le  fujet  de  fon  Incarnation  &  les  autres  myftcres  de 
fa  vie.  Un  Prince  qui  avoit  tant  de  droiture  dans  le 
cœur  Se  dans  l'efpnt,  fut  bientôt  perfuadé  des  vé- 
rités du  Chriftianifme ,  que  les  fuperftitions  Se  les 
fables  du  Paganifme  lui  rendirent  plus  fenfibles.  Il 
admira  la  grandeur  Se  la  bonté  de  nôtre  Dieu,  la 
pureté  Se  la  fagefîe  de  fa  Loi ,  la  fïmplicité  Se  la  ma- 
jefté  de  fon  culte.  La  lecture  des  Livres  Saints  qu'il 
fit  dans  fes  heures  de  loifir  ,  acheva  de  l'affermir 
dans  la  foi  ;  &c  il  devint  bientôt  comme  l'Apôtre 
de  toute  fa  Cour.  La  vérité  eft  bien  puifiante,  quand 
le  Prince  la  prêche  par  fes  paroles  Se  par  fes  exem- 
ples. Il  gagna  à  Jefus-Chrift  plufîeurs  perfonnes  de 
la- famille  Impériale,  Se  nommément  fa  mere  Hé- 
lène, qu'on  croit  avoir  été  fondatrice  de  plufîeurs 
Eghfes  dans  la  Gaule. 

C'eft  ainfî  que  Conftantin  fe  rendoit  digne  de  la 
protection  du  ciel.  Maxence  fe  préparoit  d'une  ma- 
nière bien  différente  à  combattre  un  ennemi  qui 
étoit  déjà  prefque  aux  portes  de  Rome.  Il  faifoic 
ouvrir  des  femmes  enceintes  toutes  vives, pourcher- 
cher  dans  les  entrailles  palpitantes  de  leurs  enfans 
des  préfages  de  la  victoire  ;  Se  après  avoir  fait  fortir 
fon  armée  hors  de  Rome  3  n'ofant  marcher  contre 
fon  rival,  il  demeura  dans  la  ville  pour  donner  au 
peuple  les  Jeux  du  Cirque  le  17.  d'Octobre,  jour 
auquel  finiffoit  la  fïxiéme { a)  année  de  fon  Empire. 
Mais  le  peuple  infultant  à  fa  lâcheté,  cria  dans  le 
Cirque  que  Conftantin  étoit  invincible.  Maxence 

Ptweryr.  Con-  Fleury  dit  que  c'étoit  la  cinquième  année  de  fon  régne  qui  finiflbit ,  c'étoic 

fitmf,  ^a  fixiéme.  Un  ancien  Auteur  le  marque  en  termes  exprès.  11  eft  vrai  que  Laclance  die 

Quinquennalia  ttrminabantur.  Mais  on  fçait  qu'on  différoit  fou.yent  la  fokmnitc.de 

ces  Jeux. 
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épouvanté  par  ces  cris ,  fit  à  la  hâte  confulter  les  li- 
vres des  Sibylles.  L'on  y  trouva  que  l'Ennemi  du 
peuple  Romain  devoit  périr  ce  jour-là  ;  ôc  il  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  fût  Conftantin.  Il  fortit  donc  de  Ua.itnmtt 
la  ville  plein  de  préfomption,pour  aller  livrer  la  ba-  Mu' ih 
taille.  Le  nombre  &  la  valeur  de  Tes  troupes  lui  fai- 
foient  regarder  la  victoire  comme  affûrée  -,  il  ne  fca- 
voit  pas  que  c'eft  le  Dieu  des  armées  qui  la  donne. 
Conftantin  n'efpéroit  que  dans  le  nom  du  Seigneur  : 
c'étoit  fon  étendart,  ôc  la  nuit  précédente j  il  avoit   Défaite  de 
été  averti  dans  un  nouveau  fonge ,  de  le  faire  met-  Maxence' 
tre  fur  les  boucliers  de  fes  foldats.  Son  efpérance 
ne  fut  pas  confondue.  Tout  plia  devant  lui ,  ôc  Ma- 
xence  en  fuyant,  fut  noyé  dans  le  Tybre  l'an  3  j  u 
le  27.  d'Octobre,  jour  auquel  fe  donna  la  bataille. 

Rome  reçut  Conftantin  comme  fon  libérateur  i 
&  ce  Prince  dans  la  pompe  de  fon  triomphe,  n'ou* 
blia  pas  de  faire  triompher  avec  lui  la  Croix  du  Sau- 
veur, le  grand  inftrument  de  fa  victoire.  Il  voulut 
même  que  la  première  ftatuë  qu'on  lui  érigea  dans 
cette  Capitale  du  Monde,  le  reprefentât  tenant  en 
main  une  longue  Croix  avec  cette  infcription  :  C'efl 
par  la  'vertu  de  ce  figne  Jalutaire  que  fai  délivré  votre  feh.de vit* 
ville  de  la  tyrannie ,  &  rendu  au  Sénat  &  au  Peuple  f L  " 
Romain  fa  liberté  fa  première  Jplcndeur.  C'eft  ainfi 
que  la  Croix  qui  avoit  été  jufqu'alors  un  objet  d'i- 
gnominie ôc  le  fupplice  des  efclaves  3  devint  un 
fîgne  de  falut  ôc  de  gloire  pour  les  Céfars  même , 
qui  en  firent  l'ornement  de  leurs  couronnes^  ôc  qui 
l'arborèrent  jufquesfur  le  Capitole  ,  comme  pour 
annoncer  a  l'Univers  le  triomphe  d'un  Dieu  cru^ 
cifié.  , 

Yij 
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Quelques  mois  après  l'Empereur  Licinius  s'étanc 
rendu  à  Milan  auprès  de  Conftantin  3  pour  épou- 
fer  fa  fœur,  ils  publièrent  conjointement  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne ,  un  Edit  conçu  en  ces 
hîp'fwf1''  termes  •'  "  Ayant  confîdéré  il  y  a  long-temps }  qu'on 
«  ne  doit  refufer  à  perfonne  la  liberté  de  confcien- 
EditdcCon-  «  ce  fur  le  choix  de  fa  Religion  3  nous  avons  déjà 

flantin  pour  i  /        >  a  a   •  » 

la  Religion    *  ordonne  qu  on  permit  tant  aux  Chrétiens  qu  aux 
ciréocnnc.    {{  autresJe  libre  exercice  de  la  leur  :  mais  parce  que 
«  dans  le  Refcrit  où  cette  liberté  eft  accordée  ,  il  y 
«  a  des  termes  obfcurs  qui  donnent  lieu  à  des  con- 
«  teftations ,  quelques-uns  fe  font  crûs  difpenfés 
«de  l'obferver.  C'eft  pourquoi,  moi  Conftantin 
«  Augufte,  &:  moi  Licinius  Augufte  ,  étant  heureu- 
«  fement  arrivés  à  Milan,  &  traitant  enfemble  de 
«  ce  qui  concerne  le  bon  ordre  &  le  bien  public y 
«  nous  avons  crû  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  uti- 
«  le  à  nôtre  peuple,  que  de  commencer  par  régler 
«  ce  qui  concerne  le  culte  de  la  Divinité ,  en  accor- 
«  dant  tant  aux  Chrétiens  qu'à  tous  les  autres ,  la  li- 
«  berté  de  fuivre  telle  Religion  qu'ils  jugeroient  à 
«  propos,..  »  Enfuite  les  deux  Empereurs  adreflfant 
la  parole  aux  Magiftrats ,  ajoutent:  «  Nous  avons 
«  jugé  convenable  de  vous  faire  connoître  nôtre 
«<  volontéj  pour  ôter  l'ambiguïté  qui  pouvoit  être 
«  dans  nos  premières  Lettres ,  &  abroger  les  Edits 
«  pleins  de  févérité  qui  vous  ont  été  envoyés ,  ôc 
*<  qui  font  fi  éloignés  de  nôtre  clémence.  C'eft 
«  pourquoi,  quiconque  voudra  fuivre  la  Religion 
«  des  Chrétiens ,  qu'il  puiflfe  le  faire  en  toute  liber- 

*  té ,  purement  &  Amplement  

*  De  plus ,  nous  avons  ordonné  touchant  les 
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Chrétiens ,  que  les  lieux  ou  ils  avoient  coutume  » 
de  s'affembler  ,  &  touchant  lefquels  vous  avez  »' 
reçu,  des  ordres  ,  par  les  Edits  précédens  leur  is 
foient  rendus  inceflamment  par  quiconque  les  » 
aura  reçus  en  don  ,  ou  les  aura  achetés ,  foit  de  » 
nôtre  Que(teur,ou  de  quelque  autre  :  ôc  cela,  fans  » 
tergiverfation  &  fans  répéter  le  prix  qu'ils  au-  » 
roient  coûté.  Mais  que  ceux  qui  les  auroient  ache-  » 
tés  ou  reçus  en  gratification,  attendent  leur  dé-  » 
dommagemeht  de  nôtre  bonté,  &  qu'ils  s'adref-  >» 
fent  pour  cela  aux  Préfects  des  lieux  ,  afin  que  » 
nous  pourvoyions  à  les  indemnifer.  Vous  donne-  » 
rez  vos  foins  à  faire  reftituer  ces  biens  fans  au-  * 
cun  délai  à  la  fociéte'  des  Chrétiens.  Et  comme  il  » 
eft  notoire  que  les  Chrétiens ,  outre  les  lieux  ou  » 
ils  s'aifembloient,poffédoient  aufli  d'autres  biens,  » 
qui  n'appartenoient  pas  aux  particuliers  r  mais  à  » 
la  Communauté,vous  aurez  foin  qu'ils  leur  foient  » 
aufli  reftitués  gratuitement  &  au  plutôt  ,  comme  » 
nous  l'avons  ordonné....  Vous  devez  en  tout  cela  » 
protéger  5c  foutenir  les  Chrétiens  de  toute  vôtre  » 
autorité,  &  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  pre-  » 
fent  Edit;  par  lequel  nous  avons  pourvu  au  bien  &  » 
à  la  tranquillité  publique.  Ce  fera  le  moyen  d'at-  « 
tirer  de  plus  en  plus  fur  nous  la  faveur  divine,  » 
que  nous  avons  déjà  e'prouyée  en  tant  d'occafions.  » 
On  voit  par  les  difpofitions  de  cette  Loi,  que  les 
Eglifes  poffédoient  des  biens  avant  le  régne  de 
Conftantin. 

Les  deux  Empereurs  envoyèrent  cet  Edit  à  Ma- 
ximin  qui  gouvernoit  en  Orient ,  &  lui  écrivirent 
pour  le  prier  de  s'y  conformer  ,  &  de  rendre  la  paix 
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àux  Egîifes.  Maximin  étoir  alors  le  feul  perfecu- 
teur  qui  reftât.  Maximien- Galère  étoit  mort  l'an 
311.  rongé  par  fes  remords,  encore  plus  que  par 
les  vers.  La  plaie  honteufe  3c  incurable  dont  il  étoit 
frappé  ,  lui  fit  reconnoître  la  vengeance  du  Dieu 
des  Chrétiens ,  que  le  fang  de  tant  de  Martyrs  avoit 
demandée.  Il  publia  avant  fa  mort  une  Ordonnance 
pour  faire  ceffer  la  perfécution  ,  &  pour  engager 
par  cette  grâce  les  Fidèles  à  prier  pour  fa  guérifon. 
Mais  fon  impiété  paroilfoit  encore  dans  l'Aile  mê- 
me qu'il  faifoit  pour  la  réparer. 

Dioclétien  qui  avoit  eu  quelques  accès  de  dé- 
mence ,  ne  confervoit  plus  de  raifon  ,  qu'autant 
qu'il  lui  en  falloit  pour  fentir  fon  humiliation  &  la 
cacher  dans  la  retraite.  Il  s'y  occupoit  à  la  culture 
de  fon  jardin  ;  &  lorfque  Maximien- Hercule  le 
preiTa  de  reprendre  la  Pourpre  ,  il  lui  re'pondit  :  Plût 
aux  Dieux  que  'vous  pujjîe^  voir  la  beauté  des  légumes  que 
f  at  cultivées  de  mes  mains  !  Mais  quand  il  eut  appris 
les  conquêtes  &  la  converfion  de  Conftantin  ,  fa 
philofophie  l'abandonna.  La  douleur  qu'il  eut  de 
voir  fes  images  abbattues,  &  le  Chriftianifme  triom- 
pher le  jetta  dans  les  plus  cruelles  agitations.  Il 
verfoit  des  larmes ,  il  gémilfoit  ,  il  fe  rouloit  par 
terre  :  il  ne  put  fe  réfoudre  à  furvivre  à  fa  propre 
gloire  ,  &  à  la  victoire  -de  la  Religion.  Il  fe  laifla 
mourir  de  faim,  &  devint  fon  propre  bourreau  , 
après  l'avoir  été  de  tant  de  Saints.  C'eft  la  mort  la 
moins  injufte  qu'il  procura. 

Celle  du  Tyran  Maximin  eut  encore  des  traits 
plus  marqués  de  la  vengeance  divine.  Il  refufa  d'a- 
bord de  publier  l'Edit  que  Conftantin  &  Licinius 
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lui  avoient  envoyé,  pour  ne  pas  paroître  recevoir 
d'eux  la  loi.  Enfuite  la  polirique  lui  faifanc  crain- 
dre d  irriter  deux  puilTans  Empereurs,  il  en  publia 
un  autre  en  Ton  nom  ,  ou  en  défendant  aux  Juges  ,  % 
de  faire  mourir  les  Chrétiens ,  ni  de  les  envoyer  en 
exil,  il  les  exhortoit  de  s'efforcer  par  la  douceur  de 
les  attirer  au  culte  des  Dieux.  Le  Seigneur  abbattit 
bientôt  ce  refte  d'orgueil.  Car  peu  de  mois  après, 
il  fut  entièrement  défait  par  Licinius  qu'il  étoit  allé 
attaquer. 

Dans  le  defefpoir  où  le  jetta  fa  défaite  ,  il  prit  du 
poifon  ,  qui  en  lui  brûlant  les  entrailles ,  lui  fit  fouf- 
frir  de  longues  &  d'effroyables  douleurs.  Mais  le 
fouvenir  de  fes  crimes  étoit  Ton  plus  cruel  bour- 
reau. Il  croyoit  voir  Jefus-Chrift  afïis  fur  fon  Tri- 
bunal ,  prêt  à  le  juger  ;  &  comme  s'il  eût  été  appli- 
qué à  la  queftion ,  il  s'écrioit  :  Ce  nejî  pas  moi ,  ce  font 
les  autres  qui  l'ont  fait.  Quelquefois  il  faifoit  l'aveu  t,im  ïerfec"*- 
de  fes  crimes  ,  &  conjuroit  le  Seigneur  de  les  lui  4r 
pardonner.  Il  en  vint  même  jufqu'à  donner  un  Edit 
entièrement  favorable  à  la  Religion.  Cette  efpece    e«a*.  /.  9 

de  pénitence  tardive  &  forcée  ne  le  calma  pas.  Son  c'™i  

mal  &c  fa  fureur  augmentant  >  les  yeux  luifortirenc  L  AN 
de  la  tête ,  à  force  de  fe  la  frapper  contre  les  mu- 
railles. Il  mourut  ainfi  dans  les  douleurs  d'un  enfer 
commencé,  en  ayant  fait  aflez  pour  condamner  fa 
conduite  pafîée ,  &  trop  peu  pour  la  réparer.  Triom- 
phe bien  glorieux  à  la  foi ,  qui  après  avoir  vaincu  par 
les  fouffrances  des  Martyrs ,  tira  un  nouveau  témoi- 
gnage de  la  mort  même  de  fes  Tyrans  ! 

C'eft  ainfi  qu'après  tant  de  perfécutions  ^  la  paix 
fut  enfin  donnée  à  l'Eglife  univerfelle  par  le  zélé  & 
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l'autorité  de  Conftantin  3  qui  n'obmit  rien  pour  lui 
en  faire  goûter  les  avantages.  Ce  grand  Prince  au 
comble  de  la  gloire  &  vainqueur  de  tous  fes  enne- 
mis, ne  s  eftima  heureux  &  glorieux,,  qu'autant  qu  il 
put  vaincre  ceux  de  Jefus-Chrift.  Il  confacra  à  ce 
Dieu  Sauveur  les  fruits  de  fes  conquêtes 3  6c  cher- 
cha moins  à  fe  faire  des  fujets ,  qu'à  lui  gagner  des 
adorateurs.  Pouvoit-il  manquer  d'y  réùiTir  ?  La  feu- 
le converflon  d'un  héros  fî  accompli  étoit  une  apo- 
logie 6c  un  éloge'du  Chriftianifme. 

Fin  du  premier  Livre. 
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OU  S  avons  vû  jufqu'à  prefent  l'E-  l'an  ji,-. 
glife  triompher  de  la  puifTance  des 
perfécuteurs ,  s'affermir  par  les  ef- 
forts qu'on  faifoit  pour  la  renvêr- 
fer  ,  &  s'accroître  par  le  fang  &  la 
mort  de  fes  enfans.  La  paix  dont  elle 
commença  de  jouir  fous  les  Empereurs  Chrétiens 
vit  s'élever  dans  fon  fein  de  nouveaux  ennemis,  qui 
y  allumèrent  des  guerres  civiles,  toujours  plus  dan- 
gereufes  que  les  guerres  étrangères.  Je  parle  des 
Schifmes  &  des  Héréfies  que  le  Démon  fufcitapour 
fe  confoler  de  la  défaite  des  Tyrans ,  &  pour  en  re- 
nouveler les  fureurs.  L'Eglifc  des  Gaules  eut  le  bon- 
heur  de  ne  relTentir  prefque  pas  ces  premiers  trou- 
bles :  elle  en  fut  plus  en  état  de  s'employer  à  calmer 
les  divifions  des  autres  Eglifes. 

Tome  L  2 
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Celle  d'Afrique  étoit  alors  déchirée  par  un  cruel 
fchifme  ,  donc  voici  l'occafion.  La  perfécution  de 
Dioctétien  avoit  été  très-violente  dans  cette  Pro- 
vince^ fur-tout  au  fujetdes  Saintes-Ecritures ,  qu'on 
obligeoit  les  Fidèles,  &  particulièrement  les  Evê- 
ques  de  livrer ,  pour  être  brûlées  dans  la  place  pu- 
blique. Ceux  qui  eurent  la  lâcheté  de  le  faire ,  furent 
nommés  Traditeurs.  On  aceufa  Cécilien  Evêquede 
Carthage  d'avoir  été  ordonné  par  des  Evêques  cou- 
pables de  ce  crime  ;  &  fous  ce  prétexte  aufTi  faux 
que  frivole  ,  une  partie  du  Clergé  &  du  peuple  d'A- 
frique ayant  Donat  à  leur  tête  y  Te  fépara  de  fa  Com- 
munion, &  fit  ordonner  Majorin  Evêque  de  Car- 
Les  fenad-  triage.  Comme  tous  les  Evêques  d'Afrique  avoient 
de"  pou^jû-  pris  parti  dans  ce  différend  ,  les  Donatiftes  fouhai- 
ges  des  Evé-  terent  d'avoir  pour  juçcs  des  Evêques  Gaulois.  L'E- 

cjues  Gaulois.  i  -     .  '   o  1  „ 

gîife  Gallicane  qui  n'avoit  pas  fouftert  de  la  derniè- 
re perfécution  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étoit  dans 
un  état  très-noriffant ,  foit  par  le  nombre  des  Fidè- 
les ,  foit  par  la  piété  &  l'érudition  de  fes  Pafteurs. 
i'a s  513.  Les  Schifmatiques  prévenus  d'eftime  pour  ces  faints 
Evêques  3  adrefTerent  à  Conftantin  qui  étoit  alors 
dans  les  Gaules ,  la  requête  fuivante. 
utfud  op*t:  «  Nous  avons  recours  à  vous ,  très-excellent  Em- 
«  pereur ,  vous  qui  êtes  d'une  race  jufte  ,  Se  dont  le 
«  pere  n'a  pas  été  perfécuteur  ,  comme  les  autres 
«  Empereurs.  Puifque  la  Gaule  a  été  exempte  de 
«  ce  crime  (d'avoir  livré  les  Ecritures )  ;-&  qu'en- 
«  tre  nous  &  les  autres  Evêques,  il  s'eft  élevé  des 
■  divisons  dans  l'Afrique  ,  nous  fupplions  vôtre 
«  piété  de  nous  faire  donner  des  Juges  qui  foienc 
«  des  Gaules.  Préfentée. par  Lucien,  Digne,  Naflii- 
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tius,  Capiton,  Fidentius,  &  les  autres  Evêques  du  » 
parti  de  Donat.  »  op, 

Conftantin  parut  d'abord  furpris  &  indigné 
qu'on  s'adreflat  à  lui  laïque  3  pour  faire  terminer  des 
caufes  de  Religion.  Enfuite  faifant  réflexion  que  le 
prémier  devoir  d'un  Prince  Chrétien  ,  eft  de  proté- 
ger l'Eglife  ,  &  d'employer  Ton  autorité  à  en  ap~ 
paifer  les  divifions ,  il  crut  devoir  accorder  aux  Do  - 
natiftes  une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient.  Il  leur 
nomma  pour  Juges  trois  des  plus  faints  &  des  plus 
fçavans  Evêques  des  Gaules,  Materne 3  Marin ,  & 
Rhétice.  Il  étoit  aifé  de  s'apperçevoir  que  ces  Schif- 
matiques  en  demandant  des  Juges  de  la  Gaule,cher- 
choient  à  décliner  le  Jugement  du  S.  Siège,  Tribunal 
formidable  à  Terreur.  Mais  l'Empereur  inftruit  des 
règles  de  l'Eglife voulut  que  le  Pape  préfidât  à  la 
décifion  dune  caufe  fi  importante  ;  &  il  en  écrivit 
en  cestermes  à  faint  Melchiade  ,  qui  étoit  alors  afîis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  :  «  J'ai  jugé  à  propos  que  » 
Cécilien  fe  rendît  à  Rome  avec  dix  Evêques  de  » 
ceux  qui  l'accufcnt ,  &  dix  autres  qu'il  jugera  né-  »  t, 
ceffaires  pour  fa  défenfe  ;  afin  qu'en  vôtre  préfen-  » 
ce  5  &  en  celie  de  Rhétice  3  de  Materne  ,  &  de  Ma-  » 
rin,  à  qui  j'ai  donné  ordre  de  fe  rendre  au-pîûtôt  1 
à  Rome ,  il  puiffe  être  entendu ,  comme  vous  fça-  » 
vez  que  la  fainte  Loi  le  demande.  » 

Materne  de  Cologne  étoit  un  S.  Evêque,dont  la 
vertu  dut  donner  un  nouveau  poids  à  fon  jugement. 
L'hiftoire  nous  apprend  peuefë  chofes  de  fes  actions: 
c'eft  peut-être  qu'on  en  a  attribué  plufieurs  à  faint 
Materne  de  Trêves  ,  que  quelques  Critiques  efti- 
ment  être  le  même  que  celui  dont  nous  parlons.  Il 

Zij 


1.  Cotic, 
Lab.  p.  1405- 


î8o       Histoire  de  l'Eglise 

cft  du  moins  certain  qu'on  a  fouvent  confondu  les 
Evêques  de  Cologne  avec  ceux  de  Trêves.  Les  ca- 
talogues des  Prélats  des  deux  Eglifes  en  font  foi.  S* 
Marin  étoit  Evêque  d'Arles  -,  &  il  ne  fut  pas  moins 
diftingué  par  fon  mérite ,  que  par  la  dignité  de  fon 

Dypt.  Ecd.  Siéçe.  Selon  d'anciens  Dyptvques  =  il  fuccéda  à  faint 
m  Régule  d  Arles,  que  nous  croyons  ne  devoir  pas 

confondre  avec  faint  Régule  ou  Rieule  de  Senlis, 

Mart.R.  J0.  ainfi  que  fait  le  Martyrologe  Romain. 

S.  Rhétice  le  plus  illuftre  de  ces  trois  Evêques, 
gouvernoit  PEgîife  d'Autun  avec  la  réputation  &: 
l'autorité  que  fa  naiffance,  fes  vertus  &  fes  talens 
lui  avoient  acquife.  Autun  étoit  alors  une  des  plus 
célèbres  villes  de  toute  la  Gaule.  Conftance-Chlore 
l'avoit  fait  rebâtir  {a)  >  ôc  y  avoitfait  refleurir  l'é- 
tude  de  l'éloquence,  en  chargeant  le  fameux  Ora- 
teur Eumene  \b)  d'en  donner  des  leçons  à  la  jeunef- 

s.  Rhétke  fe.  Ce  Prince  avoit  même  engagé  la  principale  No- 
bleffe  des  Gaules  à  s'établir  dans  cette  ville.  Rhé- 
tice iflu  d'une  de  ces  îlluftrcs  familles ,  paflfa  fa  jeu- 
neiTe  dans  les  exercices  de  la  piété  Chrétienne.  H 
eut  le  bonheur  d  epoufer  une  femme,  qui  n'étoit  pas 
moins  diftinguée  que  lui  par  fa  vertu  Ce  mariage 
ne  fervit  qu'à  unir  leurs  efprits ,  &  qu'à  fanctifier 
leurs  corps  par  la  continence  qu'ils  gardèrent  tou- 
jours. La  femme  de  Rhétice  étant  au  lit  de  la  mort , 

Gng.  Tur.  lui  dit  :  «  Je  vous  conjure ,  mon  cher  frère  ,  d'avoir 
de  gi.  conf.  t(  fom  qu'on  vous  enterre  avec  moi  ;  afin  que  le  me- 
«  me  tombeau  réiïniffe  ceux  qui  ont  gardé  la  cha- 

(  «  )  Autun  prit  en  reconnoifl'ance  le  nom  de  Flavia  ,  c'étoit  celui  de  Ja  famille 
de  Confiance-Chlore. 

(  h  )  Nous  avons  la  lettre  que  Confiance-Chlore  écrivit  à  Eumene  pour  le  prier 
"T7'/  rat'  d'enfeigner  la  Rhétorique-  Il  lui  affigne  fix  cens  mille  écus  de  gratification  :  fom- 
fro   chol.  m-    ftie  exorbitante  ;  mais  qui  montre  en  quelle  eftime  étoit  alors  cette  profelUoa. 
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fteté  dans  le  même  lit.  »  Rhétice  après  la  mort  de 

fa  femme,  fut  élu  Evêque  d'Autun.  Il  fuccéda  à  S. 

Martin,  qui  tint  ce  Siège  après  S.  Amateur ,  lequel 

en  fut  le  premier  Evêque.  L'érudition  ôc  le  zélé  de 

Rhétice  parurent  avec  éclat  dans  cette  dignité  :  il 

compofa  un  grand  ouvrage  contre  les  Novatiens, 

ôc  un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

Nous  n'avons  plus  ces  écrits  :  mais  faint  Auguftin 

cite  ce  S.  Lveque,  comme  un  des  plus  îlluitres  te-  /.  lfC. }. 

moins  de  la  Tradition  touchant  le  péché  originel  ; 

&  faint  Jérôme  reconnoît  l'élévation  de  fon  ftyle,  tf&r.Ej.ij* 

quoiqu'un  peu  enflé  félon  le  génie  des  Gaulois  :  il 

parle  avec  moins  d'eftime  de  fes  Commentaires.  Ce 

fut  la  réputation  de  Rhétice  qui  attira  à  Autun  faint 

Cailien  (a) ,  un  de  fes  plus  illuftres  fucceffeurs. 

Tels  étoient  les  trois  Evêques  de  la  Gaule  que 
Conftantin  nomma  pour  juger  avec  le  Pape  la  caufe 
des  Donatiftes.  S.  Melchiade  voulant  rendre  ce  juge- 
ment plus  folemnel ,  y  invita  plufieurs  Evêques  d'I- 
talie ;  en  forte  que  les  Pères  du  Concile  furent  au   Concile  de 

bli-  r-w  i       f  ^ — x       i        -         Rome  conti* 

re  de  dix-neur.  Les  trois  de  la  Gaule  tin-  ics  Dosatiiks. 

rent  le  premier  rang  après  le  Pape.  Il  y  eut  trois  — — - — • 
féances,dans  lefquelles  après  un  mûr  examen,  Cé- 
cilienfut  reconnu  innocent,,  ôc  fon  ordination  dé- 
clarée légitime. 

Les  Donatiftes  loin  de  fe  foumertre  à  la  décifion 
des  Juges  qu'ils  avoienx  fouhaités  ,  s'appliquerenc 
par  d'artificieufes  calomnies,  à  décrier  le  Concile  qui 
venoit  de  les  condamner.  Ils  oferent  même  deman- 
der la  reviiion  de  la  caufe.  La  bonté  naturelle  de 


(a)  L'Aureur  inconnu  de  la  vie  de  S.  Caflîen ,  le  fai:  plus  récent.  Je  crois  qu'il 
vaut  mieux  s'en  rapporter  à  Grégoire  de  Toui'6.. 
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Conftantin,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  pacifier  l'E~ 
glife ,  lui  firent  tenter  de  nouvelles  voies  de  conci- 
liation. Il  ne  connoiffbit  pas  encore  le  génie  de  l'hé- 
réfîe  3  toujours  prête  à  tirer  avantage  des  moindres 
complaifances  qu'on  a  pour  elle.  Après  donc  bien 
des  procédures  qui  ne  font  pas  de  cette  hiftoire  ,  ce 
Van  514.  Prince  voyant  que  le  petit  nombre  des  Evêques  du 
Concile  de  Rome  fervoit  toûjours  de  prétexte  à 
l'opiniâtreté  des  Donatiftes  ,  indiqua  un  Concile 
plus  nombreux  à  Arles  pour  le  premier  jour  d'Août 
de  l'an  314.  ;  &  il  écrivit  à  ce  fujet  à  Elafius  Vicai- 
re [a)  de  l'Afrique  une  fort  belle  lettre  ,  où  il  lui 
dit  ces  paroles  qui  dévroient  être  gravées  dans  le 
Lettre  de   cœur  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  «  Je  vous  avoue 

t  ,  condi  "~  C111C  Ie  ne  crols  Pas  4U  "  me  *olt  pernlls  de  fermer 
Laibef.  1411.  «  les  yeux  à  ces  divifions  Se  à  ces  difputes ,  qui  pour- 
ce  roient  irriter  la  Majefté  fuprême  ,  non-feulement 
«  contre  le  commun  des  hommes ,  mais  encore  con- 
te tre  moi ,  à  qui  Elle  a  confié  le  foin  des  chofes  d'ici 
«  bas  Car  je  ne  pourrai  jamais  être  dans  une  par- 
ce faite  fécurité ,  &  je  n'aurai  lieu  d'efpérer  avec  con- 
«  fiance  la  prompte  &  confiante  protection  de  la 
«  bonté  divine ,  que  quand  j'aurai  vu  tous  mes  fu- 
ie jets  s'accorder  dans  une  union  parfaite  à  honorer 
«  Dieu  par  le  culte  de  la  Religion  Catholique.  » 
Conftantin  écrivit  une  autre  Lettre  à  Chreftus 
r  1  condi  Evêquede  Syracufe  [b).  On  croit  qu'elle  étoit  cir- 
lAMep.w).  cuîaire  pour  tous  les  autres  Evêques.  Après  lui  avoir 
liôJm^c!'  expofé  en  peu  de  mots  l'état  de  l'affaire ,  il  lui  or- 

{ a  )  Le  Vicaire  étoit  dans  les  Provinces  de  l'Empire  un  Magifirac  inférieur  au 
Préfed  &  au  Comte.  11  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  du  nom  de  Vicaire  qu'eft  vei^i 
celui  de  Viguier,  qu'on  donne  dans  quelque.)  Provinces  »  des  Magiftrats  fubalter- 
ces. 

(b)  Le  Mar-ufcric  de  Corbie  porte  Crefccn:. 
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donne  de  fe  rendre  au  Concile ,  lui  permet  d'y  ame- 
ner avec  lui  deux  Ecclefîaftiques  &  trois  valets  pour 
les  fervir ,  l'avertûTant  qu'il  avoit  donné  ordre  au 
Magiftrat  de  leur  fournir  des  voitures  publiques. 
Ceux  à  qui  l'on  accordoit  ces  voitures ,  étoient  auiïi 
nourris  aux  dépens  du  public.  l'an  3 14. 

Les  Evêques  s'étant  donc  affemblés  à  Arles  le  pre-  Premier  con- 

i)i     a  r  ■     1  r    1     cile  d'Arles, 

mier  jourd  Aout^  examinèrent  avec  loin  lacaule  de 
Cécilien  &  des  Evêques  qui  l'avoient  ordonné;  mais 
n'ayant  trouvé  aucune  preuve  des  aceufations  in- 
tentées par  les  Donatiftes,,  ils  prononcèrent  enco- 
re en  faveur  de  Cecilien.  Après  avoir  terminé  cette 
grande  affaire ,  ils  jugèrent  à  propos  avant  que  de  fe 
féparer  ,  de  faire  des  réglemens  pour  corriger  les 
abus  qui  s  etoientgliltésdansladifciplinercar  à  l'égard 
de  la  foi ,  les  perfécuteurs  en  tachant  de  léteindre,en 
avoient  confervé  la  pureté.  Mais  par  refpecl:  pour 
le  S.  Siège,  les  Evêques  ne  voulurent  publier  ces  Ca- 
nons qu'avec  fon  approbation ,  &  fous  fon  autori- 
té. Ils  les  envoyèrent  donc  au  Pape  S.  Sylveftre ,  qui 
venoit  de  fuccéder  à  S.  Melchiade  ;  afin  qu'il  les  pu- 
bliât lui-même.  Voici  comme  ils  lui  parlent  dans  la 
lettre  Synodale  ,  après  lui  avoir  rendu  compte  de 
la  Sentence  portée  contre  les  Donatift.es. 

Plût  à  Dieu  ,  nôtre  très -cher  frère,  que  vous  »  r.x.Cènem 
eumez  fait  enforte  d  être  préfent  à  ce  grand  fpc-  » 
ctacle  !  Leur  condamnation  auroit  été  plus  févére  ;  >* 
8c  nôtre  AlTemblée  auroit  goûté  une  joie  plus  " 
fenfible  ,  en  vous  voyant  juger  avec  nous  [aj .  Mais  » 
vous  n'avez  pu  quitter  ces  lieux,  où  les  Apôtres  » 


On  voit  par  ces  exprelTions  ,,que  les  Evcnues  font  véritablement  Juges  (Je 
Ja  foi  ayee  le  Pape. 
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«  ne  celîent  de  préflder  3  &c  où  leur  fang  rend  un 
«  témoignage  éclatant  à  la  gloire  du  Seigneur.  Ce- 
ce  pendant  nous  n'avons  pas  crû  devoir  traitter  feu- 
ce  lement  des  affaires  >  pour  lefquelles  nous  avions 
«  été  convoqués  ;  nous  avons  jugé  que  nous  devions 
ce  aufïi  pourvoir  aux  befoins  de  nos  Provinces.  C'elè 
ce  pourquoi  nous  avons  fait  divers  réglemens  en 
ce  prefence  du  S.  Efprit  Se  de  fes  Anges  :  mais  il  nous 
<e  a  paru  que  c'étoit  principalement  à  vous, qui  avez 
ce  une  autorité  plus  étendue  U),  de  les  faire  con- 
«  noître  à  tous  les  Fidèles.  »  Les  voici  ces  réçrle- 
mens  fi  refpectables  par  leur  antiquité  ;  puifque  ce 
font  les  premiers  Canons  de  l'Eglife  Gallicane,  que 
nous  ayons. 

I.  La  fête  de  Pâque  fera  célébrée  en  même- 
temps  &  au  même  jour  dans  tout  le  monde  ;  &  fé- 
lon la  coutume ,  le  Pape  l'indiquera  par  fes  Let- 
tres (  h  ). 

I  r.  Les  Minilïres  facrés  demeureront  dans  les 
lieux  où  ils  auront  été  ordonnés. 

III.  Ceux  qui  quittent  le  fervice  des  armes  (  c  ) 
feront  retranchés  de  la  Communion.  (  Les  Fidèles 
n'avoient  plus  alors  de  prétextes  pour  fe  croire  dif- 

[a]  Il  y  a  dans  le  latin  ,  qui  Diocefcs  majores  tenes.  Le  mot  de  Diecéfc  fe  prend  fou- 
vent  pour  l'Intendance  ou  la  Jurifdiction  fur  plufieurs  Provinces  civiles  ou  ecclefia- 
ftiques.  Les  Pères  du  Concile  femblent  faire  entendre  par  ces  expreffions ,  qu'ils  re- 
gardent le  Pape  comme  Patriarche  de  l'Occident. 

(b)  Quand  un  Evcque  avoit  reçu  la  lettre  circulaire  du  Pape  qui  notifîoit  le  jour 
de  Pâque  j  il  l'annonçoit  à  fon  peuple  le  jour  de  Noël  ou  de  l'Epiphanie,  &  il  marquoic 
en  même- temps  le  commencement  du  Caiéme. 

(  c  )  Dans  quelques  Manufcrits  il  y  a  ,  qui  projiciunt  arma  in  bello ,  ou  in  fr&lio  : 
mais  dans  la  plupart  ,  $c  dans  les  éditions ,  on  lit  ni  face  ,  ce  que  j'entends  de  la 
Vh'sM.  tdit.  paix  rendue  à  l'Eglife  par  Conftantin.  On  avoit  alors  moins  de  fujet  que  jamais  de 
Conc.  renoncer  à  la  Milice.  Un  fçavant  Critique  entend  ce  Car.on ,  comme  s'il  y  avoit  > 

qui  occident ,  qui  co.ijicïunt  arma  in  alium  ,  qui  fe  fervent  d'armes.  Mais  ce  n  eft  pas 
le  fens  naturel  que  présentent  les  termes.  Projice  tela  manu  [angstis  meus ,  fignifie 
dans  Virgile ,  mettez  bas  les  armes. 

penfés 
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penfés  de  fervir  dans  les  Troupes,  parce  qu'ils  n'é- 
toientplus  expofés  à  des  cérémonies  idolatriques , 
comme  fous  les  Empereurs  Payens.  Il  femble  que 
l'Eglife  vouloir  par  ce  Canon  témoigner  fa  recon- 
nohTance  à  Conftantin  ,  qui  ne  combaccoic  plus 
guéres  que  pour  elle.  ) 

IV.  V.  On  excommunie  pareillement  ceux  qui 
conduifentles  chars  dansleCirque,& les  Comédiens. 

VI.  On  doit  impoferles  mains  a  ceux  qui  étant 
malades, défirent  d'embraiTer  la  foi  :  (ce  qui  peut 
s'entendre,  ou  de  la  Confirmation  qui  fuivoit  le 
Baptême,  ou  de  Timpoiîtion  des  mains  par  laquel- 
le on  mettoit  au  nombre  des  Cathécumenes  ceux 
qui  demandoient  le  Baptême.  ) 

VII.  Que  les  Fidèles  qui  font  promus  à  la  charge 
de  Préfidens,  prennent  des  Lettres  de  Communion  ; 
&  cependant  s'ils  font  quelque  chofe  contre  la  dis- 
cipline ,  qu'ils  puiffent  être  excommuniés  par  l'E- 
vêque  du  lieu  où  ils  exercent  leurs  charges.  On  or- 
donne la  même  chofe,  touchant  ceux  qui  veulent 
prendre  part  au  gouvernement  de  la  République. 

VIII.  Il  eft  ordonné  aux  Africains  [a)  qui  fuivent 
la  loi  qu'ils  fe  font  faite  de  rebaptifer,  que  quand 
un  Hérétique  veut  fe  réunir  à  l'Eghfe,  ils  l'interro- 
gent fur  le  Symbole  ;  &  que  s'ils  reconnoiiTent  qu'il 
ait  été  baptifé  au  nom  du  Pere }  ôc  du  Fils ,  Se  du  S. 
Efprit  ,  on  lui  impofe  feulement  les  mains  ,  afin 
qu'il  reçoive  le  S.  Efprit.  Mais  fi  étant  interrogé, 
il  ne  confelîe  pas  la  Trinité  ,  qu'il  foit  baptifé. 
(C  eft  à  dire,  qu'on  devoit  alors  juger  qu'il  n'avoic 


{1)  Dans  plufienrs  anciens  Manufcrits,  on  lit  Arianis  ou  Ariit ,  au  lieu  à'Afris, 
C'eft  minifeftement  une  faute  ,  Arius  n'étoit  pas  encore  conntf. 

Tome  I.  A  a 
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pas  été  baptifé  au  nom  de  la  Trinité  3  puifqu'il  n'a- 
voit  pas  la  foi  de  ce  Myflere.  ) 

IX.  On  ôtera  les  Lettres  de  Communion  don- 
nées par  les  Confeffeurs  \  ôc  ceux  qui  en  font  por- 
teurs, en  recevront  d'autres.  (On  avoit  permis  aux 
ConfefTeurs  de  la  foi,de  donner  des  Lettres  de  Com- 
munion comme  les  Evêques:  mais  le  Concile  ôte 
cet  ufage,  où  il  fe  glhToit  des  abus.) 

X.  Pour  les  Chrétiens  qui  ont  furpris  leurs  fem- 
mes en  adultère ,  &  qu'on  empêche  de  fe  marier, 
quoi  qu'encore  jeunes ,  on  leur  confeillera  autant 
que  l'on  pourra,  de  ne  fe  point  marier  du  vivant 
de  leurs  femmes  ,  quoiqu'adulteres.  (Ce  que  les 
Pères  du  Concile  femblent  nommer  un  confeil,étoit 
en  effet  un  précepte,comme  ils  l'iniinuent  a  (fez  en  di- 
fant,qu'on  empêche  ces  perfonnes  de  fe  marier.Mais 
comme  les  Loix  civiles  permettoient  ces  mariages; 
l'Eglife  les  toléra  quelque  temps,  Ôc  les  défapprou- 
va  toujours.) 

XI.  On  féparera  pour  un  temps  de  la  Commu- 
nion, les  filles  Chrétiennes  qui  époufent  des  Gen- 
tils. 

XII.  Les  Clercs'ufuners  font  excommuniés  félon 
la  Loi  de  Dieu. 

XIII.  Que  ceux  qui  font  convaincus  par  des  Actes 
publics, 6c  non  par  de  îimples  délations,d'avoir  livré 
les  Saintes  Ecritures ,  les  vafes  facrés  ou  les  noms 
de  leurs  frères  ,  foient  dépofés.  Si  ces  Traditeurs 
ont  ordonné  quelque  perfonne  ,  de  qui  d'ailleurs  on 
n'ait  reçu  aucun  reproche,  que  cette  Ordination  ne 
leur  nuife  pas.  Et  parce  que  plufieurs ,  contre  la  rè- 
gle de  l'Eglife,  prétendent  devoir  être  reçus  à  ac- 
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cufer  leurs  frères  par  des  témoins  qu'ils  ont  fu bor- 
nés >  on  ne  doit  les  admettre  à  prouver  leurs  accufa- 
tions  que  par  des  Actes  publics  3  comme  il  a  été  dit. 

XIV.  Que  ceux  qui  intentent  de  faulTes  accufa- 
tions  contre  leurs  frères 3  ne  reçoivent  la  Commu- 
nion qua  la  mort.  (On  voit  aifément  que  ces  Can- 
nons ont  été  faits  en  faveur  de  Cécilien  ,  &  pour 
ôter  tout  prétexte  de  contefter  la  légitimité  de  fou 
Ordination.) 

XV.  Les  Diacres  ne  doivent  pas  offrir  ,  com- 
me nous  avons  appris  qu'ils  font  en  plufieurs  en- 
droits. 

XVI.  Ceux  qui  pour  quelque  délict  ont  été  ex- 
communiés, ne  doivent  être  rétablis  dans  la  Com- 
munion ,  que  dans  les  lieux  où  ils  auront  été  excom- 
muniés. 

XVII.  Qu'aucun  Evêque  n'ufurpe  les  droits  d'un 
autre  Evêque. 

XVIII.  Les  Diacres  des  villes  ne  doivent  pas  tant 
s'élever ;mais  déférer  l'honneur  aux  Prêtres,  &  leur 
être  fubordonnés  dans  leurs  fonctions.  (  Le  manie- 
ment des  biens  de  l'Eglife  qu'avoient  les  Diacres, 
leur  donnoit  une  autorité,  dont  ils  abufoient  quel- 
quefois. ) 

XIX.  On  doit  accorder  un  lieu  pour  offrir  (  le 
Sacrifice)  a aux  Evêques  qui  font  voyage  ,  &  qui  ar- 
rivent dans  une  ville. 

XX.  Queperfonne  ne  s'arroge  le  droit  d'ordon- 
ner feul  un  Evêque ,  &:  ne  préfume  de  le  faire  dans 
la  fuite ,  fans  avoir  avec  lui  fept  autres  Evêques.  S'il 
ne  peut  en  trouver  fept ,  qu'ils  foient  au  moins 
trois. 
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XXI.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  doivent  fervir 
dans  les  lieux  où  ils  ont  été  ordonnés.  S'ils  veulent 
les  abandonner ,  &  parler  en  d'autres  Eglifes ,  qu'ils 
foient  dépofés. 

XXII.  Ceux  qui  ayant  apoftafîé  de  la  foijne  fe  pre- 
-fentent  pas  pour  rentrer  dans  l'Eglife  ,  &:  ne  cher- 
chent pas  même  à  faire  pénitence ,  fi  dans  la  fuite 
étant  furpris  par  la  maladie ,  ils  demandent  la  Com- 
munion ;  il  ne  faut  la  leur  donner ,  que  quand  ils  fe- 
ront revenus  en  fanté,  Se  qu'ils  auront  fait  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence.  (  On  peut  entendre  ce  der- 
nier Canon 3  ou  du  refus  de  labfolution  folemnel- 
le3ce  qui  n'empêchoit  pas  Tabfolution  facramen- 
telle  -,  ou  du  refus  de  l'EucharifHe ,  qui  étoit  la  mar- 
que la  plus  folemnelle  de  la  Communion  dont  elle 
a  confervé  le  nom.  ) 

Y'an  3  H.      Tels  font  les  Canons  du  premier  Concile  d'Arles, 
fi  célèbre  dans  l'Antiquité.  Il  s'y  trouva  des  Evê- 
ques  de  toutes  les  Provinces  de  l'Occident  foumi- 
fes  à  PEmpire  de  Conltantin,  de  l'Italie,  de  la  Sicile , 
de  TAfrique^de  la  Gaule3de  l'Efpagne  &de  la  Breta- 
'AJomchroni  gne  :  on  ne  convient  pas  du  nombre.  Quelques  Au- 
bZ^'ov.co».  teurs ,  &  quelques  Manufcrits  de  ce  Concile,  mar- 
cd'  quent  qu'il  y  avoit  jufqu'à  fîx  cens  Evêques  :  ce  qui 

n'eft  pas  vraifemblable.  On  n'en  voit  aujourd'hui 
dans  les  fouferiptions  ,  que  trente-trois  avec  les 
Députés  de  douze  abfens  :  mais  à  en  juger  par  la 
manière  dont  les  Pères  parlent  de  ce  Concile  ,  il  y  a 
Evêques  Gau-  feu  de  croire  qu'il  étoit  plus  nombreux,  {a)  Voici  les 
noms  desEvêques  deGaule  félon  le  rang  qui  eft  gardé 


lois  au  Conci- 
le d'Arles. 


(  a  )  Un  Manufcrit  du  Collège  de  Loiiis  le  Grand  marque  que  le  Fap 
fes  Lc^ats  à  ce  Concile. 


c  avoit 
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clans  la  lettre  au  Pape  ,  &  qui  eft  apparemment  ce- 
lui de  la  féance.  S.  Marin  d'Arles  le  premier ,  ce  qui 
fait  croire  qu'il  préfida  au  Concile  en  qualité  d'E- 
vêque  du  lieu  ;  faint  Agréce  de  Trêves  ,  Vocius  de 
Lyon  3  S.  Vere  de  Vienne ,  (  il  avoit  fuccédé  à  faint  * 
Martin  ,  dont  on  fait  la  fête  le  premier  de  Juillet;  ) 
S.  Rhétice  d'Autun ,  Imbétaufe  de  Rheims ,  fuccef-  . 
feur  de  S.  Amand  qui  le  fut  de  S.  Sinice,  dont  nous 
avons  parlé  ;  S.  Materne  de  Cologne,  Avitien  de 
Rouen,  Daphnus  de  Vaifon ,  Oriental  (a)  de  Bour- 
deaux.  Les  foufcriptions  marquent  encore  Mamer- 
tin  d  Eaufe ,  Orefe  de  Marfeille  ,  &  les  Députés  des 
Eglifes  de  Gabales^  d'Orange  ,  d'Apt  &  de  Nice. 
Ceci  nous  apprend  qu  il  y  avoit  dès-lors  un  Evê- 
que  à  Vaifon  auflï-bien  qu'à  Orange  ;  quoiqu'on 
n'en  connoifTe  pas  de  ce  dernier  Siège  avant  Con- 
fiance, qui  aflifta  au  Concile  de  Valence  l'an  374, 
&  à  celui  d'Aquilée  l'an  381.  Quant  aux  Eglifes  de 
Gabales  ou  de  Mende ,  d'Apt  &  de  Nice,  nous  en 
avons  marqué  ailleurs  les  commencemens. 

Le  Concile  d'Arles  écrivit  à  l'Empereur  Conftan- 
tin ,  pour  l'inftruire  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  paiTé.  Ce 
Prince  étoit  alors  dans  l'Orient  occupé  à  la  premiè- 
re guerre  contre  Licinius ,  qui  s'étoit  déclaré  fon  en- 
nemi en  fe  déclarant  celui  de  la  Religion.  Une  fi  im- 
portante expédition  ne  lui  fit  point  perdre  de  vue 
les  affaires  de  l'Eglife.  Au  contraire  les  nouvelles 
victoires  qu'il  remporta,  furent  pour  lui  de  nou- 

(  a  )  Quelques  Auteurs  placent  fur  le  Siège  de  Bourdeaux  avant  Oriental ,  un  S. 
Gilbert  :  mais  ce  nom  barbare  &  apparemment  François  3  montre  allez  que  cet 
Evcque  doit  erre  plus  récent.  Nous  ne  croyons  pas  certain  ce  qu'alTûre  le  P.  de  lainte 
Marthe,  que  ce  Gilbert  en  le  même  que  Sigébcrt,  dont  ileft  parle  dans  la  prétendu!:' 
lettre  de  S.  Martial,  Ces  noms  n'ont  pas  aiïcz  de  reircjnblaccc ,  pour  rendre  la  cho- 
ie indubitable, 
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veaux  motifs  de  témoignera  Dieu  fa reconnoiffan- 
ce.  La  re'ponfe  qu'il  fit  aux  Pères  du  Concile ,  eft  en 
effet  pleine  des  plus  nobles  fentimens  de  piété  &c 
de  gratitude  envers  la  Souveraine  Majefté.  Il  parle 
'    avec  une  fainte  indignation  de  l'opiniâtreté  des  Do- 
natiftes,qui  avoient  encore  appelle  à  Ton  Tribunal 
T.z.concii.  du  jugement  du  Concile  d'Arles.  «  Ils  demandent, 
i4j x.  ti  ciic-il ,  que  je  les  juge,  moi  qui  attends  d'être  ju- 
cc  gé  par  Jefus-Chrift.  Car  je  le  dis ,  &  c'eft  la  véri- 
«  té  ,  le  jugement  des  Evêques  doit  être  regardé 
«  comme  le  jugement  même  du  Seigneur.»  Et  en- 
fuite  :  «  Ils  cherchent  les  jugemens  du  fiécle  ,  &  ils 
«  refufent  de  fuivre  ceux  du  ciel.  O  infolence  8c 
«  fureur  erTréne'e  \  Ils  ont  interjetté  appel,  comme 
«  dans  les  caufes  des  Payens.  »  Il  fut  aifé  de  con- 
noître  par  la  conduite  de  ces  Schifmatiques  ,  que 
quand  l'erreur  condamnée  à  un  Tribunal,  en  appel- 
le à  un  autre ,  ce  n'effc  pas  pour  fe  foumettre  au  nou- 
veau jugement  qu'elle  demande  :  c'eit  pour  avoir  le 
temps  de  fortifier  fon  parti,  &  de  fe  rendre  par  là 
redoutable  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  réprimer. 

On  ne  rapportera  pas  ici  la  fuite  de  l'hiftoire  des 
Donatiftes.  L'Eglife  des  Gaules  n'y  prit  plus  d'autre 
part ,  que  celle  de  gémir  fur  l'opiniâtreté  de  ces  ré- 
fractaires ,  dont  le  fchifme  &  l'héréfïe  dégénérèrent 
enfin  en  un  fanatifme  plus  cruel  que  les  perfécu- 
tions.  Il  fuffit  de  remarquer  que  les  fourberies  & 
les  violences  que  ce  parti  mit  en  œuvre  pour  fe  fou- 
tenir  3  dûrent  être  pour  les  perfonnes  fenfe'es  une 
conviction  qu'il  étoit  l'ouvrage  du  menfonge  &  de 
l'erreur. 

Conftantin  ne  donnoit  pas  moins  fes  foins  à  fap-^ 
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per  l'Idolâtrie ,  qu'à  appaifer  les  divifions  des  Chrê-  l*  an  jiy. 
tiens  j  6c  il  y  réufliffoit  mieux.  Il  fit  fermer  les  Tem-  zélé  de  Cou- 
ples des  Idoles  &  défendit  d'y  offrir  des  Sacrifices,  l'idolâtrie. 
Il  ordonna  en  même-temps  qu'on  rebâtît  dans  tout 
ion  Empire  aux  dépens  du  fifc,les  Eglifes  qui  étoient  ^'0h 
tombées  en  ruine  3  ou  qui  avoient  été  abattues  ^46.  En- 
durant la  perfécution.  Il  écrivit  à  ce  fujet  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  6c  à  tous  les  Evêques 
Métropolitains ,  pour  les  avertir  de  ne  rien  épar- 
gner de  ce  qui  pourroit  fervir  à  l'ornement  6c  à  la 
beauté  de  ces  Eglifes.  Lui-même  après  avoir  vain- 
cu comme  David  les  ennemis  du  Seigneur, il  s'oc- 
cupa comme  Salomon  à  lui  ériger  des  Temples , 
dont  la  magnificence  effaçât  ceux  que  la  fuperfti- 
tion  avoit  confacrés  au  Démon.  Il  n'en  demeura 
pas-là.  Pour  accréditer  le  Chriftianifmc ,  6c  lui  mé-       *  «#» 
nager  la  protection  des  Magiftracs  ,  il  ne  donna,  44.  '  * 
autant  qu'il  put ,  les  préfectures  6c  les  gouverne- 
mens  des  Provinces ,  qu'à  des  Chrétiens  \  6c  quand 
des  raifons  particulières  l'obligeoient  de  mettre  des 
Idolâtres  dans  ces  places,  il  leur  défendoit  expref- 
fément  de  faire  aucun  exercice  du  Paganifme. 

Conftantin  comprit  fur-tout  qu'un  Prince  régne 
plus  par  la  fageffe  Je  fes  loix ,  que  par  la  force  de  ?^tf"  Lg.'* 

Ç.        r  D  «  .   /  f-    *  r  de  Conftantin 

les  armes  i  6c  que  l'autorité  iouveraine  ne  le  rend 
jamais  plus  refpectable  aux  peuples,  qu'en  leur  fai- 
fant  refpe&er  celle  de  Dieu.  Il  ordonna  par  une  Loi 
la  fan&ification  du  Dimanche  {a) ,  défendant  de  CoA- 
plaider  ,&  de  faire  aucune  œuvre  fervile  en  ce  fiint 
jour.  Il  abrogea  en  faveur  des  Vierges  Chrétiennes 

(<*)  Eufcbe  dans  la  vie  de  Conftaniin  ,  di:  que  ce  Prince  ordonna  aufli  qu'on 
chommât  le  v?ndrcdi,&:  Sozomcne  dit  qu'on  r.e  plaidoicpas  ce  jour-là  :  mais  la  Loi  de 
Conf.antin  ne  parle  que  du  Dimanche. 


lie  infirn?i.icèto 
nis  til. 


vit.  Confl. 
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T.h[.  de  vit.  la  Loi  Papia  contre  le  Célibat.  Par  une  autre  Loi ,  il 
confl.  .  4.  c|onna  plufîeurs  privilèges  aux  Fidèles ,  quiavoient 
eu  l'honneur  de  confeffer  la  foi  devant  les  perfécu- 
t  £'i»T*  teurs>  &  pour  honorer  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift:, 
il  accorda  aux  Clercs  l'immunité  des  charges  pu- 
bliques. Enfin  ,  quand  il  fut  devenu  poflfelTeur  de 
l'Orient  par  la  défaite  Se  la  mort  de  Licinius ,  il  de- 
fira  plus  ardemment  que  jamais,  qu'il  n'y  eût  qu'une 
religion  dans  l'Empire ,  comme  il  n'y  avoit  qu'un 
maître  ;  Se  il  crût  ne  pouvoir  mieux  témoigner  à 
Jefus-Chrift  fa  reconnoilTance  de  tant  de  victoires, 
Enf.  1.  1.  de  qu'en  devenant  lui-même  le  Prédicateur  de  fa  fainte 
Loi,  par  un  Edit  foîemnel  qu'il  publia  pour  exhor- 
ter fes  fujets  à  TembraiTer.  On  peut  juger  combien 
les  Ordonnances,les  grâces ,  Se  les  exhortations  d'un 
puiflant  Empereur  ,  furent  efficaces  pour  faire  gou- 
rer une  Religion,  qui  avoit  eu  par  elle-même  de- 
quoi  fe  faire  aimer  malgré  les  perfécutions  des  Ty- 
rans. 

L'Eglife  des  Gaules  qui  joiïilfoit  au  dedans  Se  au- 
l>An  1j>§  dehors  d'une  paix  profonde,  étoit  en  état  de  pro- 
Nazar.  Pane-  fiter  de  tant  de  bienfaits  de  1  Empereur.  Le  Prince 
Cnfpe  fils  aîné  de  Conftantin ,  avoit  vaincu  les 
François  fur  les  bords  du  Rhin,  Se  il  avoit  obligé 
ces  peuples  belliqueux,  de  laifler  la  Gaule  goûter 
dans  une  pleine  fécurité  les  douceurs  du  régne  de 
fon  pere.  Les  Evêques  furent  bien  fe  fervir  de  ces 
favorables  conjonctures }  pour  faire  fleurir  les  exer- 
cices de  la  Religion.  On  érigeoit  de  toutes  parts 
des  Temples  au  vrai  Dieu.  Ceux  des  Idoles  tom- 
boient  en  ruine  ;  Se  les  animaux  y  alloient  fans  dan- 
ger d'être  immolés ,  brouter  l'herbe  autour  des  Au- 
tels „ 
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tels ,  où  l'on  avoic  fait  couler  tant  de  fartg.  On  ab- 
battit  même  plufieurs  Temples.  Car  quoique  l'Em- 
pereur n'eût  pas  ordonné  de  les  démolir  ,  ou  d  y 
mettre  le  feu,de  peur  qu'on  n'y  allumât  le  flambeau    vit.  cm% 
de  la  révolte  &:  de  la  fédition  ;  le  zélé  des  Chrétiens  1  *' 
leur  tint  lieu  deloienquelquesProvinces.On  prétend 
même  fur  la  foi  d'un  ancien  Manufcrit,  qu'on  ab-  Le  crandde 
battit  alors  a  Nantes  un  Temple  fameux  dédie  a  une  Bnt.p. 
Idole  nommée  Bouljanus  {a).  Le  Paganifme  tomboit 
dans  le  mépris,  Se  la  foi  Chrétienne  profeflée  par 
un  Prince  auiTi  puiflant  &  aufii  révéré  que  Conftan- 
tin  ,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  refpectable  à  l'u- 
nivers. 

Mais  le  fort  d'une  Religion  fondée  par  le  fang 
d'un  Dieu  crucifié,  étoit  d'avoir  toujours  des  en- 
nemis à  combattre.  A  peine  commençoit-elie  ainfi 
à  triompher  en  tous  lieux  ded'Idolâtrie, qu'il  s'éleva 
une  fec"te  pernicieufe  ,  laquelle  après  avoir  fait  d'é- 
tranges ravages  dans  l'OrientjOii  elle  avoit  pris  naif-  l>An 
fance  3  fit  fentirfon  fouffle  contagieux  jufques  dans 
les  Gaules.   C'en;  de  lArianifme  dont  je  parle;  1,Na'fi"a'"ce de 

'      r  7  1  Ariarulaie, 

monftre  que  l'enfer  enfanta,  comme  pour  éprouver 
fi  l'Eglife  pouvoit  être  renverfée  par  la  violence  Se 
l'artifice  réiinis  enfemble.  L'hypocrifie  en  cacha  d'a- 
bord la  difformité  fous  le  mafque  de  la  piété  ;  la  du- 
plicité lui  enfeigna  toutes  fes  fourberies  y  pour  dif- 

(a)  Une înfeription  trouvée  à  Nantes  en  l'honneur  Je  ce  Dieu,  a  exercé  les  Cri- 
tiques de  nos  jours.  La  voici  :  Numini  Augufior.  Dco  Botdjano  M.  GemeK  Secundus 
&  C.  Sedat.  Florus  Aëor.  Vicarior.  Fortens.  Tribunal.  C.  M.  locis  ex  fiipe  Conlatct 
fofuerunt.  Sans  entrer  dans  des  recherches  inutiles,  nous  croyons  que  Bouljanus  n'elt 
autre  que  le  Dieu  Jarus  des  Latins  ,  au  nom  duquel  on  a  ajouté  le  mot  Celtique  Boni, 
qui  fignifie ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  la  même  chofe  qu'Orbis.  Ainfi  Bouljanus  fera  le 
Janus  du  monde.  On  auure  même ,  qu'une  ancienne  figure  de  Bouljann:  le  repré- 
/enroit  avec  trois  faces ,  apparemment  pour  fignifier  les  trois  parties  du  Morde  ,  qui 
ctoient  alors  connues.  Boni  fignifie  encore  en  bas-Breton  >  un  globe  ,  une  boule,, 

Tome  I.  B  b 
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•fi mu  1er  &  cacher  fou  poifon  ;  &  la  violence  l'arma 
enfin  de  toutes  fes  fureurs,  pour  obliger  les  Fidèles 
à  l'avaler.  Arius  Prêtre  d'Alexandrie,  fut  l'auteur 
de  cette  héréfie.  Il  ofa  attaquer  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  triomphante  de  l'Idolâtrie ,  &  atteftée  par  le 
fang  encore  fumant  de  tant  de  Martyrs  ;  &  l'orgueil 
opiniâtre  d'un  feul  homme  0  pour  qui  on  eut  d'a- 
bord trop  de  ménagemens  en  confidération  de  fes 
protecteurs ,  vint  à  bout  de  troubler  tout  le  mon- 
de Chrétien ,  &  d'en  pervertir  une  partie.  Mais  la 
nanTance  &:  les  progrès  de  cette  fe£be  ,  n'ayant  au- 
cune liaifon  avec  Phiftoire  que  nous  écrivons ,  on 
fe  croit  difpenfé  de  les  rapporter.  On  remarquera 
feulement  que  comme- les  erreurs  de  l'impie  Arius 
l'An  jtj.  étoient  à  peine  connues  dans  la  Gaule  en  51  j,  il 
concile  de   n'y  eut  qu'un  Evêq  ue  Kja  ulois  qui  alTifta  au  Conci- 
le de  Nicée  ,  pour  y  rendre  témoignage  de  la  foi  de 
cette  Esjiie  touchant  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Il 
fe  nommoit  Nicaife.  Il  eft  marqué  Evêque  de  Dijon. 
On  croit  que  c'eft  une  faute,  &  qu'il  étoit  Evêque 
de  Die  {a)  :  mais  il  pouvoit  être  Evêque  de  Langres , 
&  prendre  le  titre  d'Evêque  de  Dijon  ;  parce  que 
cette  ville  eft  de  ce  Dioce'fe ,  &  que  les  Evêques 
de  Langres  y  demeuroient  fouvent. 

Le  Concile  de  Nicée  compofé  des  plus  faints  ôc 
des  plus  fçavans  Evêques  du  monde  Chrétien,  fer- 
vit  plus  à  confirmer  les  Fidèles  dans  la  foi ,  qu'à  con- 
vertir les  Sectaires.  L'héréfie  trouva  des  chicanes 
pour  en  éluder  les  décifions,  &  des  calomnies  pour 

C  tt)  M.  Robert  dans  fa  Gaule  Chrétienne  ,  place  cet  Evcqrc  à  Digne  ;  mais  il  pa- 
;  ion  que  ce  Sicçe  n'étoit  pas  encore  établi.  Le  P.  Colombi  Jefuite  le  met  à  D:c.  Dom 
ïeaunier  Eer.cdictin  fait  la  même  cliofe  :  mais  il  le  place  au  cinquième  fîccle,  &  le 
fait  cependant  aûïfter  au  Concile  de  Nicée.  ' 
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noircir  tant  de  faints  Confefîeurs  qui  lavoient  con- 
damnée. Elle  ofa  même  crier  à  l'injuftice.  Con flan- 
tin  méprifa  d'abord  ces  clameurs  ;  de  après  le  Con- 
cile il  relégua  dans  les  Gaules  Eufébe  de  Nicomédie 
ôc  Theognis  de  Nicée,deux  des  plus  accrédités  8c 
des  plus  opiniâtres  hérétiques.  Il  eft  à  croire  qu  ils  y 
répandirent  les  premières  fémencesde  l'erreur,dont 
on  vit  dans  la  fuite  éclorre  les  malheureux  fruits. 
L'exil  des  Novateurs ,  quand  on  leur  laide  la  liberté 
d'intriguer  ,  ne  fert  fouvent  qua  porter  la  conta- 
gion de  Terreur  où  elle  n'auroit  pas  pénétré. 

La  nouvelle  fecte  qui  ne  cherchoit  encore 
qu'à  fe  cacher  ,  pour  mieux  fe  répandre ,  trouva 
bien-tôt  une  reflource  contre  l'autorité  de  TEglife, 
&  même  contre  celle  de  l'Empereur.  Conftantia 
fœur  de  ce  Prince  ,  fe  laiiTa  gagner  au  parti  :  trom- 
pée par  un  air  hypocrite  de  piété,  elle  crut  Catho- 
liques ceux  qui  lui  paroiflbient  gens  de  bien  ;  ôc 
elle  obtint  de  fon  frère  qui  l'aimoit,  le  rappel  des 
Evêques  Ariens.  On  vit  alors  que  quelques  droites 
que  foient  les  vûes  d'un  Prince ,  il  caufe  fouvent  de 
grands  maux  à  1  Eglife ,  lorfqu  il  a  eu  le  malheur 
de  livrer  fa  confiance  à  des  Sectaires  habiles  à  fe 
mafquerj  pour  mieux  furprendre  fa  religion.  C'en: 
le  piège  où  la  bonté  &  la  facilité  de  Conftantin  le 
firent  donner.  Ce  Prince  après  avoir  délivré  l'Egli- 
fe  des  Tyrans ,  après  avoir  travaillé  avec  fuccès  à  la 
purger  des  Hérétiques ,  fe  montra  trop  crédule  aux  s.  Athanafe 
calomnies  des  Novateurs  qui  l'environnoient  3  &  Si?"8  U 
fit  une  plaie  profonde  à  la  foi  qu'il  protégeoit,  en 
banniiTant  S.  Athanafe  fon  plus  zélé  défenfeur.      l'an  y,e. 

L'Eglife  Gallicane  eut  la  confolation  de  recevoir 

Bbij 


S.  Maximin 
de  Trêves. 


L'An  337. 


Mort  de 
Conftantin. 


ep.  S. 
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dans  fon  fein  cet  illuftre  exilé  ,  qui  fut  relégué  à 
Trêves.  S.  Maximin  qui  étoit  Evêque  de  cette  vil- 
le, &  le  jeune  Prince  Conftantin  fils  de  l'Empereur, 
qui  y  tenoit  fa  Cour ,  n'omirent  rien  pour  lui  adou- 
cir fon  exil.  Maximin  fut  un  de  ces  Prélats ,  qui  par 
leur  zélé  &c  leur  courage  ,  font  l'appui  éV  la  refïbur- 
ce  de  l'Eglife  dans  les  temps  de  troubles.  Il  étoit 
natif  du  Poitou  ( a)  ;  mais  la  réputation  de  S.  Agréce 
Evêque  de  Trêves,  l'attira  auprès  de  lui.  Il  lui  fuc- 
céda  vers  l'an  331  •■>  &  par  fa  vigilance,  fon  érudi- 
tion ,  &  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  grand  Siège  3 
il  préferva  de  fon  temps  les  Gaules  de  la  contagion 
de  rhéréfïe. 

La  foi  des  Evêquesde  Gauleconfola  S.  Athanafe. 
Il  retrouva  en  Occident  la  même  eftime  &  les  mê- 
mes refpects  qu'en  Orient,  fans  y  trouver  d'envieux 
ni  d'ennemis.  Conftantin  qui  avoir  reconnu  fon  in- 
nocence, fongeoit  à  le  rappeller  :  mais  il  n'en  eut  pas 
le  temps.  Cet  Empereur  mourut  le  n.  (b)  de  Mai,, 
jour  de  la  Pentecôte,  l'an  337.  dans  la  trente  &  uniè- 
me année  de  fon  régne ,  &  la  foixante-cinquiéme  de 
fon  âge  :  Prince  plus  grand  encore  par  le  zélé  qu'il 
eut  pour  faire  régner  Jefus-Chrift,.que  par  la  gloire 
avec  laquelle  il  régna  lui-même.  L'exil  d'Athanafe 
eft  à  la  vérité  une  tache  (c)  à  fes  vertus  :  mais  elle 
n'en  ternit  point  1  éclat ,  &  n'a  pas  empêché  l'Eglife 

(tt)  S.  Maximin  eft  né  à  ce  qu'on  croit  à  Sillé  en  Poitou ,  H  eft  le  Patron  de  cette 
paroilTe. 

{h)  Les  PP.  Bénédictins,  dans  la  vie  de  S.  Athanafe,  à  la  tête  de  leur  édition  de 
ce  Pcre  ,  difent  que  Conftantin  mourut  le  10.  de  Mai ,  l'an  3  37.  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte: mais  le  jour  de  la  Pentecôte  étoit  cette  année  le  zi.  de  Mai. 

(r)  On  reprocha  aufli  à  Conftantin  d'avoir  fait  mourir  fon  fils  Crifpe,  &  l'Impé-» 
ratree  Faufte  fa  femme.  Ce  qui  donna  lieu  au.  Conful  Ablavius  ^de  faire  contre  cr 
Prince  ces  deux  vers  fatyriques  : 

Sfrtutni  aurcn  fecla  quis  rïqivratî  ■ 
Swït  hic  gçwmea.,  fed  Neroniana. 
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id'Orient  ,  de  rendre  à  fa  mémoire  les  honneurs 
qu'elle  rend  aux  Saints. 

Conflantin  avoit  ordonné  par  fon  Teflament, 
que  l'Empire  feroit  partagé  entre  Tes  trois  fils,  Con- 
ftantin ,  Confiance  &  Confiant,  &  deux  de  Tes  ne- 
veux Dalmace  &  Annibaliem  Mais  les  Teftamens 
des  Princes  ne  font  pas  les  plus  fidèlement  exécutés. 
On  croit  qu'ils  ont  allez  commandé  pendant  leur 
vie  ;  &  il  efl  très-rare  que  leur  autorité  leur  furvi- 
ve.  Les  armées  ne  voulurent  obéir  qu'aux  enfans 
du  feu  Empereur,  qui  partagèrent  entre  eux  l'Em- 
pire. Constantin,  l'aîné  des  trois, eut  la  Gaule ,  l'Ef- 
pagne  ôc  la  Bretagne  ;  Confiance  eut  tout  l'Orient , 
Se  Confiant  1  Italie,  l'Illyrie  &  l'Afrique. 

Le  jeune  Conflantin  confacra  à  la  Religion  les. 
prémices  de  fon  régne  :car  le  premier  Acte  d'auto- 
rité qu'il  fit,  fut  de  renvoyer  faint  Athanafe  à  fon 
Eglife,  avec  une  Lettre  adrefTée  aux  habitans  d'A- 
lexandrie, dans  laquelle  il  faifoit  le  plus  bel  éloge 
de  ce  S.  Docteur.  Ce  Prince  qui  étoit  fincérement 
attaché  à  la  foi  de  Nicée,  auroit  épargné  bien  des 
maux  àl'Eglife  dans  les  Gaules,  s'il  eût  pu  modé- 
rer fon  ambition  ,  &  conferver  la  paix.  Mais  des 
frères  ,  &  fur  tout  des  Princes  s'accordent  rarement, 
Conflantin  fe  crut  lézé  dans  le  partage  ;  &  après 
avoir  régné  environ  trois  ans  3  il  fongea  à  envahir 
l'Italie.  La  pefle  cjui  ravageoit  alors  la  Gaule  ,  lui 
parut  un  voile  propre  à  cacher  fon  deffein.  En  en-  Zi)Mr,*é 
trant  dans  les  Etats  de  fon  frère  à  la  tète  d'une  puif- 
fante  armée  3  il  publia  qu'il  ne  quittoit  les  liens ,  que 
pour  fe  fouftraire  à  la  contagion.  Mais  comme  l'I- 
talie n'étoit  pas  moins  affligée  de  ce  fléau  que  la> 


L'A  N  3  40 


1 5>S       Histoire   de  l'Eglise 

Mort  du  jeu-  Gaule ,  il  ne  trompa  perfonne  ,  &  fe  trouva  furpris 
«€ coni>.an:in.  iui_même  Jans  une  embufcade  auprès  d'Aquilée, 

où  il  fut  malheureufement  tué  lan  340.  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans. 

Confiant  devenu  par -là  maître  de  tout  1  Occi- 
dent ,  ne  fît  fentir  fa  nouvelle  domination  à  la  Gau- 
le ,  que  par  les  fecours  qu'il  lui  procura.  La  guerre 
y  avoit  fuccede'  à  la  pefle  ;  &  les  François  profitant 
Confiant  Em-  de  l'abfence  du  jeune  Conflantin,  ravageoient  ces 
fSanki.  9  belles  Provinces.  Confiant  fe  mit  en  marche  pour 
les  combattre  ;  &c  afin  d'interrefTer  le  Ciel  dans  fa 
caufe,  il  publia  une  Loi  l'an  341  ,  pour  abolir  les 
relies  de  l'Idolâtrie &  défendre  de  nouveau  les  fa- 

Hïero.  m  enfices.  Il  défit  en  effet  les  François ,  Se  les  obligea 
ebrm.        je  fe  retirer  au.flel^  Ju  Rhin. 

On  pouvoit  reconnoître  dans  ce  Prince  le  fils  du 
grand  Conftantin  ,  autant  à  fon  zélé  contre  l'héréfie , 
qu'à  celui  qu'il  montroit  contre  l'Idolâtrie.  Les 
Evêques  Eufébiens  le  craignirent  jufques  dans  l'O- 
rient, où  ils  avoient  tout  crédit  à  la  Cour  ;  &  ils  n'o- 
mirent rien  pour  le  gagner.  Dans  ce  deffein  ,  ils  lui 
députèrent  après  le  Concile  d'Antioche,  quatre  des 
plus  habiles  d'entre  eux.Narciffe  de  Neronias,  Ma- 
Lan  341.  ris  de  Calcédoine,  The'odore  d'Héraclée^  &  Marc 
d'Aréthufe.  Ces  Evêques  pour  le  furprendre  ,  lui 
préfenterent  une  formule  de  foi  captieufe.  Mais  S. 
Maximin  de  Trêves,  dont  les  lumières  égaloient 
le  zélé  ,  découvrit  le  piège  à  l'Empereur.  L  artifice 
rendu  inutile  ne  fervit  qu'à  confirmer  Confiant 
dans  la  foi  de  Nicée,  &  qu'à  le  mieux  convaincre 
de  l'innocence  d'Athanafe.  Ce  S.  Evêque  avoit  été 
de  nouveau  chaffé  de  fon  Siège  avec  quelques  au- 
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tires  Prélats  Catholiques.  Il  fut  obligé  de  repafler  en 
Occident  -,  &  s'il  eut  la  douleur  de  voir  germer  les 
premières  femences  de  l'erreur  dans  les  Gaules  il 
eut  la  confolation  d'y  être  le  témoin  du  zélé  des 
Evêques  ,  pour  arracher  cette  ivraie  du  champ  du 
pere  de  famille. 

Euphratas  Evêque  de  Cologne ,  que  l'on  croit 
fuccefTeur  de  S.  Materne,  s'étoit  3  dit-on ,  laifle  in- 
fecter de  Phéréfie  d'Arius  ,  ou  plutôt  de  celle  de 
Photin.  Il  foutint  fes  erreurs  en  prefence  de  Jette 
de  Spire  ,  de  Martin  de  Mayence ,  &  de  S.  Athanafe 
lui-même.  Il  fut  alors  condamne'  par  cinq  Evêques  : 
fî  S.  Amand,  premier  Evêque  de  Strafbourg,  n'en 
fut  pas  un ,  il  ratifia  du  moins  la  Sentence.  Mais  Eu- 
phratas eut  honte  de  fe  rétracter  :  c'eft  ce  qui  re- 
tient fouvent  dans  Terreur  ceux  même  qui  ont  re- 
connu la  vérité.  Le  peuple  ôc  le  Clergé  de  Cologne , 
aufïi  bien  que  deplufieurs  villes  de  la  féconde  Ger- 
manie ,  écrivirent  aux  Evêques  des  Gaules  pour  ex- 
citer leur  zélé  contre  ce  Prélat.  T'an  j~ 

S.Maximin  deTrévcs^uicombattoitavec  courage 
les  ennemis  étrangers,  n'eut  garde  de  demeurer  fpe- 
ctateur  oifîfdece  fcandaledomeflique.  Il  convoqua 
un  Concile(.i)à  Cologne  le  i  z.de  Mai,après  le  Con-  Concfc  £ 
fulat  d'Amant  &  d'Albin,  c'efl-à-dire  l'an  346  ,  où  Col°s' 
il  fe  trouva  quatorze  Evêques  avec  les  Députés  de 
dix  abfens.  On  ouvrit  le  Concile  par  la  lecture  de 
la  lettre  du  peuple  de  Cologne  &  des  autres  villes 

{a)  Qiic'ques  Critiques  révoquent  en  deute  ce  Concile.  C'cft  apparemment  la 
raifon  pourquoi  M.  Fleuri  n'en  fait  pas  mention.  Mais  comme  tous  les  Editeurs  des 
Conciles  le  rapportent  ,&  ne  paroiflent  pas  en  douter  ;  j'ai  cru  devoir  en  parler  ,  en 
marquant  cependant  les  difficultés  qui  en  raillent,  &  qui  ne  m'ont  pas  paru  fuf- 
fifantes  ,  pour  rejecter  cette  pièce.  Loup  de  ïerrieres,  Auteur  giave  &  habile  dit 
neuvième  îiécle ,  la  connoilToit ,  &  il  en  parle  dans  la  vie  de  S.  Maximin, 
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de  la  féconde  Germanie.  Après  quoi  S.  Maximifï 
opina  le  premier,  &  conclue  à  la  dépofition  d'Eu- 
phratas.  Il  fut  fuivi  des  autres  Evêques,  qui  en  di- 
fant  leur  avis  en  termes  difîérens  ,  conclurent  tous 
comiUum   à  la  dépofition  de  l'Accufé,  convaincu  d  avoir  at- 
r.  i.  conai.   taque  la  divinité  de  Jeius-Chrift ,  &  foutenu  comJ 
clndi^iL  me  Photin,que  c  étoit  un  pur  homme. Quelques-uns 
opinèrent  mêmeàlepriver  delaCommunionlaïque. 

Les  Evêques  qui  font  marqués  avoir  aflïfté  à 
ce  Concile  ,  font ,  S.  Maximin  de  Trêves ,  Valentin 
d'Arles,  S.  Donatien  de  Challon  fur-Saone ,  Séve- 
rin  de  Sens ,  Optatien  de  Troyes,  Jefle  de  Spire, 
Victor  de '{a)  Wormes,  Valérien  d'Auxerre  ,  S.  Sim- 
plice  d'Autun,  faint  Amand  reconnu  pour  premier 
Evêque  de  Strafbourg  ,  Juftinien  de  Balle  ,  Eulo- 
ge  fj?)  d'Amiens ,  S.  Servais  de  Tongres,  &  Difco- 
le  de  Rheims.  Ceux  qui  font  marqués  y  avoir  en- 
voyé des  Députés ,  font  S.  Martin  de  Mayence  ,  Vi- 
ctor de  Mets ,  Didier  de  Langres  ,  Pancaire  de  Be- 
fançon  ,  Saintin  de  Verdun,  Victorin  de  Paris,  Su- 
périeur des  Nerviens ,  c'eft-à-dire  ,  de  Tournai, 
Mercure  de  SoifTons ,  Diopéte  d'Orléans  qui  écrivit 
fon  fuffrage  dans  une  lettre 3  &  Eufébe  de  Rouen. 

Les  Actes  de  ce  Concile  ,  dont  parlent  d'anciens 
Auteurs,  ont  la  plupart  des  caractères  de  vérité, 
qu'on  peut  defîrerdans  ces  fortes  de  pièces.  Cepen- 
dant il  me  paroît  certain  qu'il  s'efl  gliiTé  des  fautes 
dans  les  noms  de  quelques  Evêques ,  ou  plutôt  dans 

(a)  Le  P.  Pagi  à  l'année  451.  parlant  de  ce  Concile  ,  confond  Vi&or  de  VvormeS 
avec  Vi&or  de  Mets.  Cum  Victore ,  dit-il ,  Vungsonum  feu  Metenfium  Epïfcopo ,  comme 
fi  c'étoit  la  même  ville  :  mais  il  compte  deux  Servais  Evêques  de  Tongres. 

(£)  M-  Robert  donne  la  qualité  de  Saint  à  Euloge  d'Amiens ,  &  dit  que  la  prifon 
où  il  fut  mis,  a  été  changée  en  une  Eglifc  de  fon  nom.  Il  confond  apparemment 
S.  Pinrun  le  Martyr  avec  Euloge. 

ceux 
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ceux  de  leurs  Sièges.  L'Hiftoire  fait  naître  là  defliis 
des  difficultés  (a)  }  que  la  Critique  ne  fçauroit  bien 
éclaircir.  La  plus  grande  regarde  Euphratas  de  Co- 
logne. On  le  voit  ici  dépofé  pour  avoir  combattu  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  ;*&  dès  l'année  fuivante ,  on 
retrouve  au  Concile  de  Sardique  un  Euphratas  de 
Cologne  très-attaché  à  la  foi  de  Nicée.  Il  faut  di- 
re, ou  qu'Euphratas  qui  n'avoit  pas  été  entendu  dans 
le  Concile  ,  juftifîa  il  pleinement  fa  foi ,  qu'il  fut  ré- 
tabli \  ou  qu'on  élut  à  fa  place  un  autre  Evèque  de 
même  nom.  Car  on  ne  devine  pas  ce  qui  auroit  pu 
porter  un  fauffaire  à  fuppofer  cette  pièce  ,  qui  d'ail- 
leurs eft  citée  par  des  Auteurs  du  neuvième  fïécîe  : 
outre  qu'on  retrouve  orefque  tous  ces  Evêques  avec 
pîufieurs  autres  de  la  même  nation,  dans  les  fouf- 
criptions  du  Concile  de  Sardique  ,  dont  il  faut  main- 
tenant dire  un  mot. 

•  Confiant  qui  vouloit  appaifer  les  troubles,  &  faire  l'an  J47. 
rétablir  S.  Athanafe.,  ayant  prefTé  Confiance  d'ac- 
corder un  Concile  Oecuménique  ,  il  s'en  tint  un  à 
Sardique  l'an  347.  Confiant  eut  foin  qu'il  s'y  trou- 
vât un  grand  nombre  d'Evêques  des  Gaules,  ôc  de 
fes  autres  Etats.  S.  Athanafe  nomme  trente-quatre  AtJhtin:  ajo!o- 

i  adicrj  Artaft 

(a)  Ces  difficultés  regardent  fur-tout  S.  Saintin  <îe  Verdun,  S.  Simplice  d'Autun 
&  S.  Didier  de  Langres.  i".  On  ne  trouve  qu'un  Saintin  dans  le  catalogue  des  Evc- 
qxies  de  Verdun  ,  &  cette  Eglife  prétend  qu'il  étoit  compagnon  de  S.  Denis.  Or  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celui  qu'on  fuppofe  s'être  trouvé  au  Concile  de  Colo- 
gne 

i°.  S.  Simplice  ctoit  certainement  Evéquc  d'Autun  ,  quand  S.  Germain  fut  élit 
Evéquc  d'Auxerrc  en  418.  La  vie  de  S.  Germain  ,  qui  eft  une  pièce  des  "plus  authen- 
tiques ,  le  dit  en  termes  exprés.  Si  donc  Simplice  ctoit  au  Concile  de  Cologne  ,  il  fau- 
droit  qu'il  eût  tenu  le  Siège  d'Autun  plus  de  70.  ans- 

30.  Les  Actes  de  S-  Didier  de  Langres  placent  fon  martyre  fous  Chrocus,donc 
nous  avons  rapporté  l'irruption.  Il  faudroit  encore  reconnoître  ,  ou  qu'il  y  a  elt 
deux  Didier  Evcques  de  Langres,  ou  qu'il  s'eft  gliffé  une  faute  dans  1  affigi  atioa 
du  Siège  :  car  pour  les  noms ,  on  les  retrouve  dans  le  Concile  de  Sardique  j  mais  les 
Sièges  n'y  font  pas  marqués. 

Tome  1.  Ce 
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Evêques  de 
Caulc  au  Con- 
cile de  Saidi- 
cjue. 

Apud  Athan 
Apol. 

T.l.  C  on  cil. 
Hard.  p.  6-jo. 
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Theedoret  hift. 
Eccl.  I.  z.  c.  8. 


Zélé  de  Con- 
tant pour  le 
réiabiiflemenc 
des  Evêques 
Catholiques- 


Evêques  de  Gaule  qui  afïiflerent  à  ce  Concile, ou  qui 
n'ayant  pu  s'y  trouver,  fouferivirent les  Actes  que 
le  Concile  leur  avoit  envoyés.  Le  premier  eft  Ma- 
ximien. Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'elt  S.  Maximin  de 
Trêves  ,  les  Grecs  confondant  fouvent  ces  noms. 
Les  plus  confîdérables  des  autres ,  font  Verifîîme  de 
Lyon,  Valentin  d'Arles,  Servais  de  Tongres,  Eu- 
loge  d'Amiens ,  Viclorin  de  Paris ,  S4verin  de  Sens. 

Le  Concile  de  Sardique  avoit  rétabli  S.  Athanafe 
&  les  autres  Evêques  Catholiques  dépofés  par  lesEu- 
fébiens.  Mais  on  ne  pouvoit  exécuter  ce  jugement 
fans  le  confentement  de  Confiance,  maître  de  l'O- 
rient. Les  Pères  de  Sardique  eurent  recours  à  Con- 
fiant j  &:  l'intérefTerent  fans*Deine  dans  la  caufe  de 
la  ve'rité  &  de  l'innocence.  C^Prince  aufîi  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  foi,  que  Confiance  étoit  protecteur 
déclaré  de  l'héréfie  ,  en  écrivit  à  fon  frère  :  mais 
voyant  qu'il  ne  donnoit  que  des  paroles  •&  qu'il 
diftéroit  d'en  venir  à  l'exécution,  il  entreprit  l'af- 
faire avec  hauteur.  Il  lui  envoya  en  348.  de  fa  part ,. 
&  de  la  part  du  Concile  de  Sardique ,  deux  Evêques 
qui  y  avoient  alTiflé  3  Vincent  de  Capouë  de  Eu- 
phratas  {a)  de  Cologne.  Il  joignit  à  ces  Evêques  un 
Officier  de  fes  armées  nommé  Salien ,  refpectable 
pour  fa  vertu  ;  &  il  les  chargea  d'une  lettre  pour 
Confiance  ,  par  laquelle  il  lui  de'claroit  que  s'il  ne 
rétablilTbit  Athanafe  &  les  autres  Evêques  Catho- 
liques ,  il  iroit  lui-même  les  rétablir  à  la  tête  de  fon 
armée.  Les  Députés  fe»  rendirent  auprès  de  l'Empe- 
reur Confiance  à  Antioche  pour  la  fête  de  Pâque,.. 


)  S.  Athanafe  ne  nomme  pas  Eupluatas  dans  la  Me  des  Evêques- du  Concile  if 
Sardique  j  mais  Theodorec  die  qu'il  y  auàfta. 
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qui  cette  année  étoit  le  troifiéme  d'Avril. 

Le  bruit  de  cette  députation  alJarma  les  Arierts , 
&  fur-tout  Etienne  Evêque  d'Antioche.  C'étoitun 
des  plus  artificieux  hérétiques ,  tk  un  des  plus  mé- 
dians hommes  de  fon  fiécle  ,  qualités  prefquc  în- 
féparables.  Il  avoit  été  dépofé  au  Concile  de  Sardi- 
que  ;  mais  cétoit  un  mérite  auprès  de  Tes  partifans  , 
&  une  raifon  de  le  foutenir  dans  fon  Siège.  Il  crai- 
gnit cependant  que  l'Empereur  à  la  follicitation  des 
Evêques  députés  ,  ne  fe  réfolût  à  faire  mettre  en 
exécution  le  jugement  du  Concile  de  Sardique. 
Il  crut  quïm  moyen  fur  de  décréditer  ces  Envoyés 
dans  l'efprit  de  Confiance ,  feroit  de  les  deshono- 
rer }  &  pour  y  réùffir ,  il  eut  recours  à  un  ftratagême 
infâme,  que  le  Démon  de  l'héréiie  pouvoit  feul  inf- 
pirer  à  un  Evêque. 

Il  v  avoit  à  Antioche  un  jeune  libertin  nommé  tw.j. 
Onagre  {a) ,  qui  parut  a  Etienne  bien  propre  a  exe-  Ath»».adso- 
cuter  le  deffein  qu'il  avoit  conçu ,  pour  couvrir  de  * 
confufion  les  deux  Evêques  Occidentaux.  Onagre 
s'y  pre'ta  avec  une  joie  maligne.  Ayant  donc  fui- 
vant  le  projet,fait  marché  avec  uneCourtifane^om- 
me  pour  de  jeunes  étrangers,  arrivés  récemment  i 
il  fit  cacher  une  quinzaine  de  fes  compagnons  de 
débauche,  pour  être  témoins  de  ce  qui  arriveroir.  "j[.A N  ,4g 
Il  alla  prendre  la  Courtifane  à  l'heure  marquée,  au  infâme fuper- 
commencement  de  la  nuit ,  la  conduifit  au  logis  des  dcs 
deux  Evêques,  dont  il  avoit  gagné  le  portier  ;  ôc  lui 
ayant  montré  une  chambre  où  couchoit  un  des  Pré- 
lats ,  il  l'y  introduifit.  C'étoit  la  chambre  d'Euphra- 

(  a  )  Ce  mot  lignifie  âne  faavage  :  ce  qui  convient  bien  aux  mœurs  de  ce  jeuaç 
débauché. 

Ce  ij 
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tas  le  plus  vieux  des  deux.  L'Evêque  entendant  dur 
bruit ,  demanda  qui  c'étoit  :1a  Courtifane  répondit 
d'un  ton  flateur.  Euphratas  reconnoiifant  la  voix 
d'une  femme  crut  que  c'étoit  quelque  illufion  du 
Démon ,  &  fe  recommanda  à  Jefus-Chrift,  La  Cour- 
tifane furprife  d'un  langage  qu'elle  n  avoit  pas  cou- 
tume d'entendre  ,  &  appercevant  un  vieillard  véné- 
rable qui  avoit  l'apparence  d'un  Evêque  ,  au  lieu 
du  jeune  homme  dont  on  lui  avoit  parlé ,  jetta  un 

Athan.  Ep.  grand  cri,  &  fe  plaignit  qu'on  l'avoit  jouée.  Vin- 
cent  de  Capoue  qui  couchoit  dans  ta  chambre  voi- 
fîne,  &  les  domeftiques  s'éveillant  au  bruit,  fe  le- 
vèrent à  la  hâte.  Alors  Onagre  &  fes  compagnons 
qui  étoient  entrés  dans  la  cour  de  la  maifon  ,  fe  mi- 
rent à  crier  contre  les  deux  Evêques,  comme  s'ils 
avoient  été  furpris  avec  des  femmes  débauchées 

Theod.  pendant  les  fêtes  de  Pâque.  On  fit  fermer  la  por- 
te :  Onagre  fe  fauva  ;  mais  fept  de  fes  compagnons 
&:  la  Courtifane  demeurèrent  enfermés. 

Toute  la  ville  fut  bien-tot  imbue  du  bruit  de  cet- 
te avanture ,  qui  faifoit  triompher  les  Ariens.  Mais 
le  lendemain  dès  le  matin  ,  le  Général  Salien  &  les 
deux  Evêques  Occidentaux  allèrent  au  Palais  de 
l'Empereur  demander  juftice  d  une  fi  noire  &  fi  ar- 
tificieufe  impofture.  L'Empereur  ne  put  refufer 
qu'on  examinât  juridiquement  l'affaire.  On  inter- 
rogea la  Courtifane  &  Onagre  ,  lequel  confeifa 
n'avoir  rien  fait  que  par  les  ordres  de  fon  Evêque. 
Un  attentat  fi  indigne  qui  couvrit  de  confufion  le 
parti  Arien,  détermina  l'Empereur  à  chalfer  Etien- 
ne de  fon  Siège,  &  à  rétablir  quelque  temps  après 
Athanafe  ôç  les  autres  Evêques  Catholiques.  Nous 


Morr  de  Si 
Maximin  dé 
Trêves. 
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n'apprenons  plus  rien  d'Euphratas.  Si  c'eft  le  même 
qui  fut  condamné  au  Concile  de  Cologne  ,  il  duc 
être  bien  confirmé  par  cette  impofture  dans  la  hai- 
ne d'un  parti ,  auquel  il  avoit  eu  le  malheur  quel- 
ques années  auparavant  de  fe  laifler  gagner. 

S.  Maximin  de  Trêves  mourut  peu  de  temps  après 
le  Concile  de  Sardique  en  Poitou  ,  où  il  étoit  allé 
vifiter  fa  famille.  On  croit  qu'il  étoit  frère  de  faint 
Maixent  (^)Jalors  Evêquede  Poitiers.  Il  avoit  mérité 
par  la  fermeté  de  fon  zélé  d  être  excommunié  par- 
les Eufébiens  du  faux  Concile  de  Sardique,  avec  le 
Pape  Jules  &  le  grand  Ofius  de  Cordôuë.  «  Nous  » 
excommunions  auiTi,difent  ces  Evêques,  Maxi-  »* 
mm  de  Trêves  *,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  recevoir  » 
nos  frères  les  Evêques- que  nous  avions  envoyés»  A^dmur, 
dans  les  Gaules,  &  parce  qu  il  a  communique  le  »  i.concu.L.d 
premier  avec  Paul  de  Conftantinople.  »  C'eft  le  plus 
bel  éloge  qu'on  punTe  faire  de  la  foi  de  ce  S.  Evê- 
que.  Son  corps  fut  rapporté  à  Trêves,  où  il  y  a  un 
célèbre  Monaftere  qui  porte  fon  nom.  On  lui  don- 
ne pour  difciples  trois  faints  Prêtres,  S.  Quiriace, 
S.  Caftor  &  S.  Lupence:le  premier  eft  honoré  le  6. 
de  Mars  -,  le  fécond,  le  i  3.  de  Février  j  le  troifiéme,le 
19.  de  Mai.  S.  Paulin  fut  le  fucceffeur  de  S.  Maxi-  _s. Paulin dà; 
min  ,  &  l'héritier  de  fon  zélé  contre  l'Arianifme.  Il 
eut  bien-tôt  occafion  de  le  faire  éclater  dans  la  per- 
fécution,  qui  s  éleva  contre  les  Catholiques  après  la 
révolution  dont  nous  allons  parler. 

Confiant qui  gouvernoit  l'Empire  d'Occident, 
auroit  eu  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  ai^ 
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(  tt  )  Loup  Abbé  de  Ferrieres  ,  a  compofe  la  vie  de  S.  Maximin  :  mais  il  y  a  infère 
des  fables ,  quoiqu'il  deelame  corme  ceux  qui  en  mènent  dans  les  vies  des  S  S. 
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l.An  JfC  mer  un  Prince,  s'il  avoit  fçu  mieux  choifir  les  Mi- 
niftres  qu'il  honoroit  de  fa  confiance.  Ceux  à  qui 
il  fit  part  du  gouvernement  ,  rendirent  le  peuple 
malheureux  &  le  Prince  odieux.  Magnence  de  con- 
cert avec  Marcellin  &  les  principaux  Officiers  de 
l'armée  ,  fomenta  le  mécontentement,  &  trama  une 

^R.év©:tc  de  confpiration  pour  ufurper  l'Empire.  Il  la  fit  éclater 

n.orVde  cor.-  dans  une  débauche  de  table,  lorfque  la  raifon  un 
peu  troublée  craint  moins  les  dangers  d'une  démar- 
che fi  hardie.  Marcellin  fit  donc  un  grand  feftin  aux 
conjures  dans  la  ville  d'Autun  ,  comme  pour  la 
nailTance  de  Ton  fils.  Magnence  étant  forti  fur  la  fin 
du  repas  fous  quelque  prétexte a  rentra  revêtu  de 
la  Pourpre,  &  des  autres  orncmens  Impériaux,  & 
fut  à  l'inftant  falué  Empereur  par  tous  les  conviés , 
le  28.  de  Janvier B  l'an  350. 

Confiant  ayant  appris  cette  révolte  &  la  défe- 
ction de  la  meilleure  partie  de  fes  troupes ,  s'enfuie 
vers  l'Efpagne  ;  mais  il  fut  pris  &  tué  à  Elne  (a)  dans 
les  Pyrénées  en  la  trentième  année  de  fon  âge,  &: 
la  treizième  de  fon  règne.  Saint  Athanafe,  qui  per- 
doit  fon  plus  zélé  protecteur ,  fait  un  bel  éloge  des 
A#>*n.»pi  qualités  de  cet  Empereur.  Il  loue  fur-tout  fon  ze'- 

*dCcnfi'  le  pour  la  foi,  &  fes  libéralités  envers  les  Eglifes, 
&  il  femble  regarder  fa  mort  comme  un  marty- 
re. D'autres  Auteurs  pofterieurs  n'en  donnent  pas 
une  idée  fiavantageufe.  Ils  nous  le  jepréfentent  au 
contraire  comme  Prince  livré  aux  plus  infâmes  dé- 

(«)  Conftantin  fit  bâtir  Sine  fur  les  ruines  de  l'ancienne  lUîberis,  &  k  nomma 
Hélena  du  nom  de  feinte  Hélène  fa  mere.  Zonaras  dit  qu'on  avoit  prédit  à  Conftanr 
qu'il  mourroic «fans  les  bras  de  fa  grand-mere,  &  que  cela  fut  vérifié,  parce  que 
ce  Prince  mourut  à  Elne.  Mais  ces  fortes  de  prédictions  ne  font  faites  le  plus  foR- 
vent  qu'après  l'événement. 
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bauches.,&  l'accufent  de  s'être  poignardé  lui-même , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Tes  ennemis. 
Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  au  jugement  de  faint 
Athanafe. 

La  mort  de  Confiant  rendit  en  peu  de  temps  Ma- 
gnence maître  des  Gaules,  de  l'Italie  Se  de  la  Sici- 
le. Il  étoit  Barbare  d'origine a  &  Chrétien  de  pro- 
fefTion.  Ses  mœurs  ne  de'mentoient  pas  fa  naiflance  ; 
mais  elles  ne  faifoient  guéres  d'honneur  à  fa  foi. 
Celle  d'un  ufurpateur  eft  le  plus  fouvent  fort  équi- 
voque ;  &  il  en  facrifie  fans  peine  les  intérêts  à  l'i- 
dole de  fa  fortune.  Magnence  pour  s'attacher  les 
Payens  aux  dépens  de  la  Religion  ,  leur  permit  les 
facrifices  nocturnes ,  &confulta  les  Enchanteurs  6c  Tt 
les  Devins.  Une  ambition  démefurce  a  bientôt 
éteint  les  lumières  de  la  foi,  qui  la  condamne. 

Confiance  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Per~ 
fes ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  cette  révolution. 
Il  fe  prépara  à  marcher  contre  le  Tyran,  qui  lui 
députa  S.  Servais  de  Tongres  ,  un  autre  Evêque  m 
nomme  Maxime  ,  &  deux  Seigneurs  laïques.  Cet 
Empereur  ne  put  alors  fe  réfoudre  à  traitter  avec  le 
meurtrier  de  fon  frère ,  &  fe  mit  en  marche  pour 
aller  le  combattre.  Magnence  s'avança  au  devant  de  ~£»Ak-  «  - 
lui  jufque  dans  la  Pannonie  avec  une  nombreufe  ar- 
mée. Confiance  qui  n'étoit  pas  brave,  offrit  alors 
de  lui  laiiTcr  tous  les  pays  d  au-delà  des  Alpes.  Mais 
les  premières  profpéntés  aveuglent  ceux  qui  ne  les 
méritent  pas.  Magnence  qui  fe  tenoit  fur  de  la  vi- 
ctoire ,  rejetta  ces  propofitions  avec  hauteur ,  &  li- 
vra la  bataille  auprès  de  Murfe  le  18.  de  Septembre 
Tan  351. 


Défaite  de 
Magnence. 
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Confiance  n'ofa  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  fe  tint  pendant  l'action  dans  une  Eglife  de 
Martyrs ,  ayant  pris  avec  lui  pour  fa  confolation 
l'Evêque  de  cette  ville.  C'étoit  un  des  chefs  du  par- 
ti Arien ,  c'efl -à -dire  un  homme  artificieux  ,  un 
fourbe  &  un  hypocrite ,  &  pour  dire  quelque  chofe 
de  plus  ,  c'étoit  Valens  de  Murfe.  Ge  Prélat  donna 
ordre  à  fes  gens  de  l'avertir  le  premier  du  fuccès  de 
la  bataille ,  afin  que  fi  elle  étoit  gagnée ,  il  pût  ap- 
prendre cette  heureufe  nouvelle  à  l'Empereur,  ou 
pourvoir  à  fa  propre  fureté  fi  elle  étoit  perdue.  Ses 
ordres  furent  fuivis.  Etant  forti  de  l'Eglife,  il  ap- 
prit que  les  ennemis  commençoient  à  fuir ,  &  re- 
vint annoncer  à  l'Empereur  le  gain  de  la  bataille. 
Le  Prince  demandant  qu'on  fît  entrer  celui  qui  avoit 
apporté  cette  bonne  nouvelle  ,  l'hypocrite  Valens 
repondit  avec  un  air  de  modeftie  ,  que  c'étoit  un 
Ange  qui  étoit  venu  la  lui  apprendre  :impoflure  qui 
fit  croire  à  Confiance  qu'il  devoit  le  gain  de  la  ba- 
taille aux  mérites  Se  aux  prières  de  cet  Evêque. 
Quand  une  fois  on  s'efl  laiffé  gagner  à  Terreur,  on 
efl  bien  crédule  fur  les  prétendues  vertus  de  fes. 
Partifans. 

Magnence,  après  fa  défaite  ,  fe  retira  en  Italie: 
mais  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté  ,  il  repalfa  dans 
les  Gaules où  il  exerqa  de  grandes  cruautés,  com- 
me pour  fe  venger  fur  les  peuples  de  fa  mauvaife 
fortune.  Il  députade  nouveau  à  Confiance  des  Eve- 
ques,  pour  implorer  fa  clémence  :  ils  ne  furent  pas 
écoutés.  Il  fit  alors  les  derniers  efforts  pour  fe  dé- 
fendre. Mais  ayant  perdu  l  an  353.  une  nouvelle  ba- 
taille dans  les  Alpes  Cotties  entre  Die  &  Gap ,  il  fe 

fauva 
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fauva  à  Lyon  &  fe  voyant  gardé  par  Tes  propres 
foldats  qui  vouloient  le  livrer  à  Ton  ennemi ,  il  en- 
tra dans  un  fi  furieux  defefpoir ,  qu'il  tua  de  fa  main 
fa  mere  &  fon  frère  Didier,  avec  ceux  de  fes  amis  e,T7[at' 1  1 
qui  fe  trouvèrent  proche  de  lui ,  &  le  plongea  en- 
fuite  dans  le  fein  le  même  poignard  tout  dégoûtant 
de  leur  fang.  Decentius  fon  autre  frère,  qu'il  avoir 
fait  Céfar ,  s'étrangla  à  Sens ,  où  il  apprit  ces  tragi- 
ques feenes ,  dénoiiemens  ordinaires  des  intrigues 
que  l'ambition  <k  la  révolte  ont  concertées.  Admi- 
rons cependant  ici  3  &  adorons  avec  refpect  les  con- 
feils  infcrutables  de  la  divine  Providence.  Magnen- 
ce  méritoit  d'être  vaincu  :  mais  Conftance  le  pro- 
tecteur de  rArianifme  méritoit- il  de  vaincre  ?  Il 
femble  que  Jefus-Chriit  ne  l'ait  permis ,  qu'afin  que 
le  triomphe  de  fa  divinité  attaquée  par  un  ennemi 
fî  puiffant,  en  fût  plus  glorieux. 

En  effet ,  Confiance  devenu  maître  de  tout  l'Em- 
pire Romain  par  la  mort  du  Tyran ,  confiera  à  l'hé-  l'a n  353. 
réfie  Arienne  les  premiers  fruits  d'une  vi£toire,dont 
il  croyoit  être  redevable  aux  prières  d'un  Evêque 
de  cette  fecte.  A  peine  fut-il  entré  dans  les  Gaules 
avec  Urface  de  {a)  Singidon  3c  Valens  de  Murfe, 
ces  deux  flambeaux  de  l'héréfie  dans  l'Occident, 
qu'il  publia  un  Edit  pour  obliger  tous  les  Evêques 
de  ces  Provinces  à  fouferire  la  condamnation  d'A- 
thanafe  fous  peine  d'exil.  Il  convoqua  à  ce  fujet  un 
Concile  à  Arles  l'an  353 ,  ou  préfida  Saturnin  Eve-  Concile dAr- 
que  de  cette  ville.  C'étoit  un  Prélat  entreprenant  & 
ambitieux ,  qui  facrifioit  fa  religion  à  fa  fortune  ;  & 
qui  après  s'être  contrefait  fous  un  autre  Empereur 

{a)  Ceft  aujourd'hui  Segedin  dans  la  bafie  Hongrie. 
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Catholique ,  devint  furieux  Arien  ,  dès  qu'il  vit  fur 
le  Thrône  de  la  Gaule  un  Prince  hérétique. 

Urface/Valens&les  autres  chefs  du  parti,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  rendre  à  ce  Concile,  où  la  préfen- 
ce  d'un  Empereur  victorieux  qui  les  protégéoit,  leur 
infpira  une  nouvelle  audace.  On  ne  fçait  pas  le  nom- 
bre des  Evêques  Catholiques,  qui  s'y  trouvèrent: 
mais  ils  avoient  à  leur  tête  Paulin  de  Trêves  ;  ç/en 
étoit  afTez  pour  les  foutenir.  On  leur  propofa  d'a- 
bord de  foufcrire  à  la  condamnation  d'Athanafe  8 
car  on  croyoit  ne  pouvoir  détruire  la  foi  de  Nicée , 
siv.suip.bifi.  qu'en  perdant  fon  plus  zélé  défenfeur.  Les  Catho- 
liques répondirent  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes 
régler  ce  qui  concernoit  la  foi.  Urface  &  Valens  fe 
récrièrent  contre  cette  proportion.  Alors  Vincent 
de  Capoue  que  le  Pape  Libère  avoit  envoyé  à- Ar- 
tp.  m.  ad  les ,  pour  demander  un  Concile  à  Aquilée  3  crut  em- 
cT/cÎlp.jIô.  barraffer  les  Ariens,  en  promettant  de  condamner 
f**°fimn  Athanafe,  fi  ceux  qui  le  propofoient  3  vouloient 
anathématifer  A  rius.  Mais  les  Prélats  Ariens  avoient 
levé  le  mafque  :  ils  répondirent  qu'il  s'agifloit  de  la, 
condamnation  d'Athanafe ,  &  non  de  celle  d' Arius  ; 
Cv  comme  l'Empereur  efpéroit  tout  gagner  3  en  ga- 
gnant le  Légat  du  Pape  3  il  fît  à  Vincent  de  fi  ter- 
ribles menaces,  qu'il  céda  enfin,  &  eut  la  foiblefTe 
de  figner  la  condamnation  du  S.  Do&eur.  Il  fe  rele- 
Feimeté  ie  va  bientôt  de  cette  chûte. 

S.  Paulin  de        ^    t\      •-•      r       •  ■  1        /   •   /   o  !»•„ 

Tr  vcs.  son      S.  Pauiin  ioutint  mieux  la  vente  &  1  innocence. 

Confiance  tâcha  d'abord  de  le  gagner  par  careffes  i: 
il  fut  toujours  inflexible  ;  &  lorfqu'on  lui  pré- 
fenta  à  foufcrire  la  condamnation  d'Athanafe,  il 
déclara  qu'il  confentoi.t  à  la  condamnation  de 
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Photin  de  Syrmich,  &  de  Marcel  d'Ancyre  ,  mais  &ver.$ui*lt, 
qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  celle  du  S.  Patriarche  *9f- L  *■ 
d'Aléxandrie.  Les  Evêques  Ariens  ne  répondirent 
à  fes  raifons  s  que  par  un  ordre  de  l'Empereur ,  qui 
lexiloit  aux  extrémités  de  l'Empire  parmi  les  Mon- 
taniftes  de  Phrygie  ,  &  dans  des  pays ,  où  à  peine  le  c™$mt-  n- 
nom  de  Jefus-Chrift  étoit  connu.  Paulin  obéît  avec 
moins  de  regret  de  quitter  fa  patrie ,  que  de  la  voir 
livrée  à  la  fureur  des  Hérétiques.  On  crut  qu'il  ne 
fouffroit  pas  encore  allez  dans  cette  terre  barbare  ; 
Si  pour  le  fatiguer  par  de  continuels  voyages  ,  on 
changea  fouvent  le  lieu  de  fon  éxil.  Il  y  mourut 
après  cinq  ans  de  foufTrances ,  l'an  3  y  8  ;  &  fon  corps 
fut  dans  la  fuite  rapporté  à  Trêves  par  les  foins  de 
S.  Félix,  un  de  fes  fuccelTcurs. 

Après  ce  Concile,  les  Ariens  ne  gardèrent  plus  l'an 
de  mefures  *  &  la  perfécution  devint  univerfelle 
dans  les  Gaules.  Mais  Dieu  qui  nelailîe  pas  fon  Egli-  Commet**-, 
fe  fans  défenfeurs,  y  avoit  îufeité  un  Evêque  capa-  ££?&s^ 
ble  de  s'oppofer  aux  artifices  &  à  la  violence  d'une  dcrs- 
héréfie  protégée  par  un  puiffant  Empereur.  C'eft.  le 
grand  Hilaire  de  Poitiers,la  gloire  de  l'Eglife  Galli- 
cane, &  l'Athanafe  de  l'Occident.  Il  étoit  né  à  Poi- 
tiers ,  d'une  des  premières  familles  de  la  ville  -,  &  il 
étudia  pendant  fa  jeuncfTe  les  Lettres  humaines, 
avec  un  fuccès  qui  répondit  à  la  beauté  de  fon  gé- 
nie. Il  fit  fur-tout  de  grands  progrès  dans  l'éloquen- 
ce, où  il  fe  propofi  Quintilien  pour  modèle.  Dieu  HUrm.Ep.n-,. 
qui  le  deftinoit  à  la  défenfe  de  fon  Eglife,  voulut  adM(,snmn- 
qu'il  fe  rendît  habile  dans  l'art  de  perfuader  :  mais 
Hilaire  étoit  bien  éloigné  d'avoir  ces  vues.  Il  paroîc 
même  par  la  manière  dont  il  parle  de  foi  3  qu'il 
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avoitété  élevé  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  La 
droiture  de  Ton  cœur  &  la  pénétration  de  Ton  ef- 
pritjlui  rirent  bientôt  reconnoître  les  fables  de  la 
Théologie  payenne.  Il  faut  l'entendre  rapporter 
lui-même  les  motifs  de  fa  converfion. 
z.i.dtTrwit.      «  Comme  je  cherchois,  dit-il,  en  quoi  confifte 
««  le  bonheur  de  l'homme  ;  je  jugeai  que  ce  ne  pou- 
«  voit  être  dans  les  deux  chofes  que  les  hommes 
«  efriment  communément  le  plus  ,  le  repos  ôc  l'o- 
«  pulence  ,  parce  que  ce  bonheur  peut  nous  être 
«  commun  avec  les  bêtes.  »  Il  réfute  enfuite  quel- 
ques autres  opinions  fur  la  béatitude  de  l'homme  ; 
ôc  après  avoir  dit  qu'il  a  reconnu  que  l'homme  n'a 
pas  été  créé  par  un  Dieu  immortel,précifément  pour 
mourir,  il  ajoute  :  «  Mon  efprit  conçut  donc  une 
ma.  n.  j.    «  vive  ardeur  de  connokre  ce  Dieu  à  qui  il  fe  de- 
«  voit  tout  entier  ,  &  en  la  bonté  duquel  il  pût, 
«  comme  dans  un  port  afTûré^  fe  repofer  au  milieu 
«  des  tempêtes  de  cette  vie.  Car  il  y  avoit  diverfes 
«  opinions  fur  la  Divinité  ;  les  uns  introduifant  de 
«  nombreufes  familles  de  Dieux  ,  de  admettant  la 
«c  diverfîté  de  fexe  dans  la  Divinité  ;  les  autres  re- 
«  connoiffant  des  Dieux  fuperieurs  ou  plus  grands, 
«  Se  des  Dieux  inférieurs  ou  plus  petits....  Je  fus  ai- 
<.  fément  convaincu  que  la  diverfîté  de  fexe  ne  con- 
«c  venoit  nullement  à  une  nature  toute-puhîante  & 
«  incorruptible  ;  que  tout  ce* qui  eft  divin,  eft.  éter- 
v,.s.      «  ncl,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu....  Plein 
«  de  ces  penfées ,  je  tombai  fur  les  livres  que  la  Re- 
«  hgion  des  Hébreux  enfeigne  par  Tradition  avoir 
«  été  compofés  par  Moïfe  de  par  les  Prophètes  ;  de 
•1  j'y  lus  avec  admiration  ces  paroles  fi  propres  à 
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nous  donner  l'idée  de  l'incompréheniibilité  de  » 
Dieu  »  1^  y#i*  celui  qui  fuis ;  celui  qui  ejî  (a)  3  ni 'a  envoyé  txod.  s ,  14. 
vers  vous....  ôc  cet  autre  endroit ,  //  tient  le  Ciel  dans  ifa-io,  u, 
fa  main  ,  &  il  j  renferme  la  terre.  Hilaire  ajoûte  que 
la  lecture  des  Evangiles ,  ôc  fur-tout  le  commence- 
ment de  celui  de  S.  Jean,  acheva  de  lui  donner  la 
connoilfance  de  Dieu  &  de  Ton  Fils ,  qu'il  embraffa 
avec  joie  la  doctrine  de  ce  myftere ,  &c  qu'il  fut  ap- 
pelle par  la  foi  à  une  nouvelle  naifTance.  n.i%f 

Hilaire  ainfi  détrompé  des  erreurs  du  monde, 
le  fut  bj^ntôt  de  fes  vanités  :  il  trouvoit  dans  les 
Saintes  Ecritures  une  Manne  cachée,  qui  lui  fit  per- 
dre le  goût  des  études  profanes  <k  des  délices  du 
fîécle.  Il  donnoit  à  cette  lecture  tout  le  temps  qu'il 
pouvoit  dérober  aux  foins  de  fa  famille  :car  il  étoit. 
engagé  dans  le  mariage,  &  avoit  une  fille  nommée 
Abra.  Mais  dans  cet  état,  l'intégrité  de  fes  mœurs 
répondit  toujours  à  celle  de  fa  créance.  Sa  foi  étoit 
fon  plus  précieux  thréfor  :  il  la  confervoit  avec  tant 
de  vigilance,  qu'il  évitoit  tout  commerce  avec  les 
Hérétiques.  Non  feulement  il  ne  les  recevoit  pas  T0rtMn.i1. 
à  fa  table  \  mais  il  ne  croyoit  pas  même  qu'il  lui  fût  vtun>hr'n^' 
permis  de  les  faluer,lorfqu'il  les  rencontroit.  Il  n'é- 
toit  encore  que  laïque  ,  qu'il  faifoit  déjà  l'office  cle 
Pafteur ,  en  exhortant  les  uns  à  la  vertu ,  &  en  prê- 
chant aux  autres  la  foi  de  la  Trinité.  Le  zélé  con- 
vient à  tous  les  états  fur-tout  dans  les  temps  de  fé- 
du&ion. 

Après  la  mort  de  faint  Maixcnt  Evêque  de  Poi- 

f#)  Ces  paroles  celui  qui  eft ,  ne  font  proprement  que  l'interprétation  du  mot  Hé- 
Lreu  JEHOVA ,  ce  nom  de  Dieu  fifacte ,  que  les  juifs  par  refpeft  ,  n'ofoient  le  pro- 
r.or.cer,  m£me  en  lifant  l'Ecriture.  Ils  y  fubdituoient  le  mot  Adonaï  Seigneur.  L'An~ 
teur  de  nôtre  Vul£ate  a  aufiV  rendu  febov/t  par  Dominas,^ 
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%Teo]>at<ïe  tiers  (a),  les  vertus  &  les  talens  d'Hilaire,  ne  per- 
mirent pas  au  Clergé  ôc  au  peuple  de  cette  ville  de 
délibérer  fur  le  choix  du  Succefleur.  Son  mérite 
réiinit  toutes  les  voix \  &  il  fut  élu  Evêque  d'un  con- 
fentement  unanime  vers  Tan  353.  Il  parut  bientôt 
que  la  Providence  l'avoit  élevé  à  cette  dignité,  pour 
l'oppofer  comme  un  mur  d'airain  à  tous  les  efforts 
de  rhéréfie.Son  zélé  étoit  vif,  mais  fage  ;  plein  de 
charité ,  mais  ferme  &  intrépide  ;  facile  à  fe  prêter 
aux  voies  légitimes  de  conciliation  3  mais  inflexible 
pour  celles  qui  intéreffoient  la  vérité.  Il  fit  des  dé- 
marches hardies ,  mais  elles  étoient  méfurées ,  de  el- 
les étoient  néceffaires.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  Evê- 
que de  ce  caractère  à  la  tête  de  l'Epifcopat,  pour  le 
rendre  formidable  à  l'erreur. 
Loîxdecon-      Au  milieu  de  la  perfécution  dont  nous  venons  de 
beUiaRdi-  parler,  Confiance  fembla  donner  quelque  confola- 
glou'         tion  à  l'Eglife  3  par  deux  Loix  qu'il  publia  en  fa  fa- 
cod.  Tinod.  veur.  Par  la  première,  il  défend  les  Sacrifices  noctur- 
ne. Titui.de  nes  que  je  T/yran  Maencnce  avoit  permis.  Par  la 

féconde  ,  il  exempte  les  Clercs  ,  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans  de  toutes  charges  publiques  ,  &  du 
payement  des  droits  qu'on  tiroit  des  marchandifes. 
cod.Thccd.  «  Car,  dit  1  Empereur,  ce  qu'ils  amaffent  par  leur 
i.i7.zegti4.  <4  ^pargne  &par  leur  négoce,  doit  être  employé  au 

<«  foulagement  des  pauvres.  »  On  voit  ici  le  négoce 
permis  aux  Clercs  :  apparemment  que  ce  n'eft  qu'à 
ceux  des  Ordres  inférieurs  ;  encore  fuppofe-t'on 
que  leur  gain  n'eft  que  pour  les  pauvres. 

(a  )  Mrs  de  fainte  Marthe,  placent  faint  Maixent  le  cinquième  Evêque  après 
S.  Hilaire  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  le  mettent  prefque  un  fiécle  après  S.  Maximin  de 
Trêves,  dont  ils  difent  cependant  qu'il  étoit  frère-  On  ne  fçait  rien  de  bien  certain 
fur  les  premiers  Evêques  de  Poitiers.  Les  plus  célèbres  parmi  ceux  qui  ont  précé- 
dé faibtvHUairCj  furent  faint  Agon  &  faint  Juftin. 
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On  fçut  peu  de  gré  à  l'Empereur  de  ce  qu'il  fai-  TTTTssT 
foie  pour  enrichir  les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  tandis 
qu'il  s'efforçoit  de  leur  enlever  le  thréfor  de  la  foi. 
Le  mal  croifloit  tous  les  jours.  Ce  Prince  fit  une  violences  de 

\i        t  r  1  -il-»/!  n     Confiance  au 

nouvelle  plaie  arEghle  par  le  Conçue  de  Milan,  &c  concile  de 

par  l'exil  des  plus  faints  Evêques,  qui  eurent  le  cou-  MlIan* 

rage  de  réfifter  à  fes  violences.  Ces  généreux  défen- 

feurs  de  la  foi  lui  ayant  repréfenté  qu'ils  ne  pou- 

voient  pas  condamner  Athanafe  contre  les  Canons , 

il  répondit  :  Qne  ma,  volonté  vous  tienne  lieu  de  Ca^    Atbam  bifi. 

z^v  /  y- /y  II  ■  1    t        T"    a  £  r     Arianor.  ad 

nons  Ubeijjez,  ou  allez  en  exil.  Les  hveques  rre-  Monachos.nov. 

miflant  d'entendre  ce  langage  de  la  bouche  d'un  e*'**»*** 
Prince  Chrétien,  levèrent  les  mains  au  Ciel,  &  lui 
remontrèrent  que  l'Empire  n'etoit  pas  à  lui.,  mais  à 
Dieu  qui  le  lui  avoit  confié  ;  qu  il  devoit  craindre 
fes  terribles  jugemens ,  &  ne  pas  confondre  le  gou- 
vernement de  1  Eglife  avec  celui  de  l'Etat.  Cette  ré- 
ponfe  fi  digne  de  la  fermeté  Epifcopale,  mit  Con-  Athm.im 
ftance  dans  une  telle  fureur ,  qu'il  tira  l'épée 3  &c  don- 
na ordre  qu'on  menât  au  fupplice  quelques-uns  de 
ces  Evêques.  Enfuite  ,  changeant  d'avis ,  il  fe  con- 
tenta de  les  exiler.  Il  n'y  eut  gueres  que  ces  Con- 
feffeurs  parmi  les  Prélats  de  ce  Concile ,  qui  ne  con» 
fentirent  pas  à  la  condamnation  d'Athanafe. 

Les  mêmes  violences  paflerent  bientôt  de  Tlta-  l-An  ~ 
lie  dans  la  Gaule.  On  envoya  des  ordres  aux  Ma-  Perfécntio». 
giftrats  dans  toutes  les  villes,  de  faire  fouferire  les  aLs^Gaui! 
Evêques.  Ceux  qui  portoient  ces  ordres,  étoient 
accompagnés  des  Clercs  de  Valens  &  de  ceux  d'Ur- 
face ,  qui  déféroient  à  l'Empereur  les  Magiftrats  né-, 
gligens  à  les  faire  exécuter.  Ainfi  par  un  renverfe- 
ment,  qui  ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  de  1er- 
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rcur  ,  les  laïques  devenoient  les  Juges  de  la  foi.  On 
obligeoit  les  Evêques  de  comparoître  devant  les 
Tribunaux  profanes ,  pour  y  rendre  compte  de  leur 
créance  -,  Se  là  on  leur  difoit  :  Souferive^3  ou  cjuitte% 
Monnchos.  'vos  Eglijes  ;  car  t  Empereur  l'a  ordonne.  Sur  la  refiftan- 
ce  des  Evêques ,  on  les  dépoiïilloit  de  leurs  biens ,  Se 
Hiiar.  ad    on  ]es  emprifonnoit.  On  maltraittoic  les  laïques 

Confiant,  l.u  .  .1  ,  -      =,  T. 

qui  prenoient  leur  derenie  ;  Se  comme  on  perd  en 
quelque  forte  toute  pudeur  en  perdant  la  foi,  on 
ne  rougiflbit  pas  de  dépouiller,  Se  de  frapper  pu- 
bliquement de  verges  les  Vierges  Chrétiennes,  qui 
demeuroient  attachées  à  la  foi  de  Nicée.  Saturnin 
d'Arles ,  un  des  plus  fourbes,  Se  des  plus  méchans 
hommes  de  fon  parti  ,  étoit  le  principal  auteur  de 
sev.  sitipit.  ces  violences.  Outre  fon  héréfie  ,  il  étoit  coupable 
de  plufieurs  crimes  :  mais  il  fumToit  de  faire  profef- 
fîon  de  la  nouvelle  Se£te ,  pour  trouver  l'impunité , 
Se  fouvent  même  pour  jouir  de  la  réputation  de 
Saint.  Ceft  jufqu'où  l'on  a  vû  aller  dans  tous  les 
ilécles  le  fanatifme  de  l'erreur. 

S.  Hilaire  n'oublia  rien  dans  ces  temps  orageux^ 
pour  foutenir  la  confiance  des  Evêques  des  Gau- 
les, Se  pour  réveiller  le  zélé  de  ceux  qui  croyoient 
pouvoir  garder  le  filence  dans  un  11  grand  danger 
de  la  Religion.  Ce  faint  Evêque,  Se  les  autres  de  la 
Gaule,  qui  pour  la  plupart  étoient  demeurés  fidè- 
les ,  ne  craignirent  pas  de  faire  un  éclat  qu'ils  jugè- 
rent nécefTaire.  Ils  eurent  le  courage  de  publier  tous 
cnfemble  un  Décret,  par  lequel  ils déclaroient ex- 
communiés Saturnin  3  Urface  Se  Valens.  Voici  com- 
L.inConfi*nt.  ment  S.  Hilaire  parle  de  cet  Acte.  «  Prévoyant  long- 
* z'         •  temps  auparavant  l'extrême  péril  de  la  foi  après 

l'exil 
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l'exil  de  Paulin  ,  d'Eufébe  ,  de  Lucifer  &  de  De-  >» 
nis  (a)\\t  me  féparai  avec  les  Evêques  des  Gaules  s   u%  tvèyait* 
de  la  Communion  de  Saturnin ,  d'Urface  &  de  Va-  »  £ 
lens,  laiiTant  à  leurs  co.nfors  la  liberté  de  venir  à  »  Je°m™5nî°en 
réfipifcence ,  afin  de  montrer  par-là  nôtre  amour  »  Ariens, 
pour  la  paix  3  &  de  retrancher  cependant  du  corps  » 
les  principaux  membres,  dont  la  corruption  pou-  » 
voit  1  infecter  ;  pourvu  néanmoins  que  cette  in-  » 
dulgence  fût  approuvée  par  le  jugement  des  bien-  » 
heureux  ConfefTeurs  de  Jefus-Chrift.  »  S.  Hilaire 
fçavoit  à  quoi  i'expofoit  cette  démarche  contre  les 
chefs  du  parti  :  mais  il  eft  des  circonftances ,  où  c'eft 
montrer  de  la  lâcheté ,  que  de  chercher  à  paroître 
prudent. 

Ce  S.  Evêque  dont  le  zélé  animé  par  le  courage,  ~An 
ctoit  réglé  par  la  fagefTe  ,  ofa  porter  jufqu'au  Thrô- 
ne  de  l'Empereur  les  plaintes  des  Catholiques,  &c 
faire  entendre  à  ce  Prince  perfécuteur  ,  la  voix  de 
la  vérité  qu'il  s'efTorçoit  d'opprimer.  Les  Barbares 
ayant  pafTé  le  Rhin  cette  même  année  355.  pour  fai- 
re des  excurfions  dans  les  Gaules  -,  &  Sylvain  qui 
avoit  été  envoyé  pour  les  réprimer  ,  ayant  pris  la 
Pourpre  à  Cologne,  on  tâcha  de  rendre  fufpecte  à 
Confiance  la  fidélité  des  Gaulois  attachés  à  la  foi  de 
Nicée.  Il  fut  d'autant  plus  aifé  d'y  réûflir ,  que  Con-« 
fiance  fçavoit  que  les  Catholiques  n'avoient  pas  fu- 
jet  d'aimer  fon  gouvernement.  Hilaire  faifit  cette 
occafion,pour  lui  adrelîer  une  Remontrance  aufïi 
ferme  que  refpedlueufe  contre  les  entreprifes  des 
Juges  laïques.  Il  la  préfenta  tant  en  fon  nom,  qu'au 

(  a  )  Paulin  ctoit  Evcquc  de  Tr$Yes ,  Eufébe  de  Verceil ,  Lucifer  de  Ogliari ,  «{ 
Denis  de  Milan. 

Tome  I.  E  e 


n8        Histoire'  de  l'Eglise 

nom  des  autres  Evêques  de  l'Eglife  Gallicane,  aux- 
quels fans  doute  il  la  fit  figner. 
Remontrance      «  Seigneur  ,  très-heureux  Empereur  ,  lui  dit  -  il , 

de  S.  Hilairc  ai  /  11  r  ■  r 

à  confiance.  «  votre  bonté  naturelle  nous  rait  eiperer  que  nous 
muriiiibeii.  «  obtiendrons  ce  que  nous  prenons  la  liberté  de 

ad  Confiant.  1  J  t  <  r 

«  vous  demander.  Nous  vous  conjurons ,  non  teu- 
«  lement  de  paroles,  mais  avec  larmes,  de  faire  cef- 
«  fer  les  outrages  intolérables  que  l'on  fait  aux  Egli- 
se fes  Catholiques  3  8c  ,  ce  qui  eft  bien  indigne ,  les 
«  cruelles  perfécutions  qu'elles  ont  à  foufFrir  de  la 
*<  part  même  de  nos  frères.  Que  vôtre  clémence  or- 
«  donne  que  les  Juges  8c  les  Gouverneurs  des  Pro- 
ie vinces,  qui  ne  font  chargés  que  des  affaires  pu- 
ce bliques,  n'ayent  plus  la  préemption  ni  la  témé- 
«  rité  de  juger  des  caufes  Eccléfiaftiques ,  8c  d'em- 
cf  ployer  les  menaces  8c  les  tourmens ,  pour  vain- 

«  cre  le  courage  qu'infpire  l'innocence  Vous 

«  devez  entendre  la  voix  de  ceux  qui  s'écrient  :  Je 
«  fuis  Catholique,  je  ne  veux  point  être  hérétique. 
«  Je  fuis  Chrétien  ,  8c  non  pas  Àrien  ;  8c  j'aime 
«<  mieux  perdre  la  vie ,  que  d'altérer  la  pureté  de 
«  ma  foi,  pour  obéir  à  la  puifTance  d'un  homme  fans 
«  autorité  dans  l'Eglife....  N'efi>il  pas  jufte  que  ceux 
«  qui  craignent  le  Seigneur  &  fes  jugemens ,  puifl 
«  fent  s'attacher  aux  Evêques  qui  confervent  la  cha- 
«  rite',  8c  qui  défirent  une  paix  fincere  ?  La  vérité 
«  8c  l'erreur  ne  peuvent  pas  plus  s'allier  enfemble  , 
«  que  la  lumière  8c  les  ténèbres.  Grand  Prince ,  fi  ces 
«  raifons ,  ainfi  que  nous  l'efperons ,  intérelfent  vô- 
«  tre  bonté  en  nôtre  faveur  J  défendez  aux  Magi- 
«  giftrats  d'accorder ,  comme  ils  font,  leur  faveur 
«  8c  leur  protedionà  de  pernicieux  hérétiques. 
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Saint  Hilaire  touche  enfuitc  les  foupçons  qu'on 
avoit  jettes  dans  l'efprit  de  Confiance.  «  Que  la  >» 
malignité  &c  l'envie  fe  taifent ,  dit-il  :  il  n'y  a  au-  » 
cune  apparence ,  je  ne  dis  pas  de  fédition  ,  mais  >» 
même  de  murmure.  Tout  efl  tranquille ,  tout  efl  >» 
dans  le  refpecT:.  »  Il  ajoûte:  «  Nous  vous  conju-  » 
rons  aufïî  de  renvoyer  à  leurs  Eglifes  les  dignes  '» 
Evêques  qui  font  retenus  en  exil  dans  des  lieux  » 
déferts ,  afin  que  la  joie  &  la  liberté  nous  foient  >» 
rendues  avec  eux.  »  Il  emploie  les  plus  vives  cou- 
leurs pour  peindre  à  Confiance  les  rigueurs  de  la 
perfécution  qu'il  faifoit.  «  Si  l'on  exerçoit,  dit-il,  » 
ces  violences  en  faveur  de  la  vraie  foi ,  l'huma-  » 
nité  des  Evêques  s'y  oppoferoit....  Mais  que  pré-  » 
tend-t  on  aujourd'hui  ?  On  met  en  œuvre  les  fers  >» 
&  les  fupplices  ,  pour  forcer ,  dit-on  ^  les  Prélats  » 
de  craindre  Dieu.  Les  cachots  font  pleins  d'Eve-  » 
ques  ;  &  le  peuple  eft  contraint  de  garder  ces  Con-  » 
fefTeurs  enchaînés.  On  dépouille  les  Vierges  pour  » 
les  appliquer  à  la  torture;  &  ces  corps  confacrés  » 
a  Dieu ,  font  expofés  publiquement  aux  yeux  im-  » 
pudiques  des  profanes  pour  leur  fervir  de  fpeéta-  » 
de.  C'efl  ainfî  qu'on  voudroit  contraindre  tout  » 
le  monde,  non  d'être  Chrétien,  mais  d'être  Arien.  » 
On  entraîne  l'Empereur  lui-même  dans  l'erreur;....  » 
on  demande  que  les  prétendus  coupables  foient  >» 
appliqués  à  la  queflion  ;  on  implore  l'autorité  des  » 
Tribunaux  &  celle  du  Prince...  Et  toutes  ces  vio-  » 
lences  qui  n'ont  pu  encore  pervertir  le  peuple,  ne  », 
font  pas  rougir  ceux  qui  les  employent.  » 

Ce  font  les  traits  avec  lefquels  feint  Hilaire  pei- 
gnoit  les  maux  qu'il  avoit  fous  les  yeux.  Il  paroît 
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que  nous  n'avons  pas  la  fin  de  cette  Remontrance, 
fi  digne  de  la  vigueur  Epifcopale.  On  ne  fçait  pas 
quelle  imprefïion  elle  fit  fur  l'efprit  de  Confiance. 
ioideCon-  On  peut  croire  qu'elle  engagea  ce  Prince  à  porter 
0j"j_  la  Loi  qu'il  publia  cette  année ,  pour  ordonner  que 


fiance  poi 
ôtcr  aux 

connoiCc*  ^cs  cau^es  des  Evêques  ne  feroient  jugées  que  par 


dcscauftsdes  des  Evêques.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  n'adoucit 

Evêques.  f         r     •       è%   *>  x  t a  l         /  i    •       a        i  ■ 

cod.  Theod.  Pas  *on  e*prit  ;  &  S.  Hilaire  éprouva  lui-même  bien- 
Leg  ii.  de   tôt  après  la  rigueur  de  la  perfécution .  dont  il  a  voit 
eu  le  courage  de  fe  plaindre  a  celui  qui  en  étoit 
l'auteur.1 

l'an  3;é.  Saturnin  d'Arles  ne  pouvoit  lui  pardonner  de  l'a- 
voir démafqué,  en  fe  féparant  folemnellement  de  fa 
Communion.  Il  concerta  avec  Valens  &  Urface  les 
moyens  de  s'en  venger ,  &  il  fit  afïembler  l'année 

Cor.ciie  de  fuivante  5  j 6 .  un  Concile  à  Béziers,  où  apparem- 

Béziers  contre  -i         rr  \         n     r  1  Tk  1     t\  / 

5.Hijairc.  ment  il  preiida  -,  &  lans  doute  que  Paterne  de  Pe- 
rigueux,  qui  étoit  aufîi  Arien,  ne  manqua  pas  de 
s'y  trouver,  pour  fortifier  le  parti.  S.  Hilaire  qu  on 
vouloit  perdre ,  y  fut  cité  i  &  il  s'y  rendit  accom- 

z.mConfiant.  pagné  de  plufîeurs  Evêques  de  la  Gaule.  Il  n'efpéroit 

».  a.  &  itb.  de   1     °      r  .  1  ,  /    ■    /  .  i  , 1  .     ,  . 

sjnodisn.x.  pas  y  raire  triompher  la  vente  j  mais  il  vouloit  lui 
rendre  un  glorieux  témoignage  ,  &  il  sattendoit 
d'avoir  l'honneur  de  fouffrir  pour  elle.  Il  s'offrit  d  a- 
bord  de  dévoiler  l'erreur  en  plein  Concile  3  d'en  fai- 
re connoître  les  partifans  ,  &  de  prouver  par  té- 
moins leur  héréticité.  La  faction  qui  connoifToit 
l'érudition  &  l'éloquence  du  faint  Docteur  5  crai- 
gnit de  fe  voir  publiquement  confondue.  On  ne  lui 
répondit  que  par  des  aceufations  contre  fa  perfon- 
ne, telles  que  Phéréfie  eft  toujours  prête  d'en  intenter 
contreceuxquilacombattent.Sonzéle&fafoiétoient 
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tout  Ton  crime.  Mais  on  chercha  d'autres  prétextes  ; 
&  l'efprit  d  erreur,fonds  inépuifable  de  calomnies, 
en  trouva  fans  peine. 

Saturnin  d'Arles  écrivit  aufii-tôt  à  Confiance  une 
relation  artificieufe  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le 
Concile  contre  Hilaire.  Cet  Empereur  avoit  envoyé 
dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l'année  précédente ,  avec 
la  qualité  de  Céfar_,le  Prince  Julien  Ton  coufin  ,  fur- 
nommé  dans  la  fuite  l' Apoftat.  Julien  fut  témoin  en 
cette  occafion  des  violences  des  Ariens  ;  &  il  paroît 
qu'il  prit  la  défenfe  d'Hilaire ,  puifque  le  S.  Evêque  "[7An 
dit  que  fon  exil  fut  un  outrage  fait  à  l'autorité  du  L.z.adconji. 
nouveau  Céfar.  Mais  les  Ariens  s'adrefïerentàCon-  nEJ-u,Hih- 
llance  ;  &  fur  les  calomnieux  expofés  qu'ils  lui 
firent,  ils  obtinrent  aifément  un  Décret  quibannif-  de  rouIoufe 
foit  Hilaire  en  Phrygie. 

Rhodane  de  Touloufe  fut  en  même  temps  exilé 
dans  la  même  Province.  C'étoit  un  Evêque  d'un  na- 
turel doux  ôc  facile  {a) ,  qui  ne  vainquit  pas  tant  par 
fes  forces,  dit  Sévère  Sulpice,  que  par  la  compa-  { 
gnie  d'Hilaire.  Mais  l'amitié  &  les  confeils  de  ce  gé~ 
néreux  défenfeur  de  la  foi,  le  foutinrent  contre  les 
carefles  de  les  menaces  des  Ariens;  &  il  eut  le  bon- 
heur de  mourir  dans  fon  exil  pour  la  foi.  Après  fon 
bannilTement ,  fon  troupeau  fut  en  proie  à  la  fu- 
reur des  loups.  Les  Clercs  de  Touloufe  furent  frap- 
pés à  coups  de  bâton,  les  Diacres  furent  meurtris 
avec  des  balles  de  plomb  ;  &  l'on  ofa,  dit  S.  Hilaire,  «91êr.  Kam. 
porter  la  main  fur  le  Cbrifi  même  :  les  SS,  entendent  ce 

(*)  Cette  facilité  ,  qui  faifoit  le  caractère  de  Rhodane  de  Touloufe,  nous  porte 

a  croire  qu'il  avoit  d'abord  eonfenti  à  la  condamnation  d'Athanale  >  parce  qu'an  y#  r>  Con;. 

trouve  en  effet  un  Rhodane  qui  a  foulait  la  lettre  Synodaje  <iu  Coa^Ue  de  JyJUlan  r  #„r^.  P.  6  o  9* 
où  S .  Athanafe  c^t  txaitté  de  facrilege. 
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que  je  dis.  Ces  dernières  paroles  du  S.  Docteur,  font 
juger  qu'il  parle  de  profanations  commifes  contre 
le  Corps  adorable  de  Jefus-Chriil  t{  a  )  dans  le  Sa- 
crement de  nos  Autels.  On  reconnoît  à  ces  violen- 
lences  le  caractère  d'une  hére'fîe  protégée. 

Le  zélé  6c  la  vraie  foi  ne  furent  point  bannis  de 
l'Eglife  des  Gaules  avec  ces  deux  Evêques  :  leur  exil 
n'ébranla  nullement  la  confiance  des  autres  Pré- 
lats y  6c  tous  les  artifices  de  Saturnin  ne  purent  les 
engager  à  le  recevoir  dans  leur  Communion.  Ils 
Hiiat.ti.  s'unirent  même  plus  étroitement  avec  S.  Hilaire, 
qui  tout  abient  qu  il  etoit  ,  gouvernoit  toujours 
fon  Eglife  par  fes  Prêtres. 

Ce  que  foufTroit  pour  la  foi  ce  généreux  défen- 
feur  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift,ne  fervoit  qu'à 
donner  plus  d'autorité  &:  plus  de  vivacité  à  fon  zélé. 
Il  profita  du  premier  loifir  qu'il  trouva  dans  fon 
pianderou-  exil^  pour  achever  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Tri- 
ijiJaire  fur  la  nite ,  qu  il  divita  en  douze  livres.  Dans  le  premier, 
Towté,  après  une  courte  expofition  des  divers  fentimens 
des  Philofophes  fur  la  béatitude  6c  fur  la  Divinité, 
il  propofe  le  plan  de  tout  fon  ouvrage,  6c  fait  l'ab- 
brégé  de  ce  qu'il  doit  traitter  dans  chacun  des  livres 
fuivans.  Dans  le  fécond  livre,  il  établit  en  général 
la  foi  de  la  Trinité,  6c  donne  une  notion  des  trois 
perfonnes  de  cet  ineffable  Myftere  ,  que  nous  ne 
pouvons  que  croire  Se  qu'adorer.  Dans  le  troiiiéme, 
il  traitte  particulièrement  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe.  Les  livres  fuivans  font  employés  à 
établir  la  divinité  6c  laconfubftantialité  du  Verbe 

(  «  )  Quand  les  S  S.  PP.  partaient  en  termes  couverts  de  nos  adorables  Myfteres, 
ils  aroient  coutume  d'ajouter  ,  nornnt  fidèles ,  les  Saints ,  les  Fidèles  entendent. 
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à  découvrir  le  venin  &  l'artifice  d'une  formule 
Arienne  qu'il  rapporte,  &c  à  réfurer  les  erreurs  d'E- 
bion,  de  Photin,  d'Arius  &  de  Sabellius  ;  fur-tout 
à  difeuter  les  paffages  que  les  Ariens  tiroient  des 
Livres  Saints  pour  combattre  la  divinité  du  Verbe  3 
Se  à  répondre  aux  fophifmes  &:  aux  chicanes  de  ces 
He'rétiques.  Il  réfute  même  par  avance  l'héréfîe  où 
tomba  depuis  Apollinaire. 

Tel  eft  le  plan  général  du  grand  ouvrage  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité  ;  ouvrage  qui  a  mérité  les  élo- 
ges de  toute  l'antiquité,  &qui  eft  en  effet  bien  di- 
gne de  l'érudition  Se  de  l'éloquence  du  S.  Docteur. 
On  y  fent  prefque  par  tout  cette  fublimité  de  gé- 
nie 3  cette  rapidité  &  cette  force  qui  renverfe  &  qui 
entraîne,  &  qui  a  fait  nommer  S.  Hilaire  par  faint  Hleron.  frtf. 
Jérôme,  le  Rhône  de  t  éloquence  latine.  Nous  en  rap-  Zel't.l»E^aé 
porterons  ici  quelques  traits ,  pour  mettre  le  lecteur  GiiUt' 
en  état  d'en  juger.  Voici  comme  il  parle  des  victoi- 
res que  l'Eglife  remporte  fur  toutes  les  héréfïes. 

La  force  de  la  vérité  eft  fi  grande,,  dit-il 3  que  » 
tout  ce  que  l'on  fait  pour  l'attaquer ,  ne  fert  qu'à  » 
î  eclaircir.  Elle  eft  immuable  par  fa  nature  ;  &  les  » 
attaques  qu'on  lui  livre,  ne  fervent  qu'à  lui  don-  » 
ner  une  nouvelle  fermeté.  Car  c'eft  le  propre  de  »* 
l'Eglife,  de  n'être  jamais  plus  victorieufe  ,  que  » 
quand  elle  eft  plus  vivement  combattue;  plus  con-  »  i  *>*Trâ*n 
nue  ,  que  quand  on  la  calomnie  ;  plus  piaffante  3  »  kdk  4 
que  quand  on  l'abandonne.  Cette  mere  tendre  » 
voudroit  que  tous  demeuraient  dans  fon  fein,  &  » 
fouhaiteroit  n'être  pas  obligée  d'en  rejetter  ceux  » 
qui  s'en  rendent  indignes.  Mais  quand  les  héré-  >■■> 
tiques  fe  féparent  d'elle,  ou  qu'elle  les  en  fépare  j  * 
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«  fi  elle  perd  d'un  côté  l'occafîon  de  procurer  leut 
«  falut ,  elle  gagne  de  l'autre,  en  faifant  mieux  fen- 
«<  tir  par-là  le  bonheur  qu'il  y  a  de  lui  être  uni..; 
«  On  la  connoît  non  feulement  par  fa  doctrine, 
«  mais  encore  par  celle  de  fes  ennemis ,  dont  elle 
«c  combat  feule  toutes  les  erreurs.  Toutes  les  lie- 
«  réfies  attaquent  PEglife  ;  &  en  l'attaquant,  elles 
»  fe  vainquent  mutuellement.  Mais  ce  n'efl  point 
«  pour  elles-mêmes  qu'elles  vainquent;les  victoires 
«  qu'elles  remportent  les  unes  fur  les  autres  3  font 
*<  le  triomphe  del'Eglife.  »  Il  fait  voir  enfuire  com- 
ment Sabellius  en  combattant  l'impiété  d'Arius  , 
6c  comment  Arius  en  combattant  celle  de  Sabel- 
lius &  de  Photin ,  combattent  l'un  &  l'autre  pour 
TEglife  ,  qui  feule  triomphe. 

On  retrouve  prefque  par  tout  la  même  force  : 
mais  la  fublimité  du  fu jet  &  l'élévation  du  ftyle  d'Hi- 
Ep.  So.  ad  laire  qui  efl  monté ,  dit  S.  Jérôme  .  fur  un  cothurne 

Paulin,  n.  Ed.  . ,  \       \      \ï  \  r       -   r    T  1 

t. y  Gaulois,  ont  répandu  de  loblcunte  iur  quelques 

endroits  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  fur-tout  dans  le  di- 
xième livre  quelques  exprelTions ,  qui  femblent  dire 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  n'a  pas  été  formé  de 
la  chair  de  la  fainte  Vierge  ;  6c  que  Jefus-Chrift 
a  été  exempt  de  tout  fentiment  de  crainte  8c  de 
douleur.  Ce  font  des  taches  que  des  yeux  ma- 
lignement critiques  ont  prétendu  découvrir  dans  ce 
grand  ouvrage.  Mais  pour  juftifier  S.  Hilaire  de  ces 
reproches,  il  ne  faut  que  faire  fervir  de  Commen- 
taire à  ces  endroits  obfcurs  ,  ceux  où  il  enfeigne 
clairement  le  dogme  Catholique  fur  les  articles  en 
queftion. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  S.  Docteur  avoit  com- 
mencé 
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mencé  cet  ouvrage  dans  fa  patrie  i  mais  il  ne  l'ache- 
va que  dans  Ton  exil,  ôc  l'envoya  de-là  à  (es  con- 
frères les  Evêques  des  Gaules.  «  Tout  exilés  que  » 
nous  fournies,  dit-il,  nous  parlerons  par  ces  U-  »  l.  x,  ».  4, 
vres  ;  &  la  parole  de  Dieu,,  qu'on  ne  peut  retenir  » 
captive  ,  fera  par  tout  de  faintes  excurfions.  »  Il 
ajoute,  qu'il  ne  fe  plaint  pas  de  fon  banniflement , 
qu'il  s'en  réjouit  plutôt  dans  le  Seigneur. 

Cependant  la  joye qu'il  avoit  de  fouffrir  pour  la  L-AN  3J7. 
de'fenfe  de  la  foi ,  étoit  bien  tempérée  par  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  la  trille  foliation  des  Eglifes 

H  dur.  deSyn. 

d'Orient  ,  &par  l'inquiétude  ou  il  étoit  fur  l'état  az  n'  u 
celles  des  Gaules  depuis  fon  éloignement.  Il  avoit 
écrit  plufîeurs  fois  aux  Evêques  delà  Gaule,  pour 
les  précautionner  contre  l'erreur  ,  ôc  les  animer  à  la 
défenfe  de  la  foi.  Il  fut  fenfiblement  affligé  de  n'en 
point  recevoir  de  réponfe.  Sa  douleur  augmenta, 
lorfqu'il  apprit  en  Orient  la  chûte  d'Ofius  Evêque 
de  Cordouë.  Ce  grand  homme  s  trille  exemple  de 
la  fragilité  humaine ,  après  avoir  confefle  la  foi  de- 
vant les  Tyrans  pendant  la  periécution  de  Diocle'-  cinue  <ro- 
tien  j  après  l'avoir  défendue  avec  tant  de  zéie  con-  frJS' 
tre  les  Ariens  au  Concile  de  Nicée  ,  dont  il  dicta 
lui-même  le  Symbole  ,  après  avoir  réfifté  fi  long- 
temps ,  ôc  avec  tant  de  fermeté  aux  violences  de 
Confiance  ,  confentit  enfin  à  l'âge  de  plus  de  cent 
ans  à  fouferire  le  fécond  Formulaire  (a)  de  Sirmich.  t.  i.  conçu. 

îlaire  craignit  alors  plus  que  jamais  pour  les  Gau-  ?06, 
les  ;  mais  il  fut  bientôt  ralfûré, 

L'Empereur  ne  doutant  pas  que  l'exemple  d'un 

(*)  Dans  ce  Formulaire  on  defendoit  également  de  dire  Yhomooufion ,  &  YhomoioH- 
fion  ,  &  l'on  confefToic  que  le  Père  étoit  plus  grand  que  le  Fils  en  honneur ,  en  di- 
gni  ré  5en  ma;eftc  &  en  gloire. 

Tome  /.  Ff 
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Nouvelle    homme  auffi  célèbre  qu'Ofius  n'entraînât  tout  l'Oc- 
SlnsTSc  cident  3  fit  envoyer  le  même  Formulaire  dans  la 
Gaule  avec  ordre  à  tous  les  Evêques  de  le  figner. 
Mais  quelque  eftime  qu'ils  euiTent  pour  Ofius,  ils 
ne  le  prirent  pas  pour  la  règle  de  leur  foi,fuivant 
l. de prefeript.  ce  beau  mot  de  Tertullien  :  Nous  ne  jugeons  pas  de 
la  foi  par  les  perfonnes ,  mais  des  personnes  par  la  foi.  Ils 
içavoient  d'ailleurs  les  violences  &  les  tourmens 
-set}»,  suip.  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à  ce  vénérable  vieillard  âgé 
alors  de  plus  de  cent  ans ,  pour  extorquer  de  lui  cette 
l.An    8i  foufeription.  Ils  s'alTemblerent  donc  en  Concile  (a) 
Concile  des   avant  la  fête  de  Pâque  de  l'an  358  ;  &:  loin  de  rece- 
Glu?eUef0durk  voir  ce  Formulaire  impie_,qui  proferivoit  également 
u^formuk  ^a  confubftantialité  &  le  femblable  en  fubftance, 
Arienne.       &  ou  d'ailleurs  l'impiété  Arienne  fe  montroit  à  dé- 
murdesyn.  couvert,  ils  eurent  le  courage  de  le  condamner.  Ils 
envoyèrent  ces  A(ftes  à  S.  Hilaire  3  perfuadés  qu'ils 
ne  pouvoient  mieux  le  confoler  de  fon  exil,,  qu'en 
lui  donnant  des  preuves  de  leur  fermeté.  Plufîeurs 
d  eux  y  joignirent  des  lettres  particulières  pour  le 
S.  Confefleur,  où  ils  le  prioient  de  les  inftruire  de 
la  foi  des  Evêques  Orientaux. 
Lfvre  de  faine      S.  Hilaire  leur  fit  réponfe  par  le  livre  qu'il  inti- 
wiédes'sy-*  tula  des  Synodes ,.  où  il  rapporte  les  différentes  Pro- 
»odes.         fefïions  de  foi  que  les  Orientaux  avoient  publiées 
depuis  le  Concile  de  Nicée  ;  à  fçavoir ,  la  féconde 
deSirmich  qu'il  rejette  comme  impie  ,  celle  d'An- 
cyre  ,  celle  d'Antioche,  &  celle  du  faux  Concile 
de  Sardique,  &  la  première  de  Sirmich.  Dans  l'e- 
xamen qu'il  fait  de  ces  Formules,  il  montre  par- 

{?.)  Or.  ne  fçait  pas  !e  lieu  de  ce  Concile  ;  mais  faim  Hilaire  nous  en  apprend  l'é- 
poque, en  dijant  cu'ilfc  tint  un  peu  avant  celui  dV.r.cyre,  pour  examiner  la  mê- 
me formule. 
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tout  un  efprit  de  paix  &  de  conciliation.  Il  excufe 
Yhomoioufion  ,  c'eft-à-dire  le  Jcmblable  en  fubflance  ,  ».  71. 
&  marque  que  ce  terme  efl:  fufceptible  d'un  bon  p.T^&'n. 
fens  (a),  puifqu'une  chofe  ne  peut  être  fernblable  tt-M»>* 
en  fubftance  à  une  autre ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  de 
la  même  fubftance.  Il  adrefle  cet  écrit  aux  Evêques 
de  la  première  &  de  la  féconde  Germanie  >  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  Belgique,  de  la  première  Se 
de  la  féconde  Lyonnoife  {(?) ,  de  l'Aquitaine  ,  de  la 
Novempopulanie,aux  Prêtres  &  au  Clergé  de  Tou- 
loufe  dans  la  Province  Narbonnoife  ,  &  aux  Evê- 
ques de  Bretagne:  ce  qui  montre  que  les  Evêques 
de  cette  ifle  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que 
ceux  des  Gaules.  Il  ne  nomme  que  l'Eglife  de  Tou- 
loufe  dans  la  Gaule  Narbonnoife  :  on  peut  en  con- 
jecturer que  les  autres  Evêques  de  cette  Province 
plus  voilins  de  la  Cour  de  Confiance ,  s  étoient  laif. 
fés  gagner  à  l'erreur  ,  ou  du  moins  à  la  dilTïmula- 
tion. 

Le  foin  des  affaires  de  l'Eglife  ne  fît  pas  oublier 
à  S.  Hilaire  celui  de  fa  famille.  Il  écrivit  vers  le  même 
temps  une  lettre  en  réponfe  à  fa  fille  Abra  (c).  Il  Le«re  «fc  s. 
1  y  exhorte  en  termes  hgures  &c  allégoriques  a  con-  fiiic. 
facrer  à  Dieu  fa  virginité.  Il  lui  recommande  fur- 
tout  la  modeftie  dans  fes  vêtemens  :  c'eft  dans  une 
fille  Chrétienne  l'indice  &  la  gardienne  de  la  pudeur. 
Si  on  la  prefTe  de  porter  des  habits  précieux  3  il  veut 

(  a  )  Quelques  Catholiques  ayant  trouvé  mauvais  que  S-  Hilaire  eût  juftifié  \'ho- 
moioujion  ,  il  répondit  qu'en  difant  que  cette  exprefllon  avoit  un  bon  Cens ,  il  avoit  af- 
fez  fait  entendre  qu'elle  en  a  un  mauvais:  Attendit  quare  dixerim  fimilis  fubftantie,    jj-i  (u 
piam  intelligentiam ,  nïfi  quid  intelltgerem  <^  impiam.  ^gir      *  '    *  " 

(b)  Il  n'y  avoit  encore  alors  que  deux  Provinces  Lyonnoifes  ,  dont  Lyon  5c  Rouen  ô* 
étoient  les  Métropoles. 

(c)  Quelques  Auteurs  la  nomment  Apra.  Elle  eft  honorée  dans  le  Poitou  fous 
le  nom  de  fainte  Abre. 

Ffij 
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:-.  iLHiUr.  qu'elle  réponde  :  «  La  laine  de  ma  brebis  me  fuf- 
1ÎM  C<  fit  :  je  me  contente  de  fa  couleur  naturelle...  Ces 

«  pierreries  ne  feroient  que  me  charger  Se  que  m'era- 
«  barraiTer ,  moi  qui  attends  une  pierre  précieufe 
«  infiniment  plus  belle  Se  plus  eftimable.  »  Il  lui  en- 
voyé aulïi  deux  hymnes  (a)  qu'il  avoit  compofés 
dans  Ton  exil.  Quelques  Critiques  .  comme  Erafme . 
ne  croyent  pas  cette  lettre  digne  de  S.  Hilaire ,  Se 
ils  foupçonnent  qu'elle  eft  de  la  façon  de  Fcrtunat. 

rortun.  i.  i.  Mais  Fortunat  Eveque  de  Poitiers ,  nous  allure  qu'on 
T.6.  H'"r'  en  confervoit  de  Ton  temps  l'original  dans  Ton  Egli- 
fe  :  auroit-il  ofé  en  fuppofer  une  autre  ? 

l'an  jjg.       Cependant  S.  Phœbade  Evêque  d'Agen  confo-- 

Traitédcs.  ]oir  par  fon  zélé  Se  Ton  érudition  PEglifc  des  Gau- 

rnabaJcd'A-   .         fuir  i     r-         ■  1    •         rt  r 

cer.  contreks  les  de  1  ablence  de  S.  Hilaire.  Il  ne  le  contenta  pas 
rejetter  avec  les  autres  Evêques  la  féconde  For- 
mule de  Sirmich  :  il  compofa  un  fçavant  Traitté 
pour  en  découvrir  le  venin.  Il  y  dit  d'abord  qu'il  au- 
roit  gardé  le  filence  fur  les  écrits  qu'on  lui  a  en- 
voyés ,  s'il  n'avoit  vû  que  la  fubtilité  diabolique 
des  Hérétiques  qui  les  répandent  par  tout  ,  vient  à 
bout  de  faire  paiTer  lhéréfie  pour  la  vraïe  foi  •  que 
c'eft  ce  qui  l'a  obligé  de  difeuter  les  termes  captieux 
de  ce  Formulaire  ,  afin  d'y  démafquer  l'erreur.  Sur 
quoi  il  s'écrie  :  «  Mais  qu'étoit-il  néceflaire  de  creu- 
«  fer,  pour  expofer  au  jour  ce  poifon  caché  ;  puif- 
«  que  le  ferpent ,  qui  haiflbit  la  lumière ,  &  qui  juf- 
«c  qu'à  prefent  avoit  roulé  fecrétement  fes  replis 
ce  par  des  détours  Se  des  chemins  tortueux,  paroif- 
«  fuit  enfin  à  découvert ,  Se  tel  qu  il  eft  dans  toute- 


fa  )  S.  Jérôme  die  que  faine  Hilaire  compofa  un  livre  d'hymnes  ;  &  le  quatrième 
Cor.cile  de  Tolède  recommande  de  les  chanter  dans  l'Eglife. 
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ion  étendue ,  exhale  librement  Ton  venin  ?  Car  il  a 
paru  une  Ordonnance  de  la  part  des  EvêqueSjpour 
que  perfonne  ne  dife  une  feule  fubftance  ;  c'eft- 
sudire  ,  que  perfonne  n'enfeigne  que  le  Pere  &  le 
Fils  ont  la  même  vertu.  Qu'avez-vous  donc  fait, 
6  vous,  qui  affemblés  à  Nicée  de  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  avez  tracé  fuivant  les  Saintes 
Ecritures  ,  une  régie  parfaite  de  la  foi  Catholi- 
que ?  Eft-ce  là  où  ont  abouti  vos  travaux  &  vos 
foins  ?  On  défend  aujourd'hui  d'enfeigner  dans 
l'Eglife  la  feule  chofe  que  vous  avez  ordonné  d'y 
prêcher  ,  pour  découvrir  les  héréfîes.  » 

Phœbade  après  une  courte  expofition  de  la  créan- 
ce Catholique,  conclut  ainfi  :  «  Voilà  ce  que  nous 
tenons  ;  parce  que  nous  l'avons  reçû  des  Prophè- 
tes,  que  les  Evangiles  nous  Pont  enfeigné  ,  que 
les  Apôtres  nous  l'ont  prêché  ,  que  les  Martyrs 
Pont  fcellédeleur  fang.  Nous  fournies  fi  attachés 
à  cette  foi  3  que  fi  un  Ange  du  Ciel  venoit  nous 
annoncer  le  contraire, nous  lui  dirions  Anathê- 
me —  Je  ne  doute  pas  au  refte  que  pour  nous 
ébranler  on  ne  nous  oppofe  comme  une  machi- 
ne de  guerre  ,  le  nom  d'Ofius ,  le  plus  ancien  des 
Evêques ,  &  dont  la  foi  a  toujours  été  fi  pure.  Mais 
je  réponds  qu'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de 
l'autorité  d'un  homme,  ou  qui«eft  maintenant 
dans  l'erreur,  ou  qui  y  a  toujours  été.  Car  tout 
l'univers  (çait  quels  ont  été  fes  fentimens  jufqu'à 
cet  âge  3  avec  quelle  fermeté  il  a  foutenu  la  foi 
Catholique  à  Nicée  &  à  Sardique  ,  avec  quelle  vi- 
gueur il  a  condamné  les  Ariens.  Que  s'il  a  main- 
tenant d'autres  fentimens  ,,il  foutient  ce  qu  il  a 
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«  condamné  auparavant  ,  &  condamne  ce  qu'il  a 
«  foutenu.  Je  le  répète ,  Ton  autorité  n'eft  plus  pour 
«  moi  d'aucun  poids.  Car  s'il  a  mal  crû  pendant  près 
«  de  quatre-vingt  dix  ans ,  je  ne  me  perfuaderai  pas 
«c  qu'il  croye  bien  après  quatre -vingt  dix  ans  ;  ou 
«  s'il  croit  bien  maintenant ,  que  doit-on  penfer  de 
«  ceux  qu'il  a  baptifés  dans  la  foi  où  il  étoit  alors, 
«  ôc  qui  font  morts  dans  cette  foi  ?  Quel  jugement 
«  porteroit-on  de  lui-même  ,  s'il  étoit  mort  avant 
«  le  Concile  qui  l'a  fait  prévariquer?Il  s'enfuit  donc  , 
«  que  fon  autorité  n'a  plus  de  force  ,  puifqu'elle  fe 
«  détruit  elle-même.  » 

On  peut  oppofer  avec  avantage  le  même  raison- 
nement au  fcandale  que  donnent  quelquefois  ceux 
qui  abandonnent  lâchement  la  caufe  de  l'Eglife  , 
après  l'avoir  long-temps  défendue.  On  voit  par  les 
derniers  traits  que  nous  avons  rapportés,  que  faint 
Fhœbade  écrivoit  avant  la  mort  d'Ofius,&:  après  fa 
chute.  Il  paroît  cependant  ne  lui  donner  que  qua- 
HiUr.*pud  tre-vingt  dix  ans  (a),  tandis  que  S.  Hilaire  lui  en 
sever.  su.pt.  jonne  p}us  jc  cent  au  tempS  Je  fa  chûte.  Mais  Ofîus 

n'eût-il  été  alors  que  nonagénaire,  les  plus  grands 
hommes  font  prefque  toujours  bien  petits  &  bien 
foibles  à  cet  âge. 
l'An  js9.  L'Eglife  n'étoit  pas  encore  au  bout  des  maux  que 
Confiance  devoit  lui  faire.  Il  avoit  indiqué  un  nou- 
veau Concile  général  à  Nicomédie  -,  &:  les  Evêques 
étoient  déjà  en  chemin  pour  s'y  rendre  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  lorfque  cette  ville  infortunée, 
dont  l'Evêque  avoit  fait  comme  le  Siège  de  l'Aria- 

(«)  On  pourroit  concilier  faint  Pbcebade  avec  faint  Hilaire  :  car  lorfque  Phœ- 
bade  dit  qu'Ofius  avoit  bien  écrit  pendant  quatre-vingt-dix  ans  ,  on  peut  croire 
qu'il  ne  comprend  pas  l'enfance  d'Oiîus. 
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nifme ,  fut  tout  à  coup  entièrement  renverfée  par  snm  1.  4, 
un  furieux  tremblement  de  terre.  Cet  accident  dé-  e'7i' 
termina  d'abord  l'Empereur  à  choifir  Nicée  pour  le 
lieu  du  Concile.  Mais  changeant  bientôt  d'avis ,  il 
en  indiqua  deux  au  iieu  de  celui  qu  il  avoit  projet- 
té  ;  un  à  Rimini,  ville  d'Italie  fur  la  mer  Adriati- 
que,  pour  les  Occidentaux  ;  &  l'autre  à  Séleucie  en 
Ifaurie,  pour  les  Orientaux. 

Le  Concile  de  Rimini  fut  indiqué  le  premier ,  &  

l'Empereur  envoya  fes  Officiers  pour  y  faire  venir  LAn  })9' 
les  Evêques ,  &  pour  les  défrayer  fur  la  route.  Ceux    condfc  de 
des  Gaules  &  de  la  Bretagne,  c'elt-à-dire  des  ifles  R  m1"1, 
Britanniques,  ne  voulurent  pas  avoir  cette  obliga- 
tion à  un  Prince,  qu'ils  fçavoient  n'être  pas  favora-  sever.suip. 
ble'à  la  Religion  i  &  ils  firent  le  voyage  à  leurs  dé-  aiùïwf.' 
pens.  Il  n'y  eut  que  trois  Evêques  de  Bretagne ,  que 
leur  pauvreté  obligea  de  profiter  de  la  libéralité  de 
l'Empereur  ;  encore  quelques-uns  les  blâmerent-ils 
de  n'avoir  pas  plutôt  accepté  les  fecours ,  que  leurs 
Confrères  leur  ofîroient.  Il  fe  trouva  à  Rimini  plus 
de  quatre  cens  Evêques   dont  plus  de  trois  cens 
étoient  zélés  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée.  Les  au- 
tres au  nombre  de  quatre -vingt  ,  étoient  Ariens. 
Les  plus  illuftres  des  Evêques  de  la  Gaule,  étoient 
S.  Phœbaded'Agen  &  S.  Servais  de  Tongres.  Tau- 
rus .  Préfet  du  Prétoire  (a)  en  Italie,  eut  ordre  de  sev.sui^u^. 
l  Empercur  d'affilier  au  Concile  ,  &  de  ne  point 
îaiflTer  les  Evêques  fe  féparer ,  qu'ils  ne  fuffent  con- 
venus d'une  même  Profeffion  de  foi }  avec  promef- 

{a)  Depuis  le  régne  de  Conftantin  ,  il  y  avoit  quatre  Préfets  du  Prétoire  dar** 
V  Fmpire  ;  un  pour  l'Orient ,  un  pour  l'Illyrie  ,  le  troifiémc  pour  l'Italie  ,  &  le  qua- 
trième pour  la  Gaule.  Ces  Mas,iftrats  avoient  la  principale  autorité  après  les  Empe- 
reurs clans  le  gouvernement  civil-  Conftantin  leur  ôta  le  commandement  des. troupe». 
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fe  du  Confulat ,  s'il  y  réiïffifïbit.  C'étoit  moins  la 
réunion  des  Evêques,que  leur  prévarication  qu'on» 
mettoit  à  ce  prix. 

Valens  Se  Urface  fe  préfenterent  au  Concile  avec* 
la  troifléme  Formule  de  Sirmich  datée  du  vingt- 
deuxième  de  Mai  ,  fous  le  Confulat  d'Eufébe  6c 
H*r)uCn?dl'  d'Hypatius  >  c'eft-à  dire  cette  même  année  350.  On 
710,         y  retranchoit  toute  mention  de  fubftance  ,  fous 
prétexte  que  ce  terme  caufoit  du  fcandale.  On  re- 
connoiiïoit  cependant  le  Fils  femblable  au  Pere  en 
toutes  chofes,  félon  les  Saintes  Ecritures.  Les  Pè- 
res du  Concile  rejetterent  cette  nouvelle  Formule, 
qui  portoit  dans  fa  date  ,  comme  ils  le  remarquè- 
rent, une  preuve  de  la  nouveauté  de  fa  doctrine. 
ziiedesPe-  Ils  déclarèrent  enfuite  qu'ils  s'en  tenoient  au  Sym- 
pou^fôlde  kole  de  Nicée.  «  Nous  croyons,  dirent-ils ,  qu'il  n'y 
Njcée-        «faut  rien  ajouter,  ni  rien  retrancher.  Nous  ne 
ApudHiUr.  tc  voulons  pas  de  nouvelles  Formules  ;  &c  nous  iu- 

rr&gmemo,   7.  I  t        1      /•  • 

£  134*.  <.  geons  que  le  terme  de  fubftance  3  &  la  chofequi 
»  eft  lignifiée  par  ce  terme,  étant  établie  par  plu- 
«  fîeurs  témoignages  de  l'Ecriture  ,  doit  fubfîfter 
«  dans  toute  fa  force.  »  Ils  drelTerent  enfuite  un  fé- 
cond Acte  daté  du  Confulat  d'Eufébe  &  d'Hypa- 
tius le  z.  de  Juillet  de  cette  année  355?,  par  lequel  ils 
déclarèrent  hérétiques }  Se  féparerent  de  leur  Com- 
munion Urface  Valens Germinius  &  Gaïus.  {a) 
Tous  les  Evêques  Catholiques  fouferivirent  ces  Ac- 
tes. Ainfi  la  foi  de  Nicée  triompha  à  Rimini,&  de 
la  puilfance  de  l'Empereur,&  des  artifices  des  Ariens, 
tandis  que  le  Concile  eut  quelque  liberté ,  c  eft-à- 
dire,  tandis  qu'il  fut  vrai  Concile.  Ma; s  de  fi  beaux 

Ath.  deSyn.      (a)  Saint  Athanafc  ajoute  Auxcbcc  ,  dont  ne  fade  point  faint  Hilaire. 

commen- 


ibn. 


Gallicane.  L  i  v.  II.  235 
rommencemens  furent  ternis  par  une  ifïue  honteu- 
fe ,  fur  laquelle  je  jetterois  volontiers  un  voile ,  s'il 
n'étoit  néceflaire  de  la  faire  connoître  pour  l'intel- 
ligence de  l'Hiftoire  que  j'écris. 

L'Empereur  qui  fe  conflituoit  Juge  de  la  foi  par-  "^JZT"^ 
defïus  les  Evêques ,  avoit  ordonné  que  les  deux 
Conciles ,  avant  que  de  fe  féparer ,  envoyeroient 
chacun  des  Députés  à  fa  Cour  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  auraient  décidé  3  afin  qu'il  pût 
prononcer  fi  leurs  dédiions  étoient  conformes  aux 
Saintes  Ecritures.  Les  Ariens-condamnés  à  Rimini , 
dévancerent  les  Députés  du  Concile  3  &  prévinrent 
fi  bien  contre  eux  l'efprit  de  Confiance,  qu'il  leur 
refufa  audience.  Ce  Prince  écrivit  une  lettre  affez  Epi/i confiant. 
féche  aux  Pcres  du  Concile ,  pour  leur  mander  qu'il  %*rdJni'f. 
n  avoit  pas  encore  eu  le  temps  d'entendre  leurs  En-  7'8- 
voiés.  Les  Pères  de  Riminilui  répondirent  avec  au- 
tant de  fermeté  qu'ils  lui  avoient  déjà  écrit.  Ils  ibid.p.1i9. 
avoient  donné  ordre  à  leurs  Députés  de  ne  point 
communiquer  avec  les  Ariens,  &c  de  ne  rien  con- 
clure, fans  en  avoir  fait  leur  rapport  au  Concile. 
Mais  c'étoient  de  jeunes  Evêques  fans  capacité  Se 
fans  expérience  ;  &  ils  avoient  à  faire  à  de  vieux 
Ariens, verfés  depuis  long-temps  dans  l'art  des  chi- 
canes &  des  fourberies,  &  à  un  Prince  aufïi  artifi- 
cieux que  violent. 

Confiance ,  après  les  avoir  fatigués  plufieurs  mois  Prévaricano» 
par  des  délais  affectés ,  vint  à  bout  de  les  affoiblirà  deluSa.1" 
force  de  menaces  ôc  de  promefTes.  Ils  entrèrent  en 
conférence  avec  les  Evêques  Ariens  :  c'étoit  déjà 
pour  ceux-ci  une  demi-victoire,  elle  fut  bientôt 
complette.  Les  Députés  de  Rimini  après  s'être  fait 
Tome  I:  G  2 
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donner  quelques  éclairciffemens  pour  colorer  leur 
défection,  lignèrent  une  Confefllon  de  foi  que  Va- 
lens  leur  préfenta  ,  Se  qui  étoit  la  même  que  le  Con- 
cile avoir  rejettée,  avec  cette  différence qu'on  y 
difoit  feulement  le  Fils  femblable  au  Pere  ,  fans 
ajouter  en  toutes  ebojes.  Ils  rirent  plus  :  ils  drelTerent 
un  Acte^  par  lequel  annullant  ce  qui  s'étoit  fait  à 
Rimini,  ils  déclaroient  avoir  reconnu  la  Catholici- 
Afud  nu:  te  <Je  Valens ,  d'Urface  .  de  Germinius  &  de  Gaïus . 
1346.  en  conférant  avec  eux.  L'Acte  eft  date  de  Nicée  en 
Thrace  le  dixième  d'Octobre,  &  ligné  de  quatorze 
Evêques  qui  y  font  nommés.  C'étoient  apparem- 
ment les  dix  Députés  &  quatre  autres  Evêques,  qui 
pouvoient  avoir  apporté  la  féconde  lettre  du  Con- 
cile à  l'Empereur.  Nous  ne  connoiflbns  que  Refti- 
tut  de  Carthage  3  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Députa- 
tion. 

l'an  7s~9~  L'Empereur  ne  demeura  pas  en  11  beau  chemin.  Il 
renvoya  les  Députés  à  Rimini ,  où  les  Ariens  qui 
y  avoient  été  excommuniés,  retournèrent  triom- 
phans.  Il  écrivit  en  même  temps  au  Préfet  Taurus_, 

violences fai-  de  faire  ligner  la  même  Formule  de  Nicée  en  Thra- 

tes  aux  Evê-  N  4.  ..  ,  .. 

cuesde  Rimi-  ce ,  a  tout  le  Concile ,  &  d  envoyer  en  exil  ceux  qui 
le  refuferoient  ;  pourvu  qu'ils  ne  fufTent  pas  plus  de 

ffitT'1'  2  quinze-  Les  Pères  du  Concile  ayant  appris  la  pré- 
varication de  leurs  Députés,  refuferent  de  commu- 
niquer avec  eux  ,  quoiqu'ils  s'exeufaffent  fur  la  vio- 
lence que  l'Empereur  leur  avoir  faite.  Mais  quand 
on  fçût  les  ordres  que  ce  Prince  avoit  donnés,  tout 
fut  dans  le  trouble  ôc  la  confufîon. 

Les  Evêques  ne  feavoient  à  quoi  fe  réfoudre.  La 
lâcheté,  la  foibleffe  ,  l'ennui  d'être  fi  long-temps; 
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comme  en  exil ,  le  prétexte  de  l'amour  de  la  paix  ,  en 
détachoient  tous  les  jours  quelques-uns  qui  fe  tari- 
geoient  du  côté  des  politiques,  lefquels  vouloient 
qu'on  fatisfît  l'Empereur.  Enfin  les  efprits  étant  une  m> 
fois  ébranlés,  on  courut  en  foule  à  ce  parti  :  en  forte 
que  le  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  fermes, 
fut  réduit  à  vingt,  lefquels  avoient  à  leur  tête  faine 
Phœbade  d'Agen ,  &c  S.  Servais  de  Tongres. 

Le  Préfect  du  Prétoire  qui  fçavoit  que  fa  fortune 
dépendoit  du  fuccès  de  fa  négociation ,  n'omit  rien, 
pour  gagner  ces  deux  Evêques.  N'ayant  pu  les  af- 
foiblir  par  fes  menaces,  il  les  attaqua  par  fes  priè- 
res &  par  fes  larmes ,  en  les  conjurant  avec  la  plus 
tendre  affection  de  prendre  un  parti  plus  modéré. 
Voilà,  difoit-il.,  lefeptiéme  mois  que  les  Evêques  >» 
font  enfermés  dans  cette  ville,  prefles  par  la  ri-  » 
gueur  de  l'hyver  &  par  la  difette,  fins  efperance  » 
de  revoir  fi-tôt  leurs  Eglifes.  Quand  ceci  finira-  » 
t'il  ?  Que  ne  fuivez-vous  l'exemple  de  tant  d'Eve-  »  4 
ques ,  Se  que  ne  vous  rendez-vous  du  moins  à  l'au-  »» 
torité  du  plus  grand  nombre?  »  Phœbade  répondit 
d'abord  qu'il  étoit  prêt  de  fouffrir  tous  les  tour-  l-An  ~ 
mens ,  plutôt  que  de  recevoir  une  ProfeiTion  de  foi 
dreflée  par  les  Ariens.  Mais  il  fe  relâcha  peu  à  peu ,  tes  Eycnucs 
&  fe  rendit  à  une  propofition  que  Valens  &  Urfa-  îaifctronj. 
ce  lui  firent  d'ajouter  à  la  Formule  de  foi ,  ce  que  lcs 
lui  &  les  riens  jugeroient  neceffaire ,  l'aiïïirant  qu'on 
étoit  prêt  de  confentir  à  toutes  les  additions  qu'ils 
voudroient  faire. 

Les  Catholiques  qui  vouloient  finir  par  quelque 
moyen  que  ce  fût ,  reçurent  avec  joie  cette  propo- 
rtion. Le  Formulaire  qu'on  propofoit  ^n'avoit  rien 

Ggij 
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d  hérétique  en  apparence.  L'efpérance  de  la  réunion 
de  l'Orient  avec  l'Occident,  ébloiiuToit  les  efprits. 
On  crut  qu'on  pouvoit  facririer  à  la  paix  de  l'Egli- 
fe  le  mot  confubflantiel ,  dont  on  mettroit  d'ail- 
leurs le  fens  à  couvert.  Phœbade  tk  Servais  propo- 
ferent  pour  cela  divers  articles  qui  dévoient  être 
joints  à  la  Formule  d-es  Ariens,  &  lui  fervir  d'antido- 
te. Ce  font  apparemment  les  Anathémes  que  rappor- 
Hieron  iniu-  te  S.  Jérôme.  Mais  Valens  en  récitant  ces  Anathé- 
•  c' 7"  mes  pour  prouver  fa  Catholicité ,  y  inféra  celui-ci , 
comme  pour  appuyer  les  Catholiques  :  Si  quelqu'un 
dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature  }  comme  font  les  autres- 
créatures  ,  qu  'il  foit  Anathéme  ;  &  tout  le  Concile  ré- 
pondit :  qu'il  foit  Anathéme ,  fans  appercevoir  le  ve- 
nin de  cette  proposition.  Car  les  Catholiques  en- 
tendoient  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  nullement  créa- 
ture, &les  Ariens,  qu'il  étoit  une  créature  plus  par- 
faite que  les  autres.  On  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés à  l'Empereur  :  après  quoi  on  fe  fépara^  fans 
reconnoître  le  piège ,  qu'après  s'y  être  laifle  prendre. 

Ainfi  finit  le  Concile  de  Rimim,où,  dit  Sulpi- 
ce  Sévère  3  nul  des  deux  partis  ne  fut ■  3  nitout-à-fair 
vaincu ,  ni  tout-à-fait  vainqueur.  Car  la  Formule  de 
l.  2.  hijt.  £qi  étoit  pour  les  Ariens,  &  les  Anathémes  qu'on 
y  avoit  joints  pour  les  Catholiques  3  à  l'excéption 
de  celui  que  Valens  y  avoir  malignement  inféré. 
Mais  on  reconnut  bientôt  qu'une  fauife  paix  eft 
plus  pernicieufe  à  l'Eglife  s  qu'une  guerre  ouverte 
de  la  part  des  Hérétiques  les  plus  accrédités  ;  &  que 
la  paix  avec  des  Novateurs  eft  toujours  faufTe, quand 
elle  n'eft  pas  fondée  fur  une  entière  foumiffion.  de 
leur  part. 
- 
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Pendant  que  ces  triftes  fcénes  fe  pafToient  à  Ri-  L"an  iS9." 
mini,  le  Concile  des  Orientaux  s'étoit  affemble  à    concile  de 
Séleucie  fur  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année  f^ruTs  hï- 
355?.  La  Providence  qui  veille  toujours  à  la  défenfe  laife« 
de  la  foi,  voulut  que  S.  Hilaire  y  affiliât.  Il  n'y  avoit  Sulf- Sevcr* 
pas  d'ordre  particulier  de  l'Empereur ,  de  l'y  faire 
aller: mais  le  Vicaire  d'Allé  ayant  reçu  un  ordre 
général  d'y  envoyer  les  Evêques ,  crut  que  S.  Hilaire 
y  étoit  compris.  L'opinion  que  l'on  avoit  conçue 
de  fa  fainteté  dans  ces  terres  étrangères  ■  parut  avec 
éclat  par  les  honneurs  qu'on  lui  rendit  fur  fa  route. 

Le  S.  Evêque  étant  entré  un  jour  de  Dimanche 
dans  l'Eglife  d'un  bourg  qui  étoit  fur  le  chemin  ; 
une  fille  Payenne  nommée  Florence,  s'écria  à  haute 
voix  que  le  ferviteur  de  Dieu  venoit  d'arriver  ;  Se 
fendant  la  prelTe ,  elle  alla  fe  profterner  à  fes  pieds ,  immat.^ 
le  priant  de  faire  le  fïgne  de  la  Croix  fur  fon  front.  »'j,'l*r'  *" 
Le  pere  &  la  mere  de  cette  fille  imitèrent  fon  exem- 
ple ;  Se  Hilaire  les  baptifa.  Florence  par  reconnoif- 
fance,  le  fuivit  à  fon  retour  dans  les  Gaules;  Se  el- 
le cft  honorée  comme  Sainte  à  Poitiers ,  le  premier 
de  Décembre. 

Hilaire  fut  reçu  avec  diftindHon  à  Séleucie ,  Se 
s'attira  l'attention  de  toute  l'Alfemblée.  On  lui  de-  suip,sh>m. 
manda  d'abord  qu'elle  étoit  la  croyance  des  Gau- 
lois  fur  la  Trinité:  car  les  Ariens  les  avoient  ren- 
dus fufpecls  de  Sabellianifme  aux  Orientaux.  Il  dé- 
clara que  la  foi  des  Evêques  des  Gaules  Se  la  Hen- 
né ,  n  étoit  autre  que  la  foi  de  Nicée  ;  &c  après  qu'il' 
eut  diflipé  ces  foupçons,  il  fut  admis  dans  le  Con- 
cile. «  J'y  trouvai,  dit-il,  que  cent  cinq  Evêques  »  murkn  <:. 
défendoient  Yhomoimfim \  c'eit-à-dire  le  ftmblable.  »  Ct//<" 
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Croyance &s  <c  en  fubftance  ;  dix-neuf ,  Yanomoioufion,  c'eft-à-di- 
oèiaide.  c    «  re,  le  dilfemblable  en  fubftance  ;  &  que  les  feuls 
«  Evêques  Egyptiens  3  dont  il  falloit  excepter  l'E- 
„  <«  vêque  intrus  {a)  d'Alexandrie ,  foutenoient  avec 
«  courage  Yhomooufton  ,  c'eft-à-dire  la  confubftan- 
«  tialité.  »  Il  fejoignit  à  ces  derniers,  fans  fe  féparer 
des  premiers ,  dont  il  paroît  que  plufieurs  étoient 
Catholiques. 

Nous  ne  rapporterons  de  l'hiftoire  de  ce  Conci- 
le, que  ce  qui  peut  fervir  à  celle  de  S.  Hilaire.  Il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  n'alTifta  qu'à  la  première  féance. 
Les  impiétés  des  Anomœens  y  firent  horreur  à  tous 
les  autres  Evêques.  On  y  récita  publiquement  les 
blafphémes  qu'Eudoxe  d'Antioche  avoit  prêches, 
que  fi  Dieu  avoit  un  Fils ,  il  falloit  qu'il  eût  aufii  une 
mur.  ïbïL  femme.  Surquoi  S.  Hilaire  s'écrie  :«  Que  mes  oreil- 
«  les  font  malheureufes  d'avoir  entendu  proférer 
«c  cette  funefte  parole  !  Un  homme  parler  ainfi  de 
«  Dieu  !  Un  Evêque  prêcher  ainfi  de  Jefus-Chrift  î  » 
Les  Acaciens,  c'eft-à-dire,  les  Anomœens,  s'étoient 
retirés  du  Concile  le  fécond  jour.  Ceux  qui  foute- 
noient le  femblable  en  fubftance  ,  s'afTemblerent  ,  & 
confirmèrent  la  Formule  d'Antioche.  Le  troifiéme 
jour  les  Acaciens  étant  rentrés  au  Concile  ,  firent 
une  ProfefTion  de  foi,  par  laquelle  ils  condamnoient 
*'  M"  la  confubftantialité ,  la  refîemblance  en  fubftance, 


ïlià. 
p.  1149 


(  a  )  Cet  Evêque  intrus  étoit  George  d'Alexandrie  que  les  Ariens  avoient  mis  en  la 
place  de  faint  Athanafe.  Il  s'y  rendit  fi  odieux  par  fes  violences,  que  les  Payens  en 
délivrèrent  les  Catholiques  fous  Julien  ,  en  lui  faifant  fouffrir  une  mort  qui  pourroit 
paroître  cruelle  ,  fi  les  crimes  de  ce  méchant  homme  laiffoient  quelque  lieu  à  Ja 
Ifttitc  Tontan*  compafîïon.  Un  F.crivain  hérétique  a  cependant  eu  l'audace  d'avancer  que  le  célèbre 
faint  George  honoré  dans  FiEglife  ,  eft  ce  faux  Patriarche  Arien  ,  qui  par  une 
erreur  intolérable  a  été  canonîfé  comme  Martyr  par  les  Catholiques.  Il  faut  que 
l'efprit  de  fed:e  donne  bien  du  penchant  pour  la  calomnie  ,  puiiqu'il  en  a  fait  débi- 
ter une  fi  grofllere.  Ne  fçavoit-il  pas  cet  Auteur,  que  le  culte  de  foin:  George 
étoit  établi  en  Orient  dès  le  temps  du  grand  Confiantin  > 
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&  en  apparence  la  diflemblance;  &  ils  envoyèrent 
un  Evêque  de  leur  parti ,  pour  fonder  là-defTus  les 
fentimens  d'Hilaire.  Le  S.  Docteur  qui  vouloit  dé- 
voiler ces  myfteres  d'iniquité,  fit  femblant  d'igno- 
rer ce  qui  s'étoit  pafle  ;  &  lui  demanda  comment  ils 
pouvoient  fans  contradiction  condamner  la  con- 
fubftantialité  ,  la  relTemblance  &  la  diflemblance.  Il 
répondit  que  le  Fils  n'étoit  pas  femblable  à  Dieu  , 
mais  à  fon  pere.  S.  Hilaire  ayant  dit  que  cette  ré- 
ponfe  lui  paroiflbit  encore  plus  obfcure  que  la 
queftion ,  F  Anomœen  fut  obligé  de  découvrir  tout 
îe  venin  de  fon  héréfie ,  en  difant  que  le  Fils  feroit 
femblable  au  Pere, parce  que  le  Pere  auroit  prétendu 
faire  une  créature  qui  voulût  les  mêmes  chofes  que 
lui  ;  &  qu'ainfi  il  feroit  plutôt  Fils  de  la  volonté , 
que  de  la  Divinité  :  mais  qu'il  feroit  diflemblable  à 
Dieu,  parce  qu'il  ne  feroit  ni  Dieu,  ni  de  Dieu.  S. 
Hilaire  frémit  d'horreur  en  entendant  ces  blafphé- 
mes ,  &  il  avoit  peine  à  croire  que  des  Evêques  en 
fufient  capables. 

Après  quelques  incidens  &  quelques  délais ,  les 
Chefs  des  Acaciens  &  Acace  lui-même,  furent  dé- 
pofés  par  le  Concile.  Ils  partirent  aufli-tôt  pour  s'en 
plaindre  à  l'Empereur.  L'autre  partie  du  Concile 
envoya  dix  Députés  à  ce  Prince.  Hilaire  fe  joignit  à, 
eux  ,  &  fe  rendit  à  Conftantinople  pour  fçavoirce 
qu'il  plairoit  à  l'Empereur  d'ordonner  de  lui.  Les 
Acaciens  qui  avoient  d'abord  prévenu  Confiance, 
furent  enfuite  obligés  de  condamner  les  blafphé- 
rnes  d'Eudoxe  &  d'Aètius.  Mais  les  nouveaux  Dé- 
putés de  Rimini ,  qui  étoient  prefque  tous  Ariens 
étant  arrivés  à  Conftanrinople  ,  fe  joignirent  aux 


».  i. 
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Acaciens  malgré  les  remontrances  des  autres  Evê- 
ques. L'Empereur  qui  avoit  ordonné  aux  Orien- 
taux de  fouferire  la  Formule  de  Rimini,  fit  tenir  à 
ce  fujet  un  nouveau  Concile  par  les  Evêques  qui 
étoient  à  Conftantinople.  Mais  il  éprouva  qu'il  en 
coûte  plus  à  un  Prince  pour  établir  l'héréfie ,  que 
pour  la  détruire. 
l'an  56o.  S.  Hilaire  voyant  alors  de  près  le  péril  éminent 
secôod.Mé-  où  étoit  la  Religion,  préfenta  un  Mémoire  à  Con- 
té à  coPnftan-  ftance  pour  la  défenfe  de  la  foi,  cV  pour  fa  propre 
HikirJ. {a  nt  juflification.  Il  y  parle  à  l'Empereur ,  avec  une  liber- 
z  i.adconjt.  té  digne  d'un  ConfeiTeur  de  Jefus-Chrift.  «  Je  fuis 
«  Evêque  ,  lui  dit-il ,  &  tout  exilé  que  je  fuis ,  je 
«  demeure  dans  la  Communion  de  toutes  les  Egli- 
«  fes  Se  de  tous  les  Evêques  des  Gaules,  &  j'accor- 
«  de  encore  la  Communion  de  mon  Eglife  par  le 
«  miniftere  de  mes  Prêtres.  Mon  exil  n'eft  pas  la 
«  punition  de  quelque  crime  que  j'aie  commis  ;  c'en: 
«  l'effet  de  la  cabale  &  des  faufTes  relations,  que  des 
«  hommes  impies  vous  ont  faites  du  Concile  de 
«  Béziers.  J'ai  dans  la  perfonne  de  mon  Seigneur 
«  Julien  vôtre  Céfar,  un  témoin  de  l'outrage  qui 
«  m'a  été  fait.  Mon  bannhTement  lui  a  été  plus  in- 
«  jurieux  qu'à  moi  :  car  on  a  encore  les  lettres  de 
«  vôtre  piété  -,  &c  la  faufTeté  de  tout  ce  qui  a  pro- 
«  eu  ré  mon  éloignement ,  efl  reconnue.  L'artifan  8c 
t(  l'auteur  {a)  de  cette  intrigue  ed  dans  cette  ville.  Je 
c«  fuis  prêt  de  vous  faire  voir ,  que  vous  Empereur  , 
«  avez  été  furpris,  ôc  qu'on  s'eil  moqué  de  vôtre 
ce  Céfar  ;  &  fi  l'on  me  convainc  d'avoir  fait  quelque 

(«)  Saint  Hi'aire  parle  de  Saturnin  d' A rles,cmi  s'étoit  rerJu  à  Conftartinople  après 
iç  Concile  de  Riiuini. 

chofe 
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chofe  d'indigne  3  je  ne  dis  pas  feulement  de  la  » 
fainteté  d'un  Evêque  ,  mais  même  de  la  probité  » 
d'un  laïque  ;  je  ne  redemande  point  les  fonctions  » 
de  l'Epifcopatje  m'offre  de  vieillir  dans  les  ex erci-  »> 
ces  de  la  pénitence,  comme  le  dernier  du  peuple.  «5 

Grand  Prince,vousm'écouterez  là  deffus,  quand  » 
&  de  la  manière  qu'il  vous  plaira  ;  car  je  fuis  prêt  » 
à  convaincre  en  face  mon  aceufateur  de  calom—  ,s 
nie  en  vôtre  préfence.  Mais  j'ai  aujourd'hui  à  vous  » 
entretenir  d'une  affaire  plus  importante.  Effrayé  »  n,  y 
d'un  côté, du  danger  où  je  vois  le  monde  Chrétien  \  «* 
&  pénétré  de  lacrainte  des  jugemens  de  Dieu,  qui  » 
puniroit  dans  un  Evêque  un  coupable  filence  ;  » 
preffé  de  l'autre, par  mon  zélé  pour  mon  falut ,  8c  » 
encore  plus  pour  le  vôtre,  6c  pour  celui  de  tous  » 
les  hommes ,  je  veux  vous  faire  connoître  la  foi  » 
que  vous  délirez  d'apprendre  des  Evêques ,  &  que  >» 
perfonne  n'a  le  courage  de  vous  enfeigner.  » 

Le  S.  Docteur  entrant  enfuice  en  matière  J  mon- 
tre que  la  multiplicité  &  la  diverfité  de  tant  de  nou- 
velles Profellions  de  foi  qu'on  publie  tous  les  jours , 
eft  une  conviction  ,  que  ce  n'eft  pas  là  la  vraie  foi.  ». 
Ceft ,  dit-il ,  la  foi  des  temps ,  plutôt  que  la  foi  des  Evan- 
giles. «  Nous  fçavons  tous  -3  continuc-t-il ,  que  de-  »  n,  s 
puis  le  Concile  de  Nicée,  on  ne  fait  autre  chofe  » 
que  de  compofer  des  Formules  de  foi.  Tandis  >* 
qu'on  chicane  fur  les  mots ,  qu'on  difpute  fur  les  » 
fens  ambigus ,  que  les  partis  s'échauffent ,  que  l'un  » 
dit  anathême  à  l'autre ,  prefquc  tous  ont  ceffé  d'ê-  » 

tre  à  Jefus-Chrift  Combien  la  foi  de  l'an  paffé  » 

n'a-t'elle  pas  changé  ?  D'abord  on  fupprime  17;o-  » 
mooufion  ,  (  c'eft-à-dire  le  confubftantieh  )  enfui- » 
Tome  I.  H  h 
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«  te  on  ordonne  de  le  prêcher  de  nouveau  ;  un  peu 
«  après  on  tolère  8c  on  excufe  le  mot  de  fubflance , 
a  dont  les  Pères  fe  font  fervi.  Enfin  non  feulement 
«  on  ne  l'excufe  plus,  mais  on  le  condamne  ...  Où 
«  en  fommes-nous  donc  ? . ..  Nous  faifons  tous  les 
H  les  ans  &  tous  les  mois  de  nouvelles  Proférions 
«  de  foi  — 

«  Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce ,  Seigneur, 
n.8.  «  daignez  m'entendre  furies  Saintes  Ecritures,  en 
<«  préfence  du  Concile  qui  en:  aujourd'hui  divifé  fur 
«  la  foi  :  que  je  fois  auprès  de  vous  l'interprète  de 
«  Jefus-Clirift  mon  maître,  que  je  vous  inftruife 
«  par  fes  propres  paroles ,  moi  qui  ai  l'honneur  d'ê- 
«  tre  fon  exilé  Ôc  fon  Evêque.  Les  vafes  de  terre  ren- 
ferment quelquefois  de  précieux  thréfors  

"  Prince,  vous  cherchez  la  foi  :  apprenez-la,  non 
*  des  nouvelles  Formules ,  mais  des  Livres  divins  ; 
«  &  fçachez  qu'elle  peut  avoir  été  donnée  àl'Occi- 
«  dent  ,  d'où  plufieurs  viendront  s'afïeoir  dans  le 
e<  Royaume  célefte  avec  Abraham  ,  Ifaac  &:  Jacob. 
«  Souvenez-vous  que  cette  foi  n'eu:  pas  une  que- 
«  ftion  de  Philofophie,  mais  la  doctrine  de  l'Evan- 
«  gile.  Au  refte ,  ce  n'eu:  pas  tant  pour  moi  que  je 
«  vous  demande  audience j  que  pour  vous \  &  pour 
«  les  Eglifes  du  Seigneur.  Car  j'ai  la  foi  au-dedans 
«  de  moi  :  je  n'ai  pas  befoin  de  Formulaire.  Je  m'en 
«  tiens  à  ce  que  j'ai  reçu  ;  &  je  ne  change  pas  ce  qui 
«  eft  de  Dieu.  » 

Les  Acaciens  qui  craignoient  de  fe  commettre 
avec  un  adverfaire  aufli  formidable  qu  Hiiaire  , 
n'eurent  garde  d'accepter  le  deffi  qu'il  leur  f&ïfoit  ; 
»:  une  requête  fi  fage  6c  fi  pleine  de  zélé ,  ne  fer- 
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vit  qu'à  faire  connoître ,  que  rien  ne  pouvoit  plus 
détromper  Confiance.  Ce  Prince  donc  la  foi  étok  "VKH  'i6o~ 
le  jouet  de  la  pafllondes  Ariens  &des  Semi-  Ariens , 
qui  le  dominoient  tour  à  tour,  continuoit  de  per- 
fécuter  les  Catholiques  :  ce  n  etoit  que  là-deiTus  qu'il 
ne  vanoit  point.  Après  avoir  fait  recevoir  la  For- 
mule de  Rimini  dans  fon  nouvean  Concile  de  Con- 
ftantinople ,  il  expédia  des  ordres  pour  la  faire  ligner 
aux  Evêques  d'Orient  ,  &  donna  plein  pouvoir  à 
Valens  &  à  Urface  pour  y  obliger  ceux  d'Italie. 

S.  Hilaire  voyant  le  mal  s'accroître  par  les  remè- 
des doux  qu'il  avoir  taché  d'y  apporter  ,  ne  crut  plus 
devoir  garder  d'inutiles  ménagemens  à  l'égard  de 
l'Empereur.  Il  compofa  un  écrit  pour  démafquer  les 
impiétés  de  ce  Prince  ;  &  il  le  fit  avec  une  liberté 
que  le  zélé  feul  &  la  violence  de  la  perfécution  E<5f&<$f*int 
peuvent  excufer,  quand  on  parle  d'un  Souverain,  Jjjj^^*8 
toujours  refpectable  a  Fut  -  il  un  Tyran.  Le  S.  Do- 
cteur commence  cet  ouvrage  d  une  manière  bien 
capable  de  donner  une  idée  de  la  grandeur  du  péril 
où  étoit  la  Religion. 

Il  eft  temps  de  parler ,  dit-il ,  parce  que  le  temps  » 
de  fe  taire  eft  pa(Té.  Qu'on  attende  bientôt  Je-  »» 
fus-Chrift  j  car  l'Antechrift  domine.  Que  les  Pa-  >»  cfl*c™** 
fteurs  lèvent  la  voix  ;  car  les  Mercénaires  fe  font  >» 
enfuis.  Mourons  pour  nos  ouailles  ;  car  les  voleurs  >» 

font  entrés  dans  la  bergerie       Courons  au  mar-  1» 

tyre.  Garder  plus  long-temps  le  filence,  ce  ne  fe-  » 
roit  plus  modération,  ce  feroit  lâcheté  &déffian-  >» 
ce  :  il  n'y  a  pas  moins  de  danger  à  fe  taire  toû-  »» 
jours,  qu'à  ne  fe  taire  jamais.» 

Saint  Hilaire  regrette  le  temps  des  Nérons  &  des 

H  h  ij 
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Décès ,  où  il  eût  pu  combattre  contre  des  perfécu- 
teurs  déclarés ,  &  non  contre  un  ennemi  artificieux 
qui  ne  frappe  pas ,  mais  qui  flatte  ;  qui  confelfe  Je- 
fus-Cbrift,pour  le  renier  j  qui  procure  l'unité,pour 
augmenter  la  diviiion  ;  qui  bâtit  les  murailles  des 
Eglifes  ,  pour  en  détruire  la  foi. 

«  Si  j  avance  quelque  faufleté  ,  dit-il  3  que  je  fois 
«  regardé  comme  un  infâme  calomniateur  :  mais  s  il 
fi.  6,      «  eft  manifefte  que  je  ne  publie  que  la  vérité ,  je  ne 
«  palfe  pas  les  bornes  d'une  fainte  &  Apoftolique  li- 
«  berté ,  fur-tout  en  ne  parlant  qu'après  avoir  gar- 
«  dé  fi  long-temps  le  filence.  »  Le  S.  Evêque  juftifïe 
la  liberté  de  fes  reproches  par  l'exemple  des  Mar^ 
tyrs  Machabées  ,  &  il  continue  ainfi.  «-Je  vous  dis, 
«  ô  Confiance ,  ce  que  j'aurois  dit  aux  Nérons ,  aux 
M<      «Décès,  aux  Maximiens.  Vous  combattez  contre 
«  Dieu  ,  vous  févifTez  contre  l'Eglife  ,  vous  perfécu- 
«  tez  les  Saints,  vous  haïfTez  les  Prédicateurs  de  Je- 
«  fus-Chrift  \  vous  êtes  le  Tyran,  non  plus  de  l'E- 
«  tat  mais  de  la  Religion.  C'eft  ce  qui  vous  eft  corn- 
et mun  avec  ces  perfécuteurs  :  écoutez  ce  qui  vous 
«  eft  propre. 

«  Vous  féignez  d'être  Chrétien ,  &  vous  êtes  un 
«nouvel  ennemi  de  Jefus-Chrift  ;  vous  prévenez 
«  l'Antechrift,  ôc  vous  opérez  le  myftere  de  fes  ini- 
«  quités.  Vous  ne  ceffez  de  faire  des  Formules  de 
«  foi ,  &  vous  vivez  contre  la  foi.  Vous  donnez  les 
«  Evêchés  à  vos  partifans  ;  vous  chaiTez  les  bons 
«  Evêques  ,  pour  en  fubftituer  de  mauvais  ;  vous 
«  emprifonnez  les  Miniftres  du  Seigneur  ,  &  vous 
«  rangez  vos  armées,  pour  infpirer  de  la  terreur  à 
«l'Eglife.  Vous  contraignez  les  Occidentaux  d'au- 
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torifer  l'impiété,  vous  les  tenez  enfermés  dans  une  » 
ville,vousles  épouvantez  par  vos  menaces,vousles  » 
tourmentez  par  la  faim  &  par  les  rigueurs  de  l'hy.  » 
Ver.  Vous  entretenez  par  vos  artifices  les  divifions  » 
de  l'Orient  :  8c  en  exerçant  tant  de  cruautés ,  vous  » 
n'avez  pas  l'odieux  de  faire  des  Martyrs.  C'cft  un  » 
nouveau  genre  de  triomphe  que  vous  remportez  » 
fur  le  Démon  même  ;  vous  perfécutez ,  fans  répan-  » 
dre  de  fang  :  nous  devons  plus  à  vôtre  cruauté,  Né-  » 
ron,  Déce,  Maximien...  Le  fang  des  Fidèles  a  cou-  »■ 
lé  alors  de  toutes  parts...  Mais  vous, plus  méchant  » 
&  plus  cruel  que  ces  Tyrans,  vous  tempérez  tel-  »' 
lement  les  maux  de  la  perfécution,  que  ceux  qui  » 
tombent,  n'ont  point  d'exeufe  8c  que  ceux  qui  » 
confeffentla  foi ,  n'ont  pas  la  gloire  du  martyre.  » 

Et  enfuite:«  Loup  raviiTant,nous  voyons  vôtre  » 
peau  de  brebis.  Vous  ornez  le  Sanctuaire  de  l'or  » 
de  la  République  ;  vous  donnez  à  Dieu  des  biens  » 
que  vous  avez  enlevés  aux  Egiifes,  ou  qui  font  le  » 
fruit  de  vos  exactions.  Vous  recevez  les  Evêques  » 
avec  le  baifer  par  lequel  Jefus-Chrift  a  été  trahi.  » 
Vous  baillez  la  tête,  pour  recevoir  leur  bénédi-  » 
ction,  afin  de  fouler  aux  pieds  leur  foi.  Vous  les  » 
faites  manger  avec  vous ,  pour  les  rendre  fembla-  » 
bles  à  Judas ,  qui  fc  leva  de  table  pour  aller  vendre  •> 
fon  maître  ;  vous  leur  remettez  la  Capitation ,  que  * 
Jefus-Chrifl  paya  pour  éviter  le  fcandale.  Voila  la  » 
peau  de  brebis  qui  vous  couvre.-voyons  les  actions  » 
de  loup.  » 

Pour  les  faire  connoître.  S.  Hilaire  expofe  d'une 
manière  pathétique  toutes  les  cruautés  que  Con- 
fiance avoit  fait  commettre  à  Aléxandrie ,  à  Rome  > 
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à  Milan  &  à  Touloufe.  Il  ajoute  :  «  Cet  Empereur^ 
«  qui  félon  Tes  artifices  ordinaires  0  veut  couvrir  Tes 
<«  projets  iniques  &  infenfés  d'une  apparence  de  ju- 
«  ftice  &  de  raifon,  dit  (  en  rejettant  l'homoouiion  ), 
*<  je  ne  veux  pas  d'un  terme  nouveau  qui  n'eft  pas 
«  dans  l'Ecriture.  Mais  à  qui  appartient-il  de  corn- 
ée mander  là-deflus  aux  Evêques  ,  &  de  leur  prefcri- 
«  re  la  foi  qu'ils  doivent  prêcher?  Répondez -moi 
»  vous  même  :  feroit-ce  parler  fenfément ,  que  de 
<«  dire,  je  ne  veux  pas  de  nouveaux  antidotes  con- 
te tre  de  nouveaux  poifons  ,  de  nouvelles  guerres 
«  contre  de  nouveaux  ennemis  3  ni  de  nouvelles  prê- 
te cautions  contre  de  nouvelles  embûches  ?  » 

Enfin, en  reprochant  à  Confiance  les  variations 
de  fon  parti.  Il  lui  dit  ce  qui  peut  fervir  à  confondre 
tous  les  hérétiques.  «  Il  vous  eft  arrivé,  ce  qui 
«  arrive  aux  Architectes  ignorans ,  à  qui  leurs  pro- 
«  près  ouvrages  déplaifent  :vous  ne  faites  que  bâ- 
te tir  &  que  détruire.  »  On  a  pu  voir  dans  les  repro- 
ches du  S.  Docteur,  quels  honneurs  les  Empereurs 

An  i6o  rendoient  alors  aux  Evêques.  S.  Hilaire  compofa 
cet  écrit,  comme  il  le  dit, cinq  ans  après  l'exil  de 
».  t.  Paulin,  d'Eufébe  ,  de  Lucifer  Se  de  Denis, c'eft-à-di- 
re,lan  360.  (4)  lorfque  Confiance  vivoit  encore. 
Mais  peut-être  ne  devint -il  bien  public,  qu'après 
la  mort  de  ce  Prince. 

Le  généreux  ConfefTeur  de  Jefus-Chrift ,  avoit 
commencé  dans  fon  exil  un  autre  ouvrage  plus  im- 

Sïpa/s'  portant ,  qui  contenoit  des  mémoires  pour  l'Hi- 

(a)  S.  Paulin  fût  exilé  l'an  3/3  ;  mais  Eufébe  &  les  autres  ne  le  furent  qu'eu 
3  S  f .  S.  Jérôme  a  crû  que  S.  Hilaire  n'avoir  compofé  cet  écrit  contre  Confiance  qu'a- 
près la  mort  de  ce  Prince-  Qu^auroit-il  fervi  d'écrire  pour  précautionner  les  Fidèles 
contre  un  perfécuteur  qui  n'exiftoit  plus  l 
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floire  des  Conciles  de  Rimini  &  de  Séleucie.  Il  VOU-  Hi'aire  pour 

1  i\         /  1        T    A  1        l'iiiftoire  des 

loit  par-la  precautionner  les  bveques  contre  les  conciles  de 
nouveaux  ordres  que  l'Empereur  venoit  d'expédier  IScf  d' 
pour  la  foufeription  de  la  Formule  de  Rimini  :  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  ce  traitté  à  Conftan- 
tinople;  &  il  ne  nous  en  refte  que  des  fragmens,  qui 
font  précieux  par  les  Actes  qu'ils  nous  ont  confer- 
vés.  Cependant  on  reconnoît  qu'on  y  a  inféré  des 
pièces  fuppofées  ,  comme  la  lettre  de  Libère  aux 
Orientaux  3  félon  laquelle  il  faudroit  reconnoîtie  i;t7. 
que  ce  Pape  s'eft  féparé  de  la  Communion  d'Atha- 
nafe  dès  le  commencement  de  Ton  Pontificat  :  ce 
qui  eft  évidemment  faux. 

Il  paroît  aulTi  que  c  eft  une  main  étrangère  qui 
a  inféré  plufieurs  fois  ces  paroles  (a),  anatbémc  à  Tr*êm-^ 
njous ,  Libère ,  dans  le  texte  de  la  lettre  ,  par  laquelle 
ce  Pape  mande  aux  Orientaux  qu'il  a  reçu  la  Formu- 
le de  Sirmich.  On  pourroit  trouver  dans  ce  recueil 
d'autres  raifons  de  croire  ,  que  fi  le  fond  des  frag- 
mens  quilecompofent,  cil  de  S.  Hiiaire, comme  on 
n'en  peut  douter  on  y  a  mêlé  de  fauffes  pièces, 
&  fait  des  additions  à  quelques-unes  des  autres. 

Quoiqu  il  en  foit,  les  Acaciens  ne  donnèrent  pas 
le  temps  au  S.  Docteur  de  mettre  en  Orient  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage.  La  préfence  d'un  homme 

(a)  Deux  raifons  me  petfuadent  que  cette  addition  n'eft  pas  de  S.  Hiiaire.  i°.  Ce- 
S.  Evéque  ne  pouvoit  ignorer  que  le  Pape  Libère  qui  s'étoit  relevé  de  fa  chute  ,  ctoic 
alors  un  des  pins  zélés  défenfeurs  de  Ja  foi.  Lit-il  probable  qu'il  ait  traitté  de 
la  forte  un  fouverain  Pontife}qui  rsparoit  avec  tant  d'édification  une  faute  ,  que  la 
violence  lui  avei:  fait  faire.  i°.  11  paroît  comme  certain  que  Libère  figr.ala  première 
formule  de  Sirmich  ,  celle-là  même  que  S.  Hiiaire  exeufe.  Ce  S.  Docteur  auroit-il 
dit  anathéme  pour  l'avoir  figrée  à  un  Pape  qui  avoit  même  rétracté  cette  fignatu- 
tc  extorquée.  Mais  comment  prouver  que  L'bére  ne  figna  que  la  première  ïormu-  f  ragm  G. 
le  de  Sirmich  î  C'eft  qu'il  figna  félon  S.  Hiiaire  une  Formule  compoféc  par  vingt- 
deux  Evêques  qui  font  nommés,  &  dont  quelques-uns  étoienc  morts  ou  éloignés 
de  Sirmich ,  loilqu'on  y  drefla  la  ieconde  Formule, 
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avec  qui  ils  n'avoient  ofé  entrer  en  difpute  ,  mat 
gré  le  deffî  public  qu'il  leur  en  avoic  fait ,  étoit  pour 
eux  un  reproche  continuel ,  Se  une  conviction  de 
leur  foibleffe.  Ils  prirent  des  mefures  pour  le  faire 
éloigner.  Ils  le  peignirent  à  l'Empereur  comme  le 

stv.s^ii.  perturbateur  de  l'Orient ,  &  l'auteur  de  toutes  les 
divifions  de  l'Epifcopat  *  &  le  Prince  à  qui  Hilaire 
de  fon  côté  demandoit  jultice  de  fes  aceufateurs , 

Retour  de  s.  confentit  qu'il  retournât  en  Occident,  fans  néan- 

Hilairc  dans  .         ,      1  .  .  .  ,  f 

isGauja.  moins  révoquer  les  ordres  qu  il  avoit  donnes  pour 
fon  exil, afin  de  ne  paroître  pas  avoir  reconnu  fon 
innocence.  Ainfi  le  zélé  d'Hiiaire  &  la  malignité  de 
fes  ennemis,  qui  furent  les  caufes  de  fon  exil,  de- 
vinrent celles  de  fon  retour.  Il  partit  en  diligence 
de  Conftantinople ,  pour  voler  au  fecours  de  la  Gau- 
le, &  y  réporter  en  quelque  forte  avec  lui  la  joie  ôc 
la  liberté.  Il  paffa  par  Rome ,  où  il  prit  fans  doute 
des  mefures  avec  le  Pape  Libère,  pour  guérir  les 
plaies  que  le  Concile  de  Rimini  avoit  faites  à  i'E- 


glife. 


L'agréable  nouvelle  du  retour  d'Hiiaire  ,  fe  ré- 
pandit dans  tout  l'Occident  avec  la  rapidité  ordi- 
naire à  toutes  les  nouvelles  vraiement  importan- 
tes. S.  Martin  ayant  appris  celle-ci  dans  fa  retraite 
de  la  petite  Ifle  Gallinaire  {a)  fur  la  côte  de  Ligu- 
rie ,  fe  mit  aufïi-tôt  en  chemin  pour  aller  au-devant 
du  S.  Eveque  jufqu'à  Rome.  Hilaire  prelTé  par  le 
defîr  de  fe  rendre  à  fon  Eglife,  en  étoit  déjà  parti; 
&  S.  Martin  le  fuivit  à  Poitiers  ,  011  il  arriva  pref- 
que  aufïi-tôt  que  lui. 


(a)  Les  Italiens  nomment  l'ifle  Gallinaire  ifoUtttt  d'Alben^-,  Çc  c'eft  plutôt  un 
tocher  qu'une  ifle. 

Il 
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II  eft  plus  aifé  de  juger  ,  que  d'exprimer  avec   l-An  }6o% 
quels  fentimens  la  Gaule  reçue  Hilaire ,  &  pour  me 
fervir  de  1  exprefïion  de  S.  Jérôme, avec  quelle  ten- 
drefîe  elle  embraffa  ce  héros  qui  revenoic  du  com- 
bat. Mais  la  joie  commune  fut  particulière  à  fon  cif- 
troupeau.  Chacun  croyoit  avoir  retrouvé  en  lui  fon  HF/^"/"  vtlt* 
pere,  &  même  fa  patrie  ;  parce  que  durant  fon 
abfence,  elle  avoit  paru  à  tous  comme  un  lieu  d'e- 
xil. L'arrivée  de  S.  Martin  à  Poitiers ,  donna  une 
nouvelle  confolarion  a  S.  Hilaire.  Il  revit  avec  la 
plus  fenfiblc  joie  ce  fidèle  difciple,dont  il  avoit  con- 
nu tout  Je  mérite  dès  avant  fon  exil,  &  dont  il  faut 
maintenant  raconter  l'hifboire  :en  faire  la  vie,  c'eft 
en  faire  le  panégyrique. 

Martin  etoitné  à  Sabarie  {a)  en  Pannonie  fur  les 
confins  de  l'Autriche  8c  de  la  Hongrie,  de  parens 
Idolâtres.  Il  fut  élevé  à  Pavie  en  Italie  dans  les  fu- 
perftitions  du  Paçanifme.  Mais  la  erace  divine  avoit  commence- 

r  C  11  /  111  ,\  iid     mcns  ^  faint 

il  favorablement  prévenu  cette  belle  ame ,  qu  a  1  a-  Martin, 
ge  de  dix  ans  il  s'enfuit  à  l'Eglife  des  Chrétiens ,  Se  Scver-  vit- 
e  ht  mettre  au  nombre  des  Cathecumenes.  Apres 
cette  démarche ,  il  ne  refpiroit  que  la  retraite ,  lorf- 
que  l'Empereur  ayant  donné  ordre  d'enrôler  les 
enfans  des  Vétérans,  il  fut  découvert  par  fon  pro- 
pre pere,  qui  étoit  parvenu  à  la  charge  de  Tribun. 
Martin  fut  donc  contraint  de  prêter  le  ferment  de 
la  milice ,  Se  de  fuivre  malgré  fes  inclinations  le  par- 
ti des  armes.  Il  fervit  en  Gaule  dans  la  Cavalerie 
fous  Conftantin      fous  les  Empereurs  fes  enfans 

{a)  On  croit  communément  que  c'eft  la  ville  de  Hongrie  qu'on  nomme  Stcin. 
Il  eft  plus  probable  que  c'eft  Sarwar ,  dont  le  nom  a  plus  de  rapport  à  Sabarie. 

(t)  On  lit  à  prefent  dans  Sulpicc  Sévère,  que  S.  Martin  fervit  fous  Confiance  & 
fous  Julien-  D'anciens  Mar.ufcrits  marquoient  fous  Conftantin ,  &  il  faut  en  effet 
qu'il  ait  commencé  à  porter  les  armes  fous  le  règne  de  ce  Prince. 

Tome  I.  I  i 
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.  &  lous  Julien.  'Mais  cette  profeflion ,  qui  efl:  pour 
tant  d'autres  une  école  de  libertinage  ,  fut  pour  lui 
l'apprentillage  des  plus  héroïques  vertus.  Il  fe  con- 
tenta d'un  feul  valet ,  encore  lui.rendbit-il  fouvent 
les  fervices  les  plus  bas,  qu'il  auroit  dû  en  exiger.  Sa 
nourriture  étoit  frugale  &  plutôt  celle  d'un  Moine  3 
que  celle  d'un  homme  de  guerre.  Il  feue  allier  la  pa- 
tience &  rhumilité  Chrétienne  avec  une  noble- 
fierté  &  une  véritable  bravoure.  Aimé  de  fes  Of- 
ficiers &  de  fes  compagnons ,  il  n'eut  d'autres  enne- 
mis que  ceux  de  l'Etat.  Il  fe  diftingua  lur-tout  par  un 
tendre  amour  pour  les  pauvres  :  il  ne  pouvoit  rien 
leur  refufer  ;  5c  tout  ce  qui  lui  reftok  de  fa  lolde  , 
il  le  leur  diltribuoit. 

Un  jour  ,  pendant  un  hyver  fi  rigoureux ,  que 
plufieurs  mouroient  de  froid ,  il  trouva  à  la  porte 

*"m ibhl  d'Amiens  un  mendiant  nud  5c  tout  tranfi,  qui  tâ- 
choit  en  vain  d'exciter  la  compailion  des  palTans. 
Ce  fpeclacle  réveilla  la  foi,  5c  attendrit  la  charité 

chariré  he-  de  Martin.  Mais  que  pouvoit-il  faire  ?il  ne  lui  re- 
WamL  c  S'  ftoit  que  fes  armes  &c  fes  habits.  La  charité  efl  bien 
ingénieufe  à  trouver  des  reiïburces.  Le  généreux 
Cavalier  tire  fon  fabre ,  5c  coupant  la  moitié  de 
fon  manteau  ,  il  la  donne  à  ce  pauvre  pour  fe  cou- 
vrir. Un  acte  fi  héroïque  de  vertu  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe.  La  nuit  fuivante  Martin  vit  en 
fonge  Jefus-Chrift  revêtu  de  cette  moitié  de  man- 
teau ,  5c  lui  entendit  dire  aux  Anges  qui  l'environ- 
noient  :  Martin  encore  Ctiîhéc  amené  3  ma  revêtu,,  de  ce 
manteau  (a). 

U)  La  Tradition  d'Amiens  eft  que  S.  Martin  exerça  cet  acte  de  charité  proche 
«'une  ancienne  porte  de  k  ville ,  donc  on  voit  des  ief.es  aupics  des  Celclt.ir.St  On 
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Une  vifion  fi  confolante  le  détermina  à  deman- 
der au  plutôt  le  Baptême  (a) ,  &c  dès  qu'il  l'eût  reçu  , 
il  longea  à  quitter  le  fervice.  Mais  fon  Tribun  qui 
l'aimoit  particulièrement ,  &  qui  lui  promettent  de 
renoncer  auili  aux  vanités  du  monde,  l'engagea  à 
fervir  encore  deux  ans.  Après  quoi  Julien  ayant 
été  fait  Céfar &  envoyé  dans  les  Gaules  contre  les 
Barbares,  Martin  prit  pour  demander  fon  congé, 
î'occafion  d'une  largefTe  (b)  que  le  nouveau  Céfar 
fît  aux  foldats.  Ayant  été  appelle  à  fon  rang,  il  lui 
dit:  «  Prince,  jufqu'ici  j'ai  fervi  fous  vos  éten-  »    s.  Mania 

1  .     1      r       .       1  /  f  f  demar.de  fou 

darts  -,  permettez-moi  de  iervir  deiormais  ious  »  congé, 
ceux  de  Jefus-Chrift  ,  &  réfervez  vos  dons  pour  >»   lM-c-  3« 
ceux  qui  veulent  encore  porter  les  armes  ».  (c) 

y  a  inferit  ces  deux  vers  ,  plus  propres  à  faire  honneur  au  Saint  qu'au  Pc'ece  s 

Hic  quondam  veftem  Martinus  dimidicivit , 

Vt  faceremus  idem  nobis  exemplificavit. 
On  bâtit  d'abord  en  ce  lieu  une  Chapelle,où  il  fc  forma  une  Communauté  de  Reli- 
gieufes  ;  enfuite  une  de  Chanoines ,  qui  devint  une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers 
fous  le  nom  de  S.  Martin  aux  Jumeaux  ,  apparemment ,  parce  que  fur  la  porte  de  la 
ville  proche  laquelle  elle  étoit  ,  on  avoit  repréfenté  les  deux  Jumeaux  Romulus 
&  Remus.  D'anciens  monumens  nous  apprennent  que  les  Romains  les  faifoient  fou- 
vent  repréfenter  fur  les  portes  des  villes.  Ce  monaftere  cft  aujourd'hui  pofledé  par 
les  Céleftins.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  Louis  XI  ,  pour  honorer  cette  action  de  S. 
Mattin  ,  a  fait  une  fondation  à  S.  Martin  de  Tours  pour  l'entretien  d'un  pauvre  qui 
doit  porter  une  robbe  de  deux  couleurs ,  comme  fi  elle  étoit  faite  de  deux  moitiés 
de  manteau. 

(  tt  )  On  lit  dans  Sulpice  Sévère  ,  que  S.  Martin  reçut  le  Baptême  à  i  8  .ans.  C'eft 
une  faute  que  nous  croyons  devoir  plutôt  attribuer  aux  Copiftes  de  Sévère  ,  qu'à  Sé- 
vère lui-même  ,  qui  aura  écrit  trente-huit ,  là  où  fes  Copiftes  ont  mis  dix-huit.  Au- 
trement cet  Auteur  fe  contrediroit  grofliérement.  Car  ïi  S.  Martin  n'avoit  que  dix- 
huit  ans  quand  il  fut  baptifé  ,  s'il  ne  fervit  enfuite  que  deux  ans  ,  il  quitta  le  fervice 
à  l'âge  de  vingt-ans  la  première  campagne  de  Julien  l'an  3^6  ,  &  par  conféqnent  il 
n'auroit  eu  que  cinquante  ans  en  3  8  6  ,  où  Sulpice  Sévère"  dit  qu'il  étoit  feptua- 
genaire  ,  lorfqu'il  alla  voir  Maxime  à  Trêves. 

{b)  Ammien  Marcellin  dit  que  le  foldat  ne  reçut  ni  largeffes  ,  ni  même  de  foldc 
fous  le  commandement  du  Céfar  Julien.  Mais  l'autorité  de  Sulpice  Sévère ,  cft  pré- 
férable à  la  fienne-  Peut-être  qu'Ammien  veut  feulement  dire  que  l'Empereur  Con- 
fiance n'envoya  pas  d'argent  pour  ce  fujet  :  mais  Julien  n'en  manquoit  pas  ;  &  il  etoit 
trop  politique ,  pour  ne  fe  pas  attacher  les  foldats  par  quelques  libéralités,  fur-tout  en 
prenant  le  commandement  de  l'armée. 

le)  Sulpice  Sévère  rapporte  que  S.  Martin  ajouta  :  Je  fuis  Chrétien  >  d  ne  m'efi 
plus  permis  de  combattre  :  ce  qui  n'eft  guéres  vraifemblable  ;  puilque  Confiance  avoir, 
jnéme  ordonne  en  3  ;  1  ,  que  tous  les  foldats  fuflent  Chrétiens.  Mais  S.  Martin  alors 
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Julien  lui  reprocha  fa  lâcheté  y  &  lui  dit  que  ce 
n'étoit  pas  le  defir  de  fcrvir  Dieu  qui  Pengageoit  à 
demander  Ton  congé  ,  mais  la  crainte  de  fe  trouver 
à  la  bataille  qui  devoit  fe  donner  le  lendemain. 
Martin  lui  répondit  avec  l'intrépidité  que  lui  inf- 
piroit  fa  foi,  que  fi  on  livroit  le  lendemain  la  ba- 
taille, il  fe  trouveroit  à  la  tête  de  l'armée  fans  ar- 
mes, &  que  muni  du  feul  figne  de  la  Croix  ,  il  en- 
fonceroit  les  bataillons  ennemis.  Julien  qui  dès  lors 
n'aimoit  pas  la  Religion,  le  fit  arrêter  prilonnier, 
afin  de  l'obliger  de  tenir  fa  parole.  Mais  le  lende- 
main les  Barbares  envoyèrent  demander  la  paix,  Se 
Martin  obtint  fon  congé  à  Wormes  Pan  3 56.  (a,) 
Il  fe  rendit  auiïitôt  à  Poitiers  auprès  de  S.  Hilai- 
re  ,  que  fes  vertus  &  fes combats  pour  la  foi  avoient 
déjà  rendu  célèbre  dans  toute  PEglife  d'Occident. 
s.Martînfe  Ce  S.  Evêque  connut  bientôt  le  thréfor  caché 
SfdpH°eSde,a  <lue  Dieu  lui  envoyoit  dans  la  perfonne  de  Martin  3 
s.  HiJake,  &  &  voulut  l'ordonner  Diacre  :  mais  l'humilité  de 

ïairun  voyage  t      r        (*■  r  C 

en  iiaiic.  Martin  lui  fit  reruier  ce  rang  ,  &  il  le  contenta  de 
celui  d'Exorcifte.  Ayant  paiTé  quelques  mois  au- 
près de  S.  Hilaire ,  il  fut  averti  en  fonge  d  aller  tra- 
vailler à  la  converfion  de  fes  parens,  qui  étoienr  en- 
core Idolâtres.  Hilaire  ne  lui  en  donna  la  permif- 
fion  ,  qu'après  lui  avoir  fait  promettre  de  revenir 
auprès  de  lui  :  mais  le  faint  Evêque  fut  lui-même 

peu  inftruir  j  pouvoit  parler  félon  les  anciens  préjugés  ,  contre  lefquels  nous  avons 
vu  le  Concile  d'Arles  s'élever. 

(  a  )  On  ne  convient  pas  combien  il  falloit  fcrvir  de  campagnes, pour  être  Vétéran 
&  obtenir  fon  congé.  La  dilcipline  militaire  a  varié  fur  ce  point  parmi  les  Romains. 
Pludeurs  anciens  Auteurs  ne  demandent  que  vingt  ans  de  fervice.  Une  Loi  du  Code 
Théodofien  en  demande  vinçu-quatre.  On  enrôloit  les  enfans  des  Vétérans  à  léize 
ans.  AirJi  fi  l'on  fuppofe  que  S.  Martin  à  fervi  vingt- quatre  ans  ,  il  aura  eu  quaran- 
te ans;!orfqu'il  obtint  fon  congé  en  j  j-  6>  par  conféquent ,  lorfqu'il  mourut  en  3  97,  il 
trou  âgé  de  quatre-  vingt- un  ans ,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours- 
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exilé  fur  la  fin  de  la  même  année ,  de  la  manière  que 
nous  avons  dit. 

Martin  courut  plufîeurs  dangers  dans  Ton  voya- 
ge d'Italie.  En  paiTant  les  Alpes,  il  fut  attaqué  par 
des  voleurs  ;  &  l'un  d'eux  leva  la  hache,  pour  lui 
fendre  la  tête  :  mais  un  autre  arrêta  le  coup ,  Se  ayant 
mené  le  ferviteur  de  Dieu  à  l'écart ,  comme  pour  le 
dépouiller,  il  fut  furpris  de  voir  fa  tranquillité  dans 
le  péril,  &  lui  demanda  qui  il  étoit,  &  s'il  n'avoit 
pas  peur.  Il  répondit  qu'il  étoit  Chrétien,  ôc  qu'il  MS/^J^ 
n'avoit  jamais  eu  moins  de  peur  ,  parce  qu'il  comp- 
toit  fur  la  protection  du  ciel  -,  qu'il  étoit  feulement 
affligé  de  Je  voir  par  les  brigandages-  fe  rendre  in- 
digne de  la  miféricorde  divine.  Surquoi  il  lui  parla 
avec  tant  de  force  des  vérités  évangéliques ,  &c  des 
jugemens  de  Dieu  ,  qu'il  le  convertit.  Ce  voleur 
embraffa  dans  la  fuite  la  vie  monaftique,  comme  S. 
Martin  le  racontoit  à  fes  difciplcs. 

Le  Démon  n'ayant  pas  réiifli  par  fes  miniftres, 
l'attaqua  par  lui-même.  Il  s'apparut  à  lui  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  ;  &  pour  l'empêcher  de  continuer 
fa  route  ,  il  le  menaça  de  lui  fufeiter  par-tout  des 
perfécutions.  Martin  le  mit  en  fuite  par  ces  paroles  : 
Le  Seigneur  efl  mon  appui ,  je  ne  craindrai  rien  de  la  part  rj;  zs, 
de  l'homme;  &il  arriva  heureufementehez  fes  parens.  Ff-  se-. 
Il  y  eut  la  confolation  de  convertir  à  la  foi  fa  mere 
avec  plufieurs  autres  perfonnes  3  &  le  chagrin  de 
lailTer  fon  pere  opiniatrément  attaché  à  fes  fuper- 
ftitions.  Comme  Martin  qui  avoit  été  à  l'école  d'Hi- 
laire ,  n'avoit  pas  moins  de  zélé  contre  l'Héréfie  que1 
contre  l'Idolâtrie  ,  il  combattoit  dans  toutes  les  oc- 
calions  l' A  rianifme,  qui  dominoit  alors  dans  l'IUy- 
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s.  Martin  rie  ;  Se  il  eut  le  courage  de  s'élever  prefque  feul  con- 
îeslArkr.$.paI  tre  la  perfidie  &  la  lâcheté  des  Evêques.  Cette  li- 
berté lui  attira  plufieurs  mauvais  traitcmens  de  la 
part  des  Ariens  :  il  fembloit  que  le  pere  du  mcnfon- 
ge  lui  tînt  parole.  Il  fut  publiquement  battu  de  ver- 
****     ges  ,  ôc  enfuite  banni  de  la  ville.  ïl  vouloir  retour- 
ner dans  les  Gaules  :  mais  ayant  appris  l'exil  de  S. 
Hilaire il  fe  retira  à  Milan,  où  il  fe  bâtit  une  efpe- 
cc  de  Monaftere  pour  vivre  en  folitude.  Il  en  rut 
bientôt  chafle  par  l'Evêque  Auxence,  un  des  chefs 
du  parti  Arien,  &  obligé  d'aller  fe  cacher  avec  un 
S.  Prêtre  dans  Pifle  Gallinaire  fur  la  côte  de  Ligurie. 
Il  n'y  vivoit  que  de  racines  d'herbes  3  &  un  jour  il 
penfa  mourir  pour  avoir  mangé  de  l'ellébore  :  mais 
ayant  eu  recours  à  la  prière ,  il  fut  guéri. 
l'a  n  3*0.      Il  quitta ,  comme  nous  avons  dit  ;  cette  folitude 
pour  fe  rendre  auprès  de  S.  Hilaire,  dès  qu'il  eût  ap- 
pris fon  retour.  Il  ne  demeura  cependant  pas  long- 
temps à  Poitiers.  Comme  il  avoit  goûté  les  douceurs 
de  la  retraite ,  il  fouhaita  de  s'éloigner  du  tumulte 
Fondation  de  de  la  ville ,  pour  mieux  vaquer  à  l'oraifon.  S.  Hilaire 
pifsugancicn    m*  marqua  un  lieu  nommé  Ligugey  (a)  à  deux  lieues 
Moraûeredes  Je  Poitiers  ,  où  Martin  bâtit  un  Monaftere,  qui  eft 

Gaules.  '  .  '  * 

le  premier  qu'on  fçache  avoir  été  établi  dans  les 
Gaules.  Un  Cathécumene  (b)  &  quelques  autres  al- 
lèrent s'y  ranger  fous  fa  conduite  -,  &  Dieu  ne 
tarda  pas  d'y  manifefter  par  d'éclatans  miracles  les 
vertus  que  fon  ferviteur  s'efforçoit  de  cacher  au 
monde. 

(  i)  Ce  Monaftere  appartient  aujourd'hui  au  Collège  des  Jefuites  de  Poitiers  ,  quj 
y  font  faire  l'Office  divin  par  quelques-uns  de  leurs  Pères. 

(£)  On  voit  par  plufieurs  autres  exemples  ,  qu'on  mettoit  fouvent  des  Cathécu- 
aiencs  dans  des  Mor.alteres  ;  apparemment  pour  les  inuruirc  Jes  myflcrcs  &des  de- 
voirs de  nôcre  Religion. 
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Quelques  affaires  l'ayant  obligé  de  s'abfenter 
pendant  trois  jours  de  Ton  Monaftere >  il  trouva  à 
fon  retour  le  Cathécumene ,  dont  nous  avons  par- 
lé, mort  fans  Baptême  ,  Se  fes  frères  defolés  d'un 
accident  fi  imprévu ,  pleurant  autour  du  corps  mort. 
Il  pleura  lui-même  quelque  temps  avec  eux  :  puis  yh* 
fe  Tentant  infpiré  par  l'Efprit  Saint ,  il  fit  fortiï  tous  *'  m' 
les  frères  de  la  cellule,  Se  il  s'étendit  fur  le  corps    s,  Martini 

.    n  1   -1    r     f  refiafeice  un 

mort  en  priant  avec  înltance.  Quand  il  le  ientit  G^écuméa» 
exaucé,  il  fe  leva  ,  Se  demeurant  debout ,  il  tenoit 
les  yeux  fixement  attachés  fur  le  vifage  dit  mort,  en 
attendant  avec  confiance  le  fuccès  de  fa  prière.  Il 
pafla  ainfi  deux  heures  :  après  quoi  ayant  remarqué 
que  le  corps  commençoit  à  faire  quelque  mouve- 
ment, il  jetta  un  grand  cri  de  joie.  Les  frères  qui 
étoient  à  la  porte,  rentrèrent  auflî-tôt  ,  &  furent 
étrangement  furpris  de  trouver  vivant  celui  qu'ils 
avoient  laiifé  mort.  Le  Cathécumene  relTufcité  ,  re- 
çu aufii  tôt  le  Baptême,  <k  vécut  encore  plufieurs 
années. 

Peu  de  temps  après,  Martin  palTant  par  une  ter-    s.  Marti 
re  d'un  Seigneur ,  nommé  Lupicin ,  entendit  des  cris  SckvcT  m 
lamentables,,  qui  lui  firent  juger  qu'il  étoit  arrivé  stv.wài 
quelque  grand  malheur.  Il  y  courut,  Se  s'étant  in- 
formé de  la  caufe  de  ces  lamentations ,  on  lui  mon- 
tra le  -cadavre  d'un  efclave  qui  s'étoit  pendu.  Le 
Saint  plein  d  une  foi  vive ,  fait  aufli-tôt  retirer  tous 
les  alliftans  de  la  chambre ,  fe  profterne  fur  le  ca- 
davre ,  Se  après  avoir  adrefle  à  Dieu  une  courte, 
mais  ardente  prière ,  il  prend  Pefclave  par  la  main,  Se 
le  conduit  plein  de  vie  jufqu'au  veftibule  de  la  mai- 
fon ,  pour  le  montrer  au  peuple  atroupé  à  la  porte. 
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Le  bruit  du  premier  miracle  ,  dont  nous  venons 
S.  Hi!a;re    de  parler  3  excita  la  foi  d'une  femme  de  Poitiers., 
«faut*  Un  ^ont  ^c  ^s  unique  etoit  mort  fans  Baptême.  Cette 
mère  défolée  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  S.  Hilaire, 
&  lui  préfentant  le  corps  mort  de  fon  fils, lui  dit  : 
Tortun.  vit*  «  Martin ,  qui  n'en:  qu  un  commençant ,  a  reffufcité 
Htia.ru  u  x.  ^  un  Cathécumene.  Vous  ,  Pontife  du  Seigneur, 
«  rendez  -  moi  mon  fils ,  ou  du  moins  rendez-le  au 
«  Baptême.  On  vous  nomme  le  Pere  du  peuple ,  ren- 
«  dez-moi  la  qualité  de  mere.  »  Ses  larmes  étoient 
plus  éloquentes  que  fes  paroles.  Hilaire  en  fut  at- 
tendri ;  de  s'étant  profterné  en  prières  devant  tout 
le  peuple ,  il  ne  fe  leva  qu'avec  cet  enfant,qu~il  ren- 
dit vivant  à  fa  mere. 

Ce  S.  Evêque  qui  faifoit  des  miracles, pour  rendre 
la  vie  aux  enfans  des  autres ,  en  fit  un  ,  fi  nous  en 
Mondefair-  croyons  le  faint  Auteur  de  fa  vie,  pour  avancer  la 
de  s^HUaire!6  mort  de  fa  fille  Abra.  Lui  ayant  parlé  peu  de  temps 
après  fon  retour  des  infinies  perfections  de  l'époux 
jortun.  1. 1.  Qu'elle  avoit  choifi  ,  il  lui  demanda  fi  elle  ne  defiroit 
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pas  de  le  voir,&  de  s'unir  au  plutôt  à  lui.  Comme  elle 
lui  eut  répondu  que  c  étoit  Tunique  objet  de  fes  de- 
firSj  il  fe  mit  en  prières  -,  &  Abra  expirant  fur  le 
champ  fans  aucune  douleur  ,  comme  une  victime 
de  l'amour  divin,  alla  jouir  des  chafles  embrafie- 
mens  de  l'époux  des  Vierges.  On  l'honore  lé  trei- 
zième de  Décembre. 

La  mere  d'Abra  vivoit  encore  :  elle  envia  une 
mort  fi  heureufe ,  &  pria  Hilaire  de  la  délivrer  aufii 
nu     des  miféres  du  fiécle.  Il  ne  put  lui  refufer  fa  deman- 
de, &  par  fes  prières  il  obtint  qu'elle  allât  avant  lui 
prendre  pofTeflion  du  Royaume  célefte  ,  psrfuadé 


que 
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que  le  véritable  amour  confille  à  procurer  à  ceux 
qu'on  aime ,  les  biens  les  plus  folides  aux  dépensde 
fa  propre  fatisfaction.  C'eft  fur  l'autorité  de  faint 
Fortunat  Evêque  de  Poitiers  que  nous  rapportons 
ces  faits,  fans  entreprendre  de  les  garantir. 

S.  Hilaire  ainfi  dégagé  des  liens  qui  l'attachoient  l'àn  j<a. 
encore  à  fa  famille ,  s'appliqua  avec  plus  de  liberté 
aux  affaires  de  la  Religion, qui  étoient  en  une  étran-    s.  Hiiah-e 
ge  confufion  dans  les  Gaules  depuis  le  Concile  de  maux  que  je 
Rimini.  Les  triomphes  des  Ariens  après  ce  Conci-  rSuvoïs 
le,  avoient  ouvert  les  yeux  à  ceux  des  Evêques  qui  faics* 
s'y  étoient  laiffés  tromper.  «  Ces  Prélats,  dit  S. 
Jérôme ,  voyant  qu'on  les  accufoit  d'héréfie ,  dont 
ils  fentoient  en  leur  confcience  qu'ils  n'étoient  pas 
coupables,  couroient  de  tous  côtés  en  prenant  à 
témoin  le  Corps  de  Jefus-Chriit ,  &ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  dans  l'Eglifc, qu'ils  n'avoient  pas  eu  le 
moindre  foup^on  du  mal  dans  leur  ProfefTion  de 
foi.  Nous  avons  crû ,  difoient-ils  3  que  le  fens  s'ac- 
oordoit  avec  les  paroles...  La  bonne  opinion  que 
nous  avons  eûë  des  médians ,  nous  a  trompés  (  a  ). 
Mais  fe  contentant  de  gémir  de  leur  faute  J  ils  n'a- 
voient encore  fait  aucun  Acte  public  pour  en  ré- 
parer le  fcandale.  L'arrivée  de  S.  Hilaire  dans  les 
Gaules  ranima  leur  courage.  La  plûpart  des  Evê- 
ques qui  n'étoient  pas  tombés,  étoient  d'avis  de  fe 
féparer  de  Communion  d'avec  ceux  qui  avoient  eu  i  S!,Jï-  *cv- 
la  foibleiTe  de  recevoir  le  Concile  de  Rimini.  Mais    *  4/1 
le  S.  Docteur  jugea  qu'il  falloit  traitter  le  mal  avec 

(a)  Ce  texte  de  S  Jérôme  fuffit  pour  montrer  que  la  plûpart  des  Evêques  ,  qui 
avoient  fooferit  la  Formule  de  Rimini ,  n'étoient  pas  Ariens  ,  &  par  conféquent , 
que  dansées  temps  de  troubles  ,  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  n'étoient  pas  tom- 
bés dans  l'erreur  ,  comme  les  Novateurs  voudroienc  le  peifuader  ,  pour  auiorifei 
icur  petit  nombre. 

Tome  I.  »  Kk 
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douceur  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'exciter  par 
la  clémence  les  coupables  à  la  pénitence  ,  &  à  la  ré- 
paration de  leur  faute.  Il  tint  à  ce  fujet*dans  les 
Gaules  plufïeurs  Conciles ,  où  ces  Evêques  recon- 
noifîant  le  venin  de  la  Formule  artificieufe  qui  leur 
en  avoit  impofé  x  condamnèrent  ce  qui  s'étoit  fait 
à  Rimini,  &  ratifièrent  la  foi  de  Nicée.  Saturnin 
d'Arles  &  Paterne  de  Périgueux  furent  dépofés  dans 
l'un  de  ces  Conciles  Se  chaffés  de  leurs  Sièges.  Satur- 
nin outre  fon  héréfïe,  y  fut  convaincu  de  plufïeurs 
crimes  énormes.  On  peut  croire  que  ce  fut  alors 
qu'on  dépofa  aulïï  Germéifile  de  Befançon  pour 
fon  attachement  au  parti  Arien.  On  pardonna  aux 
autres.  Ainfi  i'Eglife  Gallicane  fut  purgée  du  mau- 
vais levain  de  l'Arianifme ,  qui  avoit  caufé  de  fi 
violentes  fermentations.  Le  calme  fut  rétabli  ;  & 
1  T^'ilT^  ^PalJ'a  P0Ur  confiant ,  dit  Sulpice  Sévère  ,  que  les  Gau- 
les furent  redevables  au  feul  biliaire  d'avoir  été  délivrées 

  de  Chéréfie. 

Des  Evêques  Orientaux  Catholiques  ou  Demi- 
Ariens  {a) }  qui  avoient  connu  le  zélé  de  la  foi  d'Hi- 
laire,  lui  écrivirent  vers  le  même  temps  pour  s'ap- 
puyer de  1  autorité  des  Evêques  des  Gaules,  contre 
ceux  qui  fupprimoient  le  terme  de  confubfiantiel  3c 
celui  de fe mb lab le  en  fubfiance.  Saint  Hilaire }  pour  leur 
faire  une  réponfe  plus  authentique, fît  aflembler  à 

{a)  II  n'eft  pasaifé  de  décider  fi  les  Evêques  Orientaux  qui  Te  contentoient  du  terme 
hornoioufion  ,  étoienc  Catholiques.  S.  Hilaire  exenfe  cette  expreiTîon  ,  &  loiie  ces 
Prélats  dans  fon  livre  des  Synodes  ;  mais  quasd  on  lui  en  fît  des  reproches  ,  il  répon- 
dh:Nen  eos  veram  fidem  ,  ftd  fpem  revo'cdfîdéi  vers,  fidei  nttttHJfe  dixi.  Pour  conci- 
lier ce  S.  Docteur  avec  lui-même  ,  nous  croyons  qu'une  pauie  de  ces  Evêques ,  en  ad- 
mettant Yhomoioufion ,  cachoient  fous  ce  terme  le  venin  dê  l'héréfie  ,  ce  qui  les  fie 
nommer  Demi-Ariens  ;  mais  que  les  autres  y  donnoient  le  fens  que  S.  Hilaire  nomme 
ps.m  intelligentittm.  Il  feroit  aifé  de  montrer  par  là  que  les  Evêques  Axiens  ne  fiiea». 
pas  le  plus  grand  nombre  ,  même  en  O lient. 


L'A  n  3  6  1. 
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Paris  environ  l'an  361.  un  Concile,  dont  nous  avons  Premier  Coa- 

11  o         j-  /         r   v      11     I      r    *  aie  de  Pans. 

la  lettre  Synodique  en  reponie  a  celle  des  Eveques 
d'Orient.  Les  Eveques  de  Gaule  ,  après  avoir  témoi- 
gné à  Dieu  leur  reconnoiflance  de  ce  qu'il  les  a  éclai- 
rés des  lumières  de  la  vraie  foi ,  &  de  ce  qu'il  ne 
permet  pas  qu'ils  foient  fouillés  par  aucun  commer- 
ce avec  les  hérétiques  3  parlent  ainfî  : 

Nous  avons  connu  par  les  lettres  que  vous  »  Apuimur. 
avez  addreflees  a  notre  cher  rrere  &  Coeveque  »  i)n. 
Hilaire,  la  rufe  du  Démon }  &  les  artifices  que  les  »  Lettre  syno- 
hére'tiques  ont  mis  en  ufage  contre  l'Eglife,  pour  »  aïdePaST* 
nous  tromper  à  la  faveur  de  l'éloignement  qui  » 
fépare  l'Orient  de  l'Occident  3  parles  faux  expo-  » 
fés  qu'ils  nous  font  réciproquement  de  nôtre  foi.  » 
Car  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  font  trou-  * 
vés  à  Rimini,  ou  à  Nicée  (  en  Thrace,  )  n'ont  con-  » 
fenti  à  la  fuppreffion  du  terme  de  lubftance  a  que  » 
fous  l'autorité  de  vôtre  nom.  Vous  l'avez  intro-  » 
duit  ce  terme  ,  contre  la  furieufe  héréfîe  des  » 
Ariens  -,  &nous  l'avons  reçu  avec  refpect  &con-  » 
fervé  toujours  avec  foin.  Car  nous  avons  embraf-  » 
fé  X'homooujton  pour  exprimer  la  vraie  &  légitime  » 
génération  du  Fils  unique  de  Dieu  ,  déteftant  >» 
l'union  introduite  par  les  blafphêmes  de  Sabel-  «» 
lius  la) y  &  n*entendant  pas  que  le  Fils  foit  une  >* 
portion  du  Pere  :  mais  nous  croyons  que  de  Dieu  » 
non  engendré,  entier  &:  parfait,  eft  né  un  Dieu,  » 
Fils  unique^ntier  &:  parfait.  C'efl:  pourquoi  nous  * 
le  difons  de  la  même  fubftance  que  Dieu  le  Pe-  » 
re,  pour  exclure  toute  idée  de  création,  d'adop-  >» 

(*)  Cette  déclararion  contre  l'hêrcfic  <\c  Sabellius  étoit  nêceflaire  j  parce  que 
les  Ariens  avoient  rendu  fulpccts  de  Sabellianilrne  les  Gaulois  qui  recevoieht  le  ter- 
nie de  confubftantiel. 

Kk  ij 
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«  tion,  ou  de  fimple  dénomination... 

«  Nous  n'avons  pas  de  peine  cependant  à  enten- 
de dre  dire  qu'il  eft  fcmblable  au  Pere  ;  puifqu'il  eftr 
«  1  image  de  Dieu  invifîble  :  mais  nous  ne  conce- 
«  vons  pas  de  refTemblance  à  Ton  Pere  digne  de  lui, 
«  que  la  refTemblance  d'un  vrai  Dieu  à  un  vrai 
«  Dieu.  »  On  voit  ici  que  les  Evêques  de  la  Gaule 
juftifient  Vbomoioufîon,ou  le  femblable  en  fubftance  ; 
ôc  que  cette  expreflîon  dont  les  hérétiques  abu- 
foient  j  eft  fufceptible  d'un  bon  fens.  C'étoit ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué,  le  fentiment  de  S.  Hi- 
laire. 

Les  Evêques  du  Concile  ajoûtent.  «  C'en:  pour-' 
«  quoi ,  nos  três-chers  frères ,  connoiiïant  par  vos 
JM&p.Tyfs.  «  lettres  qu'on  a  trompé  nôtre  fimplicité  dans  la 
«  fuppreflîon  du  terme  de  fubftance  ;  5c  nôtre  fre- 
«  re  Hilaire  ,  qui  eft  un  fidèle  Prédicateur  de  la  foi 
«  de  Jefus-Chrift,  nous  ayant  appris  que  les  Dé- 
«  pute's  de  Rimini  à  Conftantinople  n'ont  pu  fe  ré- 
«  foudre  à  condamner  de  fi  grands  blafphémes , 
«  quoique  vous  les  en  euftiez  pre{fés,ainii  que  le  té- 
«  moigne  vôtre  lettre,  nous  révoquons  auffi  tout 
«  ce  qui  a  e'té  fait  mal  à  propos  5c  par  ignorance. 
«  Nous  tenons  pour  excommuniés  Auxence,  Ur- 
tr  face,,  Valens,  Gaïus  ,  Megafius ôc  Juftin^fuivant 
cf  vos  lettres  3  Se  fuivant  la  déclaration  de  nôtre  fre~ 
«  re  Hilaire ,  qui  a  protefté  qu'il  n'auroit  jamais  de 
«  Communion  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs  er- 
«  reurs.  Nous  condamnons  aufti  tous  les  blafphé- 
«  mes  que  vou-s.  avez  mis  à  la  fuite  de  vôtre  lettre 
;«  rejettant  fur  tout  les  Evêques  apoftats ,  qui  par 
«  l'ignorance  ou  l'impiété  de  quelques-uns,  ont  été 
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înls  en  La  place  de  nos  frères  fi  indignement  exi-  » 
lés.  •>  (  Ils  parlent  des  Evêques  dépofés  au  dernier 
Concile  de  Conftantinople.) 

Ils  continuent  i  u  Nous  proteftons  devant  Dieu  » 
que  fi  quelqu'un  dans  les  Gaules  s'oppofe  à  ce  que  » 
nous  avons  ordonné  ,  il  fera  privé  de  la  Commu-  » 
nion  &  chaffé  de  fon  Siège. . .  Celui  qui  ne  pen-  » 
fera  pas  comme  nous  far  Yhomooufwn  ,  fera  indi-  » 
gne  du  Sacerdoce.  Et  comme  Saturnin  s'élève  avec  » 
une  extrême  impieté  contre  nos  falutaires  Or-  » 
donnances  ,  que  vôtre  charité  fcache  qu'il  a  été  » 
excommunié  deux  fois  par  tous  les  Evêques  des  » 
Gaules.  Sa  nouvelle  impiété,  qui  paroît  dans  fes  » 
lettres  téméraires ,  ajoutée  à  fes  anciens  crimes  » 
diffimule's  fi  long-temps,  l'a  rendu  indigne  du  nom  » 
d'Evêque.»  C'eitce  que  la  lettre  Synodale  du  pre-  L>AN 
mier  Concile  de  Paris,  contient  de  plus  remarqua- 
ble. Si  S.  Hilaire ,  qui  nous  l'a  confervée  ,  ne  préiî- 
da  pas  à  ce  Concile  i  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  aie 
ete  1  ame. 

La  révolution  qui  venoic  d'arriver  dans  le  gou- 
vernement des  Gaules ,  &  dont  il  faut  maintenant 
parler,  mettoit  les  Evêques  en  liberté  d'afTembler  N™ve]Ie/~ 

i  /r  •  t  r    vo'utlon  °zn: 

ces  Conciles ,  &  de  chafler  de  leurs  Sièges  les  chefs,  les  Gaula, 
du  parti  Arien.  Dès  la  fin  de  l'an  3  j j.  Confiance, 
comme  nous  avons  vû,  avoit  envoyé  dans  les  Gau- 
les avec  la  qualité  de  Céfar  ,  Julien  fils  de  Jules  Con- 
fiance frère  du  grand  Conftantin.  Ce  jeune  Prince 
en  quittant  la  barbe  (a)  &  le  manteau  de  Philofo- 
phe,pour  prendre  la  Pourpre  des  Céfars  ,  n avoit 

[R)  Confiance,  en  l'appflfaint  à  fa  Cour  peur  le  faire  Céfar,  lui  avoit  fait  cou-  7uliein.  eg.at. 
jer  la  barbe  :  mais  ii.;a  kifia  recroître ,  dèï  qu'il  fut  tnaître  de  lui-mcrnc.  Aih'.nicn* 


l6z  Histoire  de  l'Eglise 
pas  quitté  la  Philofophie ,  dont  ilfaifoit  profeflîon.' 
Il  la  fît  fervir  de  voile  à  Ton  ambition  &  à  Tes  autres 
vices.  Il  montra  d'abord  des  vertus,,  qui  lui  gagnè- 
rent l'eftime  &  l'amour  des  Gaulois.  11  n'avoit  paru 
que  philofophe  dans  l'Orient ,  il  parut  guerrier  dans 
Vends appa-  les  Gaules.  Il  en  chaffa  les  Barbares,  &c  remporta 

rentes  de  lu-   r  \     r        M         •  c\    ■  i         -i  i  i 

lieu.  lur  eux  de  lignalees  victoires ,  dont  il  voulut  que  les 

peuples  goutaffent  les  fruits  par  la  diminution  qu'il 
leur  procuroit  des  impôts,  &  par  lajuftice  exacte 
qu'il  s'appliquoit  à  leur  rendre.  Sur  quoi  l'on  ra- 
conte un  trait  qui  lui  fait  honneur. 

Numérius ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la  Gau- 
le Narbonnoife,  ayant  été  aceufé  de  péculat,  Ju~ 
lien  le  fit  comparoître  devant  fon  Tribunal  en  pré- 
fence  du  peuple ,  Se  l'examina  avec  févérité.  Mais 
Numérius  nia  conftamment  les  faits  dont  on  l'ac- 
eufoit ,  &  l'on  ne  pouvoit  en  fournir  de  preuves 
convaincantes.  Alors  Delphidius  célèbre  Orateur , 
qui  plaidoit  contre  lui ,  s'écria  avec  véhémence  : 
Amman,  i.  lllujlre  Ce  far ,  quel  ejl  le  coupable  qui  ne  paiera  pas 
XLÙgd.  sltlv.  pour  innocent ,  s* il  lui  fujfit  de  nier  Jès  crimes  ?  A  quoi 
««•  i69}.     Julien  fit  fur  le  champ  cette  belle  repartie  :  Et  quel 
ejl  t innocent  qui  ne  paiera  pas  pour  coupable ,  s'il  fuffit 
d'être  aceuft  ? 

Après  tout ,  ces  prétendues  vertus  n'étoient  dans 
Julien  que  des  vices  mafqués  par  la  plus  artificieu- 
fe  hypocrilie.  Il  avoit  été  élevé  avec  foin  dans  la 
socrM.  !.  j.  Religion  Chrétienne  ,  &  il  avoit  même  fait  les 
fonctions  de  Lecteur  dans  l'Eglife  de  Nicomédie: 
mais  il  avoit  renoncé  fecrétement  à  la  foi  dès  l'â- 
ge de  vingt  ans ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Cepen- 
dant la  crainte  de  déplaire  à  l'Empereur  Conftan- 
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ce j  &  d'aliéner  les  efprits  des  Gaulois,  Chrétiens 
pour  la  plupart,  l'obligea  de  dilTimuler  fon  apofta- 
îîe ,  tandis  qu'il  fut  dans  les  Gaules.  Il  montroit  me-  Apofbfic  Ce 
me  en  public  de  l'attachement  pour  la  Religion  j£"c  de  Ju 
Chrétienne  j  mais  en  particulier  il  s'adonnoit  avec  Ammïm.i. 
quelques confîdens aux  Augures,  àl'Arufpifcine  &c  \\o'.  *' 
aux  autres  fuperftitions  du  Paganifme  ;  &  il  com- 
mençait la  journée  par  offrir  fecrétement  Tes  vœux        c' *"  f 
à  Mercure  II  fe  vit  bientôt  en  état  de  n'être  plus 
obligé  à  garder  ces  mefures,  qui  génoient  fon  im- 
piété. 

Confiance  naturellement  foupçonneux  ,  comme 
le  font  les  caractères  foibles  &  timides ,  avoit  pris 
de  1  ombrage  des  victoires  de  Julien.  Il  crut  que 
pour  le  rendre  plus  fidèle ,  il  falloit  le  rendre  moins 
puiffant  ;  &:  il  lui  envoya  ordre  de  faire  incelfam- 
ment  un  détachement  confidérable  de  fes  troupes,, 
fous  prétexte  d'en  renforcer  l'armée  ,  qui  fervoic 
contre  les  Perfes.  Julien  parut  fe  mettre  en  devoir 
d'obéïr.  Mais  fes  foldats  qui  pour  la  plupart  étoienr. 
nés  ou  mariés  dans  les  Gaules  J  regardèrent  cet  or- 
dre comme  un  bannilTement ,  qui  les  arrachoit  à  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  ;  &  en  paffant  par  Paris , 
011  il  faifoit  fa  réfldence ,  ils  fe  mutinèrent,  &  en- 
tourèrent en  armes  fon  Palais.  Julien  entendant  ce 
tumulte  d  une  chambre  haute ,  où  il  s'étoit  retiré, 
regarda  le  ciel  par  la  fenêtre,  &  adora  Jupiter  ;  Ôc  jffî**'**-* 
il  eut  foin  de  faire  courir  le  bruit  que  ce  Dieu  lui 
avoit  ordonné  de  céder  à  la  volonté  des  troupes. 

Etant  donc  forti  de  fon  Palais ,  comme  pour  ap- 
paifer  le  tumulte,  les  foldats  le  prirent ,  l'éleverent 
fur  un  bouclier  faute  de  Tribunal,  de  le  proclame» 
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julien  pro-  rent  Empereur.  Une  manquent  qu'un  diadème  :com- 

elamé  Empe-  >  ■  i       i    •       •     i  » 

leur.         me  on  n  en  trouvent  pas  3  on  voulut  lui  ceindre  le 
AmnùM.  i.  front  du  collier  de  fa  femme  :  il  ne  le  fouffrit  pas , 
de  crainte  qu'un  pareil  ornement  ne  le  fît  regarder 
comme  un  Prince  efïéminé.  Alors  un  foldat  qui  por- 
toit  un  collier  d'or ,  fe  l'arrachant ,  le  lui  mit  fur  la 
tête.  Julien  fe  défendoit  de  ces  honneurs  :  mais  il 
entroit  plus  d'artifice  que  de  modeftie  dans  fon  re- 
fus. Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  fourbe  &c  ambi- 
tieux comme  il  étoit,ilav oit  ménagé  fous  main  cette 
fédition.  Il  publia  que  la  nuit  qui  avoit  précédé  fon 
élévation ,  il  avoit  vû  en  fonge  le  Génie  ( a)  de  l'Em- 
pire ,  qui  lui  fît  ces  reproches  :  «  Il  y  a  long-temps , 
«  Julien,  que  je  me  tiens  caché  à  la  porte  de  ton 
«  Palais  3  cherchant  l'occafion  d'y  entrer  pour  aug- 
«  menterta  dignité.  Je  me  fuis  déjà  retiré  quelque- 
«  fois  comme  rebuté.  Si  tu  ne  me  reçois  pas  aujour- 
ihu.  i.  io.  «<  d'hui  ,  que  tant  de  perfonnes  en  fqnt  d'avis  ,  je 
r.*.p.   7.    ^  m'en  irai  plein  de  tnfteife  &  de  confufîon.  Sou- 
«  viens-toi  bien  cependant  que  je  ne  demeurerai 
«  pas  long -temps  avec  toi.  »  Il  n'auroit  pas  eu 
apparemment  de  pareils  fonges,  s'il  eut  été  aufli 
indifférent  pour  l'Empire  3  qu'il  vouloit  le  paroi- 
tre. 

Julien  fut  ainfî  proclamé  Augulte  à  Paris  au  mois 
de  Mai,  l'an  560/H  aimoitle féjour  de  cette  ville, 
7*u*n.inMi-  q  >jj  nomme  fon  cjjer  paris  ;  &  il  y  avoit  fait  bâtir 

T.  y  p.  6±r.  (a)  rievarî  après  avoir  dit  que  Julien  vit  un  perfonr.age  fous  la  forme  d'un  Gé- 
nie, ajoute  :  C'eft- à-dire  d'un  jeune  homme  nud  partant  une  corne  d'abondance.  Mais 
on  repréfentoit  fouvent  le  Génie  fous  la  forme  d'un  vieillard  vénérable ,  ou  fous  celle 
d'un  ferpent  j  &  quand  on  k  repréfentoit  fous  celle  d'un  jeune  homme ,  il  étoit  fou- 
vent  habillé,  couronné  de  feuilles  de  plane,  &  fans  corne  d'abondance.  Airrefte, 
•ce  r;ci:  paroît  n'être  qu'une  fable  inventée  par  ce  Prirce  artificieux  ,  pour  faire 
croire  qvte  les  Dieux  l'appelloient  à  l'Empire  ;  encore  l'a-t-on  embellie  aprts  la  mort, 
«n  faifant  prédire  au  Génie  la  brièveté  de  fon  règne. 

un 
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un  Palais  {a),  des  bains  &  un  aqueduc,  dont  on 
voit  encore  aujourd'hui  des  reftes  ,  qui  peuvent 
faire  juger  de  la  magnificence  de  ces  ouvrages.  Il    Julio»  tact* 
députa  auffi-tôt  deux  Officiers  de  confiance  a  Con-  rl^oSSol 
{tance,  pour  tâcher  de  lui  faire  agréer  fa  promotion  à  ConlUnce- 
à  l'Empire.  Confiance  également  furpris  &  irrité  de 
cette  nouvelle,  lui  envoya  le  Quefteur  Leonas, 
avec  une  lettre ,  où  il  lui  mandoit  qu'il  eût  à  renon- 
cer à  la  qualité  d'Augufte ,  &  à  fe  contenter  du  rang 
de  Céfar,  s'il  vouloit  pourvoir  à  fa  fureté. 

Julien  qui  étoit  encore  à  Paris,  y  reçut  Leonas 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité  le  len- 
demain étant  monté  fur  fon  Tribunal  il  fit  lire 
publiquement  en  préfence  de  l'armée  ôc  du  peu- 
ple la  lettre  de  Confiance.  Mais  quand  on  en  vint  à 
l'endroit  où  il  ordonnoit  à  Julien  de  quitter  la  qua- 
lité d'Augufte,  on  s'écria  de  toutes  parts  :  Julien  Ammim.  h 
s4ugufte  y  ainji  que  la  Pronj'mce  s  l*  armée  &  l'autorité  de 
la  République  l'ont  décerne  ;  ôc  Leonas  retourna  por- 
ter ces  nouvelles  à  Confiance ,  occupé  alors  à  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Ce  Prince  envoya  encore 
à  Julien  un  Evêque  de  la  Gaule  nommé  Epictete  (b) 3  7»  w  ai 
pour  l'exhorter  à  quitter  le  titre  d'Augufte  ,  ôc  l'af- 
fûrer  qu'on  lui  laifferoit  la  vie  fauve.  Mais  quand 
l'ambition  eftheureufe.  elle  n'écoute  de  confeils  que 
ceux  qui  laflatent.  Pendantces  négociations, Julien., 
pour  ne  pas  laifTer  rallentir  l'ardeur  de  fes  foldats, 
partit  pour  une  expédition  contre  les  François  \  ôc 

(  a  )  C'eft  ce  qu'on  a  nommé  le  Palais  des  Thermes  :  on  en  voie  des  reftes  dans- 
une  maifon  de  la  ruë  de  la  Harpe.  U  paroît  par  quelques  monumens  que  nos  pre- 
miers Rois  demeuroienr  dans  ce  Palais. 

(  b  )  On  ne  connoît  pas  le  Siège  de  cet  Epi&ete.  Il  y  a  un  Evéque  de  ce  ncm  qui 
fouferivit  la  condamnation  de  S.  Atbaaafc  au  Concile  de  Milan ,  mais  il  étoit  de 
Centum-Celles  en  Italie. 
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après  les  avoir  battus ,  &  fait  la  paix  aux  condition s- 
qu'il  voulut,  il  revint  paiïer  l'hyver  à  Vienne  dans- 
la  Gaule ,  pour  s'y  préparer  à  la  guerre  contre  Con- 
4mmian  i.  ftance.  Il  perdit  en  cette  ville  fa  femme  Hélène 
fœur  de  ce  Prince  -,  &  comme  la  politique  régloit 
encore  le  culte  extérieur  de  fa  Religion  ,  il  alla  le 
jour  de  l'Epiphanie  {a)  3  faire  publiquement  fa  priè- 
re dans  l'Eglife  des  Chrétiens ,  ajoutant  ainfî  la  four- 
berie à  i'apoftafîe.  Il  racontoit  qu'étant  encore  à 
Vienne,  il  avoit  vû  pendant  la  nuit  un  fpectre  lu- 
Prétendue    milieux  ,  qui  lui  avoit  prédit  en  quatre  vers  çrecs , 

prédi&ion  fai-        »•!•*/         i    r  C    ■  i  -r      -  r 

te  à  julien  fur  qu  il  répéta  plulieurs  rois  3  que  quand  Jupiter  ieroir 
confiance.^*    dans  Ie  Verfeau  ,  ôc  Saturne  au  vingt  -  cinquième 
ibid.     degré  de  la  Vierge  ,  l'Empereur  Confiance  mour- 
creg.Nazian.  roit  miférablement  en  Àfîe.  S'il  fit  empoifonner  ce 
T^.Ed^lr.  ce  Prince  ,  comme  l'amlre  S.  Grégoire  de  Nazian- 
?^di4tQ0r'U;   2C  >  U  neu:  Pas  furprenant  qu'il  prévît  le  mal  qu'il 
avoit  réfolu  de  faire  ;  &  qu'en  habile  impoiteur,  il 
tachât  de  le  mettre  fur  le  compte  de  fes  Dieux. 

Enfin  Julien,  après  avoir  délibéré  quelque  temps, 
&  s'être  a{Tûré  de  la  fidélité  de  fes  foldats  par  un 
nouveau  ferment  qu'il  en  exigea  ,  crut  qu'il  y  avoit 
plus  davantage  à.  attaquer  qu'à  fe  défendre.  Il  entra 
en  Pannoniepour  aller  combattre  Confiance  ,  fur- 
prit  Sirmich  &  s'arrêta  à  Nai'ffe  en  Dacie.  Ce  fut-la. 
qu'il  démafqua  fon  impiété  ,  &  qu'il  fit  pour  la  pre- 
mière fois  profelTion  publique  de  1  Idolâtrie  ;  com- 
me s'il  eût  voulu  commencer  à  la  rétablir, par  la  ville 
où  Conftantin  fon  deftrucleur  avoit  pris  naiffance. 

T.     f>.  <>44-       f4)  M-  Fleuri  dit  qu'on  célebroit  alors  en  ce  jour  la  r.a'fîance  de  Jefus-Chrifr. 

Cela  n'eft  vrai  que  de  l'Eglife  Grecque.  C'cft  pourquoi  Zoraras  dit  que  ce  fur  le 
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Julien  eut  foin  de  mander  cette  nouvelle  à  Maxime  ApofUfw 
fon  maître  dans  la  Magie  ,  &  le  principal  Auteur  de  ucn.ue  ^ 
fon  apoftafîe.  «  Nous  honorons  publiquement  >» 
les  Dieux,  lui  dit-il,  &  la  plus  grande  partie  de  »  %3«. 
mon  armée  les  révère.  Nous  leur  immolons  pu-  » 
bliquement  des  bœufs  :  nous  avons  même  déjà  » 
offert  plufïeurs  Hécatombes  (a).  Les  Dieux  me  » 
commandent  de  vivre  dans  la  plus  exacte  prre-  * 
té.  Je  leur  obéis  avec  d'autant  plus  de  pîaifïr ,  qu'ils  >» 
me  promettent  de  grandes  récompenfes  de  mes  » 
Travaux ,  fi  je  perfévére.  » 

Confiance  de  fon  côté  ,  quitta  les  frontières  de  la  Van  jsx. 
Ferfe  ,  &  s'avança  à  grandes  journées  contre  le  per- 
fide^u'il  avoit  rendu  rebelle  par  fes  bienfaits.  Mais 
en  arrivant  à  Tharfe,il  fut  attaqué  d  une  petite  fièvre 
qu'il  négligea.  L'agitation  de  la  marche  l'ayant  aug- 
mentée,il  fut  contraint  de  s'arrêter  au  pied  du  monc 
Taurus  dans  un  lieu  nommé  la  Fontaine  de  Mopfus. 
Il  avoir  différé  jufqu  alors ,  à  l'exemple  de  Conftan-  Mort  cfe 
tin  fon  pere,de  recevoir  le  Baptême  :  fe  voyant  en  cotSS 
danger  de  mort ,  il  fe  le  fit  adminiftrer  par  Euzoïus 
Arien,  Evêque  d'Antioche.  Après  quoi  il  eut  le  mal- 
heur d'expirer  dans  les  bras  de  rhéréile,&  la  dou- 
leur de  la  1  (Ter  fon  Empire  à  fon  plus  cruel  ennemi. 
Il  mourut  le  troifiéme  de  Novembre  l'an  361,  dans 
la  quarante-cinquiémé  année  de  fon  âge ,  Se  la  vingt- 
cinquième  de  fon  régne,  dont  cet  indigne  fils  du 
grand  Conltantin  avoit  employé  la  plus  grande 

(a)  L'Hécatombe  étoic  félon  la  fignification  de  ce  mot  un  facrifîce  de  cent  bœufs. 
Julien  facrifioît  en  efrèt  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  qu'on  lui  appliqua 
ce  qu'on  avoit  dit  d'un  autre  Empereur  Romain  ,  à  qui  l'on  avoir  adrefle  une  lettre  Ammla&\ 
écrite  au  nom  des  bœufs ,  en  ces  termes  :  Ai  rrf  toaittu  ïwt  À7Co^îfiéx  ,  c'eft-  /.  ij. 
a-dire  ,  Si  vous  remportez,  la  victoire  ,  nous  Çomrms  perdus  j  pour  faire  entendre  qu'à 
force  d'immoler  des  bœufs ,  il  en  extcrmif.eroic  i'efpecc. 

Ll  ij 
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partie  à  perfécuter  les  Catholiques. 

Son  fucceffeur  auroit  pû  le  faire  regretter  :  mais 
la  paflion  que  Confiance  avoit  toujours  eue  de  fe 
faire  Juge  des  affaires  de  la  Religion  ,  &:  de  domi- 
Qrielîs  maux  ner  fur  la  foi  des  Evêques ,  avoit  caufé  plus  de  maux 
faksàkRcK-  à  l'Eglifc ,  que  la  perfécution  des  Tyrans.  Cefi  ce 
qu'un  Auteur  Payen  de  contemporain  lui  reproche. 
m*h*ÏÏ"ÎIi.  «  ^  troubla,  dit- il,  par  une  fuperftition  de  vieil- 
r,  16. p.  3i8.   <{  Jc  ^  ja  Religion  Chrétienne  toute  fimple  qu'elle 
«<  eft  par  elle-même  ;  &  en  donnant  plutôt  fes  foins 
«  à  l'approfondir  curieufement ,  qu  a  la  régler  avec 
«  gravité ,  il  y  excita  de  grandes  divifions  ,  qu'il 
«  augmenta  &  entretint  par  des  difputes  de  mots  : 
««  enforte  qu'il  épuifa  les  fonds  deflinés  pour  les 
«  voitures  publiques,  en  faifant  fans  ceffe  aller  ôc 
«  venir  des  troupes  d'Evêques  pour  la  tenue  des 
«  Conciles  ,  où  il  tâchoit  de  fe  rendre  l'arbitre  de 
«  la  foi.  »  S.  Jérôme  regarda  la  mort  de  Confiance  , 
comme  un  effet  de  la  Providence  de  Dieu  qui  vcil- 
Hirreny.  vial  fe  à  la  confervation  de  fon  Eglife.  <*  La  barque  des 
t.  4.  nov.  Edit.  «  Apôtres ,  dit  -  il ,  etoit  en  grand  penl.  Les  vents 
J01,        ce  fouffloient  avec  véhémence.  Il  n'y  avoit  plus  d  ef- 
«  pérance  :  mais  le  Seigneur  s'éveille  ;  la  bête  meurt , 
«  &  le  calme  revient.  »  On  n'eut  pas  long-temps  lieu 
de  s'applaudir  de  ce  prétendu  calme. 

Julien  s'occupoit  dans  la  Dacie  -à  confulter  les 
entrailles  des  victimes  &  le  vol  des  oifeaux  fur  l'é- 
jtmmi.  1  ti.  vénement  de  la  guerre  ^  &  il  étoit  fort  inquiet,  par- 
C1'p' ,i0"  ce  que  les  préfages  paroiffoient  ambigus.  Un  Ora- 
teur Gaulois  nommé  Apruncule-,  qui  pafToir  pour 
habile  Arupifce ,  tâchoit  inutilement  de  l'e  rafïïirer , 
lorfqu  il  reçue  l'agréable. nouvelle  que  Confiance 
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étoit  mort ,  Se  que  l'Orient  étoit  difpofé  à  lui  obéïr. 
C'eft  ainfî  que  l'Idolâtrie  monta  fur  le  Thrône  du 
grand  Conftantin  dans  la  perfonne  d'un  de  Tes  ne- 
veux, après  que  l'Héréfie  l'avoit  déjà  fouillé  dans 
celle  d'un  de  fes  fils. 

Dès  que  Julien  vit  Ton  autorité  reconnue  dans 
l'Empire  3  il  publia  des  Loix  pour  faire  ouvrir  dans  Ammim.  1 
toutes  les  Provinces  les  Temples  des  Idoles,  Se  ré-  Jî'f*  s'{' 
tablirles  Sacrifices  en  l'honneur  des  Dieux;  Se  par-  Lcix  cîe  Julicr 
ce  qu'il  rougifToit  d'avoir  été  Chrétien ,  il  s'efforça  Jj/jJ^  dc 
"d'effacer  par  des  luftrations  ficriléees  le  caractère  Grtg.Nazia», 
du  Baptême  qu  il  avoit  reçu ,  comme  s  il  eut  pu  par  70. 
là  laver  la  honte  de  fon  apoltafie.  Il  tâcha  particu- 
lièrement de  purifier  par  le  fang  des  victimes  fes 
mains,  qu  il  croyoit  avoit  fouillées  en  y  recevant  Gùç,m& 
l'Euchanltiê  ,  comme  c  etoit  alors  l'ufage.  Enfuite  ,  xhtd~ 
pour  mettre  en  éxécutionle  projet  qu'il  avoit  con- 
clu de  détruire  le  Chriftianifme,  il  voulut  augmen- 
ter le  trouble  de  l'Eghfe  Se  la  divifion  dans  l'Epifco- 
pat.  Dans  ce  deflein ,  il  rappella  tous  les  Evêques  qui   julien  târfte 
avoient  été  bannis  par  fes  prédéceffeurs  au  fujet  de  i^afS"* 
la  Religion, perfuadé  qu'il  étoit  que  les  Chrétiens,  dans l'£glifc* 
en  fe  combattant  mutuellement,  travailleroient  à 
leur  propre  deitru&ion  plus  efficacement  qu'il  ne 
pourroit  faire.  «  Car  il  avoit  éprouvé,  dit  un  Au-  » 
teur  Payen ,  que  les  bêtes  féroces  font  moins  cruel-  »  Amm.  m.u; 
les  aux  hommes, que  la  plupart  des  Chrétiens  ne  »  £     c"  ;' 
le  font  les  uns  aux  autres.  »  Les  excès  où  le  fana- 
tifme  Se  la  fureur  avoient  porté  les  Ariens  Se  les 
Donatifles  contre  les  Catholiques  ,  avoient  fans 
doute  donne'  aux  Payens  ces  idées  d'une  Religion  9 


dont  la  charité  doit  être  l'efprit. 
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Julien  manda  les  Evêques  de  différents  partis  ;  & 
après  les  avoir  exhortés  à  vivre  en  paix  p  &  à  foufFrir 
que  chacun  crût  à  fa  fantaifîe^il  leur  dit  plufieurs  fois 
Amman,  d'un  ton  moqueur  :  ObéïJJe^-moi  ;  les  Allemans  &  les 
François  m  ont  bien  obéi ,  pour  faire  entendre  que  les 
Evêques  des  Chrétiens  feroient  plus  indociles  que 
ces  nations  barbares,  s'ils  n  obfervoient  pas  fes  or- 
dres. L'Apoftat  vouloit  paroître  neutre  dans  ces 
divifions jmais  il  favorifoit  ouvertement  les  Ariens, 
&  il  nommoit  Arius  &  Aëtius  fes  amis.  Ceux  qui 
n'ont  pas  de  religion  ,  prennent  toujours  le  parti  des 
Hérétiques  contre  PEglife. 

Le  nouveau  perfécuteur  leva  bientôt  tout-à-fait 
le  mafque  qui  le  cachoit  encore  en  partie.  Il  ordon- 
s&4ow.i,s.  na  que  les  Temples  des  Dieux  fuiTent  rebâtis  aux 
dépens  de  ceux  qui  les  avoient  fait  abbattre  :  ce  qui 
étoit  une  fource  de  perfécutions  contre  les  Fidèles, 
juiian.ep,4}.  &  nommément  contre  le  Clergé.  En  ôtant  leurs  ri- 
chefles  aux  Chrétiens,  il  difoit  par  raillerie  qu'il 
vouloit  leur  faire  pratiquer  leur  Loi;  &  qu'il  ne  les 
rendoit  pauvres ,  que  pour  les  rendre  plus  propres 
au  Royaume  célefte  qu'ils  efperoient.  Sous  ombre 
de  réformer  le  grand  nombre  d  Officiers  qui  fui- 
voient  la  Cour,  il  cha (Ta  de  fon  Palais  tous  les  Chré- 
tiens qui  y  avoient  quelque  charge  ;  &  il  s'appliqua 
fur-tout  à  engager  tous  fes  foldats  dans  fon  apo- 
ftafle.  Il  paroîtj  quoi  qu'il  en  dife  dans  fa  lettre  au 
Magicien  Maxime ,  qu'un  grand  nombre  étoient 
demeurés  fidèles. 

Pour  les  féduire ,  il  s'avifa  d'une  rufe  diabolique  ; 
qui  furpricla  (implicite  de  plufieurs  d'entre  eux.  On 
a  cru  devoir  la  rapporter  dans  cette  Hiftoire  ;  parce 
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qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  plupart  de  ces 
foldats  de  Julienne  fuiTent  Gaulois,  ou  du  moins, 
n'euiïent  été  élevés  dans  les  Gaules. Ce  Prince  s'étant 
afïïs  fur  Ton  Tribunal ,  pour  faire  une  largefïe  à  Ton 
armée,  fit  placer  à  côté  de  lui  fur  une  table  de  l'en- 
cens &  du  feu ,  fous  prétexte  de  rétablir  une  an- 
cienne coutume  -,  &  il  ne  donnoit  la  gratification 
aux  foldats  3  qu'après  qu'ils  avoient  jetté  de  l'encens 
fur  le  feu.  On  achetoit  ainfi  argent  comptant  leur 
infidélité.  Quelques-uns  ayant  reconnu  le  piège  s  l  é- 
vitérent  ,  en  renonçant  aux  dons  de  l'Empereur: 
plufieurs  fuccomberent ,  ou  par  timidité,  ou  par 
avarice.  Mais  le  grand  nombre  ne  foupçonna  pas  Theod«rX# 
même  qu'il  y  eût  du  mal  dans  cette  cérémonie.         c-  ls- 

En  effet,  quelques-uns  de  ceux-ci  s'étant  mis  à 
table  après  cette  action  ,  &  ayant  fait  félon  leur 
coutume  le  ligne  de  la  Croix ,  en  invoquant  le  nom 
de  Jefus-Chnft ,  un  de  leurs  camarades  qui  étoit  ap- 
paremment Payen ,  en  parut  furpris,  &  leur  deman- 
da pourquoi  ils  invoquoient  encore  celui  qu'ils  ve- 
îioient  de  renoncer.  Ils  furent  faifis  d'horreur  à  cet-  Gregar. 
te  parole  ;  &  s'étant  fait  expliquer  pour  quel  fujec  i£ 
on  les  aceufoit  d'avoir  renoncé  Jefus  -  Chnft ,  ils  p*r,p,S5* 
fe  levèrent  à  l'inftant  de  table  comme  des  hommes   comage  he- 
hors  d'eux-mêmes  j  &  courant  au  milieu  de  la  pla-  SsCfti5àM 
Ce  publique,  ils  crioient  à  haute  voix  :  «  Nous  »  clucclens- 
fommes  Chrétiens ,  nous  le  fommes.de  tout  nô-  » 
tre  cœur.  Que  tous  les  hommes  le  fçachent  -,  &  fur-  " 
tout,  que  le  Dieu  pour  qui  nous  vivons ,  daigne  » 
l'entendre.  Sauveur  Jefus ,  nous  ne  vous  avons  pas  »■ 
renoncé  ,  nous  n'avons  pas  renié  nôtre  foi  :  fi  la?* 
main  a  péché ,  le  cœur  n'y  a  pas  eu  de  part.  Nous  » 
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«  avons  été  féduits  par  l'artifice  de  l'Empereur  ;  niais 
«  Ton  or  ne  nous  a  point  pervertis  :  nous  renonçons 
«  à  l'impiété ,  &  nous  fommes  prêts  de  l'expier  par 
c<  nôtre  Tan  g.  » 

Ils  coururent  enfuite  vers  l'Empereur;  &  jettant 
à  Tes  pieds  avec  une  fainte  indignation  l'or  qu'ils  en 
avoient  reçu,  ils  lui  crièrent  :  «  Prince ,  ce  n'eft  pas 
«  un  preTent  que  vous  nous  avez  fait  ,  c'eft  la  mort 
«  que  vous  nous  avez  donnée.  Diftribuez  vos  lar- 

ïtid.pms6.  t<  gefles  à  vos  foldats  ;  pour  nous,  immolez-nous  à. 
«  Jefus-Chrift ,  fous  l'empire  duquel  nous  faifons 
«  gloire  de  fervir.  Rendez-nous  feu  pour  feu  .'  ex- 
«  piez  par  les  flammes  le  feu  qui  nous  a  fouillés  ;  &: 
«  faites-nous  couper  des  mains  que  nous  avons  fa- 
«  crilégement  étendues  par  vos  ordres.  Donnez  vô- 
«  tre  or  à  ceux  qui  ne  fe  repentiront  pas  de  l'avoir 
«  reçu  :  Jefus-Chrift  nous  tient  lieu  de  tout.  »  Ils  ex- 
hortèrent en  même-temps  leurs  camarades  à  recon- 
Boître  le  piège  qu'on  avoit  tendu  à  leur  foij  &  à 
laver  leur  faute  dans  leur  fang. 

Julien,  malgré  la  philofophie  qu'il  affectoit,  fur 
fi  tranfporté  de  colère  ,  qu'il  ordonna  fur  le  champ 
qu'on  coupât  la  tête  à  ces  braves  foldats  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  furent  aufti-tôt  conduits  hors  de  la  ville 

Tbead.  H$.  pour  l'exécution.  Le  plus  ancien  pria  le  bourreau 
de  commencer  par  le  plus  jeune  ,  qui  fe  nommoit 
Romain ,  de  peur  qu'il  ne  fût  intimidé  par  le  fupJ 
plice  des  autres.  Mais  comme  le  bourreau  fe  dif- 
pofoit  a  donner  le  coup  de  la  mort  à  ce  jeune  hom- 
me, on  cria  grâce  de  la  part  de  l'Empereur ,  qui 
avoit  commué  la  peine  de  mort  en  exil.  Alors  le 
jeune  ioldat  affligé  qu'on  lui  arrachât  des  mains 

v  la 
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la  palme  qu'il  tcnoit  déjà  ,  s'écria  :  Hélas  !  Romain 
riétoit  pas  digne  d'être  le  Martyr  de  Jcfits-Chrifl, 

Ce  fut  fans  doute  à  cette  occaiion ,  ou  à  quelque 
autre  femblable,  qu'arriva  ce  que  S.  Paulin  raconte 
de  faint  Vidtrice  depuis  Evêque  de  Rouen ,  &  alors 
foldat,  comme  on  le  croit ,  dans  l'armée  de  Julien. 
Vi<Strice  voyant  que  ce  Prince  ne  laifloit  pas  libre    s.  Victrice 
l'exercice  de  la  Religion  à  ceux  qui  fervoient  fous  ie^^T^ 
fes  étendarts,  réfolut  de  quitter  le  fervice.  Un  jour  c°^m1^ |é_ 
que  les  troupes  étoient  aflemblées  pour  quelque  ce-  liv1^  miracu- 

/         /  111  IcuTc  ment  % 

lebrite ,  il  fe  revêtit  de  tous  fes  habits  militaires ,  ôc 

fe  préfentant  en  cet  équipage  devant  Ton  Tribun ,  pauUn.spifl. 

il  s'en  dépouilla  ,  jettant  fes  vêtemens  &  fes  armes         '  m* 

à  fes  pieds  ,  pour  marque  qu'il  renonçoit  à  la  mili- 

-ce.  Le  Tribun  le  fit  frapper  à  coups  de  fouets  &  de 

bâtons  ;  &  enfuite  il  le  fit  étendre  fur  des  tefts  de 

pots  caifés.  Le  généreux  foldat  de  Jefus-Chrift  s'y 

trouva  mollement  couché  ,  &  n'en  reçut  aucune 

bleffûre.  Le  Tribun  le  voyant  inébranlable  dans  fa 

réfolution,  l'envoya  au  Comte  de  l'armée  (a)  ;  c  é- 

toit  un  Officier  fuperieur  au  Tribun. 

Le  Comte  condamna  Victrice  à  avoir  la  tête 
tranchée.  On  le  menoit  déjà  au  lieu  du  fupplice, 
lorfque  le  bourreau  qui  le  conduifoit  en  l  infultant, 
lui  ayant  porté  la  main  fur  le  col ,  comme  pour  tâ- 
ter  l'endroit  où  il  devoit  le  frapper.,  perdit  à  l'in- 
fiant  l  ufage  des  yeux  •  &  en  même  temps  les  chaî- 
nes du  prétendu  criminel  tombèrent  d'elles-mêmes. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  ce  double  miracle  n'o-  llilî- 
ferent  renouer  des  liens  que  Dieu  avoit  rompus ,  ôc 

{a)  Jl  y  avoit  dans  les  aimées  un  Magilîrat  qu'on  nommoit  Comte,  &  qui 
étoit  comme  le  Juge  des  foldats.  C'eft  apparemment  le  même  Officier  que  S.  En- 
cher  nomme  Scnztor  miltittm. 

Tome  1.  M  m 
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accoururent  en  faire  leur  rapport  au  Comte  ,  qui 
fe  rendit  lui  -  même  à  la  force  de  la  vérité  en  em- 
braflant  la  Religion.  Saint  Paulin  avoit  appris  ce- 
détail  d'un  Diacre  de  Victrice ,  nommé  Pafcafe , 
qu'il  avoit  retenu  quelque  temps  à  Noie  auprès  de 
lui.  Le  Seigneur  réfervoit  Vidtrice  pour  en  faire  un 
Apôtre  de  la  Gaule,  &c  une  des  lumières  de  l'Epif- 
copat,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

S.  Ferruce  foufFrit le- martyre  pour  une  caufe  fem- 
Martyre  de  blable  ,  on  ne  fçait  en  quel  temps.  Il  quitta  les  ar- 
mes à  Mayence ,  5c  en  fit  comme  un  trophée  qu'il 
fufpendit  aux  Autels ,  renonçant  par-là  à  la  milice  : 
apparemment  qu'on  vouloit  l'obliger  à  quelque  cé- 
rémonie Idolâtrique,  ou  qu'il  avoit  fervi  le  temps, 
prefcrit  par  les  Loix.  Quoiqu  il  en  foit ,  fon  Tri- 
bun irrité  contre  lui,  le  fît  enfermer  dans  un  châ- 
teau ,  où  il  mourut  des  mauvais  traittemens  qu'il  y 
reçut.  Il  eft  honoré  comme  Martyr  le  18.  d'Octo- 
ïs'oirt'"™'  kfC  >  &  &  ï*ul  Archevêque  de  Mayence ,  transféra 
dans  la  fuite  fon  corps  à  l'Abbaye  de  Bleindftat , 
qu'il  avoit  fondée. 

De  quelque  modération  que  fe  piquât  Julien, 
pour  rendre  fa  perfécution  plus  efficace  &  moins 
odieufe,  il  ne  lailTa  pas  de  verfer  bien  du  fing  en- 
Orient.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui  fe  paiTa  dans 
les  Gaules.  Il  y  avoit  donné  la  charge  de  Préfect  du 
Prétoire  à  Sallufte  qui  étoit  fort  dans  fa  confidence  : 
c'eft  une  raifon  de  préfumer  que  ce  Magiftrat  étoit 
l'ennemi  des  Chrétiens ,  &c  qu'il  n'aura  pas  manqué 
de  les  perféçuter  (a)-,  pour  plaire  à  fon  Maître.  On 

(  a  )  Il  y  avoit  un  autre  Sallufte  PréfecT:  du  Prétoire  dans  l'Orient ,  &  dont  les 
Auteurs  Eeclefiaftiques  parlent  avec  éloge  :  il  faut  le  diftinguer  de  celui  des  Gaules. 
Le.  P.  Coûtant  &  plufieurs  autres  s'y  font  trempés. 
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rapporte  en  effet  au  régne  de  Julien  le  martyre  de    Martyre  de 
faint  Eliphe  de  Toul,  qui  foufTrit  fur  la  petite  rivie-  je  qudques& 
re  de  Voire.  Sa  vie  écrite  par  l'Abbé  Rupert,  nous  autres- 
apprend  que  S.  Euchaire  Ton  frère  qui  étoit  Evèquë , 
&  deux  de  Tes  fœurs ,  Libarie  &:  Sufanne ,  reçurent 
aufli  la  couronne  du  martyre.  Mais  ces  Actes  (a) 
n'ont  pas  affez  d'autorité  ,  pour  que  nous  en  par- 
lions plus  au  long.  Le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  de  S.  Eliphe  le  16.  d'Octobre. 

Sous  l'Empire  d'un  Prince  apoftat ,  l'Idolâtrie  fem- 
bla  renaître  de  fon  tombeau,  &  avec  elle  la  violen^ 
ce  &  la  calomnie  contre  la  foi  Chrétienne.  Il  paroît 
que  des  Auteurs  Payens  publièrent  alors  dans  la    Ecrît  jc  £ 
Gaule  des  écrits  contre  la  Religion.  Mais  S.  Hilaire  î?-]arrc contrc 

r  r         \  -      1     1        1  Diolcore. 

<jui  raifoit  face  a  tous  les  ennemis  de  l'Eglife  ,  ne 
manqua  pas  de  la  défendre.  Il  adreffa  au  Préfect  (  b  ) 
Sallufte  un  excellent  Traitte  contre  le  Médecin 
Diofcore ,  qui  fortant  des  bornes  de  fa  profeilion  , 
vouloit  fans  doute  faire  le  Théologien  ,  &  combat- 
tre nos  faints  Myfteres.  Nous  n'avons  plus  cet  ou-  *i 
vrage  de  S.  Hilaire.  S.  Jérôme  qui  l'avoit  lu  ,  dit  ^nov.Edih 
que  le  S.  Docteur  y  faifoit  voir  jujcjuou  pouvoit  al- 
ler fon  éloquence  &  fon  érudition.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  contenoit  une  défenfe  du  Chriftianifme  ,  que 
ce  Médecin  avoit  apparemment  prétendu  ébran- 
ler par  fes  raifonnemens ,  en  même  temps  que  Ju- 
lien s'efforcoit  de  le  rendre  méprifable  par  fcs  Loix. 

[a)  L'Abbé  Rupcrt  dit  qu'il  a  compoié  la  vie  de  S.  Eliphe  far  une  plus  ancienne.  Si 
r.ous  avions  celle-ci  j  nous  pourrions  en  juger;  car  pour  celle  de  Rupert,j'y  trou- 
ve des  faits  qui  ne  s'accordent  pas  avec  l'hiftoire  de  ce  temps- là.  Saint  Eliphe  eft 
quelquefois  nommé  Elophe  eu  Elis. 

U>)  M.  Fleuri  t.  4.  dit  que  cet  écrit  étoit  contre  le  Préfeft  Sallufte  ,  &  contre 
le  Médecin  Diofcore:  Il  fe  trompe.  Saint  Jerf.me  dit  feulement  qu'il  étoit  adrefTé 
au  PréfecT:  Sallufte.  M.  J:  kuji  a  fuivi  une  faute  qui  s'eft  gliffèc  dans  quelques  an- 
ciennes Editions. 

Mm  ij 


Julien  défend 
aux  Chrétiens 
d'étudier  & 
d'enfeigrner. 
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Ce  Prince  en  attaqua  jufqu'au  nom  ;  &  il  ordon- 
na par  un  Edit  que  les  Chrétiens  feroient  dans  la 
fuite  appelles  Galiléens.  C'étoit  le  nom  qu'il  don- 
noit  par  dérifion  à  Jefus-  Chrift.  Et  comme  il  vie 
que  les  Fidèles  trouvoient  des  armes  invincibles 
contre  le  Paganifme  dans  les  livres  même  des  Pay  ens, 
il  leur  fïtdéfenfes  de  lire  ces  livres  ,difant  qu'il  de- 
voit  fuffire  aux  Chrétiens  de  fçavoir  leurs  Evangi- 
les ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  Idolâtres  fuf- 
fent  percés  par  leurs  propres  traits.  Il  défendit  aufîl 
aux  Rhéteurs  &  aux  Sophiftes  Chrétiens  de  tenir 
école  de  leur  art ,  &  aux  enfans  des  Chrétiens  d'é- 
tudier la  Poéfie  ,1a  Rhétorique  de  la  Philofophie.  On 
ne  fçaiteommentees  défenfes  furent  obfervées  dans 
les  Gaules,  où  l'étude  de  l'éloquence  étoit  très-flo- 
riifante.  Julien  fe  flatoit  de  détruire  aifément  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  quand  l'ignorance  de  ceux  qui 
en  feroient  profelTion,  l'auroit  fait  tomber  dans  le 
mépris.  Avoit-il  oublié  que  le  Seigneur,  qui  eft  le 
Dieu  des  fcïences ,  foiv oit  établie  par  le  miniftere  de 
douze  Pefcheurs  ? 

En  même  temps  que  ce  Tyran  tâchoit  d'avilir  ainfi 
le  Chriftianifme  par  ce  nouveau  genre  de  perfécu- 
tion ,  il  n'oublioit  rien  pour  mettre  en  crédit  le  cul- 
te de  fes  Dieux.  Il  donna  à  ce  fujet  des  leçons  à  un 
de  fes  Pontifes  ,  bien  capables  de  faire  honneur  à  la- 
Religion  Chrétienne  ,  dont  il  empruntoit  les  maxi- 
mes. «  Jettons  les  yeux ,  lui  dit-il ,  fur  les  moyens 
«<  par  lefquels  la  Secte  impie  des  Galiléens  s'eft  mul- 
«  tipliée ,  c'eft-à-dire ,  fur  cette  humanité  envers  les- 
«  étrangers,  fur  ce  foin  d'enfévelir  les  morts  ,  fur 
«  cette  fainteté  de  vie  qu'ils  affectent.  Je  fuis  d'avis 
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que  nous  mettions  tout  cela  en  pratique. . . .  Ex-  »    Leçons  a? 
hortez  chaque  Prêtre  des  Dieux  à  ne  point  affilier  »  prêTresX 
aux  fpectacles,  à  ne  point  boire  dans  les  cabarets,  »  IdoIes' 
à  n'exercer  aucun  art  fordide  ou  infâme.  Hono-  »» 
rez  ceux  qui  fuivront  ces  avis  ,  ôc  chaffez  ceux  qui  » 
ne  s'y  conformeront  pas.  » 

Etabliffez  dans  chaque  ville  plufleurs  Hôpi-  » 
taux  ,  où  les  étrangers  foient  reçus  avec  bonté  » 
Se  non  feulement  ceux  de  nôtre  Religion ,  mais  » 
aufïi  les  autres  qui  font  dans  l'indigence...  Il  fe~  * 
roit  fans  doute  bien  honteux  que  tandis  qu'on  >» 
ne  voit' aucun  Juif  mendier ,  tandis  que  les  im-  » 
pies  Galiléens  nourriffent  non  feulement  leurs  » 
pauvres  ,  mais  encore  les  nôtres,  nous  lahTaffions  » 
manquer  des  fecours  néceffaires  ceux  de  nôtre  » 
Religion  qui  font  dans  la  mifére.  »  Il  eft  confolant 
de  voir  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  Chrétiens  for- 
cé de  faire  l'éloge  de  leur  charité  ;  &  l'on  peut  croi- 
re qu'il  parle  fur-tout  de  ce  qu'il  avoit  vu  fe  prati- 
quer dans  les  Eglifes  des  Gaules,  où  il  avoit  paffé 
les  cinq  dernières  anne'es. 

Julien  donne  enfuitc  des  préceptes  à  fon  Pontife 
pour  concilier  de  l'autorité  au  Sacerdoce  profane 
de  fes  Dieux.  «  Rendez  dit-il  ,  rarement  vifite  » 
aux  PréfïdenSj  mais  écrivez-leur  fouvent.  Quand  » 
ils  arrivent  dans  une  ville  ,  qu'aucun  Prêtre  n'aille  » 
au-devant  d'eux ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ils  iront  aux  * 
Temples;  &  alors  les  Prêtres  ne  s'avanceront  pour  »  ^ 
leur  faire  honneur, que  jufqu'au  veftibule.  Quand  % 
ces  Officiers  entreront  dans  les  Temples  ,  qu'ils  » 
ne  foient  précédés  d'aucun  foldat  ;  mais  que  ceux  » 
qui  voudront,  les  fuivent.  Car  dès  qu  un  Magi-  • 
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«  ftrat  mec  le  pied  dans  le  Temple  ,  il  eft  comme 
«  un  particulier  ;  &  c'eft  vous  qui  préfidez  en  ce 
«  lieu.  »  On  voie  encore  ici  que  Julien  fouhaitoit 
qu'on  imitât  dans  le  Paganifme  le  refpeét  que  la, 
vraie  Religion  infpire  pour  les  Pontifes  du  Sei- 
gneur. Il  vouloit  que  les  Miniftres  de  Tes  Dieux,  à 
frtgm'  m  l'exemp^e  de  ceux  du  Dieu  des  Chrêtiens,portaflent 
dans  les  Temples  des  habits  magnifiques, &;  qu'ils  en 
eufTent  ailleurs  de  modeftes.  Il  avoit  même  projette 
d'établir  parmi  les  Prêtres  du  Paganifme  une  forte 
de  Hiérarchie  femblable  à  celle  de  l'Eglife.  Tous 
ces  traits  marquent  que  Julien  eftimoit  malgré  lui 
la  Religion  qu'il  haïiTbit.  Sa  haine  fembloit  croître 
avec  fon  pouvoir-,  &  il  avoit  réfolu  de  publier  les 
Edits  les  plus  fanglans  contre  le  Chriftianifme  auf- 
fî  tôt  qu'il  auroit  terminé  la  guerre  qu'il  avoit  dé- 
clarée aux  Perfes. 

L'Eglile  ne  fe  défendoit  que  par  fes  larmes  &  fes 
prières.  Les  plus  faints  folitaires  demandoient  avec 
inftance  au  Seigneur  de  la  délivrer  de  cette  perfé- 
cution.  Ils  furent  bientôt  exaucés.  Les  Tyrans  fonc 
dans  la  main  du  Pere  célefte  comme  des  verges , 
qu'il  jette  au  feu }  quand  il  s'en  eft  fervi  pour  punir 
fes  enfans.  Julien  trompé  par  les  Oracles  qu'il  avoit 
fait  confulter ,  marchoit  à  la  guerre  contre  les  Per- 
fes ,  comme  à  une  victoire  afïïirée.  Mais  il  avoit  en- 
core plus  à  cœur  de  triompher  des  Chrétiens  ;  &C 
*y^0lJ-Edtt-  pendant  la  marche,  il  s'occupoit  les  foirs  dans  fa 
tente  à  compofer  fes  livres  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. Après  quelques  avantages  remportés  fur  les 

(a)  Théodoret  rapporte  un  de  ces  Oracles  qui  trompèrent  Julien.  Il  peut  fervir  de 
preuve  que  4'/»polLon  qui  le  rendit  en  vers,  étoit  aufli  mauvais  focte  que  mauvais 
Trophéce. 


L'A  n  3  63. 
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Ferfes ,  il  s'engagea  témérairement  trop  avant  dans 

le  pays  ennemi.  Ayant  été  obligé  de  fe  retirer  ,  il 

fut  attaqué  dans  fa  retraite  le  1 6.  de  Juin  l'an  363 ,  Morrdeju*. 

&  percé  dans  la  mêlée  d'un  dard  ,  dont  il  mourut  ,,enrAPoflaK 

le  même  jour  (a).  On  rapporte ,  dit  Theodoret ,  que 

dès  qu'il  fe  fentit  bleffé,  il  prit  de  rage  dans  fa  main 

le  fang  qui  couloit  de  fa  plaie ,  &  le  jetta  contre 

le  Ciel,  en  difant  :  Tu  as  'vaincu ,  Gahleen  ;  reconnoif.    rw.  /. 

fant  malgré  lui  la  main  qui  l'avoit  frappé,  &  la  pu  if  c'10' 

fance  de  celui  qu'il  blafphémoit. 

Ainfi  périt  ce  Prince  Apoftat  dans  la  trente-deu- 
xième année  de  fon  âge, environ  trois  ans  après  avoir 
pris  le  titre  d'Augufte  ,  &un  an  &  près  de  huit  mois 
depuis  qu'il  eut  été  univerfellement  reconnu  pour 
Empereur.  Plufieurs  Saints  avoient  eu  révélation  de 
fa  mort ,  &  l'avoient  prédite.  On  en  regarda  comme 
une  manière  de  prédiction  le  bon  mot  d'un  Gram- 
mairien à  Libanius.Ce  Sophifte  Payen  lui  parlant  de  Bon  mot  av,-, 
la  puiffance  de  Julien,  &  lui  ayant  demandé  par  dé-  çKrSS/16" 
rifion  de  nôtre  fainte  Religion  :  Que  fait  mainte-  Thtodor.md.. 
nant  le  fils  du  Charpentier  ?  il  répondit  :  Il  fait  une  biè- 
re. On  apprit  en  effet  peu  de  jours  après  la  mort  du 
Tyran. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  Julien  n'ait  montré 
quelques-vertus ,  qui  lui  fervirent  à  cacher  les  plus 
grands  vices  fous  le  manteau  philofophique  ,  &  fous 
la  Pourpre  Impériale.  Mais  les  yeux  éclairés  percè- 
rent aifémentce^mafque  trompeur  y  de  l'on  ferait  que 

(<*)  M.  Fleuri  t.  4.  dit  que  Julien  mourut  le  i6-  de  Juin,  &  quelques  pages  après 
31  marque  que  ce  fut  le  27.  On  attiibua  la  mort  de  cet  Apoftat  à  S.  Mercure.  Dai  s 
un  ancien  Manufcrit  Grec  des  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  qui  eu1,  à  la. 
Hbliotheoue  du  Roi  ,  Julien  eft  reprefente  renverfe  &  percé  d'un  coup  de  lance 
par  un  Cavalier ,  au-defius  de  la  tête  duquel  on  lit  ces  deux  mots  >  Anoc  AÎÉPftQ*» 
ÏPIOC.  ' 


Cara&ere  de 
Julien  l'Apo- 

Greg.  Na- 
zÀanz..  Orat. 
4- p-  IZX. 


Mifopeg.  ~Ed:t. 
Grxn.of  p.  jj. 


Arr.mi.  M.zr- 
cel.  I.  ij.o  4. 
P-  419- 


Am.  Mttrtel. 
I.  ly.  c.  4.  p. 
$61. 

L'An  363. 


Jovien  Empe- 
reur, 


2S0       Histoire  de  l'Eglise 

S.  Grégoire  de  Nazianze  étudiant  avec  lui  à  Athè- 
nes, &  voyant  fa  tête  branlante,  fes  épaules  qu'il 
levoit  &c  remuoit  fans  cette,  fes  regards  égarés  &c 
farouches  ,  fa  démarche  incertaine  &  chancelante, 
s'ecria  :  Quel  monjlre  nourrit  ici  t Empire  !  En  effet,  la 
difformité  du  corps  répondoit  dans  Julien  à  celle  de 
rame.  Il  dit  de  lui-même  ,  que  pour  punir  fon  vi- 
fage  de  fa  laideur,  il  y  laiffoit  croître  une  longue 
barbe  ,  où  il  fouffroit  que  certains  animaux  couruf- 
fent  comme  des  bêtes  dans  une  forêt  :  ce  font  fes 
propres  expreffions ,  qui  ne  donnent-pas  une  idée 
bien  noble  de  fa  philofophie.  Pour  fe  confoler  de 
ces  défauts  ,  il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  étoit  hon- 
teux à  un  homme  Jage  3  qui  a  un  ame ,  de  chercher  des  louan- 
ges par  les  qualités  du  corps.  On  loue  fon  efprit ,  fon 
éloquence ,  fa  fobriété ,  fon  courage  :  mais  toutes 
ces  qualités  furent  ternies  par  une  légèreté  ,  par  une 
vanité  ,  par  une  fuperftition  honteufe,  vices  que 
fes  plus  grands  flateurs  lui  ont  reprochés ,  &  fur- 
tout  par  fon  infâme  apoftafie. 

Toute  l'arme'e  de  Julien  reconnut  dans  fa  mort 
funeile  la  vengeance  du  Dieu  des  Chrétiens  ;  &  dès 
le  jour  fuivant^  elle  procéda  à  lélection  d  un  Em- 
pereur,qui  pût  la  tirer  du  péril  où  elle  étoit.  Le  mé- 
rite de  Jovien  réunit  tous  les  fuffrages  en  fa  faveur  , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  un  des  premiers  Généraux.  Mais 
c'étoit  un  Capitaine  diftingué  par  fa  bravoure  ,  de 
un  Chrétien  fort  zélé  ,  qui  avoit  même  eu  l'hon- 
neur de  confeiTer  la  foi.  Car  quand  Julien  eut  or- 
donné aux  Officiers  de  fon  armée  de  quitter  l'é- 
pée,  ou  le  Chriflianifme  ,  il  ne  balança  pas  de  pré- 
férer fa  Religion  à  fa  fortune.  Cependant  l' Apoftat 

qui 


Thcodorrt 
bijî.  I,  4.  c.  14 


Gallicane.  Liv.  TT.  z8i 

tjui  ne  voulut  pas  fe  priver  d'un  fi  brave  homme , 
dont  il  avoit  befoin  dans  la  guerre  de  Perfe ,  jugea  à 
propos  de  le  conferver. 

Jovien  fit  voir  en  acceptant  l'Empire  ,  qu'il  l'e- 
ftimoit  moins  que  fa  foi  :  ce  fut  une  nouvelle  preu- 
ve qu'il  le  méritoit.  Au  milieu  des  acclamations  de 
ceux  qui  le  proclamoient  Empereur ,  il  déclara  qu'é- 
tant Chrétien ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre 
le  commandement  d'une  armée,dont  la  plupart  des 
foldats  faifoient  profeffion  de  l'Idolâtrie  ;  parce  que 
de  pareilles  troupes  étant  indignes  de  la  protection 
du  Ciel,  ne  pouvoient  manquer  d'être  battues.  Les 
foldats  s'écrièrent  tous  d'une  voix ,  qu'il  ne  craignît 
pas  de  les  commander,  qu'il  commanderoit  des 
Chrétiens  ;  que  les  plus  âgés  d'entre  eux  fe  fouve- 
noient  encore  des  leçons  &  des  exemples  du  grand 
Conftantin y  Se  que  les  plus  jeunes  n'avoient  pas  ou- 
blié ceux  de  Confiance. 

On  peut  juger  quelle  heureufe  révolution  fe  fit  "£:As 
alors  dans  les  affaires  de  la  Religion.  L'Eglife  des 
Gaules  qui  avoit  peu  foufFert  de  la  perfécution  de 
Julien  ,  parut  plus  floriiTante  que  jamais  au  com- 
mencement du  règne  de  Jovien.  Mais  il  fembla  que 
Dieu  n'eût  fufcité  ce  Prince  que  pour  annuller  tous 
les  Edits  de  fon  prédéceffeur  contre  le  Chriflianif-  Mon  de  Te- 
me  ,  &  replonger  l'Idolâtrie  dans  le  mépris  &  les 
ténèbres  dont  elle  commençoit  de  fortir.  Auffi-tôt 
qu'il  eut  rendu  la  paix  àl  Eglife,  il  mourut  en  Bithy- 
nie  l'an  364,  le  16.  de  Février  ,  après  7.  mois  &  10. 
jours  de  régne. Il  fut  étouffé  pendant  fon  fommeil  par 
la  fumée  du  charbon, qu'on  avoit  misdansfa  chambre, 
pour  en  fécher  les  murailles  nouvellement  enduites. 
Tome  /.  Nn 
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Valentinien  fut  élu  fon  fucceffeur.  Il  avoit  eu  aufïi 
l'honneur  de  confeffer  la  foi  avec  fon  frère  Valens. 
d'une  manière  bien  éclatante.  Un  jour  qu'il  avoic 
été  obligé  d'accompagner  Julien  au  Temple  par  le 
devoir  de  fa  charge  ,  étant  Capitaine  de  fes  Gar- 
des, il  tomba  fur  fes  habits  une  goûte  de  l'eau  lu- 
ftrale,  dont  les  Miniftres  du  Temple  afpergeoient 
ceux  qui  entroient.  Il  en  fut  fi  indigné,  qu'il  frappa 
le  Prêtre  des  Idoles,  &  coupa  l'endroit  de  fon  habit 
fur  lequel  cette  eau  étoit  tombée ,  de  peur  d'en  être 
fouillé.  Il  mérita  par  cette  action  d'être  relégué  : 
mais  il  n'en  fut  que  plus  eftimé  de  Jovien. 

Comme  Valentinien  penfoit  à  s'aflocier  un  Col- 
lègue à  l'Empire ,  on  lui  dit  :  «  Si  vous  aimez  vos 
«  proches ,  vous  avez  un  frère  ;  fi  vous  aimez  l'E- 
cc  tat,  jettez  les  yeux  fur  un  autre.  »  L'amour  de  la 
parenté  l'emporta  ;  &  il  s'affocia  Valens.  Dans  le 
partage  qu'ils  firent  de  l'Empire ,  Valentinien  choi- 
fit  l'Occident,  &  vint  d'abord  tenir  fa  Cour  à  Mi- 
lan, où  S.  Hilaire  livroit  de  rudes  combats  à  1A- 
rianifme. 

Ce  généreux  défenfeur  de  la  foi  ayant  appaifé 
dans  les  Gaules  de  la  manière  qu'on  a  dit  y  les  trou- 
bles caufés  par  le  Concile  de  RJmini  \  étoit  pafTé  en 
Italie  pour  le  même  fujet.  Il  y  travailloit  avec  fuc- 
cès  à  la  réunion  des  efprits ,  lorfqu'Eufébe  de  Ver- 
ceil  arrivant  de  fon  exil  l'an  363 ,  vint  joindre  fes 
travaux  aux  fiens.  Ces  deux  grands  hoinmes  3  les 
deux  plus  éclatantes  lumières  de  l'Occident ,  dif- 
fiperent  aifément  les  ténèbres  ou  l'erreur  fe  cachoit 
encore,  &  agirent  de  concert  pour  rétablir  la  paix. 
Mais  la  gloire  du  fuccès  fut  particulièrement  due  à 
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Hilairc  ;  parce  qu'en, même  temps  qu'il  convain-  R»jf.i»Jt.t.u 
quoit  les  efprits  par  fon  érudition  ,  il  gagnoit  les  i 
cœurs  par  fa  douceur  &  par  fa  bonté.  C'eft  l'art  le 
plus  fur  de  perfuader. 

Lucifer  de  Cagliari  n'approuvoit  pas  la  charité 
indulgente,  &  les  fages  ménagemens  dont  ufoit  S, 
Hilaire.  Il  vouloit  au  contraire  qu'on  dépofât  tous 
les  Evêques ,  qui  avoient  montré  quelque  foibleffe. 
Ce  fut-là  le  fujet  du  Schifme  &  de  la  chute  de  cet  u*miim& 

veque(^).  C etoit  un  de  ces  nommes  naturelle-  bei.^cm. 
ment  aufteres,qui  ne  pardonnent  rien ,  ni  à  eux-mê- 
mes, ni  aux  autres.  ConfefTeur  généreux  de  la  foi,  ^(itlecîl 
il  avoit  montré  pour  fa  défenfe  une  éloquence  vi-  sliari- 
ve,  mais  trop  acre  ;  un  zélé  courageux  &  ardent  , 
mais  trop  amer.  En  quoi  il  fuivoit  la  févérité  de  fort 
naturel  ;  car  nos  vertus  ont  prefque  toujours  quel- 
que alliage  de  nos  défauts.  Lucifer  écrivit  même  mur. 
contre  le  livre  des  Synodes  de  S.  Hilaire ,  où  il  trou- 
Voit  mauvais  qu'il  eût  exeufé  ['homoioufion  ,  c'eft-à- 
dire  le  femblabie  en  fubftance.  S.  Hilaire  fe  juftifia, 
«n  expliquant  quelques  endroits  où  Lucifer  n'avoit 
pas  bien  pris  fa  penfée.  Du  refte ,  il  crut  que  fa  con- 
duite feroit  la  meilleure  apologie. 

En  effet,  il  fit  bien-tôt  voir  que  le  même  zélé; 
qui  n'étoit  que  douceur  ,  &  que  charité  envers  ceux 
qui  étant  tombe's  par  furprife.,  reconnoilfoient  hum- 
blement leur  faute  ,  devenoit  une  fermeté  inflexi- 
ble à  1  égard  des  Novateurs ,  qui  fe  montroient  four- 
bes &  opiniâtres  dans  Terreur.  C'eft  ce  qu'éprouva 
Auxence  de  Milan.  Hilaire  n'ayant  pu  le  conver-  j^ce  dc 

(a)  D'habiles  Critiques  ont  écrit  pour  juftifier  de  Schifme  Lucifer ,  qui  eft  hono- 
ré comme  Saint  à  Cagluti  Je  de  Mai.  Il.cft  certain  que  fes  difciples  furent  plus 
çoupabies  que  lui. 

Nn  ij 
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tir,  s'appliqua  à  le  démafquer  }  &c  à  faire  connoîtrs 
au  troupeau  ce  loup  caché  dans  la  bergerie  fous  la 
forme  de  Pafteur.  Il  y  réùlïit  ;  &  la  plupart  des  Ca- 
tholiques de  Milan  rcfuferent  de  communiquer 
avec  leur  Evêque. 
l'an  3*4.      L'Empereur  Valentinien  étant  arrivé  dans  cette 
ville  fur  ces  entrefaites  l'an  364,  Auxence  fe  plai- 
gnit à  lui  de  ce  qu'Hilaire  mettoit  le  trouble  &  la 
divifiondans  fon  Eglife,en  le  décriant  auprès  de  for* 
peuple  comme  un  Arien }  quoiqu'il  eonfeflat  Jefus- 
Chrift  vrai  Fils  de  Dieu ,  &:  engendré  avant  tous  les 
temps.  L'Empereur,  qui  aimoit  ta  paix  ,  &  qui  ne 
voufoit  pas  commencer  fon  régne  par  chaffer  les 
Evêques  de  leurs  Sièges ,  fut  bien  aife  de  croire  Au- 
xence Catholique.  Il  communiqua  même  avec  lui, 
pour  engager  par  fon  exemple  le  peuple  de  Milan  à 
faire  la  même  démarche.  Ce  Prince  fit  plus  :  il  pu- 
blia une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  que 
perfonne  ne  fût  déformais  fî  hardi ,  que  de  troubler 
l'Eglife  de  Milan,  en  rendant  fufpecî:e  la  foi  d' Au- 
xence. C'elt  ainfi  que  Tamour  de  la  paix  féduit  quel- 
quefois les  Princes,  qui  ont  les  plus  pures  intentions: 
déjà  nous  en  avons  vu  trop  d'exemples. 

S.  Hilaire  ne  crut  pas  que  le  danger  de  la  Reli- 
gion lui  permît  d'obéir  à  cette  Ordonnance.  Il  fça- 
voit  que  pour  établir  l'unité  3  il  faut  commencer  par 
mettre  à  couvert  la  vérité.  Il  préfenta  donc  un  Mé- 
moire àTEmpereur,  pour  lui  faire  connoître  qu'Au- 
xence  n'avoir  pas  les  fentimens  qu'il  penfoit  \  que- 
c'étoit  au  contraire  un  ennemi  &  un  blafphéma- 
Mar.  mtra  teur  de  Je fu s  Chrift.  Valentinien  frappé  des  raifon-s 
z-tU*&*  n  ^u  &  Evêque ,  ordonna  que  lui  6V  Auxence  feroient 
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entendus  dans  le  Palais,  en,préfence  de  dixEvêques 
&  de  quelques  Officiers  de  fa  Maifon. 

Auxence  commença  par  propofer  des  fins  de  non 
recevoir  ,  6c  des  chicanes  comme  dans  le  Barreau. 
Il  prétendit  qu'Hilaire  ayant  été  autrefois  condam- 
né par  Saturnin  d'Arles,  ne  devoit  point  paroître  confèrent 
dans  cetre  Afïemblée  au  rang  des  Evêques.  Mais  on  a%cA^cn«? 
jugea  qu'il  ne  s'agiffoit  point  de  ces  formalités,  & 
qu'il  falloit  traitter  de  la  foi,  comme  l'Empereur 
l'avoit  ordonné.  Auxence  preflfé  par  un  adverfaire 
qui  le  pourfuivoit  dans  tous  les  faux-fuyans  de  l'er- 
reur ,  ne  put  lui  échapper  par  les  équivoques  11  or- 
dinaires aux  Ariens.  Il  fallut  pour  l'intérêt  de  la  fc- 
£te,  avoir  recours  au  menfonge  &  au  parjure.  Cet  w& 
Evêque,  fans  ceffer  d'être  hérétique,  fît  donc  effron- 
tément une  Profeilion  de  foi  Catholique  ;  &.  il  dé- 
clara qu'il  croyoit  le  Fils  de  Dieu  de  la  même  fub~ 
ftance a  &  la  même  divinité  que  le  Pere.  On  fut  fatis- 
fait  de  cette  Profeffion  ;  &  de  peur  qu' Auxence  ne 
s'en  dédît,  on  eut  foin  de  la  rédiger  par  écrit.  Saint 
Hilaire  qui  fe  défnoit  toujours ,  compofa  une  Rela- 
tion de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  cette  Conférence  3  &  la- 
fît  préfenter  à  l'Empereur  par  le  Quefteur ,  qui  j 
avoit  affilié  de  la  part  de  ce  Prince. 

Toutes  ces  mefures  ne  purent  parer  aux  fourbe-  l'an  364= 
ries  d'Auxence.  Quelques  précautions  qu'on  pren- 
ne, on  eit  communément  trompé  ,  quand  on  trait- 
te  avec  un  Chef  de  parti.  Auxence  adreffa  de  fon 
côté  aux  deux  Empereurs  une^claration ,  dans  la- 
quelle il  inféra  une  ProfelTion  de  foi  captieufe  ôl 
conçue  en  d'autres  termes,  que  ceux  dont  on  étok 
convenu  ;  «  Je  crois ,  très-pieux  Empereurs,  leur.  *? 
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éipudHUar.  «  dit-il,  que  les  chicanes  de  quelques  Evêques  qui 
^uxeJum't.  "  ont  ^  chafTés ,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  comme  les 
117°-        «  Actes  en  font  foi, ne  doivent  pas  nous  obliger  à 
«  retoucher  à  ce  que  fix  cens  (a)  Evêques  ont  dé- 
«  cerné  d'un  commun  accord  après  tant  de  travaux-. 
Artificicufe  {C  Mais  comme  quelques  perfonnes  de  la  lie  du  peu- 
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foi  d'Auxcn-  «  pie,  quinavoient  jamais  communique  avec  mes 
«  prédéceiïeurs ,  m'ont  appelle  hérétique  ,  excitées 
«  par  Hilaire  &c  Eufébe,  &  que  vôtre  Piété  a  don- 
«  né  ordre  au  Quefteur  6c  au  Maître  (des  Offices) 
«  de  connoître  de  cette  affaire,  j'obéis  à  vôtre  Sé- 
«  rénité;&  après  avoir  protefté  que  ceux  qui  ont 
«  été  dépofés  s  ne  peuvent  être  reclus ,  ni  à  aceufer, 
«<  ni  à  juger  ,  je  parle  d'Hilairc  &  de  céiix  de  fon 
«  parti,  je  vais  montrer  la  faufleté  des  blafphémes 
«  qu'ils  vomilfent  contre  moi  en  prétendant  que  je 
«  fuis  Arien,  6c  que  je  ne  confeffe  pas  que  Jefus- 
«  Chrift  Fils  de  Dieu  ,  eft  Dieu.  » 

Le  fourbe  fait  enfuitc  fa  Profefïïon  de  foi,  où 
il  omet  le  terme  de  fubftance ,  qu'il  avoit  confelTé 
dans  la  Conférence.  «  Je  crois,  dit -il,  en  un  feul 
«  vrai  Dieu  le  Pere  tout-puiflant ,  ...  &  en  fon  Fils 
<«  unique  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  né  Dieu  du 
«  Pere  avant  tous  les  fiécles  &  avant  tout  commen- 
«  cernent ,  vrai  Fils  du  Pere  qui  eft  vrai  Dieu.  »  Il 
y  a  dans  le  latin  une  équivoque  qu'on  ne  peut  bien 
rendre  en  François  :  Natum  ex  Pâtre  Dtum  verum 
Filium  ex  vero  Deo  Pâtre  \  enforte  qu'on  ne  ferait  fi 
îc  verum  tombe  (urÇeum^  ou  fur  Filium.  Mais  l'Au- 
teur découvre  alfez  lui-même  par  la  fuite  le  venin 

(  *  )  Auxence  parle  du  Concile  de  Rimini  ;  mais  il  augmente  le  nombre  des!  Evc« 
<jues:peut-étre  compte- 1— il  les  Orientaux  à  qui  on  fie  loulcrire  la  Formule  de  ce  Con- 
cile. 
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caché  dans  ces  paroles  artificieufement  ambiguës , 
comme  S.  Hilaire  le  fait  remarquer.  Auxencc  finit 
en  déclarant  qu'il  condamne  toutes  les  he'réfies , 
fpécialement  tout  ce  qu'ont  condamné  les  Pères  de  lbid  P- 1*7** 
Rimini,dont  il  envoyé  les  Actes  à  l'Empereur:  il 
l'exhorte  à  fe  les  faire  lire  ,  pour  fe  convaincre 
qu'Hilaire  &  Eufébe  ne  cherchent  qu'à  troubler  l'E- 
glife. 

Valentinien  donna  dans  Te  piège  tendu  à  fa  foi ,  VAti  364i 
&  continua  de  croire  Auxence  Catholique.  Mais 
ce  Prince  avoit  beau  fe  cacher  le  mal,  auquel  il  ne 
vouloit  pas  remédier ,  Hilaire  ne  celToit  de  crier  que 
cette  fauffe  paix  étoit  pernicieufe  à  l'Eglife,  qu'on 

l  '  tf  •    t    h  •  •     à         >       r  •     i     -i-n.-        i    1  xentium.n.a% 

trahilioitla  roi,  &  qu  on  le  moquoit  de  Dieu  &  des 
hommes.  L'Empereur  qui  regardoit  comme  fôn 
propre  ouvrage  cette  prétendue  paix  de  l'Eglife 
conclue  dans  le  Palais,  donna  ordre  au  S.  Evêque 
de  fortir  de  Milan.  Il  obe'ït  ;  mais  il  n'abandonna  saïm 
pas  la  caufe  de  la  foi.  Il  publia  un  Ecrit  contre  Au-  i^ak^oZ 
xence,  où  il  dévoile  fes  artifices ,  &  montre  le  dan-  trc 
gerde  la  prétendue  paix  ,  qu'on  s'applaudifToit  d'a- 
voir donnée  à  l'Eglife.  «  Rien  n'eft  plus  beauJ  dit-  » 
il,  que  le  nom  de  la  paix  &  de  la  réunion  :  mais  qui  » 
ne  fçait  qu'il  y  a  que  l'unité  de  l'Eglife  fondée  fur  » 
les  Evangiles  ,  qui  produife  la  paix  de  Jefus-  » 
Chrift ,  cette  paix  qu'il  a  fi  inftamment  recom-  » 
mandée  à  fes  Difciples  en  les  quittant  ?  Nous  » 
avons  tâché,  mes  chers  frères,  de  la  retrouver,  » 
de  la  rétablir  &  de  la  conferver  :  mais  les  péchés 
de  nôtre  fiécle  &  les  Précurfeurs  de  l'Antechrift  » 
ne  l'ont  pas  permis.  Ils  fe  vantent  de  leur  paix,  » 
c'enr-à-dire ,  de  leur  accord  dans  l 'impiété  ;  en  quoi*  » 
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€<  ils  fe  montrent  plutôt  les  miniftres  de  TAnte- 
•<  chrift,  que.  des  Evêques  de  Jefus-Chrift.  » 

Enfuke  le  S.  Douleur  après  s  être  plaint  avec  tou* 
.  îf*$-&4*  te  la  force  de  Ton  éloquence,  de  ce  qu'on  a  recours  à 
la  puiflance  féculiere  pour  gouverner  l'Eglifc ,  fait 
remarquer  que  lesNovatcurs^quiont  intérêt  de  n'ê- 
tre point  connus ,  fe  font  un  langage  nouveau  pour 
cacher  leurs  dogmes.  «  D'où  il  arrive ,  dit-il,  que 
«  fous  des  Evêques  Ariens,  les  peuples  demeurent 
.«  encore  Catholiques  -,  parce  qu'ils  fe  perfuadenc 
nX  «  que  Ton  doit  croire  comme  ils  voyent  que  l'on 
«  s'exprime.  Ils  entendent  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
«  Dieu  ;  &  ils  le  croyent  comme  on  le  dit.  Ils  en- 
«  tendent  dire  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  ;  &  ils  croyent 
«  qu'étant  Fils  de  Dieu ,  il  eft  vrai  Dieu.  Ils  enten- 
«  dent  dire ,  avant  les  temps  j  &  ils  croyent  que  ce- 
«  la  fignifie  toujours.  Les  oreilles  du  peuple  font 
p  pltts  faintes  que  les  cœurs  des  Evêques.  » 

Enfin  S.  Hilaire  après  avoir  découvert  les  four- 
beries d'Auxence  dans  fa  Profefïionde  foi,  exhorte 
les  Catholiques  à  fe  féparer  de  lui,,&  à  ne  point 
préférer  les  murailles  de  1  Eglife  dont  il  eft  en  pof- 
felfion,  à  la  vraie  unité  de  l'Eglife  II  finit,  en  di- 
fant:«  Qu'il  affemble  maintenant  contre  moi  tant 
«  de  Conciles  qu'il  lui  plaira,  qu'il  me  déclare  hç- 
«  rétique  par  des  affiches  publiques  3  comme  il  a  dé- 
«  ja  fait  fi  fouvent,  qu'il.excite  contre  moi  toute  la 
ti  colère  des,  Puiflances  ;  il  ne  me  fera  jamais  qu'un 
«  Démon  ,  parce  que  c  eft  un  Arien  :  &  je  ne  fouhai- 
*  terai  jamais  la  paix  avec  perfonne ,  qu'avec  ceux 
*v  qui  félon  les  Décrets  de  Nicée ,  anathématifent  les 
«  Anens ,  &c confèrent  que  J.  C.  eft  vrai  Dieu.  » 

Hilaire 
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Hilaire  après  avoir  publié  cet  Ecrit  fur  la  fin  de 
l'an  364,  fe  retira  dans  les  Gaules  ,  où  il  goûta  enfin 
une  paix  d'autant  plus  précieufe  ,  qu'elle  étoit  le 
fruit  de  tant  de  combats.  Il  fan&ifia  ce  repos  par 
de  nouveaux  travaux  pour  Finftru&ion  de  Ton  peu- 
ple. Car  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu'il 
compofa  quelques-uns  de  fes  Commentaires  fur 
l'Ecriture.  Il  s'occupoit  même  dans  fes  heures  de  loi- 
fîr  à  tranferire  des  livres  ;  de  l'on  conferve  encore 
dans  l'Eglife  de  Tours  un  exemplaire  des  SS.  Evan- 
giles ,  qu'on  croit  avoir  été  écrit  de  fa  main.  Ce  S. 
Evêque  mourut  à  Poitiers  l'an  367  ,  {a)  renommé  7*a77^ 
dans  tout  le  monde  Chrétien  pour  la  fainteté  de  fa  Mon  de  s. 
vie,  pour  l'éloquence  &  l'érudition  de  fes  Ouvra-  Hl]a!re- 
ges ,  &  pour  les  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur 
les  ennemis  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  toujours  le  fléau 
de  l'héréfîe  ,  &  le  défenfeur  de  la  foi ,  pour  laquelle 
il  eut  la  gloire  de  fouffnr.  Si  celle  de  verfer  fon  fang 
lui  manqua  ,  c'eft  que  Dieu  voulut  le  conferver  dans 
ces  temps  orageux  pour  le  foutien  des  Fidèles, 
&:  pour  la  confufion  des  Hérétiques.  Il  eft  honoré 
le  treizième  de  Janvier  -,  &c  fon  culte  fut  fi  célèbre, 
que  dans  quelques  anciens  Sacramentaires,  fon  nom 
eft  inféré  au  Canon  de  la  Me/fe  après  celui  des  Mar- 
tyrs. 

S.  Maternien  Evèque  de  Rheims  ayant  eu  révé-  s.Matemeu 
lation  de  la  mort  prochaine  de  S.  Hilaire,  &de  la 

(  a)  Les  Sçavans  ne  conviennent  ni  du  jour  ,  ni  de  l'année  de  la  mort  de  laint 
Hilaire.  Quelques-uns  la  mettent  le  ij.  de  Janvier  l'an  3  6  8  ,  d'autres  le  premier  de 
Novembre  l'an  3  67  ;  &  plufieurs  le  1 3.  de  Janvier  de  la  même  année  :  mais  on  trou- 
ve dans  l'Ouvrage  hiftorique  de  S.  Hilaire  une  lettre  d'un  Conciliabule  de  Pan- 
nonie  datée  du  18.  de  Décembre  l'an  366.  Or  fi  S.  Hilaire  étoit  mort  le  13.  de 
Janvier  fuivant ,  il  ne  feroit  guéres  probable  qu'il  eut  déjà  reçu  cette  pièce.  On  peut 
répondre  que  c'eft-là  une  des  additions ,  que  nous  avons  dit  avoir  été  faites  à  cet 
ouvrage  de  S.  Hilajre. 

Tome  I.  Oo 
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vit.  Matera,  ficnnefit  le  voyage  de  Poitiers,  pour  avoir  la  confo- 
*^.  A$r?'  ti0n  ^e  s'entretenir  avec  ce  S.  Evêque.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  la  vie  de  S.  Maternien.  Elle  n'eft  pas 
à  la  vérité  d'une  fort  grande  autorité  ;  mais  on  n'a 
rien  à  y  oppofer.  On  y  marque  que  S.  Maternien 
tint  le  Siège  vingt-trois  ans, &  qu'il  avoit  fuccédé  à  S. 
Aper.  Celui-ci  fut  apparemment  fucceffeur  de  Dif- 
cole,  dont  nous  avons  parlé,  &  non  d'Imbetaufe, 
comme  le  dit  Flodoard,qui  a  omis  Difcole  :  ce  qui 
montre  qu'il  ne  connoifloit  pas  les  À&es  du  Conci- 
le de  Cologne. 

Outre  les  ouvrages  de  S.  Hilaire ,  dont  nous  avons 
parlé,  ce  S.  Docteur  a  compofé  des  Commentaires 
lur  S.  Matthieu  J  fur  la  plupart  des  Pfeaumes,  fur  le 
livre  de  Job ,  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  perdus.  Le  Commen- 
taire fur  l'Evangile  de  faint  Matthieu,  eft  divifé  en 
Commentaire  33.  Canons  ou  Chapitres.  Voici  ce  qui  m'y  a  paru 
fur  faint  Mat-  de  plus  fîngulier.  Pour  accorder  la  Généalogie  de  J. 
**Ktt         C.  que  rapporte  S.  Matthieu  avec  celle  qui  eft  dans, 
S.  Luc ,  S.  Hilaire  croit  que  S.  Matthieu  décrit  la  ra- 
il x,      ce  Royale  de  Jefus-Chrift  par  Salomon,  &  S.  Luc 
la  race  Sacerdotale  par  Nathan  ;  &  que  ceux  qui  font 
nommés  frères  de  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile, font 
les  enfans  de  S.  Jofeph ,  mais  d'un  autre  mariage,. 
*  j.      Il  dit  en  parlant  de  Tertullien  ,  que  l'erreur  en  la- 
quelle il  eft  tombé  dans  la  fuite,  ôte  toute  autori- 
té à  ceux  même  de  fes  Ecrits  qui  en  font  exempts. 
9.  tiri        S.  Hilaire  explique  le  blafphéme  contre  le  S.  Ef- 

e.  m-     prit ,  de  ceux  qui  nient  la  divinité  de  J.  C.  Il  pre'- 

f.  17.  rend  que  S.  Jofeph  étoit  Serrurier  ;  que  le  monde 
«**<>•     ne  durera  que  fix  mille  ans  i  que  Moyfe  &  Elle 


Gallicane  Liv.  II.  291' 
viendront  fur  la  terre  avant  le  dernier  Jugement, 
&  feront  mis  à  mort  par  l'Antechrift  ;  que  le  Juge- 
ment univerfel  fe  fera  dans  le  lieu  même  où  Jefus-    c  tj» 
Chrift  a  foufîert  ;  que  Judas  n'a  pas  reçu  le  Corps  du 
Sauveur  dans  la  dernière  Céne  ,  étant  indigne  de 
participer  à  ce  divin  Sacrement.  Il  femble  avoir  crû    c-  f- 
<quetout  ce  quieft  créé  ,eft corporel;  &  Claudien  lclaudd'e^mt;è 
Mamert  le  lui  a  reproché.  Mais  dans  d  autres  ou— 
vrages ,  S.  Hiîaire  reconnoît  allez  clairement  la  fpi- 
ritualité  des  ames  &  des  Anges.  line  faut  pas  non 
plus  entendre  à  la  lettre  ce  qu'il  femble  dire  ,  que 
le  Verbe  s'eft  féparé  de  l'Humanité  de  Jefus-Chrift 
fur  la  Croix. 

Pour  l'Expofition  des  Pfeaumes  de  S.  Hiîaire,  ce 
îi'efl:  prefqtie  qu'un  abrégé  des  Commentaires  d  O-  .Commentas» 
rigene.  Le  S.  Evêque  fe  fervit  du  Prêtre  Héliodore  fur  les  Pfcau» 
pour  interpréter  cet  Auteur  ,  &  fuppléer  par  ce  fe-  nics' 
cours  à  la  parfaite  intelligence  de  la  langue  Grecque^  J^^JF'ep* 
qui  lui  manquoit.  Il  fuivit  la  même  méthode  dans  '8.  t.  z.  novt 
fon  Commentaire  fur  Job.  Dans  la  préface  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  fon  ouvrage  fur  les  Pfeaumes, 
il  dit  que  c'eft  fimplicité  de  les  appeller  les  Pfeau- 
mes de  David  ;  parce  qu'ils  font  des  divers  Auteurs  ,  In  Pro!azâ< 
nommés  dans  l'infcription  qui  eft  à  la  tête  de  la  plu-    ** 4" 
part;  &  que  pour  ceux  dont  l'Auteur  n'eft  pas  mar- 
qué ,  on  croit  par  Tradition,  qu'ils  appartiennent 
au  dernier  Auteur ,  qui  a  été  nommé  dans  les  Pfeau- 
mes précédens.  Il  penfc  que  les  Septante  ont  les  M 
premiers  diftingué,&  arrangé  ces  divins  Cantiques  w"8» 
félon  l'ordre  où  nous  les  voyons  ;  Se  en  expliquant 
les  divers  titres  des  Pfeaumes ,  il  dit  que  ceux  qui 
font  intitulés  Pfalmus ,  étoient  feulement  chantés 

Oo  îj 
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fur  des  inftrumens  (a)  de  Mufique  :  que  ceux  qui 
font  intitule's  Canticum  ,  étoient  feulement  chantés 
par  des  voix  :  &c  que  ceux  qui  ont  pour  infcription 
**'  Canticum  PJalmi  3  ou  Pfalmus  Cantici ,  étoient  chan- 
tés par  des  voix  accompagnées  d'inftrumens. 

La  Verfion  dont  fe  fert  S.  Hilaire  3  &  qui  étoit 
fans  doute  alors  en  ufage^eft  fort  peu  différente 
de  celle  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ;  & 
c'eft  apparemment  l'ancienne  Verfion  Italique,  teL-, 
Je  qu  elle  étoit,avant  que  S.  Jérôme  y  eut  fait  quel- 
ques corrections.  Pour  le  corps  du  Commentaire  5  il 
cft  plein  des  plus  beaux  traits  fur  la  morale  chré- 
tienne, &  fur  nos  myfleres,  que  le  S.  Docteur  fait  re- 
marquer au  travers  des  ombres  &  des  figures ,  com- 
me des  rayons  de  lumière  échappés  au  travers  des 
nues.  Il  dit  que  tout  eft  prophétique  dans  les  Pfeau- 
mes,&  que  laconnoifTancedeJ.  C.en  eft  lafeuleclef. 

On  a  cru  aufïi  remarquer  des  taches  dans  cet  ou- 
vrage. L  Auteur  y  femble  dire  fur  le  premier  Pfeau- 
me,que  le  Jugement  dernier  ne  fera  que  pour  les 
Chrétiens  pécheurs ,  &  non  pour  les  Jufles ,  qui  ne 
feront  pas  jugés ,  ni  pour  les  Infidèles  qui  font  déjà 
(nFfai.s.j.  jugés.  Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  tour  homme 
reiTufcitera  i  &  comparoîtra  devant  le  Tribunal  de 
Jefus-Chrift ,  pour  y  être  jugé.  Sur  le  Pfeaume  i  i  8  5 
il  enfeigne  à  la  vérité ,  que  pour  obferver  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  s  il  faut  avoir  la  grâce  :  mais 
on  lui  reproche  d'avoir  dit  que  le  commencement 
vient  de  nous  3  ce  qui  renfermeroit  le  fentiment 
des  Semipelagiens.  11  eft  cependant  aifé  de  le  juftir- 

[*)  Il  eft  difficile  de  corr.prerdre  comment  on  eût  pu  diOiuguer  les  l'fcaumes  3  qui' 
auioieiu  été  chantés  lur  des  inftrumens  fans  voix.  Ce  n'auroit  été  que  des.aùi  de. 
Muiicjue. 
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fier  de  cette  erreur  -.car  outre  que  de  pareilles  cx- 
prenions  doivent  s'interpréter  favorablement  dans 
les  PP.  qui  ont  écrit  avant  la  condamnation  du  Se- 
mipelagianifme ,  le  S.  Docteur  enfeigne  clairement 
Je  contraire  en  pîufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

Dans  l'expofition  du  même  Pfeaume,  S.  Hiiaire 
avance  une  proportion  qui  paroîtra  étrange  à  ceux 
qui  ne  font  pas  affez  verfés  dans  la  lecture  des  PP.  Il  ln*{- 
dit  que  la  fainte  Vierge  fubira  la  févérité  d  U  JtlgC-  ii.  p.  2.6  ». 
ment  ,  &  fait  entendre  qu'elle  paflera  par  le  feu  : 
mais  dans  le  fond  cette  opinion  n'eft  point  injurieu- 
fe  à  la  fainteté  &  à  la  pureté  de  la  Mere  de  Dieu  ; 
puifque  le  S.  Docteur  ne  dit  pas  qu'elle  foufTrira  de 
ce  feu.  Et  en  effet  ,  les  SS.  PP.  qui  enfeignent  que 
tous  les  Juftes ,  avant  que  d'entrer  dans  le  ciel,  par- 
feront parle  feu,  dont  le  glaive  de  flammes  que  le 
Chérubin  tenoit  à  l'entrée  du  ParadiSjétoit  la  figurej 
enfeignent  en  même  temps  que  ceux  qui  n'auront 
rien  à  expier,  ne  fouffriront  rien  de  ce  feu,  par  le- 
quel cependant  ils  pafïeront.  On  voit  par  quelques 
endroits  de  ce  Commentaire  ,  qu'on  chantoit  dès-  *ts 
lors  des  Pfeaumes  ôc  des  hymnes  dans  l'Eghfe.  On  nu.i4; 
ne  fçait  fi  S>Hilaire  a  commenté  tout  le  Pfeauticr  y 
mais  il  nous  manque  de  lui  l'explication  de  plu- 
fieurs  Pfeaumes. 

Tous  ces  ouvrages  ont  fait  avec  iufticc  regarder  Difc;Pics<k 

S  Hiiaire» 

S.  Hiiaire  comme  un  des  plus  îlluftres  Docteurs  de 
l'Eglife  Gallicane.  Mais  la  fainteté  de  fes  difciples 
ne  lui  fît  pas  moins  d'honneur.  On  met  de  ce  nom- 
bre S.  Juft .  qu'il  envoya  ,  dit- on  ,  prêcher  en  Péri- 
gord ,  &c  dont  on  fait  la  fête  le  i  5.  de  Novembre  f 
ie  Saint  Prêtre  Leonie  ,  vulgairement  faint  Eisa» 
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ne  (a),  qui  fut  le  compagnon  fidèle  de  Tes  travaux; 
Greg.  Turon,  S.  Lupien  3  qui  ayant  été  baptifé  par  S.  Hilaire , 
mourut  peu  de  jours  après  Ton  Baptême,  comme  il 
portoit  encore  des  vêtemens  blancs,  &  qui  devint 
célèbre  par  les  miracles  opérés  à  Ton  tombeau  ;  fain- 
te  Triaife  qui  vécut  reclufe  auprès  de  Poitiers  ,  ôc 
fainte  Florence  qui  fuivit  le  S.  Evêque  à  Ton  re- 
tour d'Orient  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Mais  le 
plus  illullre  des  difciples  de  ce  grand  Evêque,  fut 
fans  contredit  S.  Martin  -,  &  il  elt  difficile  de  déter- 
miner, s  il  eft  plus  glorieux  à  Martin, d  avoir  eu  un 
tel  maître  ;  ou  à  Hilaire,  d'avoir  eu  un  tel  difei- 
e. 

L  Empereur  Valentinien  avoit  fuivi  de  près  faine 
Hilaire  dans  les  Gaules  :  il  s  y  étoit  rendu  d'Italie 
•dès  l'an  $6j  ,  pour  régler  ces  Provinces.  Il  y  fut  at- 
taqué d'une  maladie  dangereufe,  laquelle  ne  man- 
qua pas  de  réveiller  l'ambition  des  Prétendans  à 
l'Empire.  Ce  Prince  qui  fut  informé  de  leurs  intri- 
gues fecrétes,  prit  des  mefures  pour  les  déconcer- 
Ammian.  i.  ter.  Aufïi-tôt  qu  il  fut  guéri ,  il  déclara  Augulle  fon 
Jdae.inChron.  fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans,  mais  qui 
Gratien  pro-  dans  une  fi  grande  jeuneffe  fembloit  annoncer  par 
fcaT  Ennpc"  ^es  vertus  naiffantes ,  qu'il  feroit  un  jour  le  bonheur 
de  l'Empire  :  la  proclamation  fe  fit  à  Amiens  le  24* 
l'An  367.   d'Août  Tan  367.  Cette  année  fut  encore  marquée 
chriT^orof.   Par  un  événement  dont  plufieurs  Auteurs  contem- 
*. 7. e.}i.     porains  nous  ont  confervé  la  mémoire.  Ils  alTûrenc 
qu'il  tomba  du  ciel  à  Arras  une  efpece  de  laine  mê- 
lée avec  la  pluie.  On  croit  que  c'eft  ce  qu'on  nomme 


(a)  S.  Liennc  efl  honoré  le  premier  de  Février  ,  S.  Lupien  le  x  i .  d'O&obre  ,  Si 
fainte  Triaife  le  16.  d'Aoûc 
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la  fainte  Manne  \  &  on  en  conferve  encore  en  cette? 
ville. 

La  protection  que  Valentinien  avoit  accordée  x 
Auxence  ,  trompé  par  les  fourberies  de  cet  Evêque 
n'empêcha  pas  ce  Prince  de  demeurer  toûjours  at- 
taché à  la  foi  de  Nicée.  Il  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  Juftine  veuve  du  Tyran  Magnence ,  Princeffc 
dune  rare  beauté,  d'un  efprit  artificieux,  &  toute 
livrée  au  parti  de  l'Hérélie  :  c'étoit  de  quoi  faire  en- 
core bien  des  maux  à  l'Eglife.  Mais  Valentinien 
n'étoit  pas  de  caractère  à  fe  biffer  gouverner 
par  une  femme.  Quoiqu'il  aimât  Juftine  ,  elle  le 
craignit  ;  &  tant  qu'il  vécut ,  elle  n'ofa  découvrir  fes 
fentimens.  Ainfî  tandis  que  l'Eglife  d'Orient  gemif- 
foit  fous  la  tyrannie  de  Valens ,  devenu  aufli  ardenc 
protecteur  de  l'Arianifme  que  Confiance,  8c  plus 
cruel  perfécuteur  que  lui,  celle  d'Occident  goûtoit 
fous  l'Empire  de  Valentinien  ,  les  plus  doux  fruits 
de  la  paix  &  de  la  liberté. 

De  zélés  Millionnaires  en  profitèrent ,  pour  por-  Vcrs  l.Am 
ter  l'Evangile  dans  quelques  endroits  des  Gaules  ,  37°- 
où  le  Paganifme  regnoit  encore.  S.  Marcellin  y  vint  vit*  Maruii. 

d,  A  r  ■  v  \    rr  ■  J  afu<i  Rolland. 

Afrique  a  ce  dellein  avec  deux  compagnons  3  1Q.  ApiUt  h 

Vincent  &  Domnin.  Ils  abordèrent  à  Nice  ,  d'où  3-^ts°'- 
s'étant  avancés  dans  la  Province  des  Alpes  mariti- 
mes ,  ils  trouvèrent  à  Embrun  une  abondante  moif-  EtabiiflcmM?.- 
fon,  qui  fembloit  n'attendre  que  des  ouvriers.  Ils  JEJ^*life 
travaillèrent  avec  zélé  à  la  recueillir  ;  ôc  pour  ren- 
dre leurs  inftructions  plus  efficaces  par  l'édification  , 
ils  fe  bâtirent  hors  de  la  ville  un  petit  Oratoire,  01V 
ils  paffoient  en  prières  le  temps  qu'ils  ne  donnoienC 
pas  aux  fondions  de  l'Apoftolat.  Les  Payens  atti-  *rn 
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rés  autant  par  la  bonne  odeur  de  la  fainte  vie  de  ces 
Apôtres  ,  que  par  la  force  de  leurs  difcours ,  ve- 
noient  par  troupes  leur  demander  le  Baptême.  Saine 
Euiébe  de  Verceil  ayant  entendu  parler  des  béné- 
dictions que  Dieu  donnoit  à  leurs  travaux,  manda 
à  Emilien,  ou  Camélien  Evêque  de  Valence  ,  qu'il 
jugeoit  à  propos  qu'on  ordonnât  Marcellin  Evêque 
d'Embrun  :  ce  qui  fut  éxécuté  malgré  fa  réfiltance. 

Le  nouvel  Evêque  ne  regarda  cette  dignité  que 
comme  une  obligation  de  travailler  avec  plus  d'ap- 
s.  Marcellin  plication  au  falut  des  ames  confiées  à  fes  foins.  Son 
zeie  rut  il  heureux,  qu  en  allez  peu  de  temps  il  ne 
refta  plus  qu'un  Idolâtre  dans  Embrun.  Marcellin 
l'invita  à  fa  table  ,  &  lui  fit  d'aimables  reproches  de 
ce  qu'il  ne  fuivoit  pas  l'exemple  de  fes  Concitoyens. 
L'Idolâtre  répondit  que  n'ayant  pas  été  témoin  des 
miracles  qu'on  publioit  de  lui,  rien  ne  pouvoit  le 
détacher  du  culte  d'Apollon.  Mais  à  l'inftant  le  verre 
dans  lequel  on  lui  verfoit  à  boire  s'e'tant  calTé,  il  dit 
à  S.  Marcellin  ,  que  s'il  pouvoit  rejoindre  les  mor- 
&u.  ceaux  de  ce  verre  brifé ,  il  fe  rendroit  à  la  vérité.  Le 
S.  Evêque  pria  avec  ferveur  &  humilité  ;  &  ayant 
obtenu  le  miracle  qu  il  demandoit,  il  eut  laconfo- 
lation  de  gagner  à  Jtefus-Chriir  le  dernier  Idolâtre 
de  la  ville. 

Marcellin  ne  borna  pas  fon  zélé  à  Embrun  :  il 
envoya  fes  deux  compagnons  Domnin  &  Vincent 
t^E^Tdl  ^  ^*Sne*  Pour  y  travailler  au  falut  des  ames.  Ils  y 
pigne.°       firent  de  fi  grands  'fruits ,  qu'on  y  établit  un  Siège,' 
dont  faint  Domnin  fut  le  premier  Evêque, &  faint 
Vincent  le  fécond.  Dieu  continua  après  leur  mort 
à  faire  éclater  leurs  mérites  par  les  fréquens  mira- 
cles 


Veis  l'A  N 
37e- 
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cles  qui  s'opérèrent  à  leurs  tombeaux.  S.  Marcel- 
lin  eft  honoré  avec  Tes  compagnons  le  20.  d'Avril. 

C'eft  aulïi  environ  à  ce  temps-là  que  l'on  doit 
rapporter  la  fondation  de  plufieurs  Eglifes  dans  le 
Nord  des  Gaules.  L'Idolâtrie  s'étoit  comme  retran- 
chée  dans  ces  pays  plus  éloignés  du  commerce  des 
Romains,  &  par  conféquent  plus  barbares.  Ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle ,  que  des  hom- 
mes Apoftoliques  vinrent  à  bout  de  défricher  par 
leurs  travaux  ces  terres  incultes  :  mais  ils  eurent  la 
confolation  de  voir  que  la  récolte  pour  avoir  été 
tardive,  n'en  fur  que  plus  abondante. 

S.  Exupere  s  vulgairement  S.  Spire  ,  établit  une  L'EgHfede 
Chrétienté  floriflante  à  Bayeux ,  5c  en  fut  le  prémier  B*)eu*' 
Evêque.  Quelques  Auteurs  le  font  beaucoup  plus 
ancien  :  mais  comme  S.  Loup  qui  fut  fon  fuccefteur 
après  S.  Regnobert&  S.  Rumnien,  vivoit  fur  la  fin   Vide  Bollanii. 
du  cinquième  liecle ,  il  paroit  qu  on  ne  peut  gueres  t.    M^j.  p. 
donner  plus  d'antiquité  à  S.  Exupere,  à  moins  que  6l8, 
d'admettre  une  longue  vacance  dans  ce  Siège.  Il  eft 
honoré  le  premier  jour  d'Août  ,&c  fes  Reliques  ont 
été  transférées  à  Corbeil  ,  qui  le  reconnoit  pour 
fon  Patron. 

Les  Eglifes  d'Angers  3  de  Coûtance  de  Lifieux ,    tes  E5iifeg 
d'Avranches  ,  de  Séez  ,  ne  paroiflent  pas  plus  an-  coScV,  de 
ciennes.  On  ne  ferait  prefque  rien  fur  les  travaux  des         ' de 
prémiers  Apôtres ,  qui  en  furent  les  fondateurs. 
Comme  je  ne  me  fuis  propofé  d'écrire  que  ce  qui 
me  paroît  certain ,  je  me  contenterai  de  dire  qu'An- 
gers rcconnokDéfenfeur  pour  fon  prémier  Evêque; 
Séez  ,  Sigibolde  ;  Coûtance ,  S.  Ereptiole  ;  6c  A vran- 
ches,  S.  Léonce. 

Tome  L  Pp 
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Rera?lifedc  ^C  Siège  ^e  Rennes  n'eft  guéres  plus  ancien, 
fî  l'on  veut  s'en  tenir  au  Catalogue  de  Tes  Evêques 
donné  par  MM.  de  fainte  Marthe.  On  n'y  en  comp- 
te que  cinq  avant  Athénius ,  lequel  vivoit  l'an  461 , 
fçavoir,  Modéran ,  Juftin  ,  Rhcotifme ,  Ele&ran,  & 
Jean.  Mais  la  gloire  qui  revient  à  cette  Eglife  de  la 
fainteté  de  ces  cinq  Evêques  3  qui  font  tous  honorés 
comme  Saints,  peut  la  dédommager  de  celle  d'une 
plus  grande  ancienneté.  Au  refte  ,  je  ne  parle  que 
de  l'établnTement  du  Siège.  Car  il  eft  fort  probable 
que  la  Religion  Chrétienne  avoit  été  prêchée  à  Ren- 
nes dès  le  troifiéme  flécle  (a).  Le  voifinage  de  Tours 
&:  de  Nantes  ne  laiffe  guéres  lieu  d'en  douter.  Je  dis 
la  même  chofe  des  autres  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

i- '£giife  Je  s.-     L'Eglife  de  faint  Paul  Trois-Châteaux  [b)  ,  nous 

*au{  Trois-  a       i  •  rn  r  a 

c-tâttaox.  paroit  plus  ancienne,  bile  compte  trois  hveques, 
avant  S.  Paul  a  dont  elle  a  pris  le  nom ,  &  qui  efb 
probablement  l'Evêque  de  ce  nom  ,  lequel  affilia  au 
Concile  de  Valence  en  374.  Les  trois  prémiers  Evê- 
ques de  Trois-Châteaux ,  font  S.  Sulpice,  S.  Eufé- 
be  ôc  S.  Torquat. 

S.  Martin  fut  un  des  hommes  Apoftoliques  qui 
travaillèrent  en  ce  temps  là,  avec  le  plus  de  fuccès  à 
l'extirpation  de  l'Idolâtrie  dans  lesGaules.il  ne  s'ad- 
donnoit  pas  tellement  aux  exercices  de  la  vie  foli- 
raire  dans  fon  Monaftere  de  Ligugey  ,  que  le  zélé 

(a)  Les  Bretons  ont  crit  que  la  foi  avoir  été  établie  dans  l'Armovique  dès  !e  temps 
des  Apôtres  par  S.  Luc  &  S.  Jofeph  d'Aiimathie,  &  par  les  difciples  de  S.  Jacques 
Je  Majeur  &  de  S.  Philippe.  Mais  le  nouvel  Hiftorjen  de  Bretagne  dit  que  cette 
opinion  n'eft  fondée  que  lui  des  fables  &  des  Ecrits  fuppofés.  Je  n'ofe  prononcer 
fi  hardiment  fur  faint  Luc.  Car  comme  il  paroît  certain  qu'il  a  prêché  l'Evangile 
dans  les  Gaules ,  il  pourrou  l'avoir  annonce  dans  l'Aimcrique. 

(£)  Cette  ville  tft  appeilée  dans  les  anciennes  Notices  Au^ujit ,  ou  Civitxs  Tr<.Cz~ 
Jlinorum ,  d'où  pat  corruption  s'eft  formé  le  nom  de  Trois-Châteaux. 
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ne  l'en  tirât  de  temps  en  temps  pour  aller  prêcher 
la  foi  aux  Idolâtres  ,  qui  étoient  encore  en  alîez  Greg.Tum, 
grand  nombre  dans  les  villages  :  d'où  quelques-uns  ^mI'y^'  ^ 
ont  cru  que  le  nom  de  Pagam  {a)  leur  étoit  demeuré. 
Les  villes  ne  manquoient  pas  d'ouvriers  -,  mais  les 
campagnes  étoient  négligées.  S.  Martin  prit  pour 
lui  cette  Million,  moins  éclatante  ,  &  par  là  plus 
méritoire.  Les  fruits  de  fes  travaux  ôc  l'éclat  de  fes 
miracles  le  firent  bientôt  connoître  dans  toute  la 
Gaule  ;  &  dès  qu'on  le  connut  ,  on  le  jugea  digne 
del'Epifcopat.  La  voix  dupeupleétoitcelle  de  Dieu, 
&  le  Seigneur  réfervoit  au  S.  Millionnaire  un  Siège 
digne  de  fon  zélé. 

Saint  Lidoire  ,  qui  avoit  fuccédé  dans  l'Eglife  de   s  lîîc 
Tours  à  S.  Gatien  l'an  338,  enfuite  d'une  vacance  Tour£" 
de  trente-fept  ans  3  mourut  l'an  371   après  trente- 
trois  ans  d'Epifcopat.  Ce  S.  Evêque  avoit  paru  Pro- 
phète dans  fa  patrie  ;  car  il  étoit  originai  re  de  Tours.   creg,  two». 
Ses  Concitoyens  qui  s'étoient  roidis  contre  les  ex- 
hortations  de  S.  Gatien  fon  prédéceffeur ,  l'écoute- 
rent  avec  docilité.  En  ayant  converti  un  grand  nom- 
bre 3  il  bâtit  la  première  Eglife  de  Tours  -,  dans  la 
maifon  d'un  Sénateur  proche  de  la  ville  ,  &  il  y  fut 
enterré. 

Après  la  mort  de  faint  Lidoire ,  les  Tourangeaux  "£.AM  - 
à  qui  le  voifinage  de  Poitiers  avoit  donné  occafion 
de  connoître  plus  particulièrement  le  mérite  de 
Martin ,  ne  délibérèrent  pas  fur  le  choix  d'un  fuc- 
ceffeur  :  ils  jugèrent  que  perfonne  n'étoit  plus  capa- 

(a)  Vegas  r.e  lignifie  pas  proprement  un  village  ,  mais  un  pays.  Ceft  l'origine 
•des  mots  l'ayfxn  ou  Pxyen  ,  dont  l'un  eft  dérivé  du  frar.çois  Pays ,  &  l'autre  du'  la- 
tin .  agus.  Ccntena.  ou  Cn.nt-.nA  un  canton ,  a  été  ulitc  dans  la  fuite  pour  fignifiet 
Ja  meme  choie  que  Pugns. 

Pp  ij 


S.  Martin  eft 
élevé  à  l'Epif- 
■ccpat. 
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blc  que  lui,  de  réparer  la  perte  qu'ils  avoient  faite. 
Mais  la  difficulté  étoit  de  l'attirer  à  Tours.  On  eue 
recours  à  l'artifice  \  3c  pour  Surprendre  fon  humili- 
té, on  mtérefla  fa  charité.  Un  Citoyen  de  Tours 
nommé  Rurice,  feignant  que  fa  femme  étoit  mala- 
de 3  alla  fe  jetter  à  les  pieds ,  <k  le  conjura  inftam- 
ment  de  venir  la  guérir.  Martin  fe  mit  aulïï-tôt  en 
chemin  avec  Rurice  :  mais  il  le  trouva  bordé  de  plu- 
fleurs  troupes  de  Tourangeaux, qu'on  avoit  difpo- 
fées  d'efpace  en  efpace,de  peur  que  le  S.  n'échappât. 
Il  fut  ainii  conduit  fous  bonne  garde  jufqu'à  Tours.» 
où  il  fe  fit  un  concours  extraordinaire  de  toutes  les 
villes  voifines ,  pour  affilier  à  fon  élection. 

Quand  on  fut  affembié,on  s'écria  comme  par  ins- 
piration :  Martin  eft  très-digne  de  ÏEpifcopat ,  &  heu- 
reux le  troupeau  ,  qui  fera  conduit  par  un  tel  Pafteur  i 
Il  y  eut  cependant  quelques  perfonnes  ,  même 
parmi  les  Evêques  aflemblés  pour  l'Ordination  $ 
qui  jugeant  de  lui  par  fon  extérieur  négligé ,  formè- 
rent quelques  oppoiitions.  Ils  difoient  qu'un  hom- 
me qui  paroifToit  fi  méprifable  par  la  malpropreté 
de  fes  habits ,  &  la  difformité  de  fa  chevelure ,  ne  fe- 
roit  pas  honneur  à  l'Epifcopat.  Mais  la  plupart  fe 
rendirent  bientôt  aux  vœux  &  aux  acclamations 
réitérées  du  peuple.  Défenfeur  Evêque  d'Angers  fut 
plus  difficile  à  détromper  :  il  s'oppoîoit  encore  à  l'é- 
lection de  Martin,  lorfque  la  foule  du  peuple  ayant 
empêché  le  Lecteur  de  paffer  en  fa  place ,  un  de  ceux 
qui  s'en  trouvèrent  le  plus  proche  ,  voulut  en  faire 
les  fonctions  ;  &  à  l'ouverture  du  livre,  il  lut  ce  ver- 
fet  du  Pfeaume  huitième,  félon  la  Verfion  qui  étoit 
alors  en  ufage  :  Ex  ore  infantïum  &  lattentium perfe- 
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cïfli  tandem propter  inimicos  tuosyut  dcflruas  inimlcum  &  l'An  j7i, 
defenforem  {a).  Le  peuple  appliquant  aum-tôt  ces  pa- 
rolesà  Défenfeur  (/•■),  jetta  de  grands  cris  contre  cet 
Evêque ,  qui  Te  délifta  enfin  de  Ton  oppofition.  Ainfi 
S.  Martin  fut  ordonné  Evêque  de  Tours  à  âgé  d'en- 
viron cinquante-cinq  ans ,  la  huitième  année  de  Va- 
lentinien  ,  c'eft-à-dire  l'an  5  7 1 ,  le  Dimanche  1  i.  de 
Juin,  félon  l'opinion  qui  me  paroît  la  plus  proba- 
ble (c).  C'eft  le  premier  Moine  de  l'Egiife  Gallica- 
ne, qui  fut  élevé  à  l'Epifcopat. 

S.  Martin  fut  le  même  fur  le  Siège  de  Tours ,  qu'il  vertus  de  s. 
avoit  été  dans  fon  Monaflere.  Il  conferva  la  même  l'Epifcopat. 
humilité  dans  l'élévation ,  le  même  amour  de.  la  fo-  s»if.  siver, 
litude  dans  l'embarras  des  affaires,  &  le  même  ef_  7.7.  **' 
prit  de  pauvreté  dans  le  maniement  des  biens  de 
l'Egiife.  On  ne  vit  aucun  changement,  ni  dans  fes 
habits,  ni  dans  fa  table.  Sa  dignité  lui  fut  une  obli  - 
gation d'augmenter  fes  travaux  ,  fans. lui  être  un 
prétexte  de  diminuer  fes  aulterités  ;  &  loin  de  l'a- 
vilir par-là ,  il  la  rendit  plus  refpectable.  Car  en  vi- 
vant comme  un  fimple  Moine ,  il  eut  toujours  l'au  - 
torité d'un  grand  Evêque  rc'eft  qu'il  avoit  celle  d'un 
Saint  \  &  que  la  fainteté  eft  ce  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  facré  M  imiter  c. 

(a)  D'anciens  Auteurs ,  comme  Tcrtullien  ,  ont  dit  defenfa  pour  vindiêt*  ;  ainn"  de~ 
fenforem  qu'on  lifoit  dai  s  la  vcrfion  du  Pfeaume  huitième  ,  fignifioit  la  même  choie 
qu'ifltorém  qu'on  y  lit  aujouid'hui. 

(b)  M.  Robert  dans  fa  Gaule  Chrétienne ,  donne  la  qualité  de  Saint  à  Défenfeirr, 
d'Angers  :  mais  Ion  Eglife  ne  la  lui  donne  pas  ;  &  il  n'eft  pas, comme  l'a  cru  cet  Au- 
teur, le  Défenfeur  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Julien  du  Mans. 

(()  On  croit  communément  que  faint  Martin  fut  ordonné  le  4.  de  Juillet  ;  &  dès  le 
temps  de  faint  Pcrpet  ,  on  célébroit  en  ce  jour  la  fête  de  fon  Ordination.  Mais 
deux  raifons  n/empéchent  de  fuivre  ce  fentiment.  i°.  Le  quatrième  de  Juillet  n'étoic 
pas  un  Dimanche  l'an  5  71  ;  &  l'on  fçait  que  fuivant  les  Canons  obfcrvés  alors' exa- 
dément,  les  Ordinations  dévoient  fe  faire  le  Dimanche.  %°.  En  mettant  l'Ordina- 
tion de  i'aînt  Martin  le  4.  de  Juillet ,  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  tenu  le  Siège  vingt- 
ûx  aus  quatre  mois  &  vingt- fept  jours comme  Gregoùe  de  Tours  le  marque  exa». 
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Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat ,  il  fe 
bâtit  une  petite  cellule  attenante  à  l'Eglife afin  de 
conferver  par-là  tout  ce  qu'il  pourroit  de  la  vie  Mo- 
naftique.Mais  il  n'y  trouva  pas  la  folitude  qu'il  cher- 
choit.  Pour  éviter  donc  les  fréquentes  vifites  qui 
troubloient  fa  retraite,il  fit  conftruire  un  Monafterc 
environ  à  une  demie  lieue  de  la  ville,  dans  une  plaine 
fituée  entre  la  Loire  &  une  montagne  efcarpée3en 
Commence-  un  lieu  alors  fi  folitaire  ,  qu'il  fembloit  être  un  de- 
fert.  Le  S.  Evêque  s'y  fit  une  cellule  de  bois  ;  Se  il 
y  eut  jufqu  à  quatre-vingts  Moines  fous  fa  difcipli- 
ne ,  qui  avoient  tous  des  cellules  féparées ,  &  la  plu- 
part creufées  dans  la  montagne.  Voici  ce  que  Sul- 
pice  Sévère  nous  apprend  de  la  régie  de  ce  Mona- 
ftere. 

c<  Perfonne,  dit-il ne  pofTedoit  rien  en  propre,' 
«  tout  étoit  en  commun.  Il  n'étoit  pas  permis  de 
«  vendre  ou  d'acheter,comme  les  autres  Moines  ont 
Manière  de  «  accoutumé  de  faire.  On  n  exerçoit  aucune  forte  de 

vivre  des  Moi-  a  o    1      T     1  1»         i-       a  / 

nés  de  faim    «  mener  ;  &  le  leul  art  auquel  on  s  appliquât,  etoit 
«  de  tranferire  des  livres  :  encore  n'y  occupoit-on 
^  que  les  jeunes ,  les  plus  âgés  ne  vaquoient  qu'à 
JtouJtùl'  «  1  oraifon.  Il  étoit  rare  que  quelqu'un  fortît  de  fa 
c-t  «  cellule  3  fi  ce  n'étoit  pour  s'alTembler  au  lieu  de 

«  la  prière.  Us  prenoient  leur  repas  enfemble  après 
ce  l'heure  du  jeûne.  Perfonne  ne  bûvoit  de  vin  ,  à 
«  moins  que  quelque  infirmité  n'obligeât  d'en  ufer. 
ce  La  plupart  étoient  vêtus  de  poil  de  chameau  ;  ÔC 
<e  c'eût  été  un  crime  d'être  habillé  plus  mollement: 
ce  ce  qui  eft  d'autant  plus  digne  d'admiration  que  par- 


dément.  le  P.  Pagi  s'eft  trompé  en  marquant  la  Pâque  de  l'an  3  7  1  .le  4.  d'Avril.  Pâ- 
«jue  etoit  cette  année  le  17.  d'Avril  >&  la  lettre  Dominicale  B. 
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mi  ces  Moines  il  y  en  avoit  plufieurs  de  qualité,  &:  » 
qui  avoient  été  élevés  délicatement.  Nous  en  » 
avons  vû  plufieurs ,  ajoute  Sévère  ,  qui  dans  la  fui-  » 
te  ont  été  promus  à  l'Epifcopat.  Car  quelle  eft  l'E-  » 
ghfe,  ou  la  ville  s  qui  ne  délirât  pas  de  tirer  Ton  » 
Evêque  du  Monaftere  de  Martin  ?  »  Tels  furent  les 
commencemens  du  célèbre  Monaftere  de  S.  Martin,, 
depuis  nommé  Marmoûtier  (a)y  ou  grand  Mona- 
ftere. Il  eft  remarquable  3  que  le  travail  des  mains 
fi  recommandé  par  tous  les  autres  Patriarches  de 
Moines ,  n'y  fût  pas  en  ufage. 

Il  y  avoit  près  de  ce  Monaftere  un  lieu  que  le  peu- 
ple honoroit  comme  le  tombeau  d'un  Martyr.  Un 
des  Evèques  précédens  y  avoit  même  confacré  un 
Autel.  Mais  faint  Martin  ajoutant  peu  de  foi  à  ces  iM.e. 
Traditions  populaires,fouvent  incertaines,  deman- 
doit  aux  plus  anciens  de  fon  Clergé  le  nom  de  ce 
prétendu  Martyr ,  &  le  temps  de  fa  mort  ;  Se  voyant 
que  Ton  ne  pouvoit  lui  en  apprendre  rien  qui  le  fa- 
tisfît,  il  n'étoit  pas  fans  fcrupule  fur  la  légitimité 
de  ce  culte.  Dans  le  doute  ,  il  ne  voulut  point  le 
proferire  ;  mais  il  s'en  abftint  lui- même 3  de  peur 
d'autorifer  la  fuperftition  par  fon  exemple  3  en  at- 
tendant que  le  Seigneur  lui  révélât  ce  qu'il  ne  pou- 
voit apprendre  des  hommes. 

Un  jour  ayant  pris  avec  lui  quelques  Religieux  s.  Martin  jï 
de  fon  Monaftere  ,  il  alla  à  ce  tombeau  ,  &  deman-  îroit  ,Jf  lo,m 

3  '  boau  d  an  lar 

da  inftamment  à  Dieu  de  lui  faire  connoitre  quel  ">n  honoré 

t>  ■    *  '       J,  ;  '   *  ././  r      comme  un 

etoit  celui,  a  qui  on  avoit  enge  ce  monument,  ba  Martyr  par 

une  errer 
pulahe. 


'       J  —  o 

■/        /      •     \         •  1        /  »•!•  a         N         une  erreur  po 

prière  etoit  a  peine  achevée,  qu  il  vit  paroitre  a  ia 


f*3  La  célébrité  de  ce  Monaflerc  l'a  fait  nommer  grand  Monaftere ,  Majus  tÂona- 
fieriiim  :  d'où  l'on  a  fait  k  nom  de  Mairmonftisr  ou  Marmoûtier. 
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gauche  un  fpedtre  hideux  ,  auquel  il  commanda 
de  la  parc  de  Dieu  de  déclarer  qui  il  étoir.  «  Il  ré- 
«  pondit  qu'il  écoit  un  brigand  fupplicié  pour  Tes 
u  crimes  \  qu'une  erreur  populaire  l'avoir  honoré 
«  comme  un  Martyr  s  mais  qu  il  n'avoir  rien  de  corn- 
c<  mun  avec  les  Saints;qu5ilsétoient  dans  la  gloire,  &c 
ibià.  «  lui  dans  les  tourmens.  >>  Ceux  qui  étoient  préfens , 
entendirent  ces  paroles  ;  mais  ils  ne  virenr  pas  le 
fpectre.  Aufli-tôt  Martin  fit  abbattre  l'aurel ,  & 
guérit  ainfi  Ton  peuple  de  cette  fuperftition. 

S.  Lidoire,ou  quelque  Evêque  des  Eglifes  voifi- 
nes,  pendant  la  longue  vacance  du  Siège  de  Tours, 
aura  pû  confacrer  cet  autel  fur  le  témoignage  &  à 
l'inftance  du  peuple.  Ce  trait  d'hiltoire  peut  fervir 
à  montrer  qu'on  étoit  alors  perfuadé  qu'il  y  avoit 
eu  des  Martyrs  en  ces  cantons  avant  la  perfécution 
de  Déce  ;  &  par  conféquent,  qu'il  y  avoit  eu  des 
Chrétiens  à  Tours  avant  l'arrivée  de  faint  Gatien. 
Car  fi  on  eût  fuppofé  que  ce  prétendu  Martyr  avoir 
foufferr  depuis  la  Million  de  cet  Apôtre  delà  Tou- 
raine ,  il  eût  été  difficile  qu'on  s'y  fût  trompé. 
Peu  de  remps  après  que  faint  Martin  eut  été  éle- 
s.  Martin  à  vé  à  l'Epifcopat ,  il  fut  obligé  d'aller  à  la  Cour  de 

h  Cour  Je  Va-  T7i        •    •  i  rC  ■  > 

Vaientinien  pour  quelques  affaires  qu  on  ne  mar- 
que point  :  mais  il  n'y  avoit  que  la  charité  Se  le  zé- 
lé ,  quilui  flfTenr  entreprendre  ces  voyages.  L'Impé- 
ratrice Juftine  prévint  l'Empereur  contre  le  S.  Evê- 
que, qu'elle  fçavoit  être  l'ennemi  irréconciliable  des 
Ariens  ;  &  Valentinien  ,  craignant  de  ne  pouvoir 
lui  refufer  ,  &  ne  voulant  pourtant  pas  lui  accorder 
les  grâces  qu'il  venoit  folliciter ,  fit  défenfe  qu'on 
l'admît  à  l'audience.  Martin  s'étant  préfenté  plu- 

fieurs 


jentimen 
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fleurs  fois  inutilement  a  eut  recours  à  Tes  armes  or- 
dinaires. Il  fe  revêtit  d'un  cilice,  fe  couvrit  de  cen- 
dres ,  Se  paffa  llx  jours  dans  le  jeûne  Se  la  prière.  Le 
feptiéme  jour  un  Ange  lui  apparut ,  &  lui  comman- 
da d'aller  avec  alTûrance  trouver  lEmpereur. 

S.  Martin  étant  donc  retourné  au  Palais  plein  de 
confiance,  en  trouva  toutes  les  entrées  libres,  Se  DfJ^evir 
pénétra  jufqu 'à  la  chambre  de  Valentinien.  Ce  Prin- 
ce en  le  voyant ,  fit  éclater  Ton  indignation  de  ce 
qu'on  lavoit  admis,  Se  ne  daigna  pas  fe  lever,  pour 
lui  faire  honneur.  Mais  Dieu  ayant  permis  que  le 
feu  prît  à  îinftant  au  fiége  fur  lequel  cet  Empereur 
étoit  aflîs  ,  il  fe  leva  maigre  lui,  Se  changé  tout  à 
coup  par  ce  miracle ,  il  courut  embrafler  le  S.  Evê- 
que  ,  Se  lui  accorda  toutes  fes  demandes  avant  qu  il 
les  eût  expofées.  Il  lui  fît  même  l'honneur  de  le  fai- 
re manger  fouvent  à  fa  table  ;  Se  lorfque  Martin  prit 
congé  de  lui  ,  il  le  prefïa  d'accepter  de  riches  pré- 
fens.  Mais  le  refus  que  fît  Martin  de  les  recevoir, 
augmenta  l'eltime  Se  le  refpect  qui  les  lui  avoient 
fait  offrir.  C'eft  ainfi  que  le  Seigneur ,  qui  tient  dans 
fa  main  les  cœurs  des  Princes,  les  oblige  ,  quand  il 
lui  plaît,de  rendre  à  fes  ferviteurs  des  honneurs  pro- 
portionnés au  mérite  de  leur  humilité. 

Mais  la  Cour  n'étoit  pas  la  Million  de  faint  Mar- 
tin. La  de  11:  ru  et  ion  de  l'Idolâtrie  dans  les  Campa- 
gnes étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  l'objet  le  plus  l^°v™^ 
ordinaire  de  fes  travaux.  Il  parcourut  plufîeurs  fois  idolâtres, 
la  Touraine  avec  un  zélé  infatigable  ;  Se  par  tout 
fes  difeours  Se  les  miracles  qui  les  accompagnoient, 
convertirent,  ou  confondirent  les  Idolâtres. 

Le  S.  Evêque  allant  un  jour  à  Chartres ,  paffa  par 
Tome  L  Q^J 


Zélé  de  faint 
M  a  rein  pour 
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une  bourgade  toute  Payenne.  Dès  qu'on  y  fcut  fort 
arrivée  ,  (a  réputation  &  la  cunouté  en  firent  fortir 
tous  les  habitans  au-devant  de  lui.  Martin  pénétré 
de  la  plus  fenfible  douleur  de  voir  une  troupe  fî 
nombreufed'efclaves  du  Démon,  commença  à  leur 
suip.  scver.  prêcher  Jefus -  Chrift  dans  la  campagne.  Pendant 
^is-Sed.Zpjif.  qu'il  parloit,  une  femme  fendant  la  prefTe  fe  jette 
à  fes  pieds ,  &  lui  prefente  le  corps  mort  de  fon  fils , 
s.  Ustàn    qui  venoit  d'expirer  ,  en  lui  difant  :  Nous  fç  avons 
cnfam  mort,    que  vous  ê  te  s  ami  de  Dieu  ;  rendes-mot  mon  fils  ,  car  M  efi 
unique.  Toute  la  multitude  joignit  par  des  acclama- 
tions fes  prières  à  celles  de  la  mere  affligée.  Mar- 
tin prévoyant  combien  un  miracle  opéré  dans  ces 
circonstances ,  feroit  efficace  pour  la  converfion  de 
ces  pauvres  Idolâtres ,  prit  l'enfant  entre  fes  bras  ;  Se 
s'étant  mis  à  genoux  en  préfence  de  tout  ce  peuple } 
après  une  courte  prière,  il  le  rendit  vivant  à  fa  me- 
re. Alors  tous  s'écrièrent  que  Jefus-Chrift  étoit  le 
Dieu  qu'il  falloit  adorer  ,  &  vinrent  enfnite  par 
troupes  fe  jètter  aux  pieds  du  S.  Evêque  ,  pour  le 
nu.      conjurer  de  les  mettre  au  nombre  des  Chrétiens.  Il 
ne  crut  pas  devoir  différer-,  &  il  les  fît  Cathécume- 
nés  fur  le  champ  au  milieu  de  la  campagne  où  il 
étoit,  difant  qu'on  pouvoit  bien  faire  des  Cathé- 
cumenes  dans  un  lieu,  où  l'on  avoit  coutume  de  fai- 
re les  Martyrs  (a).  C'eft  le  troifiéme  mort  qui!  ref- 
fufeita  [bf 

Dans  ces  courfes  apoftoliques  >  S.  Martin  tra- 
vailîoit  lui-même  avec  joie  à  de'molir  les  Temples 
des  Idoles ,  &  à  couper  les  arbres  que  la  fuperfti- 

(  a,  )  On  exécutoit  communément  les  Martyrs }  &  les  criminels  hors  cies  villes. 
\b)  L'Eglifc  dans  l'Office  de  S.  Martin  le  nomme,  Trium  mortuorum  fufeitam 
tniigntjïcxs. 
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tîon  leur  avoit  confacrés.  Son  zélé  ne  connoiffoit  Mpit.  se**. 

1  •    i-rr      1   r         ■    ^  •    1     r  •   de  v:ta  Mait. 

alors  ni  difficultés ,  ni  dangers  :  mais  le  Seigneur  qui  c.  xo. 
veilloit  à  la  confervation  de  Ton  ferviteur,  fît  plu- 
fleurs  miracles  pour  le  délivrer  des  périls  où  il  s'ex- 
pofok  en  ces  occafions.  Un  jour,  qu'il  vouloit  ab-  s?jjJ^2 
battre  un  vieux  pin  qui  étoit  un  objet  d'Idolâtrie,  dangers  cù 
les  Payens  s'y  oppoferent,  &  n'y  voulurent  confen-  zég°  c.  w 
tir,,  qu'à  condition  qu'il  Te  tiendroit  du  côté  que 
penchoit  l'arbre,  &  qu'il  le  recevroit  dans  Tes  bras. 
Martin  plein  de  foi,  accepta  la  condition  bifarre  ;  Sev"-Slt1^ 
<k  fe  laifla  lier  du  côté  où  l'arbre  devoit  naturelle- 
ment tomber.  Alors  les  Idolâtres  travaillèrent  avec  MpJ^";'vlt^ 
plaifir  à  l'abbattre ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  écra- 
fer  le  de(truc~teur  de  leurs  Idoles.  Mais  dans  I  mitant 
qu'il  tomboit,  Martin  ayant  fait  le  ligne  de  la  Croix , 
le  fit  fe  renverfer  de  l'autre  côté _>  au  grand  étonne- 
ment  des  Idolâtres,  qui  demandèrent  avec  em- 
preflement  le  Baptême. 

Il  y  ave  H  un  Temple  de  une  Idole  fameufe  à  Am- 
boife.  Ce  Temple  qui  étoit  de  pierres  de  taille,  s'é- 
levoit  fort  haut  en  forme  de  cône  ;  Se  la  beauté  de 
1  ouvrage  entretenoit  la  fuperftition.  Saint  Martin 
avoit  fouvent  donné  ordre  au  Prêtre  Marcel,  qu'il 
avoit  établi  en  ce  lieu,,  de  détruire  ce  monument 
de  l  ldolâtrie.  Marcel  n'ofa  l'entreprendre.  Martin  suipit.  sev*. 
étant  retourné  quelque  temps  après  à  Amboife,  lui 
en  fie  des  reproches  :  il  s'exeufa  fur  l'impuiflance  où  Temple 
etoient  quelques  Clercs  &  quelques  Moines  de  dé-  ab^tm  mira, 
molir  un  bâtiment  fi  folide.  Le  Saint  à  qui  rien  ne 
paroiiToit  impofiible ,  quand  il  s'agiiToit  de  la  gloire 
de  Dieu ,  paffa  la  nuit  en  prières  ;  &  le  lendemain  un 
violent  ouragan  renverfa  l'édifice, &  brifa  l'Idole. 


culeuleraerrt. 
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Martin  abbattit  des  Temples  des  fauflcs  Divinités 
crtg.  Tuf  on,  en  plufieurs  autres  endroits  du  Diocéfe  de  Tours , 
*  j  ! ,  '  i0,    comme  à  Langez}à  Tournon,  à  Candes,&  dans  queL- 

ques  autres  lieux  ;  de  il  érigea  par-tout  des  Eglifes 

au  vrai  Dieu  à  la  place  de  ces  autels  confacr.es  au 

Démon. 

Les  bornes  de  Ton  Diocéfe  ne  furent  pas  celles 
de  fon  zélé  ;  il  fit  des  excurfions  apoftoliques  dans 
plufieurs  autres  Provinces  de  la  Gaule.  Comme  il 
démolhToit  un  jour  un  Temple  dans  le  Diocéfe 
d'Autun,  une  troupe  de  payfans  Idolâtres  accou- 
rurent pour  l'en  empêcher  -,  &  l'un  d'eux  plus  fu- 
suipu.sever.  lieux ,  s'avança  1  epée  nue  pour  le  percer.  Le  Saine 
vtt*M*rtt.    £v^qUe  jetta  fon  manteau  j  &  préfenta  la  tête  pour 
Aune  mira-  recevoir  le  coup  :  mais  l'Idolâtre  en  levant  le  bras 
ckdes.Mar-  p0ur  ]c  frapper,  tomba  à  k  renverfe ,  &  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  lui  demander  pardon  de  fa  fureur. 

Le  reflentiment  des  Payens,,  qui  voyoient  avec 
douleur  abbattre  leurs  Temples  éc  brifer  leurs  Ido- 
les, les  arma  en  plufieurs  autres  occafions  contre 
S.  Martin  :  mais  le  Seigneur  le  délivra  toujours  mi- 
raculeufement  des  périls  où  fon  zélé  l'expofoit.  On 
peut  voir  le  détail  de  ces  miracles  dans  Sulpice  Sé- 
cmuadedes  vére,  qui  avoit  été  difciple  de  S.  Martin ,  &  qui  en 
■ s  a  écrit  une  partie  du  vivant  de  ce  S.  Evêque.  La  plus 
foupçonneufe  incrédulité  oferoit-elle  les  révoquer 
en  cloute?  Car  quand  ils  ne  feroient  point  .atteftés 
ces  prodiges.,par  des  Auteurs  contemporains,  pour- 
roit  on  fe  perfuader  que  le  nom  de  S.  Martin  fût 
devenu  fi  célèbre  dans  tout  le  monde  Chrétien  ,  s'il 
n'eût  opéré  de  fréquens  &r  d'éclatans  miracles  ? 
.Plufieurs  autres  faints  Evêques  3  qui  faifoienî? 


ftiarun. 
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alors  la  gloire  de  l'Eglife  Gallicane  ,  travaillèrent 
aufli  avec  fuccès  à  l'extirpation  de  l'Idolâtrie.  Ils 
ne  montrèrent  pas  moins  de  force  pour  combattre 
l'Héréfie  ;  &  après  la  mort  de  faint  Hilaire  ,  on  ne 
les  vit  pas  fe  démentir  du  zélé  qu'il  leur  avoit  inf- 
piré  contre  rArianifme  ,  fpécialement  contre  Au- 
xence  de  Milan.  S.  Athanafe  nous  apprend  qu'ils 
eurent  la  fermeté  d'excommunier  dans  plufieurs  fjfê*^2*^ 
Conciles  cet  hérétique  protégé  par  un  puilFant  Em- 
pereur. Ils  en  écrivirent  même  au  Pape  Damafe, 
qyi  avoit  fuccédé  à  Libère  l'an  366.  Ce  faint  Pon- 
tife alTembla  à  Rome  l'an  371 3  un  Concile  de  qua- 
tre-vingts dix  Evêques  tant  d  Italie  que  des  Gaules  ; 
où  Auxence  fut  de  nouveau  condamné,  &  le  Con- 
cile de  Rimini  rejette  de  la  manière  la  plus  authen-  Cor.cife  de 
tique.  La  lettre  Synodale  eft  adrefïee  aux  Evêques 'fift™L°licf~ 
d'Illyrie.  Damafe  &  les  Pères  du  Concile  y  mar-  1^ iàt "!l 
quent  qu'ils  ont  appris  des  Evêques  de  la  Gaule  ,  & 
du  territoire  de  Venife  ,  qu'il  y  a  encore  des  fédu- 
coeurs  qui  tachent  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
répandre  Thérélie  :  Ôc  que  pour  cette  raifon  ils 
ont  jugé  à  propos  de  condamner  nommément  Au« 
xence.  Ce  qu'ils  ajoutent  touchant  le  Concile  de 
Rimini  eft  remarquable. 

On  pouvoit  d'abord  3  difent-ils  ,  excufer  en  * 
quelque  forte  la  faute  qu'ont  commife  ceux  qui  » 
ont  été  contraints  à  Rimini  de  changer,  ou  de 
retoucher  la  formule  de  Nicée.  Ils  avoùoient  eux-  »■ 
mêmes  qu'en  voulant  difputer  à  contre-temps  3  ils  »! 
s'étoient  laiffés  écarter  de  la  vérité  parla  perfua-  « 
{ion  où  ils  étoient,que  leur  Formule  de  foi  ne-  "  A\uû.Tne&- 
toit  en  aucune  niamere  contraire  à.  celle  de  Ni-  »  '£'J^'Lu 
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«  cée.  Car  le  nombre  des  Evêques  afîemblés  à  Ri- 
c«  mini  ne  doit  former  aucun  préjugé  :  puifque  leur 
iM'  conçu.  „  Formule  n'a  pas  été  reçûë  par  l'Evêque  de  Ro- 
«  me,  dont  il  falloit  avant  toutes  chofes  attendre 
«  le  Décret  \  ni  par  Vincent  ,  qui  avoit  fi  long- 
«*  temps  fait  l'honneur  de  l'Epifcopat  ;  ni  par  les 
«  autres  qui  leur  étoient  unis.  Mais  il  y  a  quelque 
<«  chofede  plus:c'eft  que  ceux  même  qui,  comme 
«  nous  avons  dit,  fe  font  laifTés  tromper  ,  &c  ont 
««  paru  s'écarter  de  la  vérité ,  ont  repris  de  meilleurs 
«  fentimens  ,  &  témoignent  publiquement  qu'ils 
v        «  réprouvent  entièrement  cette  Formule.  » 

Ce  texte  eft  une  réponfe  à  toutes  les  objections  3 
que  les  Novateurs  tirent  fi  fouvent  du  Concile  de 
Rimini.  Au  refte,  celui  de  Rome  en  déclarant  Au- 
xence  hérétique,  juftifia  pleinement  le  zélé  de  faint 
Hilaire  contre  cet  Evêque.  Mais  comme  Auxencc 
étoit  toûjours  protégé  de  la  Cour,  il  n'y  eut  que  fa 
mort^qui  en  délivra  l'Eglife  quelques  années  après. 

  Les  Evêques  des  Gaules  ne  s'appliquèrent  pas  feu- 

lan  374.  lcmcnt  à  combattre  1  Héréfie  &  l'Idolâtrie.  Ils  tra- 
vaillèrent avec  zélé  à  corriger  les  abus  quis'étoient 
gliffés  dans  la  difciplme  ;  &  ils  tinrent  à  ce  fujet  un 
Concile  à  Valence  le  quatrième  de  Juillet ,  fous  le 
troifiéme  Confulat  de  Gratien  ,  l'an  374.  Ils  termi- 
nèrent d'abord  quelques  différends,  qui  étoient  un 
commencement  de  divifion  dans  l'Epifcopat.  Après 
quoi,  comme  ils  le  difent  dans  la  lettre  Synodale, 
«  des  Evêques  propoferent  de  traitter  de  quelques 
«  articles  que  la  fainteté  de  l  Eglife  ne  permet  pas  de 
«recevoir  ,  ni  la  coutume  de  condamner.  Car, 
«  ajoutent-ils,  ces  vices  font  tellement  enracinés 
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dans  toutes  les  Eglifes ,  qu'il  eft  difficile  de  les  ex-  » 
tirper  :  ce  qui  devroit  faire  rougir  ceux  qui  en  font  » 
coupables.  Mais,  après  avoir  longtemps  délibé-  »  Epijt.sptâ. 

,    1  -1  r  1  Çmcil.  Valm. 

re,nous  avons  pris  des  meiures  pour  retrancher  » 
les  fcandales ,  tk  conferver  la  fainteté  de  fEglife.  « 
Ils  firent  donc  les  Canons  fuivans. 

I.  Pour  ne  pas  deshonorer  le  Clergé  ,  on  défend  ^1%^! 
d'ordonner  dans  la  fuite  les  bigames ,  c'eft-à-dire  y 

ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois ,  ou  qui  ont  épou- 
fé  une  veuve  ;  quand  même  ils  auroienr  contracté 
ces  mariages  étant  encore  Idolâtres.  Cependant* 
comme  cet  abus  étoit  commun ,  on  ne  veut  pas 
qu'on  inquiète  ceux  qui  par  le  pafTéont  été  ordon- 
nés en  cet  état,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  autre  ' 
fujet  de  procéder  à  leur  dépofition. 

II.  On  n'accordera  pas  d'abord  la  pénitence  aux 
filles  qui  fe  font  mariées  librement, après  avoir  voué 
à  Dieu  leur  virginité.  Et  lorfqu'on  la  leur  aura  ac- 
cordée ,  on  leur  différera  la  Communion,  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  fatisfait  par  une  pénitence  conve- 
nable. 

III.  Ceux  qui  après  avoir  reçu  une  fois  le  faint  Bap- 
tême j  fe  font  fouillés  par  les  Sacrifices  des  Démons,, 
ou  par  quelque  Baptême  impur,  feront  reçus  à  pé- 
nitence j  comme  l'ordonne  le  Concile  de  Nicée 
pour  ne  les  pas  jetter  dans  le  défefpoir  :  mais  ils  la 
feront  jufqu'à  la  mort. 

IV.  Ceux  qui  étant  fur  le  point  d'être  ordonnés 
Diacres,  Prêtres  ou  Evêques,  fe  confeffent  coupa- 
bles de  quelque  crime  mortel,  ne  feront  pas  pro- 
mus à  ces  Ordres  -,  parce  que  ,  s'ils  ne  font  pas 
en  effet  coupables  de  ces  crimes  ,  ils  le  font 
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L.A  moins  d'avoir  menti  pour  s'en  faire  croire  coupa- 
bles. C'en;  que  la  crante  d'être  élevés  aux  dignités 
Eccléfiaftiques  ,  rendoit  fouvent  alors  les  Fidèles 
plus  ingénieux  à  faire  paroître  en  eux  de  faux  cri- 
mes 3  que  l'ambition  n'en  rend  aujourd'hui  quel- 
ques-uns artificieux  à  montrer  de  fauiïès  vertus, 
pour  y  parvenir. 

Outre  ces  quatre  Canons ,  on  en  trouve  deux  au- 
T.t.ccKc.  très  cités  par  Gratien ,  comme  de  ce  Concile.  Le 
premier  défend  à  l'Evêque  de  donner,  ou  d'échan- 
ger les  biens  de  l'Eglife  fans  le  confentement  de  fon 
Clergé  3  &  déclare  la  donation  nulle.  Le  fécond  or- 
donne que  les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Eglifes  du 
•  Diocéfe,  recevront  avant  la  folemnité  de  Pâque  le 
S.  Chrême  de  leur  propre  Evêque  par  eux-mêmes ,  6c 
non  par  quelques-uns  de  leurs  Clercs.  Mais  la  lettre 
Synodale  du  premier  Concile  de  Valence ,  telle  que 
nous  l'avons,  ne  contient  que  les  quatre  premiers 
Canons. 

Elle  cft  adreflee  aux  Evêques  des  Gaules  &  des 
cinq  Provinces.  Ce  font  des  divifîons  de  l'ancienne 
Narbonnoife ,  qui  n'étoit  pas  autrefois  cenfée  être 
proprement  des  Gaules,  ayant  été  conquife  long- 
temps auparavant  par  les  Romains;  &  elles  com- 
prennent la  Province  Viennoife  3  la  première  &  la 
féconde  Narbonnoife ,  les  Alpes  maritimes,  &  les 
Alpes  Grecques,  ou,  félon  quelques  Auteurs,  la 
Novempopulanie ,  au  lieu  des  Alpes  Grecques. 

On  voit  au  commencement  de  la  lettre  du  Con- 
cile les  noms  de  vingt  &  un  {a)  Evêques,,  dont  S. 
Phœbade  d  Agen  eft  marqué  le  premier ,  apparem- 

ï*.  I.  Concili. 

H.ird.}>.  797.       {a)  \Jn  Mar.ufcrit  perte  qu'il  y  avoic  trenrc  Evéques  à  ce  Concile. 

ment 
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ment  comme  le  plus  ancien  dans  1  Epifcopat.  Mais 
dans  les  foufcriptions ,  Flotent  de  Vienne  eft  à  la 
tête  :  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  piéhda  à  ce  Con- 
cile en  qualité  de  Métropolitain. 

Ceux  de  ces  Evêques  dont  nous  connoiffons  les 
Sièges ,  font  faint  Phœbade  d' Agen ,  qui  eft  nommé 
Fœgade  ;  Saint  Florent  de  Vienne,  honoré  le  3.  de 
JanvierjSaint  Concordius  d' Arles,ce  pouvoit  être  le 
fucceffeurde  Saturnin  ;  Artemius  d  Embrun, fuccef- 
feurde  S.  Marcellin  ;  Saint  Vincent,premier  Evêque 
de  Digne  ;  Britton  ou  Britannius  de  Trêves  ;  Eor- 
tius, qu'on  croit  êtreS.Evortius  ouEuvert  d'Orléans, 
fucceffeur  de  Defignan  -3  qui  tint  ce  Siège  après  Dio- 
péte  dont  nous  avons  parlé  ;  S.  Juft  de  Lyon ,  qui 
après  avoir  été  Diacre  de  1  Eglife  de  Vienne  ,  fuccé- 
da  à  VeriiTîme,  qui  fe  trouva- au  Concile  de  Sardi- 
que -,  Confiance  d'Orange,  le  premier  Evêque  que 
je  trouve  de  cette  ville,  quoiqu'elle  en  eût  un  dès 
le  premier  Concile  d  Arles;Emilien  de  Valence  {a)  ; 
Paul  qui  eft  probablement  celui  de  Trois-Châteaux , 
&  le  quatrième  Evêque  de  cette  Eglife  :  il  eft  honoré 
le  premier  de  Février  (<;). 

Pendant  la  tenue  du  Concile  de  Valence,  Accep-  l'an  3  7  4. 
te  fut  élu  Evêque  de  Fréjus ,  &  peut-être  le  premier  Accepte  éi« 
de  cette  Eglife  (c).  Pour  éviter  cette  dignité  3  il  s  ac-  fléjï! 

(*J  M.  Antelmi  place  Emilien  à  Die,  &  Nicet  à  Valence-  Comme  il  n'apporte     Antelm.  de 
pas  de  preuve  de  6e  (emiment ,  j'ai  mieux  aimé  fuivre  l'ancic  n  Auteur  de  la  vie  de  S    initus  Eccl.Fo- 
Marcellin.  M.  Antelmi  ajoute  que  Rhodane  qui  affifta  au  Concile  de  Valence  ,  eft  rojultenfis.  f>. 
Rhodane  de  Toulouie.  C'eft  une  faute  :  Sulpice  Sévère  nous  apprend  que  ce  S.  Eve- 
que  étoit  mort  dans  fon  exil  de  Phrygie. 

(b )  Le  Martyrologe  d'Ufuard  &  quelques  autres  font  S.  Paul  Evcque  ds  Troyes. 
la  reflemblance  des  noms  Tricxjfînus ,  &  Tricaflinits  a  donné  lieu  à  l'erreur. 

(c)  Comme  Fréjus  étoit  alors  une  ville  affez  célèbre ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  ou- 
vrages des  Romains  ,  dont  on  voit  des  reftes  ,  &  que  cette  Eglife  avoit  déjà  un  Clergé 
formé  y  on  peut  croire,  qu'elle  ayoït  des  Evcque  s  avant  l'éle&ion  d'Accepté  :  mais  on 
ne  les  conroît  point. 

Tome  h  R  r 
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cufa  de  crimes  capables  de  l'en  faire  paroitre  indi- 
gne. Mais  on  jugea  que  Ton  humilité  l'avoit  porté  à 
recourir  à  cet  artifice  ;  Se  le  Clergé  &  le  peuple  de 
Fréjus  en  écrivirent  au  Concile.  Concordius  d'Ar- 
les y  rapporta  cette  affaire ,  &  fit  un  bel  éloge  des 
vertus  Se  du  mérite  d'Accepté.  Cependant  le  Con- 
cile qui  avoit  déjà  porté  le  quatrième  Canon  dont 
nous  venons  de  parler,  fit  réponfeau  Clergé  Se  au 
peuple  de  Fréjus  qu'il  ne  croyoit  pas  devoir  rien 
changer  à  ce  Décret  j  ni  accorder  aux  uns  ce  qu'il 
refufoit  aux  autres.  «  Quoique  nous  n'ignoraflions 
«  pas ,  difent  les  Pères ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  par 
«  pudeur  ou  par  crainte  de  l'Epifcopat ,  ce  qui  efl 
«  une  marque  de  leur  fainteté ,  difent  d'eux-mêmes 
«  des  chofes  faulfes ,  pour  éviter  cet  honneur  :  ce- 
«  pendant ,  comme  on  eft  toujours  plus  enclin  à 
2>.  Conùïït  «  croire  le  mal  que  le  bien ,  Se  qu'on  ne  cherche 
Vnimt' ad  ,.  «  qu'à  médire  des  Evêques  ;  nous  avons  jugé  que 
t.  i.  conai.  „  quiconque  dépotera  contre  lui-même  des  choies 
*  '/  ' X9'  ««  vraies  ou  faillies ,  on  doit  l'en  croire  fur  fon  té- 
«  moignage.  C'eft  pourquoi  il  a  été  ordonné  d  é- 
«  loigner  ces  fortes  de  perfonnes  d  un  rang,,  où  l'on 
«  ne  doit  foufTrir  aucun  fcandale.  »  S.  Quillin  ou 
faint  Léonce  fut  élu  en  la  place  d'Accepté  pour 
remplir  le  Siège  de  Fréjus. 

Ces  Décrets  du  Concile  de  Valence  n'empêchè- 
rent pas  que  faint  Ambroife  Gaulois  de  nailTan- 
ce  {a) ,  ne  fût  ordonné  Evêque  de  Milan  peu  de 
mois  après ,  malgré  les  calomnies  qu'il  avoit  faites 
contre  lui-même,  pour  fe  faire  croire  indigne  de 

(  '1  On  ne  fçait  dans  quelle  ville  des  Gaules  naquît  S.  Ambroife-  Son  pere  y  étoic 
Préfed  du  Prc.oTe  ;  &  le  Préfeft  demeutoit  communément  dans  les  villes  les  plus  con- 
fidéiabki, comme  Arles,  Aucun,  Lyon,  &  Trêves. 
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TEpifcopat.  Valentinien  agit  en  cette  occafion , 
comme  un  Prince  véritablement  Catholique  ;  & 
par  les  ordres  qu  il  donna  pour  l'Ordination  d'Am- 
broife,  il  répara  le  mal  qu  il  avoit  fait  à  l'Eglife  de 
Milan t  en  y  protégeant  fi  long  temps  l'hérétique 
Auxence. 

Ce  Prince  mourut  l'année  fuivante  375.  le  17.  de  tA™mc  ^Arei 

Novembre,  à Brégétion  en  Illy rie.  Il  fut  frappé  d'à-  -7—  

poplexie  dans  un  emportement  de  colère  contre  les  3 1S' 
Députés  des  Quadcs,  nation  barbare  qui  avoir  ra-  Mortdcva- 

m.~~f  r\         •  Tl  /      ■     a    t    1  •         lentinien  I. 

vage  cette  Province.  Il  etoit  âge  de  cinquante-cinq 
ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  onze  &  environ  neuf 
mois.  Un  air  majeftueux  ,  un  efprit  vif,  une  élo- 
quence naturelle  parurent  le  rendre  digne  de  1  Em- 
pire :  mais  1  éclat  de  ces  qualités  fut  terni  par  une 

7  A     /   /  1  r        s  1  1  Chrome. 

épargne  3  qui  eut  ete  nonteuie  même  dans  un  nom- 
me privé  ,  &  fur -tout  par  une  rigueur  excefTive  , 
bien  dangereufe  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec  la 
fouveraine  Puiflance.  Valentinien  avoit  pour  maxi-  ,  Am-^^ 
me ,  qu  on  ne  peut  bien  gouverner  un  grand  Etat ,  t-  «;8. 
qu'en  montrant  de  la  févérité  :  mais  il  la  portoit 
quelquefois  jufqu'à  la  cruauté.  Le  jour  même  qu'il 
mourut ,  le  cheval  qu'il  monta ,  s'étant  drefle  contre 
fon  ordinaire,  il  commanda  qu'on  coupât  la  main   Amm.  1.  ,0. 
droite  à  l'Ecuyer  qui  l'avoit  aidé  à  monter  à  che-  \J;t  fL's4u 
val;  mais  fa  mort  empêcha  l'exécution  d'un  Arrêt  fi  Batav- 
injufte. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion ,  ce  Prince  ne  ré- 
pondit pas  aux  efpérances  qu'on  en  avoit  conçues, Se 
à  ce  qu'on  devoit  fe  promettre  d'un  ConfefTeur  de 
Jefus-Chrift.  A  la  vérité,  il  demeura  conftammenc 
attaché  à  la  foi  de  Nicée  :  mais  il  n'inquiéta  jamais 

Rr  ij 


Lo'x  de  Va- 
kiuiiiicn. 


Cod.  Tbeod. 
î.  i  6.  fit  i.  de 
fyif.  &  Cler. 
Leg.  io,  il. 


Gratîen  & 
Valentinien 
ÏI.  Empe- 
ieurs. 


$\6       Histoire  de  l'Eglise 

ni  les  Hérétiques  ni  même  les  Payens  au  fujet  de 
leur  croyance  i  &  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  fait  au- 
cune démarche  auprès  de  Valens  fon  frère 9  pour  ar- 
rêter ,  ou  modérer  la  cruelle  perfécution  que  l'E- 
glife  fouffroit  en  Orient.  Il  parut  craindre  que  le 
Clergé  n'acquît  trop  de  richefles.  C'eft  pourquoi  il 
fit  une  Loi  adrefTée  au  Pape  Damafe  s  par  laquelle 
il  défend  aux  Ecclefiafriques  8c  aux  Moines  de  fré- 
quenter les  maifons  des  veuves,  8c  des  filles  pupil- 
les ;  8c  fi  ces  femmes ,  fous  prétexte  de  piété  ,  leur 
font  quelques  donations ,  même  par  Teftament  3  il 
veut  qu'elles  foient  confifquées  au  profit  de  l'Epar- 
gne. Il  ordonna  par  une  autre  Loi  ,  que  ceux  qui 
s'étoient  engagés  dans  le  Clergé  depuis  le  commen-. 
cernent  de  fon  régne ,  ne  joiiiroient ,  ni  des  exemp- 
tions,  ni  des  autres  privilèges  accordés  aux  Clercs 
par  fes  prédécefleurs. 

La  mort  de  Valentinien  n'excita  aucuns  trou- 
bles. Gratien  fon  fils,  qui  étoit  à  Trêves ,  demeura 
maître  des  Gaules  3  de  l'Efpagne  8c  de  la  Breta- 
gne, 8c  laiffa  l'Italie,  l'Afrique  8c  l'Illyrie  au  jeune 
Valentinien  II.  fon  frère  ,  qui  après  la  mort  de  fon 
pere  avoit  été  déclaré  Augufte  à  l'âge  de  quatre  à 
cinq  ans  (a).  Gratien  lui-même  n'étoit  âgé  que  d'en- 


{a)  Les  Auteurs  même  contemporains  ont  paru  jufqu'à  prefentfe  cof^tredire  fur 
l'âge  de  Valentinien  11.  Les  uns  ,  comme  idace,  Themiflius,  Socrate  ,  Sozomene  , 
femblent  le  faire  naître  l'an  $66.  Ainfi  ce  Prir.ce  auroit  eu  r.euf  ans,  Jorfqu'ii  fut 
proclamé  Augufic  en  3  :  au  Heu  qu'Ammien  Marccllin  >  Vidor ,  &  Zozime  ,  difent 
qu'il  r/ctoit  alors  âge  que  de  quatie  à  cinq  ans  Peur  coi  rilier  ces  Hiftoriens,  entre 
eux,  on  croit  devoir  diftir.guer  deux  jeunes  Vaientir.iens  ,  l'un  ris  de  Valentinien  I.  le- 
quel régna  fous  le  nom  de  Valentir.icr.  II.  &  .'autre  f.Js  de  Va!ens  ,  iequcl  mourut 
avant  fon  pere,  &  qui  étoit  né  l'an  }  6  (.  C'eft  de  ce  dernier  doi  t  parlent  les  Au- 
teurs qui  font  naître  Valentinien  cette  année  Le  Mànufcrit  dts  Faites  d'Jdace  qui 
eft  dans  la  bibliothèque  du  Collège  de  Lo iiis  le  Grand ,  ne  lai  rte  pa>  lieu  d'en  dou- 
ter. On  y  lit  di  II  incrément  fous  le  Confulat  de  Dagalaife ,  c'eft-a-dire  à  l'an  )66  , 
fïffxtttt  Vaknùnimus  Junior  films  A»g>*jti  VaUatis.  Le  P.  Lubbe  qui  a  donne  au  pu- 
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Viron  feize  ans ,  lorfqu'il  prit  les  reines  du  Gouver- 
vernementimais  une  fagefle  &  une  prudence  pré- 
maturée fuppléercnt  à  l'expérience.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  reçu  du  Ciel  le  naturel  le  plus  heureux  ,  & 
l'avoit  cultivé  avec  le  plus  de  foin.  II  étudia  les  bel- 
les Lettres  fous  le  célèbre  Aufone  de  Bourdeaux, 
qu'il  fit  par  reconnoiflance  3  de  Rhéteur  ConfuL 
Cetoit  le  Poète  le  plus  poli,  &  l'Orateur  le  plus 
éloquent  de  Ton  temps  ;  mais  il  étoit  de  l'efpece  de 
ces  beaux  efprits  3  dont  la  religion  eft  quelque- 
fois un  problème.  Car  quoiqu'il  n'y  aitguéres  lieu 
de  douter  qu'Aufone  ne  fût  Chrétien ,  il  a  mérité 
par  la  licence  de  fes  vers  de  palier  pour  un  Payen 
au  jugement  de  quelques  Critiques.  Mais  Gratien 
n'apprit  de  fon  maître  que  la  délicatefte  &:  le  bon 
goût.  Il  conferva  toûjours  une  tendre  piété  &  une 
exacte  pudeur ,  la  plus  héroïque  de  toutes  les  ver- 
tus pour  un  jeune  Empereur. 

Il  commença  fon  régne  par  publier  plufieurs  Loix  l*a  n  }76. 
en  faveur  de  la  Religion.  Il  y  en  a  une  remarqua- 
ble datée  du  17.  de  Mai  fous  le  Confulat  de  Valens 
ôc  du  jeune  Valentinien.  c'eft-à-dirc  ,  l'an  376.  Elle  Loix<leGia- 

'  ^  1  .  ,  tien  concei- 

eft  adreflee  à  Artemius ,  Euridice  ,  Appius,  Gerafi-  nant^RcU- 

a  r  ■  •  gion. 

me  y  &  aux  autres  Eveques  :  ce  qui  peut  raire  croire 
qu  ils  étoient  affemblés  en  Concile  ;&  il  y  a  quel- 
que apparence  que  cétoient  des  Eveques  de  la  Gau- 
le. Gratien  ordonne  par  cette  Loi ,  que  les  caufes 
moins  importantes  qui  concernent  la  Religion  ,  fe-  coirbeodcf. 
ront  jugées  fur  les  lieux  &  par  les  Synodes  des  Dio-  VVf  '* 
celés  {a)  :  mais  il  veut  que  les  caules  criminelles  cur.Leg.%y 

blic  les  Faftes  d'Idace  fur  ce  Manufcrit ,  a  cru  que  Vnhntis  ttoit  une  faute  ,  &  il 
A  imprime  Va-lerifiniarti. 

a  )  Le  îïioc  <ic  Diocéfe  eft  ici  pris  pour  le  diftiiil  d'une  ,  ou  de  plulîeurs  Proviaces 
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(  des  Clercs  )  foient  portées  aux  Tribunaux  des  Ju- 
ges laïques  ordinaires  8c  extraordinaires.  On  voit 
ici  cjue  le  privilège  de  la  Cléricature  ne  fouftrayoit 
pas  à  la  juftice  féculiere  les  Eccléliafliques  coupa- 
bles de  certains  crimes. 

Taaion  de  H  s'étoit  formé  un  fchifme  dans  l'Eglife  Romai- 
UiïT'      ne  par  la  faction  d'Urfln,  qui  avoit  tâché  d'ufurper 

Amm.i.  x-j.  le  Souverain  Pontificat  au  préjudice  de  Damafe.  Les 
Schifmatiques  avoient  même  pris  les  armes ,  8c  cau- 
fé  bien  du  défordre.  Surquoi  Ammien  Marcellin 
dit  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  l'ambition  ait  tant 
de  vivacité  pour  une  place  fi  éminente  :  «  Puifque 
îhi'  a  dès  qu'on  y  eft  parvenu ,  on  devient  riche  par  les 
«  offrandes  des  Dames ,  on  fe  fait  traîner  dans  un 
«  char  3  on  eft  vêtu  mollement,  8c  qu'on  a  une  ta- 
<«  ble  qui  furpaffe  en  magnificence  celle  des  Rois.  » 
Il  faut  fe  fouvenir  que  c'eft  un  Auteur  Payen  qui 

(  parle ,  8c  qui  envie  à  TEglife  de  Rome  la  fplendeur 

dans  laquelle  la  piété  libérale  des  Empereurs  Chré- 
tiens avoit  commencé  de  la  mettre.  Le  S.  Siège  na- 
voit  encore  été  jufqu'alors  rempli  que  par  de  SS. 
Papes ,  dont  le  plus  grand  nombre  avoient  verfé 
leur  fang  pour  la  foi.  L'Antipape  Urfîn  avoit  été 
relégué  dans  les  Gaules  ;  mais  fes  partifans  trou- 
bloient  encore  à  Rome.  S.  Damafe  y  affembla  l'an 
378  un  Concile ,  qui  écrivit  à  Gratien  pour  le  prier 
de  faire  exécuter  la  Sentence  rendue  contre  quel- 
ques Evêques  de  cette  faction,  canoniquement  dé- 
pofés. 

Ce  Prince  répondit  par  un  Refcrit  adreffé  à  Aqui- 


Ecclefiaftiques  >  &  non  pour  le  territoire  d'un  Evcclié.  En  ce  premier  fens,  le  P, 
Thomaflin  a  dit  laDiocéfe  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  été  fuivi. 
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Labb.  p.loo), 

Refcrit  de 
Graticn  au  fu- 
jet  des  Evê- 
ques condam- 
nés par  le  S. 
Siège  ou  par 
les  Métropo- 
litains. 


lin  Vicaire  de  Rome.  Il  y  marque  ,  qu'il  retient  l'an37*, 
Urfin  dans  fon  exil  de  Cologne ,  pour  le  mettre 
hors  d'état  de  brouiller  :  &  après  avoir  donné  des  r.  ».  condh 
ordres  contre  les  autres  factieux ,  il  dit  :  «  Nous 
voulons  que  quiconque  aura  été  condamné  par 
le  jugement  de  Damafe ,  de  l'avis  de  cinq  ,  ou  de 
fept  Evêques  3  ou  par  ceux  qui  font  Catholiques , 
s'il  veut  retenir  injuftement  fon  Eglife  3  ou  s'il  a 
refufé  par  contumace  de  fe  lifter  au  Jugement  , 
qu'il  y  foit  contraint  par  les  Préfects  du  Prétoire 
de  la  Gaule  &  de  l'Italie ,  ou  par  les  Proconfuls  & 
les  Vicaires,  &  conduit  fous  bonne  garde  à  Rome. 
Si  cela  arrive  dans  des  Provinces  éloignées,  qu'il 
foit  conduit  au  Tribunal  du  Métropolitain  de 
cette  Province.  Si  c'eft  un  Métropolitain,  qu'il 
foit  obligé  d'aller  à  Rome  fans  délai,  ou  de  fubir 
le  jugement  des  Juges  que  lEvêque  de  Rome  lui 
aura  donnés.  >» 

Cette  Loi  eft  remarquable  touchant  la  manière 
de  juger  les  Evêques.  On  y  voit  que  ceux  des  Pro- 
vinces éloignées 3  comme  étoient  les  Gaules,  dé- 
voient être  jugés  fur  les  lieux  ,  &  par  le  Métropo- 
litain. C'elt  ce  qu'on  a  fuivi  communément  dans  les 
Gaules ,  pour  la  manière  de  procéder  contre  les  Evê- 
ques. 

Gratien  publia  dans  la  fuite  plufieurs  autres  Loix 
pour  réprimer  les  Hérétiques ,  &  leur  interdire  tou- 
te alTemblée.  Mais  quelques  grands  que  fuffent  les 
fervices  qu'il  rendit  par-là  à  la  Religion  ,  il  ne  fit 
rien  de  fi  avantageux  pour  elle  ,  que  d'élever  le 
grand  Théodofe  à  l'Empire  après  la  mort  de  Va- 
lens. 
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l'an  378.  Ce  perfécuteur  de  la  foi  de  Nicée ,  avoit  reçu  les 
Monde  va-  Goths  fur  les  terres  de  l'Empire,  &  les  avoit  infe- 
ctés de  fon  héréfie.  Dieu  fe  fervit  d'eux  pour  le  pu- 
nir avec  éclat  de  tant  de  violences ,  qu'il  avoit  exer- 
cées contre  l'Eglife  Catholique,  Ces  Barbares  s'é- 
tant  révoltés ,  Valens  qui  avoit  comblé  la  mefure 
de  fes  crimes,  marcha  contre  eux  ,  &  perdit  une 
fanglante  bataille  le  neuvième  d'Août  l'an  378.  Il 
fe  fauva  dans  la  déroute  :  mais  la  juftice  divine  le 
pourfuivoit  ;  &  il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une  ca- 
banne  depayfan  ,  où  il  s  etoit  réfugié  :  digne  châti- 
ment des  feux  qu'il  avoit  fait  allumer  pour  brûler 
les  Catholiques. 

Gratien  envoya  The'odofe  à  la  défenfe  de  l'Em- 
Thêodofeaf-  pire  d  Orient.  C'étoit  un  Général  qui  avoit  mérité 
par  fes  vertus  chrétiennes  &  militaires  la  haine  de 
Valens  (a)  ,  l'amour  des  foldats  Se  l'eftime  de  tous 
les  gens  de  bien.  Le  Ciel  favorifa  les  armes  de 
Théodofe  par  de  fîgnalées  victoires  ;  &  Gratien  qui 
ne  cherchoit  que  le  bien  de  l'Empire,  crut  ne  pou- 
voir mieux  payer  fes  fervices  (b)  qu'en  le  déclarant 
ia.n  }79.   Augufte  •  ce  qu'il  fit  le  19.  de  Janvier  l'an  375?. 

Sous  le  règne  de  deux  Empereurs  fi  Catholiques,1 
le  peu  d'Hérétiques  qui  reftoient  dans  l'Occident , 
furent  obligés  d'avoir  recours  aux  artifices ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  :  mais  les  Catholiques  ne  s'y 
laifTerent  pas  tromper.  Deux  Evêques  Ariens,  Pal- 

(»)  Valens  ayant  feu  qu'on  avoit  connu  par  l'art  magique  ,  que  le  nom  de  fon  fuc- 
cefleur  commenceroit  par  ces  lettres  T,  h,e,o,d ,  fit  mourir  ceux  dont  le  nom  com- 
mençoit  ainfi  ;  comme  fi  un  Tyran  pouvoir  faire  mourir  fon  fuccefleur.  Théodofe 
le  pere  fut  malgré  {es  fervices  iacrifié  aux  foupçons  de  ce  Prince,  &  le  fils  n'évita 
la  mort,  qu'en  fe  retirant  en  Efpagne,  d'où  Gratien  le  rappella  après  la  mort  de, 
Valens 

(b)  Socrate  dit  que  Théodofe  fut  proclamé  Empereur  le  16.  de  Janvier  ;  Ida- 
ce  &  pluûeurs  autres  Auteurs  marqulcnt  le  1.9 .  du  même  mois. 

lade 


focié  à  l'Em- 
pire. 
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îade  &  Sécundien  fe  voyant  malgré  leurs  déguife-  i/an  }ti. 
mens ,  décriés  comme  des  Novateurs ,  s'adrefferent 
à  Gratien  ,  &  lui  demandèrent  un  Concile  où  ils 
puflent  fe  juftifier.  L'Empereur  l'accorda  à  leurs 
importunités  :  mais  il  n'obligea  pas  tous  les  Evê- 
ques de  fes  Etats  à  s'y  rendre.  Le  Concile  fe  tint  à  Evêques  de 

«•1/1  l    n  i        ti  tt\        •  Gaule  au  Con» 

Aquilee  le  5.  de  Septembre  1  an  3  8 1.  Les  Provinces  tue  d'Aqw- 
des  Gaules ,  les  plus  voifincs  de  l'Italie ,  y  députe-  lcc' 
rent  Juft  de  Lyon ,  Procule  de  Marfeille ,  Confian- 
ce d'Orange  ,  Théodore  d'O&odure  3  Domnin  de 
Grenoble  &  Amantius  de  Nice. 

Le  Concile  étoit  compofé  de  trente-deux  Evê- 
ques. S.  Ambroife  qui  en  étoit  lame,  voyant  que 
Pallade  ne  vouloit  pas  répondre ,  fous  prétexte  que 
le  Concile  n'étoitpas  général, comme  il  l'avoit  de- 
mandé, dit:  «  Que  les  SS.  Evêques  Députés  des  »  t^l'L9u! 
Gaules  difentleur  avis.  L'Evêque  Conftance  Dé-  »  & 
pucé  de  la  Gaule  ,  dit  .-Nous  avons  toûjours  con-  » 
damné  l'iniquité  de  cet  homme  ;  &  nous  condam-  » 
nonsj  non  feulement  Arius,mais  quiconque  dit  •» 
que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  éternel.  L'Evêque  » 
Ambroife  dit  :  Que  dit  aulTi  mon  Seigneur  Juft?  >» 
L'Evêque  Juft  Député  des  Gaules ,  dit  :  Anathéme  » 
à  celui  qui  ne  confefTe  pas  le  Fils  coécernel  au  Pe-  » 
rc.  »  Les  autres  Evêques  de  la  Gaule  parlèrent  avec 
la  même  force  &  la  même  précifion. 

Les  deux  Evêques  hérétiques  malgré  les  plus  ar- 
tificieufes  chicanes  furent  confondus  ;  &  les  Pères 
du  Concile  en  rendant  compte  à  l'Empereur  Gra- 
tien de  leur  condamnation ,  le  remercièrent  de  ce 
que  pour  deux  Evêques  véreux  dans  Ufoi(a){cc  font 

{a)  Dans  quelques  éditions  on  Ut  in  finie  curiofos  ;  &  dans  d'autres  in  perfià:'^ 

Tome  I.  S  f 
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leurs  exprefïîons)  il  n'avoit  pas  fait  affembler  un 
Concile  univerfel ,  ainfi  que  ces  Hérétiques  le  de* 
mandoient  uniquement  pour  gagner  du  temps.  Ils 
écrivirent  au  (Il  aux  Evêques  de  la  Province  Vien- 
noife,  &des  deux  Narbonnoifes,  pour  leur  rendre 
grâces  de  ce  qu'ils  avoient  bien  voulu  être  préfens 
à  leur  AflTemblée  dans  la  perfonne  de  leurs  Dépu- 
tés Procule  &  Conftance.  Il  eft  à  croire  qu'ils  écri- 
virent en  conformité  aux  autres  Provinces,  qui 
Burmyk.     avoient  député  des  Evêques  au  Concile.  Procule  de 
'VfR*^?.  Marfeille,  étoit  également  diftingué  par  fa  piété  & 
777.nou.Edit.  par  fon  érudition  :  c'efl  S.  Jérôme  qui  en  fait  cet 
éloge,  le  plus  beau  qu'on  puhTe  faire  d'un  Evêquev 
S.  Juft  de  Lyon  fe  rendit  encore  plus  célèbre ,  &c 
par  le  zélé  avec  lequel  il  gouverna  ce  grand  Siège, 

6  par  l'amour  de  la  retraite  qui  le  lui  fît  quitter. 
Peu  de  temps  après  fon  retour  d'Aquilée,  il  fortic 
fecrétement  de  Lyon,  Se  alla  fe  cacher  dans  les  fo- 
litudes  de  l'Orient,  pour  y  expier  une  faute  qu'il  fe- 
reprochoit,  quoique  ce  fût  plutôt  celle  de  fon  peu- 
ple que  la  fîenne.  Un  homme  ayant  bleffé  &  tué  à  < 
Lyon  quelques  perfonne  s  dans  un  accès  de  fureur,, 
fe  réfugia  dans  l'Eglife.  Le  peuple  Fy  pourfuivit  ;  Se 
ayant  trouvé  les  portes  fermées ,  menaça  d'y  mettre 
le  feu,  fî  on  ne  livroit  le  meurtrier.  Juft  s'étant  fait 

Afuismium  promettre  que  l'on  fe  contenteroit  d'emprifonner 
le  coupable  3  le  remit  entre  les  mains  des  principaux 
Citoyens  :  mais  aufTi-tôt  la  populace  mutinée  le  fît 
mourir.  Le  S.  Evêque  ne  cefla  de  fe  reprocher  le 
fang  de  ce  malheureux  -r  &  ce  fut  principalement 
pour  pleurer  cette  prétendue  faute ,  qu'il  fe  retira 
en  Orient  avec  un  jeune  Lecteur  de  fon  Eglife  nom- 
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mé  Viateur.  Il  y  mourut  dans  les  exercices  de  la  l'akjsï, 
pénitence;  &  fon  corps  fut  rapporté  à  Lyon  avec 
celui  de  Ton  compagnon.  L'Eghfe  honore  S.  Juft  le 
fecond  de  Septembre. 

Confiance  d  Orange ,  Théodore  d'Octodure  Se 
Domnin  de  Grenoble,  font  les  premiers  Evêques 
que  nous  connoiffions  de  ces  trois  villes.  Grenoble,, 
qui  le  nommoit  auparavant  Cularo  ,  devint  plus 
confidérable  fous  le  règne  de  Gratien,  qui  la  nom- 
ma de  fon  nom  Gratianopolis ,  c'eft-à-dire  ,  ville  de 
Gratien  ;  &  elle  commença  apparemment  alors  d'a- 
voir un  Evêque.  Le  Siège  d'Octodure  fut  dans  la 
fuite  transféré  3  ou  uni  à  celui  de  Sion  en  Valais. 
Théodore  eft  cet  Evêque  d'Octodure  ,  à  qui  nous 
avons  dit  que  les  SS.  Martyrs  d'Agaune  révélèrent 
l'endroit  où  repofoient  leurs  Reliques. 

Cette  même  année  381,  ou  plutôt  Tannée  pré- 
cédente ,  félon  l'opinion  qui  paroît  la  plus  proba- 
ble, l'Eglife  Gallicane  envoya  aufli  de  fes  Evêques 

*        o  J  1  Na.iflar.ee  du 

en  Efpagne  3  pour  arrêter  les  progrès  d'une  nouvel-  prifciiiianif- 
le  héréfîe  qui  s'y  étoit  élevée,  &  dont  la  contagion  mc' 
fe  communiqua  dans  les  Gaules.  Des  Gnoftiques 
chafTés  d'Egypte ,  s'étant  réfugiés  en  Efpagne  ,  un 
d'eux  ,  nommé  Marc  9  originaire  de  Memphis,  s'at- 
tacha Agapé  Dame  Efpagnole  de  quelque  diftin- 
<£tion  ,  &  un  Rhéteur  nommé  Elpidius.  Ils  gagne-  hffpf-Sever- 
rent  enfuite  Prifcillien ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  147- 
Se£te. 

C'étoit  un  homme  de  qualité,  qui  ne  manquoit 
pas  d'érudition  dans  les  feiences  profanes,  &  qui 
avec  de  grands  biens  dont  il  étoit  libéral,  avoit  les  p^tS!  * 
dehors  les  plus  fpécieux  d'une  vertu  auftere  :  deux 

Sfij 
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appâts  bien  puifTans  ,  pour  fe  faire  des  difciples. 
Un  extérieur  humble  &  modefte  prévenoit  en  fa 
faveur;  fes  libéralités  faifoient  le  refte  avec  le  fe- 
cours  d'une  artifîcieufe  hypocriiic,qui  fe  paroit  d'un 
fard  de  piété.  L'impofteur  gémiffoit  éloquemment 
fur  les  défordres  du  monde  ;  &  tandis  que  fa  doctri- 
ne conduifoit  aux  plus  infâmes  dérégiemens ,  il  ne 
parloit  que  de  réforme.  Il  eft  aifé  de  prêcher  la  mo- 
rale févére  ,  c'eft  à  la  pratiquer  qu'il  en  coûte.  Prif- 
cillien  s'acquit  par-là  a  peu  de  frais  une  réputation 
de  fainteté ,  qui  lui  forma  bien-tôt  un  nombreux 
parti ,  fur-tout  parmi  les  femmes.  Car  outre  que  les 
perfonnes  du  fexe  ne  font  pas  fouvent  affez  en  gar- 
de contre  la  féduction  de  la  nouveauté,  quand  elle 
leur  eft  prêche'e  par  un  Directeur  hypocrite  ,  le 
Prifcillianifme  avoit  pour  elles  des  attraits  parti- 
culiers. On  leur  permettoit  d'enfeigner  dans  la  nou- 
velle Secte  ic/en  étoit  affez  pour  la  leur  faire  goû- 
ter. 

Le  fond  de  la  doctrine  des  Prifciliianift.es  n'étoif 
qu'un  Manichéifme  mêlé  des  erreurs  des  Gnofli- 
Doftrine  &  ques.  Ils  enfeignoient  que  les  ames  étoient  de  me- 
Prifciiiiaai-  me  fubftance  que  Dieu  j  &  ils  admettoient  un  mau- 
vais Principe,  Aureur  du  monde,  fans  cependant 
rejetter  l'ancien  Teftament ,  qu'ils  expliquoient  par 
des  allégories.  Ils  regardoient  la  chair  des  animaux 
comme  immonde  ,  &  s'abftenoient  d'en  manger. 
Ils  condamnoient  le  mariage: mais  ils  tenoientdes 
afFemblées  nocturnes  ,  oû  les  hommes  &  les  fem- 
mes mêlés  enfemble  prioient  nuds ,  &  s'abandon- 
noient  enfuite  aux  plus  honteufes  infamies,  qu'ils 
avoient  foin  de  couvrir  d'un  profond  fecret.  Cé~ 
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toit  la  prémicre  leçon  qu'ils  raifoient  à  leurs  difci- 
pleSj  &  comme  la  devife  de  la  Secte ,  exprimée  par 
ce  vers  latin  : 

Jura  3  perjura  ; Jecretum prodere  nol'i.  Auguftîn.% 
C'efb-à-dire  ,  Jure 3  parjure  toi  :  mais  garde  le  fecret.  \li 
Quand  l'attrait  de  la  nouveauté  eft  joint  à  celui  de 
la  volupté ,  il  a  des  charmes  bien  puifïans.  Deux 
Evêques  Efpaenols  Inftantius  &  Salvien  n'eurent  suip.sevtr, 
pas  le  courage  d  y  rentier  5  &  en  le  rangeant  au  I48.  f 
nouveau  parti  ,  ils  en  augmentèrent  confidérable- 
ment  le  crédit. 

Hygin  Evêque  de  Cordoue,  qui  étoit  dans  le 
yoifinage  ,  sapperçut  le  premier  des  progrès  d'une 
erreur  fi  pernicieufe  ,  &  il  en  avertit  Idace  Evêque 
de  Mérida.  Mais  par  une  inconftance  déplorable , 
Hygin  fe  laiffa  lui-même  féduire  bien-tôt  après  ;  Se 
Idace  par  Ton  animofité  a  pourfuivre  les  Sectaires, 
aigrit  le  mal  3  au  lieu  de  le  guérir.  Un  zélé  qui  nleft 
pas  animé  par  la  charité  Se  conduit  par  la  fageffe  , 
détruit  plus  qu'il  n'édifie.  Après  bien  des  Conféren- 
ces Se  des  difputes,qui  ne  fervent  communément 
qu'à  donner  le  temps  à  l'erreur  de  fe  fortifier  ,  on  snur.sa^k 
afîcmbla  un  Concile  à  SaragofTe ,  ou  les  Evêques  x+J'  %'h 
d'Aquitaine  afTifterent.  Les  Prifcilhaniftes  qui  y  fu- 
rent cités  ,  trouvèrent  des  prétextes  pour  refufer  c  jjedeS 
d'y  comparoître  :  mais  on  ne  laifTa  pas  de  procéder  ^goffe  où  fe 
contre  eux.  Inftantius  de  Salvien  Evêques,  Elpidius  Evêques A'â^ 
Çc  Prifcillien  laïques ,  furent  condamnés  ;  Se  l'on  ^UKalûe- 
déclara  excommunié  quiconque  les  recevroit  à  fa 
Communion.  Ithace  de  SolTube  ou  SofTonube, ville 
qu'on  ne  connoît  plus  {a) ,  fut  chargé  de  publier  les 

(*)  On  croit  (juc  le  Siège  de  Soffubc  a  été  transféré  à  Sylycs  dai;s  le  Royaume  des 
Algarvcs. 
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Décrets  du  Concile  ,  &  fur-tout  de  dénoncer  ex- 
communié Hygin  de  Cordouë ,  qui  après  avoir  com- 
battu le  premier  la  nouvelle  héréfïe ,  lavoit  hon- 
teufement  embraflee.  On  drelTa  dans  le  Concile  les 
huit  Canons  fuivans ,  qui  font  la  plupart  contre  les 
erreurs  des  Prifcillianiftes. 

I.  On  défend  aux  femmes  de  s'aflfembler  avec  des 
hommes  étrangers ,  &  de  s'arroger  le  droit  d'en- 
feigner. 

conçu  c*far-  n  £>éfcnfe  de  jeûner  le  Dimanche  3  de  tenir  des 
aflemblees  clandeftines  dans  des  cavernes,  ou  dans 
des  maifons  particulières. 

III.  Ànathéme  à  celui  qui  ayant  reçu  l'Euchari- 
ftie ,  ne  la  confume  pas  dans  l'Eglife  (4). 

IV.  Défenfe  fous  peine  d'excommunication  de 
s'abfenter  de  l'Eglife ,  de  fc  tenir  caché  dans  fa  maU! 
fon  3  de  fe  retirer  fur  les  montagnes  y  &  d'aller  nuds 
pieds,  pendant  les  vingt  ôc  un  jours  qui  précédent 
l'Epiphanie  (b). 

V.  Défenfe  aux  Evêques  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  recevoir  à  leur  Communion  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  par  d'autres  Evêques. 

VI.  Défenfe  aux  Clercs  de  quitter  leur  minute- 
rc  pour  fe  faire  Moines ,  fous  prétexte  d'une  plus 
grande  perfection. 

VII.  Défenfe  à  tous  de  prendre  la  qualité  de  Do- 
cireur  ,  excepté  ceux  qui  par  leur  miniftere  font 
chargés  d'enfeigner.  * 

(a)  Les  Prifcillianiftes  s'abftenoient  de  manger  de  la  chair ,  la  regardant  comme 
immonde  :  c'eft  pourquoi  ils  refufoien:  de  confumer  l'Euchariftie  ,  pour  ne  pas  man- 
ger la  chair  de  jefus-Chrift.  Ces  Hérétiques  enfeignerent  dans  la  fuite  que  }.  C  n'a- 
vok  pris  que  l'apparence  de  notre  chair.  Comme  on  recevoir  alors  l'Euchariftie  dans 
la  main, il  étoit  plus  aifé  de  l'emporter  hors  de  l'Eglife,  fans  la  confumer. 

(  b  )  Il  paroît  que  les  Prifcillianiftes  exerçoient  ces  aufterité*  pendant  les  fêrcs  de 
Noël  en  haine  de  la  chair  dont  Jefus-Chrift  s'etoit  revêtu. 
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VIII.  Enfin  on  défend  de  donner  le  voile  aux 
Vierges  avant  l'âge  de  quarante  ans. 

Ce  font-là  les  Canons  qui  nous  relient  du  Con- 
cile de  Saragofïe ,  &  qui  ne  paroilTent  qu'un  frag- 
ment des  A&es  de  ce  Concile.  On  n'y  trouve  les 
foufcriptions  que  de  douze  Evêques  3  à  la  tête  des- 
quels on  voit  S.  Phœbade  d'Agen  {a)  &  S.  Delphin 
de  Bourdeaux.  Le  zélé  &  l'amitié  les  avoitunis  étroi- 
tement, ainfî  qu'il  paroir  par  une  lettre  commu- 
ne 3  que  S.  Ambroife  leur  écrivit.  Nous  ne  trouvons  a*>Wj*.  Eàk 
plus  rien  de  S.  Phœbade.  Il  y  a  apparence  qua  caufe  P'  ,I0$> 
de  fon  âge  &  de  fon  mérite, ce  fut  lui  qui  préfida 
au  Concile  de  Saragoflfe.  Ce  S.  Evêque  vivoit  en- 
core dans  une  grande  vieillefTe,  lorfque  S.  Jérôme 
compofoit  fon  Traitté  des  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques ,  l'an  35>i.  C'en:  le  premier  Evêque  d'Agen 
qu'on  connoifTe  certainement.  Pour  faint  Delphin  y 
nous  aurons  occafîon  d'en  parler  encore  dans  la 
fuite. 

Le  Concile  de  Saragoiïe  ne  put  étouffer  le  nou-  ~L-AN  iZZ 
veau  Monftre  dans  fon  berceau  :  il  avoit  déjà  trop 
de  forces  ;  &  Ton  fçait  que  l'erreur  qui  demande 
quelquefois  des  Conciles  ,  les  méprife  toujours  y 
quand  ils  l'ont  condamnée.  Les  deux  Evêques  In- 
fiantius  &  Salvien  ,  loin  d'obferver  les  cenfures 
qu'on  venoit  de  porter  contre  eux  ,  ordonnèrent 
Prifcillien  Evêque  d'Avila.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  utile  aux  progrès  de  leur  héréfie, 
C'eft  toûjours  une  grande  conquête  pour  une  Secte^. 
qu'un  Evêque  de  plus  ;  fur-tout  quand  il  eftChef 

(  »  )  S.  Phœbade  cft  appelle  Fitade  dans  les  Actes  du  Concile.  Les  Auteurs  ou 
les  Copines  ont  étrangement  défiguré  le  nom  de  ce  S.  Evêque  :  il  eft  quelquefois  nom- 
me Fegate,  Fetade,  Fitade ,  &  Segate.  On  l'appelle  vulgairement  S.  ïiaii. 
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du  Parti ,  comme  l'étoit  Prifcillien  ,  &  qu'il  fcait 
comme  lui  fe  faire  cfiimer  par  fes  talens,  &  en  im- 
pofer  par  un  mafque  de  piété. 
l'an  38o.      Les  Prélats  Catholiques  Idace  &  Ithace  \  voyant 

mfl**"'  *e  me'Pr*s  4ue  ces  Sectaires  faifoient  des  jugemens 
Eccléfiaftiques,  implorèrent  contre  eux  le  fecours 
de  la  Puiflance  féculiere.  Gratien  donna  donc  un 
Refcrit  de    Refcnt  à  la  requête  d'Idace  }  par  lequel  il  ordon- 

ncTesPriS"  noit  de  chaffer  les  Prifcillianiftes ,  non  feulement 
de  leurs  Eglifes ,  mais  encore  de  toutes  les  Provin- 
ces de  l'Empire.  Des  ordres  fi  précis  &  fî  févéres 
concernèrent  ces  Hérétiques  :  il  fallut  obéir,  ou  dit 
fimuler.  La  plupart  prirent  ce  dernier  parti  :  ceux 
qui  portoient  le  titre  d'Evêques  ,  y  renoncèrent 
d'eux-mêmes  j  la  crainte  difperfa  les  autres.  On 
crut  le  mai  guéri ,  parce  qu'il  étoit  caché  :  il  n'en . 
écoit  que  plus  dangereux. 

Dans  cette  déroute  imprévue  de  la  Secte ,  Inftan- 
tius  Salvien  &  Prifcillien  ne  virent  d'autre  reffour- 
suipk.sever.  Cc ,  que  de  s'efforcer  de  tromperie  Pape,  perfuadés 
qu'ils  feroient  reconnus  pour  Catholiques ,  fi  le  S. 
Siège  leur  accordoit  fa  Communion.  Ils  partirent 
donc  pour  Rome  dans  l'efperance  qu'à  force  de  dé- 
guifemens ,  ils  pourroient  faire  approuver  leur  Do- 
ctrine à  S.  Damafe,  qui  rempliffoit  alors  fi  digne- 
ment la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ils  palTerent  par  l'A- 
quitaine y  où  ils  furent  reçus  par  quelques  laïques 
ignorans  :  ce  font  aifez  fouvent  les  plus  hardis 
à  décider  de  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas.  Les  Evê- 
ques  hérétiques  ne  manquèrent  pas  de  répandre  fur 
la  route  les  femences  de  leurs  erreurs  :  ils  perverti- 
rent entre  autres,  les  habitans  d'Eaufe  qui  étoient 

auparavant 
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auparavant  un  fort  bon  peuple  &  très-affectionné 
à  la  Religion. 

S.  Delphin  qui  connoiffbit  tous  les  artifices  de 
ces  faux  Docteurs,  &  qui  joignoit  à  la  vigilance 
dun  bon  Pafteur  la  fermeté  dun  grand  Evêque, 
prit  des  mefures  efficaces  pour  leur  fermer  l'entrée 
de Bourdeaux.  Ils  allèrent  s'en  confoler  dans  la  ter- 
re d'une  Dame  nommée  Euthrocia ,  veuve  du  fa- 
meux Orateur  Delphidius,  dont  nous  avons  par- 
lé ;  &  en  gagnant  cette  riche  veuve,  ils  rirent  une 
conquête  bien  utile  au  parti.  Après  avoir  féjourné 
quelqife  temps  dans  fa  maifon  3  ils  continuèrent 
leur  route  vers  Rome,  avec  un  cortège  bien  hon- 
teux pour  des  Evêques.  Car  ils  étoient  accompa- 
gnés de  leurs  femmes ,  &:  de  plusieurs  femmes  étran- 
gères qu'ils  avoient  féduites.  Euthrocia  &  fa  fille  Uid^ 
Procula  voulurent  en  être  du  nombre ,  pour  ne  pas 
fe  féparer  de  leurs  nouveaux  Directeurs.  Mais  l'on 
vitbientôt  des  fruits  de  cette  direction, quine  firent 
point  d'honneur  à  la  Secte.  Car  le  bruit  courut  que 
Procula  étant  devenue  grofïe  par  l'incontinence 
de  Prifcillien  ,  avoit  eu  recours  à  des  médicamens 
pour  cacher  fa  honte ,  &  conferver  à  fon  infâme 
féducteur  la  réputation  de  faintete'  que  fon  parti 
lui  avoit  faite. 

Les  Prifcillianiltes  étant  arrivés  à  Rome,  firent  Les Prîfciifia. 
d'inutiles  efforts,  pour  en  impofer  au  S.  Siège,  &:  ™  vain'dT* 
pour  juftifier  leur  foi  à  ce  Tribunal  :  ils  ne  purent  }>r°™pci'  Ic 
même  obtenir  audience  du  Pape.  L'Evêque  Salvien 
mourut  à  Rome.  Prifcillien  &  Inftantius  reprirent 
leur  route  par  Milan,  où  S.  Ambroife  ne  leur  fut 
pas  plus  favorable.  Alors  voyant,  dit  Sulpice  Sévc- 
Tome  I,  T  t 


Les  Prifciï- 
Iianiftes  cor- 
rompent les 
Officiers  de 
l'Empereur. 
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re,  qu'ils  ri  aboient  pu  en  ïmpofer  aux  deux  Euêques,  qui 
avoient  en  ce  temps  Aile  plus  d'autorité,  ils  tournèrent 
toutes  Jeurs  efpérances ,  &  leurs  artifices  du  côté 
de  la  Cour.,  pour  tâcher  de  furprendre  l'Empereur, 
en  gagnant  Tes  Miniftres  par  de  riches  préfens  :  les 
Chefs  d'une  Seéte  naiflante  ont  toujours  dequoi 
en  faire  pour  les  intérêts  du  parti,  par  les  libéra- 
lités de  ceux,  &  fur-tout  de  celles  qu'ils  y  ont  fçû 
attacher. 

Prifcillien  &  Inftantius  achetèrent  la  protection 
de  Macédonius  Maître  des  Offices  ;  &  par  le  crédit 
deceMagiftrat,  qui  trahilTbit  fon  Maître  &  la  Re- 
ligion, ils  obtinrent  un  Refcrit  qui  les  rétablilToit 
dans  leurs  Eglifes.  Ils  retournèrent  donc  triom- 
phans  en  Efpagne.  Ithace  tâcha  en  vain  de  s'oppo- 
fer  à  leur  rétabluTement  :  ils  gagnèrent  encore  Vol- 
ventius,  Proconful  d' Efpagne  ;  &  Ithace  fut  obli- 
gé lui-même  de  fe  réfugier  dans  les  Gaules.  Il  y 
porta  fes  plaintes  à  Grégoire  Préfect  du  Prétoire  ; 
qui  cita  à  fon  Tribunal  les  auteurs  des  troubles. 
Mais  tout  étoit  vénal  à  la  Cour  de  Gratien  par  l'a- 
varice de  quelques-uns  des  premiers  Officiers  5  &: 
les  Catholiques  n'avoient  pas  de  préfens  à  faire 
pour  acheter  la  Juftice  :  ils  croyoïent  ces  moyens 
indignes  de  la  caufr,  qu'ils  défendoient.  Macédo- 
nius corrompu  par  de  nouvelles  libéralités  du  par- 
ti hérétique  3  fît  enforte  que  l'Empereur  ôtât  la  con- 
noiffance  de  cette  affaire  au  Préfe£t  des  Gaules,  6c 
qu'il  la  renvoyât  auVicaire  d'Eipagne.qui  avoit  pris 
la  place  du  Proconful.  Macédonius  ordonna  même 
qu'on  fe  faisît  d'îthace  ,  &  qu'on  le  reconduisît  en 
Efpagne.  Mais  cet  Evêque  ,  qui  étoit  à  Trêves  > 
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fçut  d'abord  éluder  adroitement  ces  ordres,  &  en- 
fuite  il  para  entièrement  le  coup  par  le  crédit  de 
Britannius  Evêque  de  Trêves,  fucceffeur  de  Bono- 
fe  qui  le  fut  de  faint  Paulin.  Les  chofes  en  étoient- 
là ,  lorfqu'on  apprit  dans  les  Gaules  que  Clément 
Maxime  avoit  pris  le  titre  d'Augufte  dans  la  Breta- 
gne, Se  fe  difpofoit  à  venir  combattre  Gratien. 
ïthace  crut  devoir  attendre  l'hTuë  de  la  réyolution 
qui  fe  préparoit ,  afin  de  prendre  confeil  des  événe- 
mens. 

Maxime  étoit  Efpagnol  de  nailîance  :  ce  qui  lui    Révolte  de 
donna  occafion  de  fe  vanter  d'être  allié  de  l'Empe- 
reur Théodofe.  Il  étoit  depuis  long- temps  un  des 
principaux  Officiers  des  troupes  Romaines  qui  fer- 
voient  dans  la  Bretagne.  Il  fçut  s'en  faire  aimer: 
ôc  les  voyant  peu  fatisfaites  du  gouvernement  de 
Gratien  3  qu'on  aceufoit  de  donner  la  préférence 
aux  Barbares  fur  les  Romains  dans  la  diitribution 
des  charges  militaires ,  il  fomenta  il  adroitement 
leur  mécontement,  qu'elles  le  proclamèrent  Au- 
guflx  l'an  383.  Comme  il  avoit  du  courage  &  bien 
de  l'ambition  ,  il  ne  fe  refufa  pas  à  la  fortune  ;  &  il 
n'omit  rien  pour  la  foutenir  &  la  fixer.  Ayant 
donc  raffemblé  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Bretagne  de 
foldats  &  de  jeunes  gens  capables  de  porter  les  ar- 
m$s,  il  parla  en  diligence  (Mis  les  Gaules.  Gratien 
s'avança  au-devant  de  Lui  pour  le  combattre  :  mais 
que  peuvent  la  valeur  &  la  prudence  contre  la  per- 
fidie ?  Ses  troupes  qu'on  avoit  gagnées  fous-main  , 
l'abandonnèrent  encore  pour  fe  ranger  fous  les 
étendarts  de  l'U  fur  pat  eue.  Dans  un  revers  11  impré- 
vu J  ce  Prince  prit  la  fuite  pour  gagner  l'Italie  :  il 
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fut  pourfuivi  par  Andragathe  Générai  de  Maxime, 
lequel  l'ayant  reconnu  comme  il  étoit  proche  de 

sozdmn.  kifi.  Lyon ,  fe  mit  dans  un  char.  Se  lui  fit  donner  avis 
que  c'étoit  l'Impératrice  qui  le  fuivoit.  Gratien  qui 

tien!"  e  Ia~  aimoit  tendrement  fa  femme  {a) ,  retourna  fur  fes 
pas  pour  aller  au-devant  d'elle,  &  tomba  ainfi  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis ,  qui  le  firent  mourir 
quelque  temps  après. 

Van  383.  C'eft  ainfi  que  Socrate  &  Sozomene  racontent 
la  fin  malheureufe  d'un  fi  bon  Prince.  Mais  félon  S. 
Ambroife.,  qui  paroît  mieux  inftruit,  cet  Empereur 
fut  trahi  par  un  homme  à  qui  il  avoit  confié  le  gou- 
vernement des  Provinces  ,  &  qui  pour  rendre  fa 
perfidie  plus  noire  ,  l'invita  à  un  feftin  ,  comme  s'il 
eût  voulu  violer  toutes  les  loix  par  le  même  crime. 
Amhr.i»T[.  Gratien  s'en  exeufa  d'abord,  craignant  que  ce  ne 
fût  un  piège.  11  fçavoit  qu'un  Prince  malheureux 
doit  peu  compter  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  lui  ont 
les  plus  grandes  obligations.  Cependant  le  perfide 
lui  ayant  juré  fur  les  SS.  Evangiles  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  fait  aucun  mal,  il  fe  rendit  à  fes  inftances  ,  ôc 
fut  cruellement  affaiïiné  {b)  en  fortant  de  la  falle 
*f"fàt.  du  feftin.  Dans  cette  extrémité  ,  il  fe  fouvint  de  S. 

t.  2.  nov.  Edit.  Ambroife  ,  le  nomma  plufieurs  fois  ,  ôc  parut  plus 

*' ll95'  fenfible  à  la  douleur  que  le  S.  Evêque  auroit  de  fa 
mort ,  qu'à  fon  propre  malheur.  « 

Ainfi  mourut  à  Lyon  le  15.  d'Août  l'an  383.  dans 
la  vingt-cinquième  année  de  fon  âge  ,  &  la  huitié- 

[a)  Gratien  avoit  époufé  en  piêmieres  nôces  Conf.art'a  fille  pofthumede  l'Em- 
pereur Condarxe  ,  &  en  fécondes  neces  Leta  fille  de  Piflamer.e ,  laquelle  lui  iur- 
vcquit  fort  lonjr-temps. 

De  obitu  Ne-  (h)  S-  Jérôme  dit  qu'on  voyoit  encore  à  Lyon  de  fon  temps  ,  des  vefraes  de  h 
fotixni,  £j>.  «Paw  enfanglantcc  de  Gratien  fur  ks  r^urailles  de  ia  cbambie  ,  où  ii  fut  aHai-^ 
3 s.nov.  idit,  »n*' 


L'An  j8j> 


Gallicane   L  i  v.  II.  335 

me  de  fou  régne  depuis  la  mort  de  Valentinien , 
un  Prince  qui  méritoit  par  Tes  vertus  de  trouver 
des  fujets  plus  fidèles,  &  des  Miniftres  qui  le  ren- 
dirent moins  odieux.  S.  Ambroife  ne  fe  confola 
de  fa  mort ,  qu'en  la  regardant  comme  une  grâce 
du  Seigneur ,  qui  enleva  ce  jufle  du  monde ,  de  peur  que  ^ In  pf- 
la  corruption  du  Jîécle  ne  l'infeflât. 

Par  cette  mort,  Maxime  demeura  fans  combat 
maître  des  Gaules ,  de  l'Efpagne ,  &  de  la  Bretagne  ; 
&  il  établit  le  Siège  de  Ton  Empire  à  Trêves.  Auf- 
fî- tôt  qu'il  y  fut  entré  victorieux  ,  Ithace  qui  n'at- 
tendoit  que  l'ifluë  de  cette  guerre  pour  agir  contre 
les  Hérétiques  ,  lui  préfenta  un  mémoire  contre 
Prifcillien  &  fes  partifans.  Maxime  aimoit  la  Reli- 
gion ;  ôc  il  auroit  été  digne  de  l'Empire ,  s'il  ne  l'a- 
voir pas  ufurpé.  Il  fut  fur-tout  fenfible  au  danger  où 
étoit  la  foi  en  Efpagne  fi  patrie.  Pour  remédier  au 
mal  par  les  voies  canoniques ,  il  indiqua  un  Concile  concile  de 
à  Bourdcaux ,  &  donna  ordre  au  Préfect  des  Gau-  contre  les  Prif 
les  &  au  Vicaire  de  l'Efpagne  d'y  faire  comparoî-  ci,IianiftcS) 
tre  tous  les  Prifcillianiftes.  Les  deux  Chefs  du  par- 
ti,  Inftantius  &  Prifcillien  y  furent  conduits  avec 
ceux  de  leurs  difciples  qu'on  put  découvrir.  On  ne 
fçait  pas  le  nombre  des  Evêques  (a)  de  Gaule  &. 
d'Efpagne  qui  aiTifterent  à  ce  Concile  :  mais  la  foi 
y  triompha  des  artifices  d'une  Secte  ,  qui  ne  fe  fou- 
tenoit  que  par  fon  adrefle  à  cacher  la  doctrine  8c 
la  morale  la  plus  pernicieufe  fous  le  voile  de  la  fé~ 
vérité.  On  permit  aux  aceufés  de  fe  juftifier.  Inftan- 
tius  parla  le  premier,  &  déploya  a  pure  perte  fon 


(a)  Idace  marque  d.-ins  fa  Chronique  ,  que  S  Martin  éccit  du  nombre  des  Ey£» 
enjes  qui  condamnèrent.  Prifcillien  comme  hérétique  au  Concile  de  £ourdcaux>- 
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éloquence  &  Tes  fourberies  pour  faire  l'apologie 
de  fa  croyance.  Le  Concile  après  l'avoir  entendu,le 
déclara  indigne  de  l'Epifcopat. 

suif,  sevcr.      Prifcillien  voyant  ce  mauvais  fuccès,  prit  le  parti 
de  reçu  fer  pour  fes  Juges  tous  les  Evêques  du  Con- 
cile :  en  même  temps  il  appella  au  Prince  ;  «  6V  les 
«  Evêques ,  dit  Sulpice  Sévère,  eurent  la  foibleffe 
«  de  déférer  à  cet  appel,  lorfqu'ils  pouvoient  con- 
ibiâ.      «  damner  cet  hérétique  malgré  fa  récufation  ;  ou 
ce  s'ils  pafïbient  pour  lui  être  fufpedts ,  le  faire  con- 
te damner  par  d'autres  Evêques,  fins  renvoyer  à 
«  l'Empereur  la  connoiffance  de  crimes  fi  notoi- 
«  res.  »  Pnfcillien,  &  ceux  qui  étoient  enveloppés 
dans  fa  caufe ,  furent  auiTi-tôt  conduits  à  la  Cour 
de  Maxime,pour  y  relever  l'appel  qu'ils  avoient  in- 
terjetté.  Idace  {a)  &  Ithace  leurs  aceufateurs  les  y 
fuivirent ,  &:  montrèrent  plus  d  animofité  que  de 
vrai  zélé  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  :  car  ou- 
bliant ce  qu'ils  dévoient  à  la  fainteté  de  leur  Mini- 
ftere  ,  ils  travaillèrent  avec  chaleur  à  faire  condam- 
ner à 'mort  tous  ces  Sectaires. 

ithacepour-      On  inftruifoit  le  procès  ,  lorfque  S.  Martin  fe 

fuit  la  mou  t-     \  \  1/  rit--  i 

des  Piifcîiiia-  rendit  a  la  Cour  de  Trêves  pour  y  lolliciter  quei- 

niHciiS.  Mar-  i  /,  ,1     a'  i5 

tins'yoppofc.  ques  grâces.  Quelque  zele  qu  il  eut  contre  l  erreur, 
il  ne  put  approuver  la  conduite  des  deux  Evêques 
Efpagnols,  qui  vouloient  éteindre  le  flambeau  de 

I  Héréfîe  dans  le  fang  dè  ceux  qui  l'avoient  allumé  ; 
&  il  s'oppofa  hautement  à  leurs  follicitations.  Ce 
S.  Evêque  n'ignoroit  pas  que  les  Princes  de  la  ter- 
re ont  droit  de  fe  fervir  contre  les  Hérétiques  du 

(ti)  Idace  éroit  diftingue  par  Ton  érudition  ,  &  c'eft  l'Auteur  de  la  Chronique  dont 
nous  avons  parlé.  Sulpice  Sévère  parlant  de  lui ,  le  nomme  emen:&  *tatis  Epfcofnm. 

II  faut  apparemment  lire  Emeute,  cwitatis ,  c'-ic-à-dire  ,  de  Alerida. 
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glaive  que  le  Seigneur  leur  a  confié  ;  mais  il  fça- 
voit  aulîi  que  l'Eglife  ne  permet  pas  aux  Miniftres 
des  Autels  de  procurer  la  mort  des  coupables. 

Ithace  faifoit  tort  par  fes  mœurs  à  la  bonté  de 
de  la  caufe  qu'il  défendoit.  C'était  un  homme  au-    s«tp.  1 
dacieux,  effronté,  grand  parleur,  aimant  l'éclat  &  *' 
la  bonne  chère.  Il  accufoit  de  Prifcillianifme  tous  d'ithace. 
ceux  qu'il  voyoit  addonnés  aux  jeûnes  &  à  l'ablti- 
nence  :  il  ofa  même  intenter  cette  aceufation  con- 
tre S.  Martin.  Le  S.  Evêque  méphfa  ces  calomnies  ; 
&  elles  ne  l'empêchèrent  pas  de  conjurer  inftam- 
ment  1  Empereur  d'accorderla  vie  aux  malheureux, 
dont  on  pourfuivoit  la  mort.  Il  lui  reprefenta  qu'il 
fufhToit  qu'ayant  été  déclarés  hérétiques  par  le  juge- 
ment des  Evêques  ,  ils  fulFent  chafTés  des  Egîifes  ;  8c 
que  c'étoit  un  attentat  inoûi^qu'un  Juge  laïque  en- 
treprit de  juger  une  caufe  Eccléfialtique. 

On  eut  égard  aux  remontrances  de  S.  Martin. 
Tandis  qu'il  fut  à  Trêves,  onfufpendit  toutes  les 
procédures;  &  il  eut  le  crédit  en  partant  de  faire 
promettre  à  1  Empereur,  qu'il  ne  verferoit  pas  le 
fang  de  ces  Hérétiques.  Mais  après  fon  départ,  deux 
Evcques  Rufus  &  Magnus  joignant  leurs  pourfui- 
tes  à  celles  d'Ithace,  infpirerent  d'autres  fentimens 
à  ce  Prince.  Il  chargea  de  continuer  le  procès  le 
Préfect  Evodius ,  Magiftrat  dont  la  févérité  égaloit 
la  probité.  Prifcilhen  ne  pur  en  impoferà  un  Juge 
il  éclairé  8c  fi  intégre.  Outre  les  maléfices  dont  cet 
Hérétique  fut  convaincu  ,  il  confefTa  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  prier  nud  ,  de  tenir  des  affemblées  no- 
cturnes avec  des  femmes  débauchées ,  &  qu'il  avoir 
fait  des  études  obfcénes.  Après  toutes  les  informa- 
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tions  juridiques  ,  Evodius  le  déclara  atteint  Se 
'  suif,  i,  t.    convaincu  de  ces  crimes   &  le  fit  reflerrer  en  pri- 
p* 15  h        Ton  j  jufqu  a  ce  qu'il  en  eût  fait  Ton  rapport  à  l'Em- 
pereur. 

Ithace  voyant  alors  combien  il  fe  rendroit  odieux 
à  l'Epifcopat  5  s'il  afhftoitau  dernier  jugement,  ceflfa 
de  fe  porter  pour  aceufateur.  Maxime  qui  vouloit 
purger  l'Etat  d'une  Secte  qui  y  mettoit  le  trouble  , 
fit  inftruire  de  nouveau  le  procès  à  la  requête  d'un 
certain  Patrice  Avocat  du  Fifc  \  ôc  après  de  nou- 
velles procédures,  Prifcillien  fut  condamné  à  mort 
avec  deux  Clercs  Felicillime  &  Arménius,  qui  peu 
de  temps  auparavant  avoient  abandonné  la  foi  de 
TEglife ,  pour  s'engager  dans  cette  Héréfie.  Latro- 
nien,  qu'on  croit  être  le  Poète  Matronien  ,  &  la 
Dame  Euthrocia,  dont  nous  avons  parlé,  furent 
aufli  punis  du  dernier  fupplice.  On  jugea  que  rien 
n'auroit  été  plus  capable  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  Secte  qu'un  Hérétique  qui  étoit  en  répu- 
tation de  bel  efprit,  &c  qu'une  veuve  riche  5c  libé- 
rale ,  entêtée  d'un  parti  rebelle  à  l'Eglife.  Pour  l'E- 
vêque  Inftantius ,  comme  il  avoit  été  condamné  au 
Concile  de  Bourdeaux,  on  fe  contenta  de  le  relé- 
guer dans  une  ifle  des  Sorlingues  nommée  Syline. 
Tybérien  fut  exilé  au  même  lieu,  &c  fes  biens  fu- 
rent confifqués. 
tuifit.m.  Après  ces  premières  exécutions  ,  on  inftruifir 
le  procès  d'Afaria  &  du  Diacre  Auréle ,  qui  furent 
condamnés  à  mort.  On  pardonna  à  Tertullien  ,  à 
Potamien  &  à  Jean  ,  comme  à  des  perfonnes  viles , 
&  qui  parurent  dignes  de  compaffion  ;  parce  qu'a- 
vant même  que  d'être  appliqués  à  la  queftion ,  ils 

avoient 
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avoicnt  découvert  tous  les  myfteres  d'iniquité  de   L'An  38 j< 
la  Secte.  On  fe  contenta  de  les  tenir  pour  un  temps 
en  exil  dans  les  Gaules.  Il  y  avoit  à  Bourdeaux  une 
femme  Prifcillienne  nommée  Urbica  qui  y  voulut 
dogmatifer.  Mais  le  peuple  de  cette  ville  eut  tant    vrofar.  m 
d'horreur  de  Tes  impiétés ,  qu'il  l'ailomma  à  coups  de  c"rm' 
pierres.  On  fit  pendant  quelques  années  diverfes 
autres  exécutions  contre  les  Prifcillianiftes  :  cepen- 
dant loin  d  éteindre  cet  incendie  par  le  fang,  elles 
ne  fervirent  qu'à  l'allumer  davantage. 

En  effet,  les  Sectateurs  de  Prifcillien  quiPavoient  Pnfdiiîen  t». 

t    f    1  n    .  .         r       •        î>1  noie  ccn.mc 

révère  comme  un  Saint  pendant  la  vie  ?  1  honore-  un  s  Martyr 
rent  après  fa  mort  comme  un  Martyr.  On  reporta  Sc£U~ 
avec  pompe  en  Efpagne  Ton  corps ,  &  ceux  de  Tes  m$> 
difciples  qui  avoient  été  fuppliciés  avec  lui,  Se  par 
un  fanatifme  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  à  l'Hélé- 
fie,  on  les  révéra  comme  des  Reliques.  Chaque  Se- 
cte a  eu  Tes  prétendus  Saints  ;  de  pour  fe  faire  hon- 
neur, elle  n'a  pas  manqué  de  leur  attribuer  des  mira- 
cles .-mais  les  SS.  PP.  ont  eu  foin  de  précautionner 
les  Fidèles  contre  cette  illufion. 

La  plupart  des  Evêques  des  Gaules  en  déteflant 
l'Héréfîe  Prifcillienne  ,  ne  purent  fe  réfoudre  d'ap- 
prouver Panimoiité  avec  laquelle  Ithace  avoit  pour- 
fuivi  la  mort  des  Hérétiques.  Un  de  ces  Prélats  nom-  Divifion  <b»s 
iné  Theognifle ,  dont  on  ignore  le  Siège,  fe  fépara  ^«ïiihaï 
le  premier  de  fa  Communion,  &  fon  exemple  fut 
fuivi  quelque  temps  après  par  les  plus  faints  Evê- 
ques. Mais  le  zélé  qu'avoir  montré  1  Evêque  Efpa- 
gnol  contre  l'erreur  ,  fit  oublier  fa  faute  ,  ou  du 
moins  il  fervit  de  prétexte  à  ceux  de  fes  confrères 
qui  craignirent  de  déplaire  à  l'Empereur.  Plufîeurs 
Tome  A  V  v 


ce. 
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l'a.n  }sé.  prirent  hautement  la  défenfe  cTlthace ,  ce  qui  les  fie 
furnommer  ïthaciens  ;  &  il  y  eut  à  ce  fujet  une  gran- 
de divifion  dans  l'Epifcopat.  Les  Evêcjues  du  parti 
d'Ithace  s'étant  ailemblés  à  Trêves  pour  1  eleàion 
de  Félix  après  la  mort  de  Britannius ,  ils  y  tinrent  un 
Concile  s  où  ils  déclarèrent  qu-Ithace  n  étoit  coupa- 
^sujp.  sever.  ble  d'aucune  faute.  Ils  rirent  plus  :  pour  judifier  fa 
conduite  par  la  leur  ,  ils  confeillerent  à  l'Empe- 
reur  de  fai  re  mourir  tous  les  autres  Prifcillianiftes, 
Le  Prince,  par  leur  avis  ,avoit  déjà  pris  la  réfolution 
d'envoyer  un  Tribun  en  Efpagne  pour  cette  exécu- 
Second  vov.i   tlOll  ,  lorfqu'on  apprit  que  S.  Martin  étoit  en  che- 
mt  k  cour  mm  pour  fe  rendre  une  féconde  fois  à  la  Cour.  Cet- 
de  Maxime    te  nouvelle  déconcerta  les  projets  des  ïthaciens.  Ils 
craignirent  que  fi  le  S.  Evêque  fe  féparoit  de  leur 
Communion  ,  fon  autorité  n'entraînât  tous  les  au- 
tres. Ils  perfuaderent  donc  à  Maxime  d  envoyer  au- 
.  devant  de  lui  des  Officiers  lui  défendre  d  entrer  dans 
la  ville ,  à  moins  qu  il  ne  promît  de  conferver  la  paix 
avec  les  Evêques  qui  y  étoient  alfemblés ,  &  de  com- 
muniquer avec  eux.  Martin  éluda  ces  artifices  en  ré- 
pondant qu'il  viendroit  avec  la  paix  de  Jefus  Chritt. 
Etant  entré  de  nuit  dans  la  ville  ,  il  alla  d  abord  à 
l'Eglife  faire  fa  prière  ;  &:  le  lendemain  il  fe  pré- 
lbid.f.  ip9.  fenta  au  Palais  II  y  venoit  intercéder  pour  le  Comte 
Narfés  &  pour  le  Gouverneur  Leucade,  quin'étoient 
coupables  que  d'avoir  montré  trop  d'attachement 
pour  Gratiemmais  lachanté  l  inrerefToit  encore  plus 
pour  tant  d'infortunées  victimes  qu'on  fe  préparoit 
d'immoler  au  zélé  trop  ardent  de  quelques  Evê- 
ques. Il  demanda  grâce  pour  ces  malheureux. 
Maxime  qui  avoit  befoin  d'argent  pour  laguer- 
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rc  à  laquelle  il  fe  préparoit  dès -lors,  6c  qui  étok 
bien  aile  d'enrichir  fon  Epargne  de  la  confifcation 
des  biens  d'un  fi  grand  nombre  de  coupables,  tinc 
quelques  jours  le  S.  Evêque  en  fufpens,fans  lui  ac- 
corder ni  refufer  fa  demande.  Pendant  ce  temps-là 
les  Evêques  du  parti  d'Ithace  voyant  que  Martin 
ne  vouloit  pas  communiquer  avec  eux,  allèrent  en 
corps  s'en  plaindre  amèrement  à  l'Emp  ereur.  «  Prin- 
ce 3  lui  dirent -ils  ,  c'elt  fait  de  nous  ,  Se  nous  » 
fommes  déjà  condamnés  par  avance ,  fi  l'autorité 
de  Martin  appuyé  la  témérité  de  Theognifte,  quia 
ofé  feul  porter  une  fentence  contre  nous.  On  n'au- 
roit  pas  dû  recevoir  un  homme  de  ce  caractère 
dans  cette  ville.  Il  n'eft  plus  feulement  le  défen- 
feur  des  Hérétiques  :  il  s'en  déclare  le  vengeur.  On 
n'a  rien  fait  pat  la  mort  de  Prifcillien  ,  fi  Martin 
entreprend  de  la  venger.  »  Après  ce  début,  ils  fe  jet- 
terent  aux  pieds  de  Maxime  ,  implorant  avec  lar- 
mes &:  gémiffemens  fa  puiflance  contre  le  S.  Evê- 
que ;  Se  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  portaffent  cet  Em- 
pereur à  le  traitter  comme  les  Hérétiques. 

Mais  quoique  Maxime  fût  entièrement  livré  à 
ces  Evêques^  il  n'ignoroit  pas  que  perfonne  n'é- 
toit  comparable  en  fainteté  à  Martin  :  d'ailleurs  il 
ne  defefpéra  pas  de  le  gagner.  L'ayant  donc  man- 
dé à  une  audience  fecrette  ,  il  lui  parla  avec  cet  air 
de  bonté  fi  perfuafif  dans  les  Grands,  quand  ils  dai- 
gnent le  prendre.  Il  lui  dit  que  les  Hérétiques 
avoient  été  condamnés  félon  les  formes  ordinai- 
res delà  juftice,  Se  non  pas  à  l'inltigation  des  Evê- 
ques -,  qu'il  n'y  avoit  aucune  raifon  légitime  de  re- 
jetter  la  Communion  d'Ithace  6c  de  fes  partifans  ; 

Vv  ij 
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que  c'étoit  la  haine  &  la  jaloufie  qui  avoient  porté 
Théognifte  à  faire  un  éclat  :  qu'après  tout ,  il  étoit 
le  feul  qui  fe  fût  féparé  ■>  que  les  autres  n'avoient 
rien  innové  ;  &  que  depuis  peu  de  jours  un  Concile 
venoit  de  juftifier  Ithace. 

L'Empereur  voyant  que  ces  raifons  ne  faifoient 
pas  changer  S.  Martin,  s'emporta  contre  lui  3  &  le 
quittant  brufquement,  il  dépêcha  des  Juges  &  des 
Satellites  pour  faire  mourir  tous  ceux  pour  qui  il 
lui  demandoit  grâce.  On  eut  foin  que  le  S.  Evêque 
apprît  cette  nouvelle  pendant  la  nuit.  Il  en  fut  fenfi- 
blement  affligé  i  &  dans  le  trouble  où  le  jettoit  fa 
douleur ,  la  tendrelTe  de  fon  cœur  ébranla  fa  ferme- 
té. Il  retourna  avec  précipitation  au  Palais ,  &  pro- 
mit de  communiquer  avec  les  Ithaciens ,  fi  l'Empe- 
reur vouloit  pardonner  &  rappellerles  Tribuns  en- 
voyés en  Efpagne.  Maxime  qui  croyoit  avoir  allez 
gagné,  ne  fe  fit  pas  prier,  &c  n'accorda  jamais  de  grâ- 
ce avec  plus  de  plaifir. 

Le  lendemain  êtoit  le  jour  deftiné  pour  l'ordina- 
tion de  Félix  élu  Evêque  de  Trêves  :  S.  Martin  fe 
trouva  à  la  cérémonie ,  &  communiqua  avec  les  Evê- 
ques  Ithaciens  qui  ordonnèrent  Félix.  Mais  \  quel- 
ques inftances  qu'ils  lui  fifTent,  ils  ne  purent  obte- 
nir de  lui  qu'il  confirmât  par  fa  fignature  ce  qu'il 
avoit  fait  en  communiquant  avec  eux.  Dés  le  jour 
fuivant,  il  fortit  de  la  ville  accablé  de  triffceflTe  ;  & 
comme  il  avoit  toujours  prefente  à  l  efprit  la  fau- 
te qu'il  avoit  commife  ,  il  s'arrêta  feul  au  milieu  des 
Un  Ange ap-  bois ,  pour  en  ^émir  devant  le  Seigneur.  Un  Ange 
Martin ,  &  k  lui  apparut  pendant  la  prière  {a) ,  ôc  lui  dit  :  «  Vous 

(a)  Suljpkc  ScYae  nomme  AnAethcmna  le  lieu  où  l'Ange  s'apparut  à  S.  Martin, 
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ques  Itha- 
ciens. 
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«  avez  raifon 3  Martin,  de  vous  affliger  ;  mais  vous 
«  ne  pouviez  fortir  autrement.  Reprenez  courage,  im:p.isu 
«  de  peur  que  vous  ne  rifquiez  non  plus  vôtre  gloi- 
«  re ,  mais  vôtre  falut.  » 

Depuis  ce  temps-là,  S.  Martin  fe  garda  bien  de 
communiquer  avec  les  Ithaciens;& quand  iltrouvoit 
de  la  peine  à  chaffer  les  Démons  du  corps  des  Ener- 
guménes,  il  avoit  coutume  de  dire  les  larmes  aux 
yeux,  que  Dieu  le  puniflbit  d'avoir  eu  la  foiblefïe 
de  communiquer  quelques  momens  avec  ces  Evê- 
ques.  Pour  s'en  punir  lui-même,  pendant  les  onze 
ans  (a)  qu'il  vécut  après  cette  faute,  il  ne  voulue 
plus  Te  trouver  à  aucune  afïemblée  d'Evêques  •  &: 
Dieu  fcmbla  approuver  par  des  miracles  cette  efpé- 
ce  de  pénitence  qu'il  s  impofa. 

En  effet ,  un  Concile  ayant  été  convoqué  quelque  *«"«•• 
temps  après  a  Nilmes ,  on  ne  levait  pour  quel  lujet  ;  ^8. 
S.  Martin  qui  avoit  refufé  d'y  aflilter  ,  fouhaitoit 
néanmoins  d'être  inftruit  de  ce  qui  s'y  palfoit.  Il  l'ap- 
prit le  jour  même  par  le  miniftere  d'un  Ange  $  &  il  le 
dit  au/ïi-tôt  à  Sulpice  Sévère ,  qui  raconte  ce  miracle 
dont  il  fut  témoin.  Ithace  fut  dans  la  fuite  dépofé 
de  l'Epifcopat;  &  l'on  fe  fépara  même  de  la  Com- 

On  croit  communément  que  c'eft  Epternack  ;  M.  de  Valois  fort  verfé  dans  nôtre  an- 
cienne Géographie  eft  de  ce  fenthnent.  Cependant  la  diveilîté  de  ces  deux  noms  pour- 
roit  faire  douter  que  ce  fut  le  même  lieu. 

(a)  On  lit  dans  Sulpice  Sévère  fexdecim  pollen  vixit  annos.  C'eft  encore  une  faute  de 
Copifte:  il  faut  lire  nnâte-m.  Un  ancien  Manufcrit  de  Tours  ne  marquoit  pas  même 
3c  nombre  des  années  ;  &  l'on  y  voit  feJcdecim  ajouté  en  interligne  par  un  autre  main. 
M.  Fleuri  qui  a  copié  la  faute  qui  s 'eft  gliflee  dans  Sulpice  Sévère  ,  r'a  pas  fait  refle- 
xion qu'en  difant  que  S.  Martin  vécut  encore  frize  ans ,  il  contredit  ce  qu'il  dit  ailleurs 
du  temps  de  la  mort  de  ce  S.  Evéque, laquelle  il  place  er  400.  En  effet,  Sulpice  Sévère 
ne  parle  que  de  deux  voyages  de  Martin  à  !a  Cour  de  Maxime.  Il  fît  le  premier  après  le 
Concile  de  Bourdeaux  &  avant  la  mort  de  Prifcillien,&  le  lecond  lorfqu'Evodius  ètois 
Conful ,  c'eft-à  dire  l'an  $  8  6.  Ce  fut  certainement  à  ce  fécond  voyage  que  S.  Mattin 
communiqua  avec  les  Ithaciens  ,  &  par  conséquent  s'il  vécut  encore  ieize  ans  après }  ij 
ne  fera  pas  mort  en  40  o-  comme  le  croit  M.  Fleuri ,  niais  en  401  Je  marquerai  ai!» 
leurs  les  raii'ons  qui  m'ont  déterminé  à  rapporter  la  mort  de  S.Maxtin  ài'aa  597, 


Concile  ds 
Nîmes. 
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sev.ii.inji.  munion  de  ceux  qui  communiquoient  avec  Félix  de 

p.  ij4,  Con-  f  v  1  f* 

ài  i«urm.    Trêves  3  a  l'Ordination  duquel  S.  Martin  fe  repro- 
chent d'avoir  affilié. 

A  cette  faute  près ,  S.  Martin  montra  à  la  Cour  de 
verms  que  Maxime  dans  les  deux  voyages  qu'il  y  fit^un courage 

S.  Martin  fit    _  r  /  1»    n  •  ,  &- 

paroîrrc  à  la  &une  termetequi  augmentèrent  1  elhmequ  onavoit 
connue  de  fa  fainteté.  Maxime  ,  qui  aimoit  à  l'en- 


ximc, 


tendre  parler  des  chofes  de  Dieu,  l'ayant  invité  de 
manger  à  fa  table  ,  le  S.  Evêque  répondit  qu'il  ne 

umt  't'T**  Pouv°it:  manger  avec  celui  qui  avoit  fait  mourir  un 
Empereur,  Se  qui  avoit  dépouillé  l'autre  de  fes  {a) 
Etats.  Maxime  qui  avoit  plus  de  piété  Se  de  reli- 
gion (h)  que  n'ont  coutume  d'en  avoir  les  Ufurpa- 
teurSj  ne  s'ofFenfa  pas  de  cette  liberté.  Il  répondit 
qu'il  n'avoit  pas  pris  l'Empire  de  lui-même  :  qu'ayant 
été  contraint  pas  les  foldats  de  l'accepter ,  il  s'étoit 
trouvé  dans  la  nécefïité  de  fe  défendre  ,  Se  de  fuivre 
les  difpofitions  de  la  Providence  :  que  l'infîgne  vi- 
ctoire, dont  Dieu  avoit  favorifé  fes  armes  ,  les  ju- 
ftifioit  afTez  :  qu  au  refte  il  n'avoit  verfé  le  fang  d'au- 
cun de  fes  ennemis  hors  du  combat.  Martin  fe  ren- 
dit aux  raifons  ou  aux  prières  de  Maxime  ,  Se  lui 
promit  de  manger  à  fa  table. 

l'an  3 g*.'  Le  Prince  qui  regarda  cette  faveur  comme  une 
des  plus  fignalées  qu'il  pût  recevoir  invita  les  plus 

s.  Martin  à  k  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  avec  le  faint  Evêque, 

table  de  Ma-  b  v     b     rA         .  .  ,      y      .  ,  J> 

comme  a  une  rete.  Les  convies  etoient  deux  Com- 
tes ,  Marcellin  frère  de  l'Empereur ,  Se  un  de  fes  on- 

(<*)  C'eft  ce  que  Sulpice  Sévère  fait  dire  à  S.  Martin:  cependant  Maxime  n'avoit 
pas  encore  alors  chafle  Valentinicn  de  l'Italie.  Mais  en  ufurpant  les  Gaules ,  il  avoit  dé- 
pouillé Valentinien  des  Etats  qui  lui  appartenoient  après  la  mort  de  fon  frère  Gra- 
tien. 

(  b  )  Maxime  eft  réprefenté  dans  plufieurs  de  fes  médailles  ,  tenant  en  main  le  Ln- 
bftrum  avec  cette  légende  :  Aîagn.  Maxtwus  Rejlttutor  Reipuèliu. 


Gallicane.  Liv.  IL  343 

cles,  avec  Evodius  Préfecl:  du  Prétoire  &  Conful  [a).. 
L'Empereur  fit  aiTeoir  Martin  à  côté  de  lui ,  &  le  Prê- 
tre qui  l'accompagnoit  fut  placé  au  milieu  des  au- 
tres conviés.  Vers  le  milieu  du  repas,  on  prefenta, 
félon  la  coutume  ,  la  coupe  à  l'Empereur  qui  fit 
iîgne  qu'on  la  donnât  à  Martin  ,  fe  faifant  un  hon-  ivu.  c 
neur  de  la  recevoir  de  fa  main.  Mais  Martin  but  le 
premier  ,  ôc  donna  enfuite  la  coupe  à  fon  Prêtre  r 
comme  à  la  perfonne  la  plus  digne  de  la  compagnie  : 
ce  qui  furprit  agréablement  le  Prince  tk  les  con- 
viés 3  qui  eftimerent  le  S.  Evêque  d'avoir  préféré  à 
toute  la  puiflance  Impériale  un  homme  honoré  du 
Sacerdoce  de  Jefus-Chrifh  Enforte  qu'on  difoit  tout 
haut  dans  le  Palais ,  que  Martin  avoit  fait  à  la  table 
de  l'Empereur,  ce  qu'aucun  autre  Evêque  n'auroit 
ofé  faire  à  celle  du  moindre  Magiftrat. 

L'Impératrice  avoit  encore  plus  de  refpect  pour 
Martin  ,  que  l'Empereur.  Elle  ne  pouvoit  fe  lafler 
de  l'entendre  dilcourir  des  chofes  du  Ciel,  &  à  l'e-  rimpWnee 
xemple  de  la  femme  de  l'Evangile ,  elle  arrofoit  fes  xime  peur  S- 
pieds  de  fes  larmes,  &  les  efTuyoit  de  fes  cheveux.  Martuu 
Souhaitant  auflî  de  lui  donner  à  manger  en  particu- 
lier, elle  l'en  pria ,  &  l'en  fit  prier  par  l'Empereur. 
Le  S.  Evêque  qui  venoit  folliciter  des  grâces  plus 
importantes  pour  des  criminels ,  ne  crut  pas  devoir 
refufer  celle-ci ,  quelque  éloignement  qu'il  eut  de  fe 
trouver  avec  des  femmes. 

La  pieufe  Impératrice  voulut  avoir  feule  l'hon-  l'an  » 
neurde  fervir S.  Martin.  Elle  fit  retirer  fes  Officiers , 
mit  le  couvert,  apprêta  elle  même  les  mets,  donna 

(a)  Evodius  fut  Conful  l'an  3  S  é<  Ce  fut  ce  Madflxat  qui  fie  le  procès  à  Prif- 

cillkû. 


Sulp.  dial,  2. 
p.  130. 

Rcfpcft  de 
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S:f!p:t.  Sever. 
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tille  paralyti- 
que guérie. 
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à  laver  au  S.  Evêque;  &  par  refped  ne  voulut  pas 
manger  avec  lui.  Mais  fe  tenant  debout  comme 
une  humble  fervante ,  elle  lui  prefentoit  les  viandes 
qu'elle  avoit  préparées  de  Tes  mains ,  &  lui  verfoit 
à  boire,  faifant  l'office  de  Marie  en  lécoutant,  ôr 
celui  de  Marthe  en  le  fervanc.  Après  le  repas ,  elle 
rama  (Ta  foigneufement  les  reftes  du  pain  dont  Mar- 
tin avoit  mangé,  &  les  conferva  comme  de  précieu- 
fes  Reliques.  Tel  eft  le  pouvoir  de  l'humble  ver- 
tu :  les  Grands  du  monde  qui  refufent  de  l'imiter, 
l'eftiment  toujours,,  &  lui  rendent  quelquefois  les 
honneurs  qu'elle  mérite  &  qu'elle  méprife. 

Les  miracles  que  S.  Martin  opéra  pendant  Ton  fé- 
jour  à  Trêves  dans  les  deux  voyages  qu'il  y  fît ,  con- 
tribuèrent à  lui  attirer  ces  diffcinctions.  Une  fille 
paralytique  depuis  long-temps  étoit  à  l'agonie,  Se 
Tes  parens  en  pleurs  autour  de  Ton  lit ,  attendoient 
le  moment  qu'elle  expirât ,  lorfqu'ils  apprirent  que 
Martin  venoit  d'arriver.  Le  pere,  fort  âgé  ,  courut 
aufii-tôt  le  conjurer  de  rendre  la  fanté  à  fa  fille.  Il 
trouva  que  le  S.  Evêque  étoit  déjà  entré  dans  l'E- 
glife.  Là  j  en  préfence  du  peuple  ,  &  de  plufieurs 
Evêques  ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds,  &  embrafïant  fes 
genoux  ,  <«  ma  fille  fe  meurt,  lui  dit-il  3  d'une  mala- 
«  die  plus  cruelle  que  la  mort  :  l'ame  vit  encore  dans 
«  un  corps  qui  eft  déjà  mort.  Je  vous  conjure  de  la 
«  venir  voir,  &  de  lui  donner  vôtre  bénédiction. 
«  J'ai  confiance  que  vous  la  guérirez.  »  Le  S.  s'en 
exeufa  d'abord  par  humilité  :  mais  les  Evêques  qui 
étoient  préfens  ,  ayant  joint  leurs  prières  aux  lar- 
mes de  ce  pere  affligé,  il  le  fuivit  accompagné  d'u- 
ue  foule  de  peuple  qui  vouloit  être  témoin  du  mira- 
cle 
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cle.  Le  Saint  ayant  fait  fa  prière  ,  demanda  de  l'hui- 
le ,  la  bénit,  &  en  verfa  dans  la  bouche  de  la  mala- 
de. Aufli-tôt  elle  recouvra  l'ufage  de  la  langue,  ôc 
enfuite,  de  tous  Tes  autres  membres  perclus. 

Dans  la  même  ville,  Tétradius  qui  avoit  été'  Pro-  ibid.  c.  1$. 
conful,  &  qui  étoit  encore  Payen,  le  pria  de  déli- 
vrer un  de  fes  efclaves  tourmenté  d'un  Démon  fu- 
rieux. Le  Saint  commanda  qu'on  le  lui  amenât  :  mais  3err£umCQC 
on  ne  put  jamais  faire  fortir  le  Démoniaque  de  la 
maifon.  On  pria  donc  S.  Martin  de  s'y  rendre.  Il  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  la  maifon  d'un 
Idolâtre.  Tétradius  promit  de  fe  faire  Chrétien  ;  &: 
à  cette  condition,  le  S.  Evêque  délivra  fon  efclave. 

Pendant  que  S.  Martin  étoit  à  Trêves ,  le  bruit 
fe.  répandit  d'une  irruption  des  Barbares ,  &:  toute 
la  ville  fut  en  allarme.  Martin ,  qui  exorcifoit  alors 
un  Energumene  3  commanda  au  Démon  de  décla- 
rer fi  cette  nouvelle  étoit  véritable  :  l'Efprit  de  men- 
fonge  fut  obligé  d'avouer  que  c'étoit  un  artifice 
qu'il  avoit  inventé ,  afin  de  l'obliger  à  fortir  de  Trê- 
ves. Le  S.  Evêque  délivra  plufieurs  autres  pofTédés 
dans  la  même  ville.  Après  des  miracles  fi  publics, 
doit -on  être  furpris  des  honneurs  qu'on  lui  ren- 
doit  ? 

Dieu  fit  auffi  éclater  à  la  Cour  de  Trêves,  &  en 
faveur  de  l'Empereur  {a) ,  le  pouvoir  d'un  autre  S. 
Evêque.  Ce  Prince  avoit  une  fille  qui  étoit  tour-  s.AifyreEyè. 
mentée  par  le  Démon  ;  Se  comme  il  cherchoit  quel-  lll  Suern  k 
qu'un  qui  pût  la  délivrer  (Martin  n'étant  pas  alors  f^J^X- 
à  Trêves  )  on  lui  parla  des  vertus  de  S.  lllydiur, ,  mc- 

(*)  Grégoire  de  Tours  ne  nomme  pas  ce  Prince  :  il  l'appelle  feulemer^'F.rrpc-     Gregor>  Tur. 
reur  de  Trêves  ;  mais  il  défigne  allez  par  là  Maxime  qui  tin:  confUmmc    'la  Cour  jjfr*       c-  *• 
en  cette  ville. 

Tome  h  X  x 
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vulgairement  S.  Allyre,  Evêque  d'Auvergne.  L'Em- 
pereur lui  dépêcha  auiïi-tôt  un  Courrier,  pour  le 
prier  de  venir  délivrer  fa  fille.  Iîlydius ,  malgré  fa 
vieillefie ,  fe  rendit  à  Trêves  ;  &  après  avoir  paffé  la 
nuit  en  prières ,  il  mit  les  doigts  dans  la  bouche  de 
la  jeune  PrinceiTe  ,  &  chafla  le  Démon  de  Ton  corps. 
L'Empereur  j  pour  lui  témoigner  fa  reconnoilTance, 
crepr.  Tur.  Juj  offrit  de  eroffes  fommes  d'argent:  mais  le  faine 

vif.  pp.  e.  i.        .   .  t1      «  r 

vieillard  les  refufa  conftamment.  Il  demanda  feule- 
ment pour  le  foulagement  de  fon  peuple  ,  que  le 
tribut  que  la  Capitale  d'Auvergne  payoit  en  vin  ôc 
en  bled,  fût  dans  la  fuite  payé  en  argent.  S.  Allyre 
mourut  peu  de  temps  après  dans  une  grande  vieil- 
leffe,  &  il  fut  enterré  dans  une  Eglife  qu'il  avoit 
hyt'iiT        'bâtir,  &  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom.  Juft 
aos  fon  Archidiacre  renomme'  pour  la  fainteté  de  fa  vie  y 

fut  mis  dans  le  même  tombeau.  S.  Allyre  {a)  avoir 
fuccédédans  le  Siège  d'Auvergne  à  Léogonce  :  il  eue 
______  S.  Népotien  pour  fuccefTeur. 

l  an  387.  Maxime  auroit  goûté  en  paix  les  fruits  de  fon 
&Tîët\n£>-  usurpation ^  fi  Son  ambition  eût  pu  être  contente 
ner  vaienti-  d'un  Empire.  Mais  la  modération  dans  la  victoire 
n'eft  pas  la  vertu  d'un  Conquérant ,  &  encore  moins 
d'un  Ufurpateur.  Quelque  envie  que  Théodofe  eûc 
de  venger  la  mort  de  Gratien  ,  il  avoit  confenti  de 
reconnoître  Maxime  pour  fon  Collègue ,  pourvu 
qu'il  laiffat  régner  le  jeune  Valentinien  en  Italie.  Ma- 
xime l'avoit  promis: mais  malgré  fes  promefles,  il 
avoit  conçu  le  delfein  de  déthrôner  ce  jeune  Prin- 
ce ,  pour  être  plus  en  état  de  réfîlter  à  Théodofe , 


(«:  £  (Vïartyroîoge  Romain  marque  la  fçtfi  de  S.  Allyre  le  7.  de  Juillet  :  mais  on 
la  célèbre  dans  fon  Eglife  le  y  de  Juin. 


Sulp.  Sevcr. 
de  vit.  Mar- 
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qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  craindre.  Pendant 
que  S.  Martin  étoit  à  fa  Cour,  il  le  confulta  lur  le 
fuccès  de  cette  expédition.  Le  S.  Evêque  lui  prédit 
que  s'il  portoit  la  guerre  en  Italie ,  il  feroit  d'abord 
victorieux,  mais  que  la  victoire  le  conduiroit  bien- 
tôt  à  fa  perte  ;  &  que  la  fortune  ne  Féleveroit  plus 
haut,  que  pour. rendre  fa  chûte  plus  funefte.  Une 
ambition  heureufe  elt  toûjours  aveugle  fur  les  dan- 
gers qui  la  menacent.  Maxime  ne  crut  de  la  prédi- 
ction du  Saint  que  ce  qui  le  flatoit  :  il  ne  quitta  donc 
pas  fon  deiîein  j  mais  il  le  cacha  encore  quelque 
temps,  &  s'appliqua  à  s'attacher  les  peuples  par  la 
protection  qu'il  donnoit  à  la  Religion. 

L'Impératrice  Juftine  qui  e'toit  livrée  au  parti 
Arien  ,  comme  nous  avons  dit,  avoitlevé  lemafque 
après  la  mort  de  Valentinien  I.  qu'elle  craignoit  ;  Se 
comme  fi  elle  eût  voulu  fe  dédommager  de  la  con- 
trainte  quelle  s'étoit  faite,  elle  déclaroir  une  guerre 
ouverte  aux  Catholiques  fous  l'autorité  de  Valen- 
tinien II.  fon  fils.  Maxime  l'ayant  appris ,  écrivit  à 
ce  jeune  Prince  une  fort  belle  lettre,  où  il  ne  fait 
pas  moins  paroître  de  modération  que  de  zélé.  «  Si 
la  paix  ,  dit-il ,  qui  règne  entre  nous ,  n'étoit  de  ma 
part  aulfifincere  qu'elle  l'eft ,  faurois  fujet  de  me 
réjouir  de  ce  qui  fe  palTe  dans  vos  Etats.  Car  un 
ennemi  peut-il  fouhaiter  rien  de  plus  avantageux, 
que  de  voir  fon  ennemi  attaquer  les  Eglifes  de 
Dieu,  c'eft-à-dire ,  Dieu  même?  "  Il  lui  repréfente 
enfuite  que  la  foi  qu'il  perfécute,  elt  celle  de  l'Ita- 
lie ,  de  l'Afrique  ,  de  la  Gaule ,  de  l'Aquitaine  ,  de 
l'Efpagne  &  de  Rome  même,  laquelle ,  dit- il,  r't.  r 
aujji  en  cela  la  principale  autorité,  «  Croyez-moi  ,ïl  >» 

Xx  ij 
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m  y  a  toujours  du  danger  à  donner  atteinte  à  la  Re- 
«  ligion.  C'eit  par  cette  foi  que  vôtre  pere  Valen- 
«  tinien,  de  vénérable  mémoire, a  régné heureufe- 
«  ment.  Il  n'a  point  voulu  toucher  à  ce  qu  il  a  trou- 
er vé  bien  établi —  Efperez-vous  pouvoir  arracher 
«  du  cœur  des  hommes  la  foi  que  Dieu  même  y  a 
«  plantée  ?  Quels  troubles ,  quelles  féditions  n'ex- 
«  citerez-vous  pas  ?  Je  ne  fçais  fi  vous  prendrez  ces 
«  avis  en  bonne  part  :  mais  je  ne  puis  mieux  vous. 
«  marquer  mon  attachement ,  qu'en  vous  exhortant 
«  de  faire  ceffer  la  perfécution.  J'cfpere  que  vous 
«  reconnoîtrez  qu'un  ennemi  ne  vous  donneroit  pas 
Theodor.i. j.  «  ce  confeil.  »  Théodoret  qui  parle  de  cette  lettre  , 
ajoute  que  Maxime  menaça  Valentinien  de  lui  dé- 
clarer la  guerre,  s'il  continuoit  de  perfécuter  les 
Catholiques.  Il  ne  pouvoit  avoir  un  prétexte  plus 
fpécieux  ;  &  il  fongeoit  en  effet  plus  que  jamais  à 
la  conquête  de  l'Italie. 
"  l'an  3  87.       Le  bruit  s'en  étant  répandu  ,  allarma  l'Impératri- 
ce Jufline ,  qui  voyoit  fon  fils  Valentinien  hors  d  é~ 
tat  de  s'oppofer  aux  forces  de  l'Ufurpateur.  Elle 
juftine  députe  eut  recours  à  faint  Ambroife }  qu'elle  venoit  de  per- 
MaxinJ.01     fécuter  pour  la  foi  de  Nicée  ;  &:  elle  le  députa  une 
féconde  fois  vers  Maxime  y  pour  le  détourner  de 
la  guerre  d'Italie.  Le  S.  Evêque  avoit  déjà  réûfïi  dans 
uni:  première  AmbafTade  pour  ce  fujet  :  on  fe  flatta, 
du  même  fuccès.  Mais  pour  ne  paroître  pas  fe  def- 
fier  de  Maxime ,  on  prit  le  prérexte  de  redemander 
le  corps  de  Gratien.  Ambroife  qui  oublioit  toutes 
les  injures  perfonnel'es ,  dès  qu'il  s'agiffoit  de  fer- 
vir  fon  Prince,  fe  mit  aufïî-tôt  en  chemin.  Etant 
arrivé  à  Trêves  3  il  fit  demander  une  audience  par- 


Paulin,  vita 
jimbr.  n.  19. 
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ticuliere  à  l'Empereur.  On  lui  répondit  qu'il  n  eil  Maxime  rcfu<» 
auroit  qu'une  publique  dans  le  Confiftqire       Am-  ipS5ct£« 
broife  repréfenta  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  d'en  hky  Ambroi" 
ufer  ainfi  avec  les  Evêques  ;  que  d'ailleurs  il  avoir 
des  affaires  importantes  à  traitter  avec  l'Empereur  :  1%?™*'"!? 
mais  qu'après  tout,  il  aimoit  mieux  fe  voir  privé  s*8-»-1» 
d'une  diftin6tion  due  à  fa  dignité,  que  de  manquer 
à  la  commi/îion  dont  il  étoit  chargé. 

Auilî-tôt  que  Maxime  eut  pris  féance  dans  le 
Confîftoire  ,  on  y  fit  entrer  le  S.  Evêque.  L'Empe- 
reur  en  le  voyant  fe  leva  pour  lui  faire  honneur: 
mais  Ambroife  fe  tenoit  debout  parmi  les  Confeii- 
lers  qui  l'exhortoienc  de  s'approcher  duThrône  3  Se 
Maxime  l'appella  pour  lui  donner  le  baifer.  Am- 
broife lui  dit  avec  cette  fainte  &  modefte  fierté 
qu'infpire  quelquefois  la  vertu  1  «  Prince ,  pour-  » 
quoi  donnez-vous  le  baifer  à  celui  que  vous  ne  » 
connoifTez  pas  ?  Car  fi  vous  me  connoifliez ,  je  » 
n'aurois  pas  ici  mon  audience.  L'Empereur  lui  dit  ;  » 
Evêque,  vous  paroilTcz  un  peu  ému.  Il  répondit  :  » 
Ce  n'eft  pas  fans  fujet  :  la  honte  que  j'ai  de  me  voir  » 
dans  un  lieu  où  je  ne  devrois  pas  être  ,  en  eft  la  » 
caufe.  »>  On  voit  ici  que  la  modeftie  n'empêche  pas 
les  plus  grands  Saints  de  foutenir  avec  vigueur  les 
droits  de  leur  dignité. 

Après  quelques  autres  éclairchTemens ,  Maxime 
reprocha  à  Ambroife  qu'il  l'avoit  joué  dans  la  pre- 
mière Ambalîade,  en  l'empêchant  d'entrer  en  Ita- 
lie, lorfque  rien  n'eût  pu  refifter  à  fes  armes.  Le  S, 

[a.)  On  nommoit  Confiftotrc  le  lieu  où  le  Prince  rendoit  la  juftice  avec  ion  Confeii, 
&où  il  délibèrent  fur.  les  affaires  d'Etat.  11  paroît  que  les  Confeillers  nommés  Confi- 
fioriales  s'y  tenoicat  debout, &  que  c'eft  delà  que  ce  Tribunal  fu-t  appelle  Confifte- 
t'tHMi 


Conférence  de 
S.  Ambroife 
avec  Maxime* 


L'An  38.7, 
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Evèque  répondit  qu'il  lui  feroit  glorieux  de  l'avoir 
fait  ;  puifqu'il  s'agiflbit  de  fauver  un  Empereur  or- 
phelin, cV  que  les  Evêques  doivent  fur-tout  pren- 
dre la  defenfe  des  pupilles.  «  Mais,  ajoûta-t-ii,  où 
«  me  fuis-je  oppofé  à  vos  Légions,  pour  vous  em- 
«  pêcher  d'envahir  l'Italie  ?  Quelle  armée  ,  quels  ro- 
«  chers j  quelles  forces  vous  ai- je  oppofées  ?  Vous 
«  ai-je  ferméles  Alpes  de  mon  corps  ?  de  plût  à  Dieu 
«  que  je  l'euffe  fait  !  Je  craindrois  peu  vos  repro- 
«  ches  Enfuite  S.  Ambroife  montrant  à  Maxi- 
me le  Prince  fon  frère  qui  étoit  préfent ,  lui  dit  : 

«  Regardez  celui  qui  eft  à  vôtre  droite  :  Valenti- 
«  nien  vous  l'a  renvoyé  avec  honneur,  lorfqu'il 
»  pouvoit  fe  venger  fur  lui.  Comparez  vôtre  pro- 
«  cédé  avec  lejien  :  il  vous  a  renvoyé  vôtre  frère  vi- 
«  vant  ;  rendez-lui  du  moins  fon  frère  mort....  Mais 
«  vous  craignez  que  ce  fpectacle  ne  renouvelle  la 
«  douleur  des  foidats  ;  car  c'eft  le  prétexte  dont  vous 
«.  10.  çl  vous  fervez.  Celui  qu'ils  ont  abandonné  durant 
«  fa  vie  j  le  défendront-ils  après  fa  mort  ?  Pourquoi 
«  craignez-vous ,  tout  mort  qu'il  eft;,  un  Prince  que 
c«  vous  avez  fait  mourir ,  lorfque  vous  pouviez  lui 
ce  donner  la  vie  ?  J'ai  fait  mourir  mon  ennemi,  di- 
c  tes-vous  :I1  n'étoit  pas  vôtre  ennemi  ;  vous  étiez 
u  le  fien.  Rendez  à  Valentinien  les  refhes  de  fon  fre- 
«  re  comme  des  otages  de  la  paix.  Et  comment  vou- 
h  lez-vous  qu'on  croye,  comme  vous  le  dites ,  que 
«  vous  n'avez  pas  donné  ordre  de  tuer  celui  à  qui 
«  vous  empêchez  encore  qu'on  ne  rende  les  hon- 
«  neurs  de  la  fépulture?  » 

Comme  S.  Ambroife  exeufoit  enfuite  les  Officiers, 
qui  dans  la  crainte  que  Maxime  ne  les  fît  mourir, 
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s'étoient  réfugiés  auprès  de  Théodofe ,  Maxime  dit  : 
Qui  font  donc  ceux  que  j'ai  fait  mourir  ?  Ambroi-  » 
fe  répondit  :  c'eft  Vallion,  quel  grand  homme  1  »> 
quel  guerrier  l  Sa  fidélité  envers  fon  Prince  étoit-  » 
elle  un  crime  qui  méritât  la  mort  ?  Maxime  dit  :  Je  » 
ne  l'ai  pas  fait  mourir.  C'eft  cependant  ce  que  nous  » 
avons  oiii  dire,  reprit  Ambroife.  Il  eft  vrai,  re-  » 
partit  Maxime,  que  s'il  ne  fe  fût  tué  lui-même  3  »? 
j'avois  donné  ordre  qu'on  le  conduisît  à  Challon  » 
fur  Saône  pour  y  être  brûle  vif.  »  Il  termina  enfui- 
te  l'Audience  3  en  difant  qu'il  délibéreroit  fur  ce  qui 
lui  avoit  été  propofé. 

Mais  comme  le  S.  Evêque tandis  qu'il  demeura 
à  Trêves, s'abftint  de  communiquer  avec  les  Evê- 
ques  Ithaciens,  &  même  avec  Maxime  y  ôc  qu'il  l'a-  p**ti»*s 
vertit  de  faire  pénitence  d  avoir  verle  le  lang  de  Ion 
Maître  ,  l'Ufurpateur  irrité  de  cette  conduite,  lui   s.  Ambroife 
donna  ordre  de  fe  retirer  au  plûtôt  en  Italie.  Il 
obéit  -,  &  il  eut  la  douleur,  en  fortant  de  Trêves, 
de  voir  traîner  en  exil  un  Evêque  fort  âgé  nommé 
Hygin,  &  qui  fembloit  prêt  à  rendre  les  derniers 
foûpirs.  Il  étoit  prefque  fans  habits  &  fans  les  au-  li- 
tres commodités  (a)  qui  pouvoient  lui  adoucir  le 
voyage.  S.  Ambroife  intercéda  auprès  de  ceux  qui 
le  conduifoient ,  pour  les  lui  faire  donner;  mais  il 
en  fut  rebutté.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Hygin 
eft  l'Evêque  de  Cordoue  dont  nous  avons  parlé a 
qui  après  avoir  combattu  le  premier  les  Prifcillia. 
niftes,  fe  lailîa  dans  la  fuite  furprendre  à  leurs  ar- 
tifices. S.  Ambroife  écrivit  à  Valentinien  le  détail 


{ft)  11  y  a  dans  le  texte  de  S.  Ambroife  fine  -vefle ,  fine  plumario:  on  croit  cjue  fia- 
tnarmm  fignifie  ici  un  lit  de  ylume  un  coitjfm  ,  peut-être  faut-il  lire  fine  flumacio. 


.  3  y  2.        Histoire  de  l'Eglise 

de  ce  qui  s  etoit  palTé  à  Ton  audience.  Il  finit  fa  let- 
tre en  lui  difant  :  Soye^,  fur  njos  gardes  contre  un  homme 
».  ij.     qui  cache  la  guerre  fous  le  'voile  de  la  paix. 
~VAî}  587.      Valentinien  ayant  appris  le  mauvais  fuccès  de 
cette  Ambaflade  ,  dépêcha  au  plutôt  Domnin  vers 
Maxime^pour  tâcher  de  prévenir  les  effets  de  fa  co- 
lère. Maxime,  qui fçavoit  diffimuler,  reçut  gracieu* 
fement  le  nouvel  AmbafTadeur  ,  le  renvoya  comblé 
d'honneurs  &  de  préfens,  &  lui  donna  des  troupes 
pour  l'accompagner ,  fous  prétexte  de  donner  du 
Maxime  en-  fecours  à  Valentinien  contre  les  Barbares,  mais  en 
y3  h  Italie.  cfiet  pour  s'affûter  du  paffage  des  Alpes.  Il  fuivit  de 
près  avec  le  refte  de  Ton  armée  Tan  387.  fur  la  fin 
du  mois. d'Août.  Il  marcha  droit  à  Milan.  Valenti- 
nien s  etoit  retiré  à  Aquilée.  Maxime  l'y  fuivit;  8c  le 
jeune  Prince  n'eut  que  le  temps  de  s'embarquer  avec 
fa  mere  Juftine,  pour  aller  implorer  la  protection 
de  Théodofe.  Ainfi  toute  l'Italie  demeura  fous  la 
puhTance  de  Maxime. 

S.  Sirice  qui  avoit  fuccédé  à  S.  Damafe  dès  l'an 
s  sirice  écrit  3  84,  écrivit  à  ce  nouvel  Empereur  ,  lui  demandant 
iMaxime.  ^a  prote6t ion  pour  l'Eglife  Catholique ,  &c  nommé- 
ment pour  faire  dépofer  un  Prêtre  des  Gaules  nom- 
mé Agricius^  qui  avoit  été  ordonné  contre  les  rè- 
gles. On  voit  par  ce  trait  que  les  Papes  croyoient 
dignes  de  leur  attention  les  moindres  atteintes  don- 
nées à  la  difeiplinc.  Maxime  fit  à  ce  S.  Pape  la  ré- 
ponfe  fuivante. 

«  Nous  avons  reçu  les  lettres  de  vôtre  Sainteté  {a)- 
«  qui  nous  ont  été  fort  agréables  &  qui  font  en  ef- 

<     (  »  )  Le  titre  de  Sainteté  donné  dès-lors  au  Pape,elr  remarquable  :  mais  on  le 
donnoit  quelquefois  alors  à  de  Amples  Evêques, 

fet 


Gallicane.  Liv.  II.  355 
fet  dignes  de  l'Evêque  Se  Je  la  fplendeur  de  la 
ville.  Pour  la  foi  Catholique ,  touchant  laquelle 
Vous  avez  voulu  vous  adreffer  à  nous ,  je  déclare 
que  j'en  prendrai  d'autant  plus  de  foin,  que  j'é- 
prouve une  protection  de  Dieu  plus  particulière. 
Je  fuis  monté  fur  le  Thrône  prefque  en  fortant 
des  fonts  falutaires ,  où  j'avois  été  régénéré.  De- 
puis ce  temps-là.  Dieu  n'a  pas  ceffé  de  favorifer 
tous  mes  deffeins  &  toutes  mes  entreprifes  ;  & 
j'efpere  ,  mon  très-cher  pere  ,  qu'il  continuera 
toujours  d'être  mon  protecteur  &  mon  gardien. 
Quant  à  ce  qui  regarde  Agricius ,  que  vous  dites 
avoir  e'té  ordonné  Prêtre  contre  les  régies  ;puif- 
je  mieux  témoigner  mon  refpect  pour  nôtre  Re- 
ligion, qu'en  faifant  juger  cette  affaire  par  les 
Evêques  Catholiques  ?  Je  ferai  a(Tembler  ceux  des 
Gaules ,  ou  des  cinq  Provinces  à  leur  commodi- 
té,  dans  la  ville  qu'ils  auront  choifie,  afin  qu'ils 
jugent  enfemble  ce  que  porte  la  coutume  &  la 
Loi.  Car  ce  qu'il  faut  déterminer  par  l'autorité 
des  Livres  SS.  &  des  Canons ,  c'elt  à  ceux  qui  en 
font  inltruits,de  le  faire.  Au  relie  ,  je  protefte  que 
je  n'ai  d'autres  vûës,que  d'éloigner  toute  divifion, 
&  de  maintenir  inviolable  &  fans  atteinte  l'uni- 
té de  la  foi  Catholique,  par  la  parfaite  unanimité 
de  PEpifcopat.  »  Maxime  parle  enfuite  des  defordres 
qu'il  a  trouvés  en  Italie  à  fon  arrivée.  Il  entend 
fans  doute  les  troubles  de  l'Arianifme  ,  que  la  per- 
fécution  de  Juftine  avoit  fait  renaître;  &c  il  finit  fa 
lettre  en  difant  au  Pape  qu'il  aime  mieux  que  fa 
Sainteté  apprenne  par  des  Actes  juridiques  les  cri- 
mes qu'on  a  découverts  depuis  peu  dans  les  Mani- 
Tome  I.  Y  y 


Réponfc  de 
Maxime  à  S. 
Silice. 

Efifi:  lîaxt. 
ad  Syrici-  t.  r. 
Conal.  Gallit. 
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chéens,  que  de  lui  faire  lui-même  le  récit  de  ces 
ordures.  Ces  Manichéens  font  les  Prifcillianiftes , 
que  plufieurs  vouloient  encore  alors  juftifier ,  pour 
rendre  Maxime  odieux.  Il  y  a  apparence  que  la  ré- 
volution arrivée  peu  de  temps  après ,  empêcha  la 
tenue  du  Concile  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre. 

Maxime  fa-  Maxime  ne  montra  pas  toûjours  le  même  zélé 
3uifsfe  k*     pour  la  Religion.  Les  Chrétiens  de  Rome  ayant 

Ambre,  nov.  brûlé  une  Synagogue  des  Juifs ,  il  donna  des  ordres 

Edit  Ep.  4c.       \      /»/    /  \     C  '  '     Ll-         o  J 

adTbtodof.n.  tres-ieveres  pour  la  faire  rétablir  ;  &  envoya  des 
V±,f' 95  h  foldats  à  Rome  j  pour  les  faire  exécuter.  Les  Chré- 
tiens en  augurèrent  mal,  &  ils  difoient  :  //  n'arri- 
vera rien  de  bon  a,  ce  Prince  ;  il  s\ft  fait  Juif  C'eft  à 
cette  a6tion  que  S.  Ambroife  attribue'  la  perte  de 
Maxime ,  laquelle  arriva  bientôt  après. 

Valentinien  aborda  à  Theffalonique  avec  fa  mè- 
re ,  &  envoya  aufîi-tôt  prier  Théodofe  de  lui  accor- 
der fa  protection  contre  le  Tyran  qui  avoir  fait 
mourir  fon  frère ,  &  qui  venoit  d'envahir  fes  Etats. 
Théodofe  ne  cherchoit  que  Toccaiionde  venger  la 
mort  de  Gratien  à  qui  H  étoit  redevable  de  l'Em- 
pire. L'intérêt  &  la  gloire ,  la  juftice  &  la  reconnoif- 
fancele  portoient  également  à  prendre  ladéfenfe  de 
Valentinien,  dont  il  venoit  d'époufer  la  fceur  Gai- 
la  ,  après  la  mort  de  fainte  Flaccille  fa  première 
Theodor.  hifl.  femme  {a).  Dès  qu'il  eut  appris  le  mauvais  état  des 
t.  is.  i.  ;.  affajres  je  ce  jeune  Prince ,  il  lui  écrivit  qu'il  n'étoit 
point  furpris  des  malheurs  qui  lui  étoient  arrivés  ; 
puifqu'il  avoit  perfécuté  la  véritable  Religion  J  Ôc 

T.  4.  p.  ia)  M-  Fleuri  fe  trompe  .  lorfqu'il  dit  que  Galla  fut  la  première  femme  de  Théo- 

dofe :  ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  rôces  Flaccille  qui  mourut  1  an  385  ,  Se 
fut  mere  d'Arcadius  &  d'Honorius  :&  il  époufa  en  fécondes  noces  Galla  fille  de Va- 
kruiuien  l,  &  de  Juftine.  C'eft  U  Chronique  d'Alexandrie  qui  a  trompé  M,  fleuris 
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que  le  Tyran  l'avok  protégée.  Il  joignit  bien-tôt 
des  fccours  efficaces  à  ces  falutaires  avis,  8c  il  alla 
lui-même  s'aboucher  avec  lui  à  Theflalonique , 
pour  concerter  les  projets  de  la  Campagne. 

Mais  de  tous  les  préparatifs  pour  une  fi  impor-  lTTTsTT 
tante  expédition,  Théodofe  jugea  que  le  plus  né- 
cefïaire  étoit  d'intéreffer  le  Ciel  dans  fa  caufe.  Il 
tâcha  d'en  mériter  la  protection  par  de  nouvelles 
Loix  qu'il  publia  contre  les  Hérétiques  ;  8c  après 
avoir  recommandé  le  fuccès  de  fes  armes  aux  plus 
faints  Solitaires  „  il  envoya  confulter  fur  l'événe- 
nement  de  la  guerre  le  célèbre  Jean  d'Egypte  re- 
nommé pour  le  don  de  prophétie.  En  ayant  reçu 
une  réponfe  favorable,  il  s'avança  avec  tant  de  ce-  vidoirede 
lérité  en  Pannonie,  qu'il  furprit  les  troupes  de  Ma- 
xime ,  les  défit  en  deux  combats  ,  palTa  les  Alpes  > 
8c  prit  Aquilée,où  Maxime  avoit  eu  l'impruden- 
ce de  s'enfermer.  Cet  Ufurpateur  ,  dépouillé  des 
ornemens  Impériaux ,  fut  conduit  les  pieds  nuds  &: 
les  mains  liées  devant  Théodofe  8c  Valentinien ,  à 
trois  milles  de  la  ville.  Théodofe  lui  fit  quelques  re- 
proches, mais  d'un  air  où  la  compaflion  avoit  plus 
de  part,  que  l'indignation.  Il  paroiiïbit  touché  de 
l'état  malheureux  où  il  voyoit  Maxime  9  il  détour- 
noit  la  vûe  8c  changeoit  de  couleur ,  balançant  en-  pacam,  ra^e. 
tre  la  clémence  8c  la  juftice.  Ses  foldats  s'en  étant  gyr- 1  heodof- 
apperçus,  enlevèrent  Maxime  de  fa  préfence  ,  8c  Mort  de  Ma- 
lui  tranchèrent  la  tête  le  27.  d'Août ,  l'an  388.  après  'T*  , 

1        /  11  1  •  SocY.1t.  I.  ; 

cinq  ans  de  règne  {a)  depuis  la  mort  de  Gratien.       c- «4. 

(«)  D'habiles  Critiques  croyent  devoir  rapporter  au  régne  de  Maxime,!e  martyre  de 
fainte  Urfule  &  d'un  grand  nombre  de  faintes  Vierges  mifes  à  mort  à  Cologne  par  le» 
Huns  dans  quelque  irruption  de  ces  Barbares.  Ceft  ce  qu'on  trouve  de  plus  vrai-fem- 
blable  parmi  tant  d'opinions  différentes;  auiquelies  ont  donné  lieu  les  fautïes  hiftoires 

Yy  ij 
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lan  38».  Le  Comte  Arbogaite  fut  envoyé  dans  les  Gau- 
les, où  il  fit  mourir  le  jeune  Victor  ,  que  fon  pè- 
re Maxime  avoitaiïbcié  à  l'Empire  [a).  Andragathe, 
quicommandoit  la  flotte  de  Maxime ,  &  qu'on  pré- 
tend avoir  été  le  meurtrier  de  Gratien  ,  ayant  ap- 
pris ces  trilles  cataftrophes,  fe  punit  lui-même  de 
fon  crime  ,  &  fe  précipita  dans  la  mer. C'effcainfi  que 
cette  guerre  fut  terminée  par  la  mort  feulement  de 
quelques  coupables.  Une  victoire  qui  coûta  fi  peu 
de  fang ,  en  fut  plus  agréable  &  plus  glorieufe  à 
Théodofe.  Mais  ce  Prince  fit  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  de  conquérir  ainfi  l'Empire  d'Occident  : 
il  le  rendit  à  Valentinien  ,  Se  y  demeura  environ 
trois  ans  ,  pour  régler  &  affermir  l'autorité  de  ce 
jeune  Empereur,  à  qui  il  voulut  fervir  de  pere  &c 
de  maître  dans  l'art  de  régner. 

Les  exemples  ôc  les  leçons  de  Théodofe  ,  eurent 
kScniL*  bien-tôt  effacé  de  l'efprit  de  Valentinien  les  mau- 
vaifes  impreffions  que  fa  mere  l'Impératrice  Ju (li- 
ne pouvoit  lui  avoir  données.  Ce  jeune  Prince  de- 
vint l'exemple  &:  les  délices  de  fon  Empire  par  fa 
bonté  \  fa  fageffe  3  fon  amour  pour  la  chafteté  {b) 
par  fon  zélé  pour  le  progrès  &  la  pureté  de  la  foi. 
Il  palfa  dans  les  Gaules  peu  de  temps  après  que 

qu'on  en  a  publiées.  Mais  ces  pièces  apocryphes  ne  doivent  pas  faire  douter  du  martyre 
de  ces  Saintes.  Il  eft  aufli  réel  que  la  plupart  des  circonûances  dont  on  l'a  embelli, font 
fabuleufes. 

(a)  Victor  a  le  titre  d'Augufte  dans  fes  médailles  :  fur  le  revers  d'une,  il  eft  re- 
prefente  avec  fon  pere  Maxime  tenant  chacun  d'une  main  le  même  globe  avec  cette 
leger.de  ,  bono  Rei  public*,  nati. 
Ami    d    l'        ^  ^'  ^mbroife  rapporte  un  beau  trait  de  la  pudeur  de  Valentinien  IL  Ce  Prince 
l   '   e  °  1  '  ayant  fçu  qu'il  y  avoit  à  Rome  une  Comédienne  qui  paffoit  pour  un  prodige  de  beau- 
i  ent.  p.        t£  ^  ^        ^tQjt  i "ofc»jec  de  la  pafiïon  de  toute  la  jeune  Noblcfle  ,  fit  venir  cette  fem- 
117^'  nie  à  fa  Cour ,  pour  ôter  cette  occafion  de  pécher  à  !a  ]eune!le  Romaine.  Mais  pour 

ne  s'y  pas  expofer  lui-même,  il  ne  voulut  pas  même  fe  permettre  la  curiofité  de 
'    voir ,  ni  en  particulier ,  ni  en  public }  une  beauté  dont  on  iaifoit  tant  d'eioges. 
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Théodofe  eut  quitté  l'Italie  :  il  y  gagna  tous  les   l?Aij  — 
cœurs, excepté  celui  d'un  perfide  qu'il  avoir  comblé 
de  bienfaits  ,  &  dont  il  devint  la  malheureufe  vi- 
ctime. 

Le  Comte  Arbogafte  Général  des  troupes  de  Va- 
lentinien  ,  avoir  rendu  à  l'Etat  les  plus  llgnalés  fer- 
vices  ;  &  il  avoit  aufli  reçu  pour  récompenfe  les 
plus  grands  honneurs  :  mais  fes  fervices  le  rendirent  caraa«e 
inlolent,  &  les  bienfaits  du  Prince  ^  ingrat.  Cetoit  1  °&a 
un  de  ces  hommes  cjui  fe  croyant  nécelîaires ,  &  l'é- 
tant peut-être  ,  vendent  trop  cher  leur  fidélité  3  de 
veulent  dominer  ceux  qui  font  leurs  maîtres.  On 
celTe  de  leur  être  obligé,  parce  qu'ils  font  trop  feu- 
tir  qu'on  doit  l'être.  Valentinien  qui  voulok  régner 
par  lui-même.,  fouffroit  avec  peine  les  manières 
impérieufes  du  Comte.  Mais  fa  reconnoiffance  l'em- 
pêchoit  encore  d'éclater  ,  lorfqu'il  reçut  à  Vienne 
dans  la  Gaule  une  Députation  (a,)  du  Sénat  Romain, 
ou  plutôt  de  quelques  Sénateurs  Idolâtres  qui  de- 
mandoient  le  rétabliflement  des  privilèges  ôtés  par 
Gratien  aux  Temples  des  Idoles.  On  s'étoit  flaté 
qu'un  jeune  Empereur  qui  n'étoit  plus  foutenu  par 
la  préfence  de  Théodofe ,  ni  par  les  confeils  de  faint 
Ambroife ,  ne  pourroit  refufer  une  demande  fai- 
te au  nom  refpectable  du  Sénat ,  &  appuyée  de  tout 
le  crédit  d' Arbogafte,  qui  étoit  Payen.  On  fe  trom-  Amir.  Ac^. 
pa-,  Valentinien  fut  inéxorable.  Ce  refus  augmen- 
ta le  mécontentement  du  Comte  Arbogafte,  qui  ne 
fongeant  qu'aux  fervices  qu'il  avoit  rendus ,  ou- 
blioit  les  grâces  qu'il  avoit  reçûës. 

(  *  )  Le  Sénat  Romain  avoit  fait  une  Députation  à  Valentinien  pour  le  même  fujec 
dès  l'an  584.  fous  la  Préfecture  de  Symmaque  :  il  faut  la  diftir.guer  de  celle  dout 
tous  parlons ,  qui  fe  fit  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  Prince. 
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l'an 351.  Valentinien  s'apperçut  trop  tard  de  la  puiflancé 
prcfque  fouveraine  de  ce  Général.  Il  en  écrivit  à 
Théodofe  9  &c  forma  le  defTein  de  repafler  en  Italie  , 
où  il  auroit  plus  d'autorité: mais  il  fe  prefla  trop  de 

ztzim  1.4.  découvrir  fes  fentimens.  Etant  un  jour  monté  fur 
Ton  Tribunal ,  il  donna  un  brevet  à  Arbogafte ,  par 
lequel  il  lui  ôtoit  la  charge  de  Général.  Arbogafte 
l'ayant  lu  ,  le  déchira,  &  répondit  infolemment  : 
Vous  ne  ni  ave^  pas  donné  cette  charge  ;  il  ne  fera  pas  en 
'votre  pouvoir ,  de  me  l'oter.  Après  une  rébellion  fi 
éclatante,  il  ne  fongea  qu'à  achever  fon  crime,  en 
perdant  celui  qui  pourroit  l'en  punir. 

Valentinien  eut  quelques  preflentimens  de  fa 
mort  :  &  comme  il  n'étoit  pas  encore  baptifé,  il 

tZnlks™™  envova  un  Silentiaire  M  à  S.  Ambroife ,  avec  une 
broifepourrc-  lettre  pour  le  preffer  de  fe  rendre  auprès  de  fa  per~ 

ccvoir  le  bap-    r  ri  1    •  ■  >-f  »■  •  A 

ttme  par  ion  ionne.  Il  lui  marquoit  qu  il  ne  s  imaginât  pas  que 
■nmftçre.      ce  fut  p0ur  |e  faire  alTifter  à  quelque  Concile. 

«  II  fçavoitjdit  S.  Ambroife,  que  je  m'étois  fou- 
Ambr.deoiitu  tt  Vent  excufé  de  me  trouver  à  ces  AiTemblées ,  à 
nov.zdit.      a  caufe  des  fréquentes  difTentions  des  Evêques  de 
«  la  Gaule.  »  Ce  refus  de  S.  Ambroife  d'afïifter  à 
ces  Conciles  ,  marque  que  les  dilfentions  dont  il 
parle  ,  ne  concernoient  pas  le  dogme  :  car  le  zélé 
du  S.  Evêque  l'auroit  fait  voler  au  fecours  de  la  foi. 
Il  s'agiifoit  apparemment  des  divifions  qui  étoient 
alors  entre  les  Evêques  des  Gaules  au  fujet  de  ceux 
cmc.  Taurin,  qui  communiquoient  avec  les  Ithaciens  mous  fça- 

(a)  Les  Silentiaires  croient  des  Officiers  dii  Fa'ais  ,  dont  l'emploi  étoit  d'im- 
pofer  filence,  &  d'empêcher  qu'on  ne  fit  du  bruit  dans  la  chambre  Se  dans  l'an- 
tichambre de  l'Empereur.  Il  paroît  qu'ils  aflifroient  pour  le  même  fujet  aux  Con- 
fîftoires  &  aux  autres  airemblces  ;  &  on  les  employoit  fouvent  pour  les  meffages 
frerets  Dans  la  fuite  on  donna  le  nom  àzStlentiaires  aux  Confîdcns  &  aux  Confeil- 
lers  des  Princes. 
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vons  d'ailleurs  que  S.  Ambroife  écrivit  une  lettre 
fur  ce  fujet. 

Valentinien  ,  après  avoir  dépêché  Ton  Courier  ITÂTjTI. 
à  S.  Ambroife ,  palfa  les  deux  jours  fuivans  dans  de 
continuelles  inquiétudes,  que  lui  donnoit  l'impa- 
tience de  recevoir  le  Baptêmes  &  dès  le  matin  du 
troifîéme  jour,  il  demanda  fi  le  S.  Evêque  n'étoic  Mort  de  va- 

.    /  .  rii        •        l     r      •        ai         lentiniea  II. 

pas  arrive  :  ce  jour  rut  le  dernier  de  la  vie.  Arbo- 
gafte,  quicraignoit  peut-être  l'autorité  de  S.  Am- 
broife ,  voulut  prévenir  fon  arrivée  ;  &  comme  Va- 
lentinien  prenoit  quelque  divertiffement  auprès  de 
Vienne  fur  le  bord  du  Rhône,  il  envoya  des  aiTaf- 
fins  qui  l'étranglèrent ,  &  le  pendirent  enfuite  à  un    mcron.  t.^ 
arbre  avec  fon  mouchoir,  pour  faire  croire  qu'il  3/ ,n0J' 
s'étoit  étranglé  lui-même,  comme  le  bruit  en  cou- 
rut en  effet.  Il  eft  furprenant  que  S.  Profper  dans  fa 
Chronique  ait  adopté  une  opinion  il  outrageufe 
à  la  mémoire  d'un  fi  bon  Prince.  Il  mourut  le  Sa-  $ 
medi  quinzième  de  Maij  veille  de  la  Pentecôte ,  l'an  m*»fum. 
35>i.  dans  la  (a)  vingt  &  unième  année  de  fon  âge,  & 
la  {b)  dix-feptiéme  de  fon  règne.  Son  corps  fut  porté 
à  Milan  ;  &  faint  Ambroife  inconfolable  de  cette 
perte ,  en  fit  un  bel  éloge  funèbre,  où  il  ne  fait  pas 
moins  voir  la  bonté  de  fon  cœur ,  que  les  vertus  du 
Prince  qu'il  regrette.  Il  ne  craint  pas  de  nous  affû- 

{a)  Ceux  qui  donnent  vingt-cinq  ans  à'ValentinMp ,  comme  a  fait  M-  Flechier",     Flechier.  -vie 
ont  été  trompés  par  les  Auteurs  qui  le  corfondeni?avtc  Valentinien  fils  de  Valens.   de  Theod. 
S.  Jérôme  dit  que  ce  Prince  fut  tué  dans  l'adolefccnce  adelefcens  ,  \&  fenc  puer  ;  ce     Hier,  de  cbit. 
qu'on  ne  pourroit  dire  d'une  perfonne  de  vingt-cinq  ans.  Ncpot. 

(b)  S.  Ambroife  marque  que  Valentinien  fut  enlevé  la  dix-huitiéme  année  de  fon  Ambro.  dt 
règne  :  il  compte  fans  doute  la  première  &  la  dernière  année ,  qui  ne  font  pas  com-  obitu  Valent. 
plertcs.  M.  Fleuri  dit  qu'il  régna  dix-fepr  ans ,  apparemment  parce  que  la  dix- 
feptiéme  année  étoit  commencée  :  car  ce  Prince  ne  régr.a  que  feize  ans  cinq  mois 
&  virgt-un  jours.  Le  P.  Hardoiiin  dans  fes  notes  fur  Thcmiftius  ,  lui  donne  tin 
çegne  bien  plus  court  >  &  croit  qu'il  ne  fut  reconnu  pour  Empereur  qu'après  la  moi: 
de  Grauen.  Mais  les  Hiftoricns  &  plufieurs  infcriptior.s ,  prouvent  le  contraire.- 
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rer  de  fon  falut ,  quoiqu'il  n'eût  pas  reçu  le  Bap- 
tême, mais  il  Pavoit  déliré  ardemment  ,  <k  s'y  étoit 
difpofé. 

Eugeneufur-  Arbogaftej  qui  aimoit  mieux  gouverner  l'Em- 
pire qu'être  Empereur  ,  fit  déférer  cette  qualité  à. 
Eugène,  avec  qui  il  avoit  concerté  fa  conjuration. 
C  etoit  un  fimple  Rhéteur  qui  fc  piquoit  d  être  fort 
éloquent  ;  talent  allez  inutile  pour  défendre  un  Em- 
pire: mais  Arbogafte  lui  promettoit  fon  bras.  Eu- 
gène de  fon  côté  tâcha  de  s'attacher  les  Idolâtres 
en  favorifant  le  Paganifme  aux  dépens  de  la  Reli- 
Ambr.Epijt.  gion  Chrétienne,  qu'il  profeffoit.  S.  Ambroife  eut 
le  courage  de  lui  écrire,  pour  lui  en  faire  des  repro- 
ches. 

Théodofe  ayant  appris  ces  triftes  nouvelles,  dé- 
libéra s'il  devoit  entreprendre  la  guerre  contre  un 
ennemi  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  puiiîant.  Il 
Expédition  envoya  encore  confulter  S.  Jean  d'Egypte  3  comme 
contre  Eu-e-  Ion  oracle  ,  &c  en  ayant  reçu  une  reponie  ravora- 

r^   bîe,  il  marcha  contre  le  nouvel  Ufurpateur  ,  força 

i/an  j?4.  les  Alpes,  &  fe  trouva  en  préfence  de  la  formida- 
ble armée  d'Eugène.  Théodofe  fit  commencer  l'at- 
taque par  les  Barbares  de  fon  armée  :  mais  après  un 
combat  opiniâtre  ,  ils  furent  repouffés  &  mis  en 
fuite.  Ce  religieux  Prince  voyant  leur  déroute  , 
monta  fur  un  rocher,  &  à  la  vue  de  fon  armée,  il 
adrelTa  à  Dieu  une  fervente  prière  qui  fit  renaître 
le  courage  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  Le  combat 
recommença  avec  tant  d'opiniâtreté  de  part  &  d'au- 
tre, que  la  nuit  feule  put  féparer  les  combattans. 

Alors  les  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Théo- 
dofe lui  confeillerent  de  faire  retraite ,  &  de  re- 
mettra 


Gallicane.  Liv.  il,  fêi 
mettre  à  l'année  fuivante  la  décifion  de  cette  <mcr-  Jhco-ùm  u- 
re.  Il  répondit  qu'il  ne  louffriroit  pas  que  la  Croix  , 
qui  marchoit  à  la  tête  de  fon  armée  ,  reculât  de- 
vant l'Idole  d'Hercule  qu'Eugène  faifoit  porter. 
Ayant  donc  pris  le  parti  de  finir  l'affaire  par  un 
combat  décifif ,  il  paffa  la  nuit  en  prières  dans  une 
Chapelle,  qui  étoit  fur  la  montagne  ou  il  campoit. 
Le  Seigneur  ne  différa  pas  à  l'exaucer.  Ce  Prince 
ayant  fuccombé  au  fommeil  vers  la  pointe  du  jour, 
vit  en  fonge  deux  hommes  vêtus  de  blanc  ,  &  mon- 
tés fur  des  chevaux  de  même  couleur  ,  qui  après  lui 
avoir  fait  connoître  qu'ils  étoient  les  Apôtres  faint 
Jean ,  &  S.  Philippe  ,  l'allurerent  de  la  victoire.  Un 
foldat  eut  la  même  vifïon  :  ce  qui  releva  le  courage 
de  route  l'armée  ;  &  l'on  vit  bientôt  l'accomplit 
fement  de  ces  promefles. 

Théodofe  plein  d'une  vive  confiance  ,  fait  mar- 
cher fes  troupes  à  l'Ennemi  \  &c  comme  quelques 
bagages  enarrêtoient  la  marche,  il  mit  pied  à  terre  ; 
puis  s'avancent  à  la  tête  de  fon  armée ,  Et  ou  cfl }  dit-  Ami™,  o-.u. 
il ,  le  Dieu  de  Théodofe  l  Le  Dieu  des  armées  vint  en  Pf  \    ;  _\ 
effet  à  fon ■  fecours ,  &  les  élémens  combattirent  p-  II0°- 
-pour  lui.  Il  s'éleva  tout  à  coup  de  violens  tourbil-  viaokemi- 

}  «  1  il      r  raculeule  cîc 

ions  (*«),  qui  en  donnant  une  nouvelle  rorce  aux  Thcudofe. 
traits  lancés  par  les  foldats  de  Théodofe,  repouf- 
foient  ceux  de  leurs  ennemis  contre  eux  mêmes. 

Cependant  Arbogafte  qui  avoit  laifTé  à  Eugène 
le  foin  de  haranguer,  qui  étoit  fon  premier  métier, 
faifoit  par-tout  1  office  d'un  grand  Général  ;  &  il  au- 
ra) Le  Poëte  Claudicn  tout  Payen  qu'il  étoit,  fait  allufion  à  ce  miracle  par  ccî 
beaux  vers  qu'il  recita  deux  ans  après: 

O  nimium  dilecte  Deo  ,  eut  ftmdit  ab  antris  7a  j.  Conf. 

JEolus  arm^.tas  byemes ,  cm  tniUt.it  JEthtr ,  ;  Hon. 

Et  conjurati  vtnhtnt  ad  clujjiid  vend. 

Tome  /.  Z  z 


Thecâoret  l.  r. 
Cf  24. 


Sotrzt,  So^om. 


Mort  d'i  Ty- 
ran Eugène. 


Clattd.  in  5 . 
Cor.fhl.  Ho- 
nor. 


A  rr.br of  orat. 
ir.  faner.  Theo- 
dofii. 
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roir  aifément  vaincu  par  fa  valeur }  &  par  le  nom- 
bre de  fes  foldats ,  s'il  n'eût  combattu  contre  Théo- 
dofe, ou  plutôt  contre  le  Ciel.  Mais  la  victoire  ne 
tarda  pas  à  fe  déclarer  pour  le  parti  de  la  juftice.  La 
plupart  des  troupes  d'Eugène  mirent  bas  les  armes  9 
&  demandèrent  quartier.  Théodofe  l'accorda,  à  con- 
dition qu'on  lui  livreroit  Eugène.  On  courut  aufli- 
tôt  pour  fe  faifir  de  ce  malheureux,  qui  voyant  ve- 
nir à  lui  des  Cavaliers  à  toute  bride  ,  leur  demanda 
s'ils  lui  amendent  Théodofe.  Non ,  lui  répondirent- 
ils,  mais  nous  vous  menons  a  lui.  Aufîi-tôt  on  le  dé- 
pouilla des  ornemens  Impériaux,  cV  on  le  condui- 
îît  à  Théodofe,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ce 
Prince  le  regardant  avec  un  air  de  mépris  ,  lui  re- 
procha fon  ufurpation  ,  &£  la  mort  de  Valentiniem 
Eugène  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  vainqueur  ,  &  em- 
ploya tout  fon  art  de  Rhéteur,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Mais  tandis  qu'il  éroit  en  cette  pofture  ,  fes 
propres  foldats  lui  tranchèrent  la  tête. 

Arbogafte ,  le  premier  Auteur  de  tant  de  maux , 
fe  chargea  lui-même  de  s'en  punir,,  &  s'enfonça 
deux  épées  dans  le  corps.  Il  étoit  François  s  &  tant 
qu'il  fuivit  un  parti  jufte ,  il  fut  le  plus  grand ,  &  le 
plus  heureux  Capitaine  de  fon  temps.  Il  ne  devint 
malheureux ,  qu'en  devenant  perfide. 

L'ufage  que  Théodofe  fît  de  la  victoire  pour  le 
bien  de  la  Religion  &  des  peuples ,  lui  fut  plus  glo- 
rieux que  la  victoire  même.  Mais  ce  grand  Prince 
quoique  dans  un  âge  a  fiez  peu  avancé ,  n'avoit  plus 
après  tant  de  belles  actions ,  de  gloire  à  acquérir  fur 
la  terre  j  6V  le  temps  de  recevoir  dans  le  Ciel  une 
recompenfe  plus  folide  n  ecoic  pas  éloigné.  Il  avoir 


Gallicane.  L  i  v.  IL  563 

fait  venir  de  Conftantinople  fes  deux  fils  Arcade 
&  Honorius  :  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  plaifir 
de  les  voir.  Se  Tentant  attaqué  d'une  hydropifîe  mor- 
telle, il  partagea  entre  eux  fes  Etats, donna  l'Em- 
pire d'Orient  à  Arcade,  cV  celui  d'Occident  à  Ho-  T^o 
norius  ;  &  il  les  exhorta  fur-tout  à  fe  montrer  héri- 
tiers de  Ton  zélé  pour  la  Religion  ;  parce  que  c'eft 
la  piété  du  Souverain  qui  conferve  la  paix,  &  qui 
lui  allure  la  victoire  fur  fes  ennemis.  Il  mourut  âgé 
d'environ  cinquante  ans  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier, Tan  3?j- ,  la  feiziéme  année  de  Ton  Empire 
finiflant  :  Prince  digne  des  éloges  que  tous  les  SS. 
Pères  lui  ont  donnés ,  ôc  que  les  Payens  même  n'ont 
pu  lui  refufer.  Il  ne  manqua  à  fa  gloire,  que  d'a- 
voir des  enfans  capables  de  la  foutenir. 

Quarante  jours  après  la  mort  de  Théodofe,S. 
Ambroife  en  prononça  l'Oraifon  funèbre  dans  l'E- 
ghfe  dé  Milan  en  prefence  du  jeune  Empereur  Ho- 
norius. «  Voilà  dit  le  S.  Evêque ,  ce  que  nous  an-  » 
nonqoient  les  fréquens  tremblcmens de  terre, les  »  Amhr 
pluyes  continuelles ,  &c  les  ténèbres  extraordinai-  » 
res  qui  couvroient  le  ciel.  Tous  les  élémens  fem-  »» 
bloient  pleurer  la  mort  du  Prince  qui  devoit  nous  '» 
être  enlevé...  Nous  l'avons  perdu  ce  grand  Empe-  » 
reur  :  mais  nous  ne  l'avons  pas  perdu  tout  entier ,  « 
nous  le  voyons  encore  3  &  nous  le  reconnoiffons  » 
dans  les  Princes  fes  fils.  Que  leur  âge  encore  ten-  » 
dre  ne  vous  allarme  pas...  La  vertu  parfaite  fait  » 
l'âge  parfait...  Rendez  aux  enfans  ce  que  vous  » 
devez  au  pere.  »  S.  Ambroife  fait  enfuite  le  plus  bel 
éloge  des  vertus  de  Théodofe.  Il  lotie  fa  foi,  à  la- 
quelle il  attribue  fes  victoires, fon  humilité, qui  a 
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paru  dans  fa  pénitence  publique  ,  &  fur-tour  fa  fa- 
cilité à  pardonner.  «  Il  croyoit,  dit-il,  recevoir  un 
«  bienfait  quand  on  lui  demandoit  une  grâce.  Il 
«  n'étoit  jamais  plus  difpofé  à  pardonner,  que  quand 
«  il  s'étoit  lauTé  aller  à  la  colère.  Son  indignation 
«  devenoit  alors  la  reflource  des  coupables  :  c'étoit 
«  pour  lui  une  raifon  de  leur  faire  grâce.  Le  S.  Evê- 
«  que  joint  les  prières  de  PEglife  à  ces  éloges.  »  Sei- 
gneur, dit-il,  accordez  le  repos  à  vôtre  ferviteur 
Théodofe  9  ce  repos  que  vous  avez  préparé  à  vos 
Saints. 

J'ai  cru  devoir  faire  connoître  en  peu  de  mots 
toutes  ces  révolutions  arrivées  coup  fur  coup  dans 
le  Gouvernement  civil  des  Gaules ,  pour  répandre 
plus  de  jour  fur  1  hiftoire  que  j'écris ,  &c  qui  fe  trou- 
ve liée  avec  ces  événemens.  Je  ne  me  croirois  pas 
permis  de  détourner  mon  Lecteur  ^  même  par  des 
routes  agréables ,  du  terme  que  je  me  fuis  propofé.. 


Fin  du  second  Livre. 
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LIVRE  TROISIEME. 

ES  troubles  des  guerres  civiles  dont  vcisFas 
on  vient  de  parler,  n'avoient  pas  em- 
pêché la  Religion  ,  &  même  l'état  Mo- 
nailicjue  de  fleurir  dans  les  Gaules.  On  naftique  fieu- 
y  vit  un  grand  nombre  de  perfonnes  qI^5  U 
s'efforcer  par  une  fainte  émulation  d'imiter  les  So- 
litaires de  l'Orient }  qui  donnoient  en  ce  temps-là 
tant  d'édification  à  l'Eglife.  Si  le  genre  de  vie  des 
Moines  Occidentaux  fut  moins  éclatant  ,  il  eut 
quelque  choie  d'aufïi  héroïque  ,  &  peut-être  de 
plus  difficile, eu  égard  à  la  diverfité  des  climats  &  des 
tempéramens.  Les  Solitaires  de  la  Thébaïde  s'en- 
fonçoient  dans  des  déferts  inhabités  pour  y  mouriï 
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au  monde  ,  éloignés  du  monde.  Ceux  d'Occident 
Te  firent  des  folitudes  au  milieu  des  Provinces  les 
plus  peuplées ,  &  fans  s'éloigner  du  monde ,  ils  eu- 
rent le  courage  d'y  renoncer  &  d'y  mourir. 
Divers  Mo-  S.  Martin  fut ,  comme  nous  avons  vu ,  le  prémier 
M*Sa!  e  S'  pere  des  Moines  dans  la  Gaule  :  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  la  réputation  d'un  fi  illuftre  Inftituteur  y 
ait  mis  en  peu  de  temps  la  vie  Monaftique  dans  un 
fi  grand  crédit.  Outre  les  Monafteres  de  Poitiers  Se 
de  Tours  ,  ce  S.  Evêque  en  avoir  fondé  plufieurs 
en  divers  endroits  de  la  Touraine <k  particulière- 
ment dans  les  lieux  où  il  avoit  abbattu  des  Tem- 
ples des  Idoles.  Il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  répa- 
rer que  par  ces  faints  établiffemens ,  les  outrages 
qu'un  culte  fuperftitieux  avoit  faits  à  la  divine  Ma- 
jefté. 

Il  y  avoit  aufîi  un  Monaftere  à  Trêves  dans  des 
Monaftcre  de  jardins  attenans  aux  murs  de  la  ville.  Quelques  Moi- 

A  levés. 

nés  s'y  étoient  bâti  des  cabannes  ;  de  ils  avoient  un 
exemplaire  de  la  vie  de  faint  Antoine  ,  pour  s'en 
fervir  comme  de  modelle.  Deux  Courtifans  étant 
allé  fe  promener  dans  ces  jardins  3  l'un  d'eux  y  lut 
comme  par  amufement  ce  livre  qu'il  trouva  dans 
la  cellule  d'un  Moine.  Mais  il  fut  fi  touché  de  cet- 
te lecture,  que  jettant  fur  fon  ami  un  regard  plein 
«<  de  tendreffe  &  de  compafiion,  il  s'écria  :  «  Eh  que 
Angufi.cm-  «  cherchons -nous  par  tant  de  travaux  ?  Qu'efpe- 
«  rons-nous  de  la  Cour  pour  nos  lervices ,  li  ce  n  eit 
«  la  faveur  de  l'Empereur  ?  Mais  que  cet  objet  de 
«  nôtre  ambition  ell  un  bien  fragile  &  dangereux  ï 
«  Par  combien  de  périls  ne  faut-il  pas  parvenir  à  un 
«  plus  grand  péril  ;  &  quand  y  parviendrions-nous  2 
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Au  lieu  que,  fi  je  le  veux  ,  je  deviens  dès  main-  » 
tenant  l'ami  de  Dieu.»  Ces  pieufes  reflexions  ins- 
pirées par  la  grâce,  déterminèrent  ces  deux  Cour- 
tifans  à  embrafler  la  vie  Religieufe  dans  ce  Mona- 
fterc.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  fiancés  :  pour  rendre 
complet  le  triomphe  de  la  grâce,  leurs  époufes  fu- 
tures les  imitèrent ,  &  confacrérent  à  Dieu  leur  vir- 
ginité. 

Mais  on  ne  vit  nulle  part  tant  de  ces  exemples 
fî  édifians  de  mépris  du  monde  ,  que  dans  le  célèbre 
Monaftere  de  Lérins.  Ce  fut  vers  la  fin  du  quatrié-  Monafletc  & 
me  fiécle,  que  cette  ifle  auparavant  deferte^  corn-  cuns' 
mençi  à  devenir  pour  la  Gaule  comme  une  nouvel- 
le Thébaïde  par  le  nombre  &  l'aufterité  des  faints 
Moines ,  qui  vinrent  la  peupler  fous  la  conduite  de 
S.  Honorât.  Ce  S.  Patriarche  retraça  dans  l'Occi- 
dent les  vertus  des  plus  faints  Abbés  de  l'Orient, 
&:  rendit  croyable  ce  qu'on  en  racontoit  de  plus 
merveilleux.  Il  etoit  originaire  du  territoire  de 
Toul  ,  &  i(Tu  d'une  noble  famille  Romaine,  qui 
avoit  eu  l'honneur  de  donner  des  Confuls  à  l'Em- 
pire. Il  n'eftima  ces  avantages ,  que  parce  qu'ils 
pouvoient  rendre  fon  facrifice  plus  précieux.  En 
effet  prévenu  par  la  grâce  dès  fa  plus  rendre  jeunef- 
fe  ,  il  fe  fit  mettre  au  nombre  des  Cathécumenes  Commence* 

\      r  r  r     i-  r     r  -o       a  TneriS  de  laint 

maigre  les  parens,&  le  dilpola  au  Baptême  avec  Honorât  fon- 

r  •   i  c  \  »    11  1  dateur  du  Mo- 

une  rerveur  qui  leur  ht  craindre  qu  elle  ne  le  por-  rafteredeu- 
tât  à  enfouir  fes  talens  pour  le  monde.  Ils  ne  (e  rins' 
trompèrent  pas  :  des  qu'il  eut  reçu  cette  grâce  ,  il  /«•.  Ani.  de 
ne  longea  qu  a  faire  honneur  a  la  roi  par  ia  con-  „f.  boL  u„. 
duite.  Son  pere,qui  craignoit  de  perdre  celui  qu'il Z^''" 
efpéroit  devoir  foutenir  la  gloire  de  fa  famille ,  n'o 
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mit  rien  pour  l'attacher  au  monde  par  les  plaifirs, 
qu'il  tâcha  de  lui  faire  goûter  :  Ces  liens  qui  ne  font 

**' tfi  pour  ainfidire  que  de  Heurs ,  font  fouvent  les  plus 
difficiles  à  rompre. Honorât  fçut  s'en  dégager,&  pour 
ôter  au  monde  toute  efpérance  de  le  gagner,  il  fe 
coupa  les  cheveux,  &  fe  revêtit  d'habits  grofliers, 
en  figne  de  la  nouvelle  vie  qu'il  vouloit  mener. 

t.  Son  exemple  perfuada  bientôt  un  de  fes  frères, 

nommé  Venant ,  qui  fe  fit  fon  difcipie  ,  quoique 
fon  aîné  :  la  vertu  donne  une  autorité  que  l'âge  ne 
donne  point. 

Les  deux  frères  que  les  mêmes  fentimens  de  pié- 
té unirent  plus  étroitement ,  fe  retirèrent  enfemble 
à  la  campagne,  pour  y  vaquer  avec  plus  de  liberté 
à  tous  les  exercices  d'une  vie  innocente  &  péniten- 

«•  lo.  te.  Mais  l'éclat  de  leurs  vertus  leur  attiroit  trop  d'é- 
loges dans  un  pays  où  ils  étoient  connus.  Ils  crai- 
gnirent la  vaine  gloire  ,  tentation  encore  dangcreu- 
fe  à  ceux  qui  ont  vaincu  toutes  les  autres  :  c'eft 
pourquoi ,  après  avoir  vendu  au  profit  des  pauvres , 
les  biens  dont  ils  pouvoient  difpofer  ils  fe  rendi- 
rent à  Marfeille  3  où  1  Evêque  qui  étoit  Procule , 

»•  u«  voulut  arrêter  Honorât  pour  l'engager  dans  fon 
Clergé.  Mais  Dieu  qui  le  deit-inoit  à  faire  un 
jour  la  gloire  de  l'état  Eccléfiaftique ,  vouloit  qu'il 

s.  Honorât  fît  auparavant  celle  de  l'état  Religieux.  Les  deux 
fon  fée. es'eni-  frères  s'embarquèrent  donc  pour  l'Orient  avec  un 
ïÏÏSent.tp°UI  faint  Moine  nommé  Caprais ,  fous  la  conduite  du- 
quel ils  s'étoient  mis.  Ils  parcoururent  les  diverfes 
cotes  de  la  Grèce  fans  autre  defïein ,  que  d'étudier 
de  près  les  vertus  &*les  pratiques  des  plus  fervens 

v-1*'       Mornes  de  ces  cantons.  Venant  mourut  à  Métho- 

ne 
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ne  ou  Moudon  dans  le  Péloponefe_,  &  il  eft  hono- 
re le  30.  de  Mai. 

Honorât  ayant  perdu  un  frère  qui  faifoit  fa  con- 
folation  dans  ces  terres  étrangères,  prit  le  parti  de 
revenir  dans  les  Gaules.  Il  pafla  par  l'Italie  où  plu- 
fieurs  faints  Evêques  s'emprefferent  de  le  retenir.  ».  u. 
L'eftirne  particulière  qu'il  conçut  pour  faint  Léon- 
ce Evêque  de  Fréjus,  le  porta  à  fe  fixer  dans  fon 
voiflnage.  Il  demeura  quelque  temps  dans  le  creux 
d'un  rocher  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  U 
Baume  S.  Honorât  ,  dans  un  lieu  appelle  le  defert  de  s. 
Caporofîe.  Mais  la  petite  ifle  de  Lérins  {a)  qui  n'en  Gaule", 
étoit  pas  éloignée ,  tk  qui  eft  fîtuée  entre  Antibes  LériJ.  ^  de 

&  Fréjus ,  lui  parut  encore  plus  propre  à  le  dérober   ; — 

aux  yeux  du  monde  ;  &  il  prit  la  réfolution  de  s'y  )9l. 
retirer.  On  tâcha  de  l'en  détourner,en  lui  reprefen- 
tant  qu'elle  n'étoit  qu'un  repaire  de  ferpens  veni- 
meux. Il  fe  rafTûra  fur  la  parole  du  Prophète  :  Vous    pf.  $0< 
marcherez  fur  l'afpic  &  fur  le  bafdic  ,  &  vous  foulere^ 
aux  pieds  le  lion  &  le  dragon.  Sa  confiance  ne  fut  pas 
vaine  :  les  ferpens  de  l'ifle  parurent  avoir  perdu  leur 
venin  à  fon  égard ,  &:  à  l'égard  de  fes  difciples.  Il 
ne  fut  trompé  que  dans  l'efpérance  dont  il  s'étoit  sermo.Hihru, 
flaté  de  pouvoir  vivre  caché  :  les  honneurs  qu'il  ».  1* 
fuyoit ,  le  vinrent  chercher  dans  fon  defert  3  &  il 
fut  élevé }  comme  malgré  lui ,  à  la  Prêtrife  par  faint 
Léonce.  Voyant  enfuite  qu'on  accouroit  de  toutes 
parts  fe  ranger  fous  fa  conduite  ,  il  fit  bâtir  dans 
cette  ifle  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  un  Mona- 

[»)  Stiabon  nomme  l'ifle  de  Lérins  Plamft» ,  parce  qu'elle  ne  contient  qu'une 
plaine  for:  unie,  &  c'eft  pour  la  même  railon  que  Sidoine  l'appelle  lu  fui»  \l»n*. 
On  la  nomme  aujourd'hui  ï'Jle  St  Honorât:  il  faut  la  diftinguer  de  l'ifle  de  Leio 
dite  de  famte  Margutritt, 

Tome  I.  A  a  a 
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frère,  qui  fut  un  des  plus  célèbres  du  monde  Chré- 
tien par  la  multitude  des  SS.  &  des  grands  perfon- 
nages  s  qu'il  a  donnés  à  l'Eglife.  Les  Moines  y  de- 
meuroient  dans  des  cellules  féparées ,  &  ils  allioient 
les  exercices  de  la  vie  etnobitique  avec  ceux  de  la 
vie  folitaire.C'étoit-  là  comme  le  précis  de  la  Régie 
de  Lérins  qu  on  n'a  plus.  Nous  parlerons  encore 
fouvent  de  ce  faint  defert. 

Il  y  avoit  aufli  dès-lors  dans  la  Gaule  des  Mona- 
fteres  pour  les  Vierges  confacrées  à  Dieu.  On  le 
voit  par  ce  que  raconte  Sulpice  Sévère  d'un  foldat 
marié  ,  que  S.  Martin  ne  reçut  au  nombre  de  fes 
Moines^qu  à  condition  que  fa  femme  entreroit  dans 
un  Monaftere  de  filles.  Le  foldat  y  confentit  d'a- 
bord  :  mais  quelque  temps  après  s'étant  fait  une 
cellule  à  l'écart,,  pour  mener  la  vie  anachorétique , 
il  revint  prier  S.  Martin  de  lui  permettre  d'avoir  fa 
femme  auprès  de  lui,  afin ,  difoit-i^de  s'animer  l'un 
.  l'autre  par  les  exemples  mutuels  qu'ils  fe  donne- 
roient ,  bien  réfolus  au  refte  de  garder  la  continen- 
ce qu'ils  avoient  promife.  S.  Martin  qui  connut  le 
piège  ,  lui  dit  :  «  Vous  qui  avez  été  à  la  guerre ,  vous 
«  ètes-vous  jamais  trouvé  à  quelque  bataille  ?  Je  me 
«<  fuis  trouvé  à  plufïeurs,  répondit  l'Hermite.  Eh 
«  bien  ,  reprit  Martin ,  y  avez-vous  jamais  vu  des 
«.  femmes  combattre  avec  les  hommes  ?  »  Cette  ré- 
flexion fimple  &  naturelle  fit  reconnoitre  au  nou- 
veau Solitaire  fon  îllufion.  Alors  S.  Martin  fe  tour- 
nant vers  fes  difciples,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre autour  de  lui ,  leur  dit:  «  Mes  frères, il  ne  faut 
'«  pas  que  les  femmes  mettent  le  piéd  dans  le  camp 
«  4'es  hommes.  C'eft  à  ceux  ci  à  aller  à  la  guerre 
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&  à  celles-là  à  demeurer  enfermées  dans  l'encein-  » 
te  des  murailles...  La  première  vertu ,  &  comme  >» 
la  parfaite  victoire  d'une  femme  ,  c'eft  de  ne  fe  » 
pas  montrer.»» 

A  la  vérité  les  Monafteres  de  Religieufes  étoient 
encore  alors  fort  rares  :  mais  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  pieufes  filles  dans  toutes  les  villes, qui 
fans  quitter  la  maifon  paternelle  faifoient  Profef- 
fîon  de  garder  la  virginité  :  elles  étoient  diEiriguées 
par  le  voile ,  fymbole  de  la  modeiHe  de  de  la  pu- 
deur. Quelques-unes  même  vivoient  reclufes,  &  ne 
fe  laiffoient  voir  à  aucun  homme.  S.  Martin  paf- 
fant  un  jour  prés  de  la  cellule  d'une  de  ces  Vierges , 
renommée  pour  fa  fainteté,  alla  pour  lui  rendre  vi- 
fite  a  quoiqu'il  n'en  rendît  pas  aux  femmes.  Mais  la 
fainte  Reclufe  le  fit  prier  de  lui  permettre  de  gar- 
der la  réfolution  qu'elle  avoit  faite  ,  de  ne  parler 
jamais  à  aucun  homme  ;  &  le  S.  Evêque  fe  retira 
plus  édifié  de  ce  refus,  qu'il  n'auroit  pu  l'être  des 
plus  beaux  difeours  de  piété. 

Il  y  eut  même  des  Vierges  Chrétiennes,  qui  eu- 
rent le  courage  de  conferver  cette  glorieufe  quali- 
té jn fque  dans  le  mariage ,  avec  le  confentement  de 
leurs  époux.  Dans  la  ville  appellée  alors  d'Auver- 
gne ,  &  aujourd'hui  Clermont ,  une  fille  de  qualité 
nommée  Scholaftique  avoit  voué  à  Dieu  fa  virgini- 
té. Ses  parens ,  dont  elle  étoit  l'unique  héritière  ,  ne  virginitt 
lailTerent  pas  de  la  marier  malgré  elle  à  Injurieux  J^J*^  •• 
Sénateur  de  la  même  ville,  qui  étoit  pareillement  fils  riage- - 
unique.  Le  foir  des  noces  l'époufe  pleurant  amère- 
ment ,  le  mari  lui  en  demanda  la  caufe.  Elle  répon-  é$f$& 
dit,  qu'elle  avoit  confacré  à  Jefus-Chrift  fa  virgi- 

Aaa  ij  :  • 


S.  Artéme 
&  S  Népo- 
tien  Evcques 
d'Auvergne 

Grcg.  Turm, 
l.  i.  f.  il. 
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nité,  &  que  s'il  vouloit  la  conferver,  elle  lui  fe- 
roic  part  de  la  dot  qu'elle  efpéroit  de  ce  divin  époux. 
Injurieux  qui  avoit  aufli  une  rare  piété  ,  y  confen- 
tit  fans  peine ,  &c  les  deux  e'poux  gardèrent  con- 
ftamment  leur  réfolution.  Ils  furent  enterrés  dans 
le  même  tombeau,  auquel  il  fe  fit  plufieurs  mira- 
cles. Ils  font  connus  dans  le  pays  fous  le  nom  des 
deux  Amans  {a). 

S.  Artéme,  qui  gouvernoit  vers  le  même  temps 
l'Eglife  d'Auvergne  ,  donnoit  par  fon  exemple  à 
fon  peuple  de  belles  leçons  du  mépris  du  monde  & 
de  fes  plaifirs.  Ce  S.  Evêque  avoit  été  de  la  Cour 
de  l'Empereur  de  Trêves ,  c'eft-à-dire  3  de  Maxime. 
Il  s'y  diftingua  par  une  fagefle  d'autant  plus  admi- 
rable qu'elle  étoit  jointe  à  une  grande  jeunette ,  ôc 
à  une  rare  beauté.  Il  fut  envoyé  de  Trêves  en  Ef- 
pagne  avec  quelques  autres  Députés  •  mais  pafTant 
par  la  ville  d'Auvergne  ,  il  tomba  malade  d'une  fiè- 
vre violente.  S.  Népotien  qui  avoit  fuccédé  dans  ce 
Siège  à  S.  Allyre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  vifita, 
&  1  ayant  oint  du  S.  Chrême  ,  le  guérit.  Il  travailla 
enfuite  à  lui  rendre  la  fanté  de  l  ame  ,  en  le  détrom- 
pant des  vanités  du  fiécle.  La  reconnoiffance  rendit 
Artéme  docile  aux  inftrudtions  du  S.  Evêque.  Il 
quitta  fes  grands  biens ,  &  s'engagea  généreufement 
dans  le  Clergé,  fans  que  l'amour  d'une  femme,  avec 
laquelle  il  étoit  fiancé  [b) ,  pût  l'arrêter.  Il  montra 
tantdetalens  &  de  piété  dans  ce  nouvel  état ,  qu'il 
fut  choifi  pour  être  le  fuccefleur  de  Népotien  vers 


,  {a)  On  voit  aiiffi  à  Lyon  un  tombeau  qu'on  nomme  des  deux  Amans  :  mais  c'eft 
..:  monument  profane  ,  &  peut-être  un  ancien  Autel  des  Idoles. 

\l)  L'expreflîon  de  Grégoire  de  Tours,?™;  frunfali  vmculo  nexus ,  peut  faire  croi- 
re qu'il  n'ctoit  eue  fiance  ;  ma"s  or.  pourroit  auflî  l'entendre  du  mariage. 
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l'an 388.  S.Népotienefthonoréle  zz.  d'Octobre,  Se 
S.  Artéme  le  2.4.  de  Janvier. 

S.  Paulin  venoit  de  donne*  à  la  Gaule  un  exem- 
ple encore  plus  éclatant  du  mépris  des  grandeurs 
mondaines.  Il  avoit  reçu  en  naiflant  tout  ce  qui 
peut  flater  l'ambition  -,  de  la  noblefle,  il  étoit  iflit 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Rome  (a)  ;  des  ri- 
chefles ,  Tes  biens  étoient  immenfes  ;  de  l'efprit ,  on 
1  admire  encore  dans  fes  ouvrages.  Mais  il  parut 
que  la  divine  Providence  ne  l'avoit  comblé  de  tous 
ces  avantages  ,  que  pour  rendre  plus  glorieux  le 
triomphe  de  la  grâce  3  qui  devoir  les  lui  faire  mépri- 
fer.  Il  naquit  dans  l'Aquitaine  à  Ebromage  pro- 
che de  Bourdeaux,  &  fut  élevé  dans  cette  Province. 
Ainfi  lEglife  Gallicane  peut  le  compter  au  nombre  Commer.ee- 

ar  C  >  1    •    J  mens  de  : 

e  les  enrans.  On  n  omit  rien  pour  lui  donner  une  Pauiin> 

éducation  digne  de  fa  naifTance  &  des  heureux  ta- 
lens  qu'ilavoit  reçus  du  Ciel.  Il  eut  pour  maître  dans 
l'Eloquence  ôc  dans  la  Poefie  le  célèbre  Aufone,  qui 
faifoit  gloire  de  fe  voir  furpaffer  ('?)  par  fôn  difei- 
ple.  La  naifTance  &  les  qualités  de  Paulin  lui  ouvri- 
rent une  route  aifée  aux  prémieres  dignités  de  l'Em- 
pire ;  &:  Aufone  femble  dire  qu'il  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avant  lui.  Cependant  le  nom  de  S.  Paulin  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Faites  Confulaires  ;  apparem- 
ment parce  qu'il  ne  fut  que  Conful  honoraire. 
Il  eut  le  bonheur  d'époufer  une  femme  vertueufe 

(a)  On  croit  que  S.  Paulin  étoit  de  la  famille  des  Anices  ;  parce  qu'en  effèr  plu- 
sieurs perlonncs  de  cette  famille  eurent  le  furrom  de  Paulin.  Il  fc  nommoit  Pontius 
AUrofius  l'aultKHs.  Quelques-uns  ajoutent  le  nom  à'Aticius  ;  mais  je  ne  trouve  pas 
que  les  Anciens  le  lui  ayent  donné.  Ebromage  où  il  naquit  eft,  à  ce  qu'on  croir, 
Émbiau  à  deux  licui's  de  felayes. 

{b)  Aufone  écrit  à  S.  Paulin:  \        ,j7  ,  f_  ,., 

Ctdnr.tti  ingemo  tju.wtum  concedimxs  &vo:  .  • 

Ajfttrgit  muft  nof.rj.  c  amena  tus.. 
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nommée  Théréfe,  qui  avoit  auffi  de  grands  biens  , 
ôc  qui  par  fes  exemples  ôc  fes  leçons  commença  à 
le  détacher  du  monde,  &  à  le  difpofer  au  Baptême. 
S.  Delphin  Evêque  de  Bourdeaux  acheva  la  conquê- 

vers  ian  te  j  il  l'inflruifit  lui-même ,  &  le  fit  inftruire  par  S. 
Amand  Prêtre  de  Ton  Eglife  :  après  quoi  il  le  bap- 
tifa  vers  Tan  3<>z.  Paulin  regarda  toûjours  dans  la 
fuite  Delphin  comme  Ton  pere  fpirituel.  C'eft  pour- 
quoi faifant  allufion  au  nom  de  ce  S.  Evêque ,  ôc  au 
Baptême  qu'il  lui  avoit  adminiftré^  il  lui  ecrivoit: 
»  Je  n'oublierai  pas  que  je  fuis  un  enfant  de  Dau- 
»  phin  ôc  un  poiiïbn  (a)  qui  ai  reçu  la  vie  dans  les 
eï- l6-  «  eaux.  Je  me  fouviendrai  toûjours  que  vous  avez 
«  été  pour  moi  non  feulement  un  pere,  mais  un 
«  Pierre  ,  puifque  vous  avez  jette'  l'hameçon  pour 
«  me  tirer  des  eaux  profondes  ôc  améres  du  fiécle.  >» 
Il  paroit  par  une  autre  de  fes  lettres  ,  qu'il  étoit  âgé 

z$.  4i.      d'environ  trente-huit  ans ,  lorfqu'il  reçut  le  Baptê- 
me {b). 

Il  ne  manquoit  à  Paulin  ôc  à  Théréfe  que  d'avoir 
un  fils  qui  pût  être  l'héritier  de  leurs  biens  immen- 
fes ,  ôc  le  foutien  de  leur  iiluftre  famille  :  c  étoit  de- 
puis long-temps  l'objet  de  leurs  vœux  les  plus  ar- 
dens.  Dieu  ne  parut  le  leur  accorder,  que  pour  met- 
tre, en  le  leur  enlevant  prelque  auili-tôt,  leur  foi 

{a}  Comme  les  Chrétiens  reçoivent  une  vie  nouvelle  dans  les  eaux  du  Baptême , 
les  S  S-  Pcres  les  appellent  fouvent  des  P«jfj»«.  Ils  donnent  même  quelquefois  ce  nom 
à  Jcfus-ClniA  fur-tout  en  grec  p'ftis  >  parce  que  ,  comme  l'ont  remarqué  en- 

tre autres  S  Optât  &  S.  Auguftin,  les  cinq  leteres  qui  compofent  ce  mot  grec  étant 
priiès  pour  des  lettres  initiales  ,  font  cenfées  fignifîer  ces  cinq  mots  :  \vit~s  Xprot  ®ew' 
Xiîa  y.uTvi?%,]tfttsCbrifitis  Dei  Filins,  Salvator  ;  c'eft-à-àire,  jefus-Chrift  Fils  de 
T)ieu ,  Sauveur. 

{b)  Paulin  dit  dans  ur.e  lettre  écrite  à  S.  AuguAin  l'an  394,  qu'il  avoir  alors 
;  l'âge  du  boiteux  guéri  par  S.  Pierre  à  la  btlle  porte  du  Temple,  c'eft-à-d;re  pius 
<ie  quarante  ans  ,  mais  c,u'il  étoit  encore  dans  l'enfance  de  ia  nouvelle  vie  quM  avoit 
reçue  au  Baptême.  Se  qu'en  ce  fais  il  étoit  de  l'âge  des  S  S.  innoceas  que  la  fureur 


tic 
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à  une  plus  rude  épreuve.  Un  coup  fi  fenfible  fut 
pour  Paulin  un  coup  de  la  grâce,  qui  rompit  tous 
les  liens  qui  l'attachoient  encore  au  monde.  Il  ne 
longea  plus  qu  a  mener  une  vie  obfcure  &  péniten- 
te en  Efpagne,  où  il  éroit  pafle  avant  la  mott  de  Ton 
fils  (  a  ).  Mais  la  lumière  ne  peut  bien  fe  cacher. 
Comme  il  étoit  un  jour  de  Noël  dans  l'Eglife  de  ,s-  p/aaIin 
Barcelonne  ,  le  peuple  comme  par  inipiration  le 
faifit  de  lui ,  &  le  préfentant  à  l'Evêque ,  le  pria  de 
l'ordonner  Prêtre.  Paulin  ne  put  s'en  défendre  \  mais 
il  n'y  confentit  qu'à  condition  qu'il  ne  feroit  pas  at- 
taché à  l'Eglife  de  Barcelonne  ;  &  il  fut  ordonné  par 
l'Evêque  Lampius  ou  Eulampius  3  fuccefleur  de  S. 
Pacien. 

Aufone  qui  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé 
n'en  étoit  que  plus  entêté  des  grandeurs  mondai- 
nes ,  ne  put  approuver  le  nouveau  genre  de  vie  que 
menoit  fon  élevé.  Il  lui  en.  écrivit  plufieurs  lettres 
en  vers ,  employant  l'amitié  &  la  raillerie  pour  l'en 
détourner.  Paulin  ne  fe  laifla  pas  afFoiblir  par  la 
faulTe  tendrelTe  d'un  maître,  pour  qui  il  fe  fentoit 
une  vive  reconnoiffance.  Il  lui  répondit  auifi  en  vers 
avec  politeiTe ,  mais  avec  une  force  digne  de  fa  pié- 
té &  une  élégance  digne  de  la  beauté  de  fon  génie. 
Après  avoir  vengé  la  vie  Monaftique  des  railleries 
d' Aufone,  &  montré  la  folidité  des  biens  qu'il  efpé- 
roit,  il  finit  en  lui  difant  :  «  Si  vous  approuvez  » 
mon  deflein,  félicitez  vôtre  ami  de  fes  riches  ef-  »  ,;.4 
pérances  ;  fi  vous  ne  l'approuvez  pas,  permettez  » 


ad  AuÇon^  p. 
480.  edi(,  d-r,*-  ■ 
tuerf. 


d'Hérode  immola  :  ce  qui  montre  qu'il  n'y  avoit  au  plus  que  deux  ans  d'écoulés 
depuis  fon  Baptême 

(  «  )  Ce  fils  de  S.  Paulin  fe  nommoit  Celfe  :  il  ne  vécut  que  huit  jours.,  &  fut  en-» 
tare  à  Akala  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs, 
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«  lui  de  fc  contenter  de  l'approbation  de  Jefus- 
«  Chrift.  » 

Paulin  ne  revint  dans  les  Gaules  que  pour  y  ven- 
dre les  belles  terres  {a)  qu'il  y  poifédoit.  Après  en 
avoir  diffcribué  le  prix  aux  pauvres ,  il  fe  retira  au- 
T'an  394.  près  de  Noie  en  Italie  au  tombeau  de  S.  Félix  ,  pour 
lequel  il  avoit  depuis  long-temps  une  tendre  dévo- 
Pauiin ,  fc  tjon  9  5^ il  s'y  réduifit  à  vivre  du  travail  de  Tes  mains, 
en  cultivant  un  petit  jardin  qu'il  s'étoit  réfervé  pro- 
che l'Eglife  de  ce  Saint.  Il  fut  dans  la  fuite  élevé 
fur  le  Siège  de  Noie.  Ainfi  le  relie  de  fa  vie  n'ap- 
partenant plus  ài'hiftoire  que  nous  écrivons  ,  nous 
n'en  parlerons  qu'autant  qu'elle  y  fera  liée  par 
les  rapports ,  qu»il  conferva  avec  les  plus  faints  per- 
fonnages  des  Gaules. 

Toute  l'Eglife  fut  édifiée  de  voir  dans  la  perfon- 
ne  de  Paulin ,  un  Grand  du  monde  en  fouler  aux 
pieds  les  honneurs  &:  les  richeffes  pour  embrafler  la 
Croix  de  Jefus-Chrift.  Mais  tandis  qu'on  exaltoit 
de  toutes  parts  la  grandeur  de  fon  facrifice  3  fon  hu- 
e  ;?.  iX.  ad  milité  lui  en  cachoit  le  mérite.  Il  difoit  :  «  Miféra- 
«  bles  que  nous  fommes  !  nous  croyons  donner 
#  quelque  choie  à  Dieu  :  c'eft  un  trafic  que  nous 
«  faifons.  Nous  palTons  pour  libéraux  ;  &  nous  fom- 
«  mes  avares  :  nous  donnons  des  biens  terreftres  & 
«  périiïables  pour  des  biens  céleftes.  »  Et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Peut  on  regarder  comme  quelque 
««  chofede  grand^d'acquérir  le  falutàunauiTi  vil  prix 
«  que  le  font  des  biens  périfïables ,  de  vendre  la  ter- 
aï*/.  9.    «  re  &  d  acheter  le  Ciel  ?  J'ai  coûté  bien  plus  cher  à 

(*)  Aufone  nomme  ces  terre»  les  Royaumes  de  Paulin  ,  tant  elles  avoienr  d'éten- 
due. 

mon 


Stv. 
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mon  Dieu  ;  lui  qui  eft  mort  fur  la  Croix  &  fous  » 
la  forme  d'efclave^  pour  racheter  par  fon  précieux  »> 
fang  de  vils  efclaves.  » 

Les  plus  illuftres  Docteurs  de  l'Eglife,  S.  Am- 
broife,  S.  Jérôme  3  S.  Auguftin  furent  les  amis  & 
les  panégyriftesde  Paulin.  Mais  S.  Martin  ne  le  céda 
là-defTus  à  perfonne.  Il  ne  pouvoit  fe  laffer  de  pro-  QueifeeAmi= 
pofer  l'exemple  de  Paulin  à  ceux  qui  l'approchoient.  faint  pIuL 
Il  difoit  que  fon  fiécle  étoit  heureux  d'avoir  vû  un  ^"^pour 
fi  grand  miracle  de  la  grâce  dans  un  homme  fî  puif-  raucre- 
faut  y  Se  qui  en  fe  dépouillant  de  fes  biens  avoit  ^Lît? 
rendu  pofQble,ce  qui  en  quelque  forte  ne  Tétoic 
pas.  Paulin  de  fon  côté  étoit  un  des  plus  grands  ad- 
mirateurs des  vertus  de  Martin.  Il  avoit  eu  la  con-  ï^i». 
folation  de  le  voir  à  Vienne  dans  les  Gaules  ;  &  ce 
S.  Eveque  1  avoit  guéri  dune  taye  lur  i  œil  en  la  &urm$c,n. 
touchant  avec  une  éponge  {a).  Il  en  avoit  confervé 
tant  de  reconnoiflance ,  qu'il  n'avoit  pas  de  plus 
grand  plaifïr  que  de  lire  à  fes  hôtes  la  vie  de  S.  Mar- 
tin ,  où  ce  miracle  eft  rapporté.  Il  la  lut  à  la  celé-   FmunHS  ^ 
bre  Mélanie  qui  le  vihta  l'an  307.  à  fon  retour  de  xo- ad  Sme~ 
la  Paleftine  avec  Ruffin  6c  S.  Nicetas  Eveque  dans 
la  Dacie  ;  &  cette  illuftre  Dame  qui  venoit  de  voir 
parmi  les  Solitaires  d'Orient  tant  de  prodiges  de 
toutes  les  vertus ,  trouva  encore  dignes  de  fon  ad- 
miration celles  du  S.  Eveque  de  Tours. 

Sulpice  Sévère  qui  avoit  compofé  cette  vie  du 
vivant  même  de  S.  Martin,dont  il  s'étoit  fait  ledif-  canvf  oncic 
ciple,  étoit  l'ami  intime  de  Paulin.  Né  dans  l'Agé-  rsçuIP;  <5évà~ 

(  1  )  Le  mot  penictthis  dont  s'eft  fervi  Sulpice  Sévère  en  racontant  ce  miracle  ,  peut 
Signifier  un  pinceau ,  une  éponge ,  ou  un  linge  propre  à  effuyer  quelque  choie.  Je 
n'ai  point  cru  devoir  traduire  un  pinceau  ,  comme  a  fait  M.  fleuri,  parce  qu'ii  cf|i 
probable  que  S.  Martin  n'en  avoit  pas< 

Tome  I,  Bhh 
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nois  avec  de  grands  talens  &une  grande  ambition  > 
il  ne  fongeoit  qu'à  s'ouvrir  un  chemin  aux  hon- 
neurs ,  lorfque  Dieu  lui  en  fie  connoîcre  la  vanité. 
Rien  ne  perfuade  plus  efficacement  que  l'exemple 
d'un  ami  qu'on  eftime  :  celui  de  Paulin  détrompa 
Sévère,  &  lui  fit  quitter  le  barreau  où  il  avoit  déjà 
acquis  une  grande  réputation.  La  piété  qui  en  fan~ 
•ft-ifiant  l'amitié,  en  ferre  plus  étroitement  les  nœuds, 
rendit  le  commerce  de  ces  deux  amis  plus  fréquent 
&  plus  doux. 

Lettre  de  s.      Paulin  écrivit  de  fa  retraite  à  Sévère  pour  le  con- 

Paukr.  a  Sul-    c  .  -  C         '  C  \  \x  1 

pke sévère,    hrmer  dans  les  pieules  relolutions.  «  Mon  cher 
«  frère,  lui  dit-il  ,  vôtre  converfion  eft  un  plus 

e/>.  Lais*  ,<  grand  miracle  que  la  mienne.  Vous  êtes  dans  un 
«  âge  plus  florilîant ,  &  dans  une  plus  grande  efti- 
«  me.  Vous  étiez  à  la  vérité  moins  chargé  du  poids 
«  de  vôtre  patrimoine  :  mais  vous  n'étiez  pas  moin  s 
«  riche.  Vous  brilliez  fur  le  théâtre  du  monde  dans 
a  la  célébrité  du  barreau,  &  vous  y  remportiez  la 
«  palme  de  l'éloquence,  lorfque  tout-à  coup  vous 
c<  avez  fécoué  le  joug ,  5c  rompu  les  liens  de  la  chair. 
«  Ni  les  richeiïes  que  vous  avoit  apportées  vôtre 
tc  mariage  ,  contracté  dans  une  famille  Confulaire  , 
«  ni  la  licence  de  pécher  après  ce  mariage ,  ni  le  cé- 
«  libat  joint  à  la  jeunelfe  ,  ne  vous  ont  pas  détourné 
«  du  chemin  rude  &  étroit  de  la  vertu.  »  Il  invite 
Sévère  à  le  venir  voir  dans  fa  folitude ,  &  lui  fait- 
quelques  préfens  conformes  à  la  pauvreté  Evan- 
gélique  dont  il  faifoit  profeffion.  «  Je  vous  en- 
ce  voye  ,  lui  dit- il,  une  éciielle  de  buis  pour  vous 
«  donner  une  idée  de  nos  richeifes  ,  &  pour  vous 
*<  fervir  d'exemple  ,  fi  vous  n'ufez  pas  encore. 
h  d'une  femblable  argenterie. 
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Peu  de  temps  après  fa  convci  (ion ,  Sulpice  Sévère 
alla  à  Tours  Te  ranger  fous  la  difcipiine  de  S.  Mar- 
tin. Il  vouloir  étudier  de  près  les  vertus  de  ce  grand 
Evêque ,  non  feulement  pour  les  imiter ,  mais  pour 
les  tranfmetcre  à  la  pofterité  par  Tes  écrits.  Car  il 
avoir  dès-lors  formé  le  deiîein  d'en  compofer  la  vie. 
On  ne  peut  croire  3  dit-il ,  avec  quelle  humilité  & 
quelle  bonté  ce  faint  Evèque  me  reçut.  Il  fe  féli- 
cita &  fe  réjouie  dans  le  Seigneur  de  ce  que  je 
l'avois  allez  eitimé,pour  le  venir  chercher  de  fi 
loin.  Miférable  que  je  fuis!  je  rougis  de  le  dire, 
iorfqu'il  daigna  me  recevoir  à  fa  table  ,  il  me  don- 
na lui-même  à  laver  3  <k  le  foir  il  s'abanTa  jufqu  a 
me  laver  les  piéds  ;  fans  que  j'euiTe  le  courage  de 
m'en  défendre  :  tant  il  avoit  d'autorité  fur  moi. 
Il  ne  nous  parla  que  des  embarras  &  des  faux 
charmes  du  monde  ,  dont  il  faut  fe  déprendre 
pour  fuivre  Jefus-Chrift  en  liberté.  Il  nous  pro- 
pofoit  le  grand  exemple  de  l'illuftre  Paulin,  le- 
quel s'étant  déchargé  du  fardeau  de  fes  richef- 
fes  pour  fuivre  le  Seigneur,  eft  prefque  le  feul 
qui  de  nos  jours  ait  mis  en  pratique  les  pré- 
ceptes Evangéliques.  Il  nous  crioit  que  c'étoit- 
là  le  modelle  qu'il  falloit  fe  propofer,  &  imi- 
ter. » 

On  rendoit  a(Tez  juftice  à  la  fainteté  de  S.  Martin  ; 
mais  plufieurs  ne  convenoient  pas  de  fon  érudition 
ni  de  la  beauté  de  fon  génie.  C'eft  pourquoi  Sulpi- 
ce Sévère 3  qui  connut  par  lui-même  l'injultice  de 
ces  préjugés,  ajoûte  au  même  endroit:"  Quelle  » 
gravité,  quelle  dignité  dans  fes  difeours  &  dans» 
fa  converfation  !  quelle  pénétration ,  quelle  fa-  >» 
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«  cilité  à  refondre  les  queftions  qu'on  lui  propofe 
h  fur  les  Saintes  Ecritures  !  Comme  je  fçais  3  conti- 
«  nue  Sévère ,  que  plufieurs  font  incrédules  fur  cet 
a  article,  je  prens  à  témoin  Jefus-Chrift,  nôtre  com- 
«  mune  efperance ,  que  je  n'ai  jamais  vu  dans  les  dif- 
«  cours  de  qui  que  ce  foit  ,  tant  d'érudition  ,  tant 
u  d'efprit ,  ôc  tant  de  pureté  de  langage.  »  On  voir 
par  là  que  les  plus  beaux  talens  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  (implicite  Evangélique  ;  &  que  l'hu- 
milité qui  s'efforce  de  les  cacher,  n'y  réiiflit  pas  tou- 
jours. 

Sévère  demeura  quelque  temps  auprès  de  faintr 
Martin  ,  &  il  l'accompagna  dans  plufieurs  de  fes 
voyages.  Après  quoi  3  le  defir  d'être  utile  au  pro- 
chain ,  &c  de  fatisfaire  fa  propre  piété  ,  le  porta  à- 

"vTrs  tan"  compofer  la  vie  decefaint  Evêque  ,  encore  vivant. 

ce  Comme  nous  n'avons  pas  vécu  de  telle  forte  ,  dit- 

tti!.wt"Mar'  «il 5  que  nous  puiffions  fervir  d'exemple  aux  au- 
s«ipice  sê-  ce  très ,  nous  avons  tâché  de  faire  connoitre  celui 

vïde^Maï  "  q11'011  doit  imiter.  »  Et  il  protefte  au  commence- 
ment  &  à  la  fin  de  l'ouvrage  qu'il  n'a  rien  écrit  dont 
il  n'ait  eu  de  bonnes  preuves.  Il  avoit  vu  une  partie 
de  ce  qu'il  rapporte,  &  avoit  appris  l'autre  de  la 
bouche  même  de  faint  Martin ,  ou  de  celle  de  fes 
difciples.  Il  falloit  en  effet  que  l'Auteur  fût  bien  à*f- 
fûré  de  la  vérité  des  faits  qu'il  raconte  ;  puifqu'ii 
ofa  les  publier  du  vivant  même  de  S.  Martin,  qui 
les  lut  fans  que  fa  modeftie  pût  les  démentir. 
zpijioi.  s.ad     Sulpice  Sévère  envoya  cet  ouvrage  à  fon  ami 

ever'  9°'  Paulin ,  qui  l'en  félicita  en  ces  termes;  «  Il  ne  vous 
«  auroit  pas  été  donné  d'écrire  1  hiftoire  de  S.  Mar- 
ti tin ,  fi  par  la  pureté  de  cceur  vous  n'aviez  rendu- 
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Vos  lèvres  dignes  des  louanges  de  ce  faint  hom-  » 
me.  Vous  êtes  beni  du  Seigneur,  d'avoir  compofé  » 
d  un  ftyle  fi  noble  8c  fi  plein  de  fentiniens  de  pie-  » 
té,  la  vie  d  un  fi  grand  Evêque.  Il  eft  heureux  lui-  » 
même  d'avoir  trouvé  en  vous  un  Hiftorien  digne  » 
de  Tes  mérites.  »  Paulin  fut  le  premier  qui  publia  à' 
Rome  le  livre  de  Ton  ami.  Il  y  fut  reçu  avec  un  grand 
applaudiffement ,  8c  répandu  enfuite  dans  tout  le 
monde  Chrétien,  &jufques  dans  les  folirudes  de  la 
Thébaïde,  où  l'on  admira  les  vertus  d'un  S.  Moi- 
ne ,  réunies  dans  la  même  perfonne  avec  celles  d'un 
S.  Evêque. 

S.  Martin  vécut  encore  quelques  années  après  la 
publication  de  fa  vie ,  &  il  fournit  par  fes  vertus 
8c  par  fes  miracles  une  nouvelle  matière  à  fon  Hi- 
ftorien. Le  zélé  8c  la  charité  intéreiTbient  ce  S.  Evê- 
que aux  befoins  des  Eglifes  voifines.  Ayant  appris 
que  S.  Liboire  du  Mans  et  oit  malade,  il  fe  rendit:  ^  Ll 
en  cette  ville,  affilia  à  fes  funérailles i  8c  ordonna 
Evêque  S.  Vidteur  {a).  S.  Liboire  eft  honoré  le  13. 
de  Juillet.  L'éclat  des  miracles  opérés  par  fon  inter- 
ceiTion ,  l'a  fait  mettre  de  nos  jours  dans  le  Bréviai- 
re Romain.  Nous  parlerons  en  fon  lieu  de  la  tranf- 
lation  de  fes  Reliques  qui  fut  très-célébre.  Ceft  le 
quatrième  Evêque  du  Mans  :  il  avoit  fuccédé  à  S. 
Pavace  le  fucceiTeur  de  S.  Turibe_,  qui  le  fut  de  S. 
Julien. 

Il  manquoic  à  la  vertu  de  S.  Martin  d'être  éprou-  fJtpr^e)f 
vée  par  des  contradictions.  Dieu  permit  qu  il  trou-  Cam 

(a)  Quelques  Critiques  doutent  que  FEgHfe  de  Tours  fut  alors  Métropolitaine. 
Mais  une  nouvelle  divifion  des  Gaules  faite  fous  l'Empire  de  Graticn  ou  au  commen- 
cement de  celui  d'Honorius,  met  Tours  pour  Métropole  de  la  troifume  Lycnnoife.- 
Qr  l'on  fçaitqueles  Métropoles  civiles  étoient  communément  Métropoles  ce:'  . 
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vit  des  envieux  même  dans  l'Epifcopat,  &  des  ef- 
prits  rebelles  6c  indociles  jufques  dans  fon  Clergé. 
On  s'efforça  de  répandre  le  venin  de  la  calomnie  fur 
De  vit*  s.   fes  plus  faintes  actions;  mais  le  S.  Evêque  ne  fc  dé- 

Martin,  c.  ult.   r      K.  ,  ,  ,  «      n    .   1  , 

rendit  ,  qu  en  pleurant  devant  le  Seigneur  les  pé- 
chés de  fes  calomniateurs.  Les  infultes  les  plus  ou- 
trageantes ne  purent  jamais  altérer  la  tranquillité 
de  fon  ame.  Une  joie  modefte  éclatoit  toujours  fur 
fon  vifage;  parce  qu'il  avoit  toujours  Jefus-Chrifl: 
dans  la  bouche,  6c  la  paix  avec  la  douceur  dans  le 
coeur.  Ces  vertus  ne  défarmerent  pas  l'envie.  On 
prit  même  occafion  de  ce  qu'il  avoit  penfé  périr 
dans  un  incendie ,  pour  le  décrier ,  comme  n'ayant 
pas  auprès  de  Dieu  autant  de  pouvoir  qu'on  le  pré- 
tendoit.  Sulpice  Se'vérefe  crut  obligé  de  réfuter  par 
une  lettre  particulière  ces  injuftes  préjugés.  Voici 
comme  il  raconte  ce  fait ,  qui  faifoit  triompher  les 
ennemis  de  S.  Martin. 

Le  S.  Evêque  faifant  la  vifîte  de  fon  Diocéfe, 
comme  ceft  la  coutume ,dit  Sévère  ,  cjue  les  Enjêcjues  vi- 
fitent  leurs  Eglifes 5  on  alluma  un  grand  feu  dans  la 
chambre  où  il  logeoit ,  car  c'étoit  au  fort  de  l'hy- 
ver  ;  &  l'on  mit  £orce  paille  3  pour  lui  fervir  de  lit. 
Sev.  cp.  ad  Martin  qui  couchoit  toujours  fur  la  dure  ,  jet- 
Bafe*-  ta  cette  paille  au  milieu  de  la  chambre  -,  6c  le  feu  y 
prit  pendant  la  nuit.  S'étant  éveillé  dans  ce  péril ,  il 
gagna  la  porte  au  travers  des  flammes  ;  mais  tandis 
qu'il  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  l'ouvrir,  fes 
habits  furent  brûlés  fur  fon  corps.  Alors  il  implo- 
ra le  fecours  du  Seigneur  >  6c  dès  qu'il  eut  prié  ,  il 
demeura  au  milieu  des  flammes  fans  fentirleur  ac- 
tivité ,  jufqu'à  ce  que  les  Clercs  6c  les  Moines  qui 
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î'accompagnoient,  euffent  enfoncé  la  porte.  II  n'y 
a  que  les  yeux  de  l'envie  qui  ayent  pu  voir  dans  cet 
événement  dequoi  obfcurcir  la  gloire  de  S.  Martin. 
Mais  la  mort  feule  des  grands  hommes  &  des  SS. 
fait  taire  leurs  envieux.  Celle  de  S.  Martin  réunit" 
bien-tôt  tous  les  efprits  dans  l'admiration  de  fes 
vertus. 

Ce  grand  Evêque  étoit  parvenu  à  une  extrême  TTïTJ 
vieilleffe  fans  rien  relâcher  de  fes  auftérités  3  ni  de 
fes  travaux  Apoftoliques.  Mais  le  temps  de  cou- 
ronner tant  de  mérites  étoit  enfin  arrivé.  Martin  à 
qui  Dieu  l'avoit  fait  connoître  ,  fe  preffa  de  fe  ren- 
dre au  bourg  de  Candes  ,  vers  le  confluent  de  la  . 
Vienne  &c  de  la  Loire ,  pour  y  terminer  quelques: 
différends  furvenus  dans  le  Clergé  de  cette  Eglife.  Il 
croyoit  ne  pouvoir  mieux  finir  fa  carrière ,  qu'en 
travaillant  à  rétablir  la  concorde  parmi  les  Mini- 
ères du  Dieu  de  la  paix.  Ayant  réuni  les  efprits 
divifés,il  fe  préparoit  à  retourner  à  fon  Monafte- 
re  ,  lorfqu'il  fentit  tout-à-coup  fes  forces  défaillir, 
Il  appella  les  difciples  qui  l'avoient  accompagné,    Mort i 
&  leur  annonça  qu'il  touchoit  à  fa  fin.  A  cette  nou-  Mart111, 
velle  ils  verferent  des  larmes  améres,  &  s'écrièrent 
d  une  commune  voix  :  «  Nôtre  Pere  ,  pourquoi  » 
nous  quittez-vous  ?  A  qui  nous  abandonnez  vous?  >» 
Des  loups  raviffans  vont  déchirer  vôtre  troupeau ,  » 
&  qui  pourra  nous  en  défendre  après  la  mort  de  » 
nôtre  Pafteur  ?  Nous  fçavons  que  vous  délirez  de  » 
vous  unir  à  Jefus-ChriU:  :mais  vôtre  récompen-  *»- 
fe  eft  affûtée  ■>  &  pour  être  différée  3  elle  n'en  fera  »■ 
pas  moins  grande.  Ayez  plutôt  compamon  de ■» 
nous  j  &  ne  nous  délaiffez  pas^.  - 
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l-an  }97.       Martin  qui  aimoic  tendrement  Ton  troupeau  ,  fe 
fentit  attendri  par  les  larmes  de  Ton  Clergé  :  il  ne 
put  retenir  les  fîennes,  6c  dit  :«  Seigneur,  il  je  fuis 
md,     «  encore  nécelTaire  à  vôtre  peuple ,  je  ne  refufe  pas 
«  le  travail  :  que  vôtre  volonté  foit  faite.  »  Le  temps 
Ac  travailler  étoit  paffé  pour  ce  ferviteur  fidèle,  6c 
il  touchoit  à  la  couronne  qui  lui  étoit  réfervée. 
Pendant  quelques  jours  qu'il  languit  encore  dans  les 
ardeurs  de  la  fièvre,  couché  fur  la  cendre  6c  le  ci- 
lice  9  ilneceflade  s'entretenir  affectueufementavec 
le  Seigneur.  Ses  difciples  qui  le  voyoient  fouffrir, 
le  conjurèrent  de  permettre  qu'on  mît  un  peu  de 
paille  fous  lui.  Il  leur  répondit  :  «  Mes  enfans,  il 
»  ne  fiéd  pas  qu'un  Chrétien  meure  autrement  que 
in.ip.  x9s.  ce  fur  la  cendre  :  je  ferois  mal  de  ne  pas  vous  en 
«  donner  l'exemple  ».  Comme  il  tenoit  fans  cefTe 
les  yeux  6c  les  mains  élevées  vers  le  Ciel  ;  les  Prê- 
tres qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui ,  voulurent 
pour  le  foulager  ,  le  changer  de  fituation ,  6c  le  tour- 
ner fur  le  côté.  Il  leur  dit  :  «  LailTez  ,  mes  frères, 
«  lailfez-moi  regarder  plutôt  le  Ciel  que  la  terre  : 
«  c'eft  le  chemin  par  où  mon  efprit  doit  aller  s'unir 
«  à  fon  Dieu.»  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paro- 
les ,  que  voyant  le  Démon  auprès  de  lui,  «  Que  fais- 
«  tu  là}  bête  cruelle,  lui  cria-t'il  ?  Malheureux,tu  ne 
»  trouveras  rien  en  moi  qui  foit  ta  proie  :  c'eft  dans 
«  le  fein  d'Abraham  que  je  vais  être  reçju.  >» 
En  difant  ces  mots,il  rendit  l'efpnt  à  fon  Créateur, 
7 ■:  félon  l'opinion  la  plus  probable  le  Dimanche  hui- 
a\'e,  4j.  tiéme  de  Novembre^an  397.,  fous  le  Confulat 
™<-Mar-  d  Attique  6c  deCéfaire,  après  vingt-fix  ans  quatre 
mois  6c  vingt-fept  jours  d'Èpifcopat,  ôc  dans  la  qua- 
tre-vingt- 
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tîc- vingt  aniéme  année  de  Ton  âge.  Aufli-tôt  qu'il 
eut  expiré ,  les  épines  de  la  pénitence  femblerent  fe 
changer  en  rofes  ;  Ton  vifage  exténué  par  les  auité-  stvtr.  Ef.  *à 
rîtes  parut  fleuri,  &  Ton  teint  devint  vermeil  corn-  ****  *m' 
me  celui  d'un  jeune  enfant. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort  fc  fut  répandu ,  les  l.An 
peuples  accoururent  en  foule  à  Candcs  ;  &  il  s  éleva  Difputeentre 
une  grande  conteftation  entre  les  Poitevins  &  les  &  tou™ 
Tourangeaux  touchant  le  lieu,  où  il  devoit  être  en-  8<;auxltou- 

«  O  *  chant  le  corps 

tetre.  Ceux  du  Poitou  foutenoient  que  le  corps  du  des.  Mmm. 
faint  Evêque  leur  appartenoit ,  parce  qu'il  avoit  été  Tp 
Moine  &  Abbé  dans  leur  Province  ;  qu'ils  n'avoient 
fait  que  le  prêter  à  PEglife  de  Tours  ,  &  que  les 
habitans  de  cette  ville  dévoient  être  aflez  contens 
de  ce  qu'il  avoit  de  fon  vivant  opéré  tant  de  mira- 
cles parmi  eux.  Les  Tourangeaux  répondoient  que 
S.  Martin  avoit  fait  de  plus  grands  miracles  dans  le 
Poitou  avant  fon  Epifcopat  ,  ainfî  qu'il  le  difoit 
fouvent  lui-même  ;  &  que  Dieu  leur  ayant  donné  ce 
faint  Evêque  ,  il  devoit  félon  l'ancienne  coutume 
être  enterré  dans  fon  Eglife. 

La  nuit  étant  furvenuë  fur  ce  différend ,  lA  Tou- 
rangeaux le  terminèrent  en  enlevant  fecrétement 
le  corps.  Ils  le  mirent  fur  la  Vienne ,  d'où  étant  en- 
trés dans  la  Loire,  ils  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  à  Tours,  où  il  fut  reçu  avec  un  concours 
incroyable  de  toute  la  ville ,  &  même  des  villes  voi- 
fines.*La  piété  &  la  douleur  des  affiftans  faifoient 
le  plus  bel  appareil  des  funérailles.  Tous  pleuroient 
leur  pere  commun.  Une  troupe  de  près  de  deux  S  épulture  Je 
mille  Moines  accourus  des  environs ,  marchoit  de-  '  arnn' 
vant  le  corps ,  &  mêloit  fes  gémiffemens  au  chant 

Tome  I,  Ccc 
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sever.  suip.  des  Hymnes  &  des  Pfeaumes.  Un  choeur  nombreux 

tptfi.  de  morte  /  ,  .    ,  . 

M?m>;/.  de  Vierges  conlacrees  au  Seigneur  les  luivoit  en 
bel  ordre.  Elles  avoient  honte  de  pleurer  celui  donc 
le  bonheur  leur  caufoit  une  joie  fecrette  ;&  la  foi 
féchoit  les  larmes  ,  qu'une  fainte  tendreffe  leur  fai- 
foit  verfer.  On  croit  que  faint  Martin  fut  enterré 
l'onzième  de  Novembre  3  jour  auquel  on  célèbre  fa 
fête  (a). 

Les  miracles  que  Dieu  continua  d'opérer  à  Cqn 
tombeau,  remplirent  tout  le  monde  de  fa  gloire* ; 
8c  ce  fut  fans  contredit  le  faint  Confeffeur  le  plus 
célèbre  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  fut  regardé  comme 
le  tutélaire  du  Royaume  ;  8c  fa  fête  fut  célébrée 
dans  toute  l'Eglife,  particulièrement  dans  la  Gaule, 
avec  une  grande  folemnité.  Il  eft  furprenant  que 
l'année  de  fa  mort  qui  a  long-temps  fervi  d'épo- 
que à  nos  pères  pour  compter  les  autres  années, 
foit  demeurée  incertaine  ;  fans  que  les  difputes  des 
Sçavans  ayent  pu  entièrement  éclaircir  ce  point  de 
Chronologie.  Nous  avons  cru  devoir  fuivre  Gré- 
goire de  Tours,qui  a  fans  doute  trouvé  dans  les  ar- 
chives de  fon  Eglife  ce  qu'il  en  a  écrit. 

On  a  donné  au  public  une  Profeflion  de  foi  fur 
la  Trinité,  que  d'anciens  Manufcrits  attribuent  à 
t.  t.  conc  S.  Martin.  Il  eft  certain  qu'il  n'avoit  point  moins 
de  zèle  contre  l'Héréfie  que  contre  l'Idolâtrie  ;  8c 
je  ne  vois  rien  d'ailleurs  dans  cette  piéce5qui  doive 
la  faire  croire  indigne  de  ce  faint  Evêque,  comme 
.  .pnelques  Critiques  l'ont  jugée. 

(  *  )  L'Eglife  honore  un  grand  nombre  de  Saints, non  le  jour  de  leur  mort ,  mais 
Je  jour  de  leur  dépcfuion,  c'eft-à-dire  de  leur  fépulture.  Nous  avons  marqué  ailleurs- 
les  raifons  que  nous  avons  de  croire  que  S.  Martin  n'eft  pas  mort  l'onzième  de  No- 
vembre. Voyez  la  Diflerutioc  fur  J*  armée  de  fa  mort. 
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Sulpice  Sévère  étoit  en  Aquitaine  lorfque  faint   l-An  597< 
Martin  mourut.  Il  vit  enfongele  faint  Evêque,qui 
tenant  en  main  le  livre  que  lui  Sévère  avoit  corn-  Apparition  de 
pofé  de  fa  vie,  lui  donna  fa  bénédiction,  &  s'éleva 
enfuite  vers  le  Ciel.  A  fon  réveil,  on  lui  annonça 
que  deux  Moines  arrivoient  de  Tours  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  S.  Martin.  Si  nous  en  croyons 
Grégoire  de  Tours,  S.  Séverin  Evêque  de  Cologne 
&  S.  Ambroife  Evêque  de  Milan  eurent  aufli  révé- 
lation de  cette  mort  :  mais  il  y  ,a  une  difficulté  par- 
ticulière pour  faint  Ambroife }  qui  félon  l'opinion 
commune  étoit  mort  fix  mois  auparavant.  D'habi-  Offert,  de  die 
les  Critiques  ioutiennent  cependant  la  vente  de  ce  s.  Ambrofu 
fait  miraculeux  ,  qui  fe  trouve  d'ailleurs  appuyé  par  ^miAà.l's. 
la  tradition  des  Eglifes  de  Tours  &  de  Milan. 

S.  Martin  eut  plufieurs  difciples  dont  la  fainteté  Difdpiesde 
donna  un  nouvel  éclat  à  celle  du  maître.  On  met  S  Martm' 
de  ce  nombre  S.  Martin  Abbé  de  Saintes,  honoré 
le  feptie'me  de  Décembre  ;  un  autre  S.  Martin  de 
Brive  la  Gaillarde,  S.  Maurile  d'Angers,  S.  Vicïri- 
ce  de  Rouen ,  S.  Clair  ;  S.  Meifme^  ou  Maxime  de 
Chinon  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite  -,  S.  Florent  &  plufieurs  autres. 

S.  Maurile  étoit  originaire  de  Milari.  On  prétend    s.  uàttk 
que  la  réputation  de  faint  Martin  l'attira  dans  les  dAûSCrs% 
Gaules.  Il  y  fut  élevé  fur  le  Siège  d'Angers ,  &  s'y 
rendit  fort  célèbre  par  fes  miracles  &  fes  vertus.  Iî 
eft  honoré  le  1 3.  de  Novembre.  On  croit  qu'il  fuc- 
céda  à  Profper  fuccefleur  de  S.  Apothème,  qu' 
ce  Sie'ge  après  Défenfeur. 

S.  Florent  fe  retira  fur  la  montagne  de  Glonne  s.fto 
vers  les  confins  des  Diocéfes  de  Nantes  &  d  An- 
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gers ,  pour  y  mener  la  vie  folitaire.  Son  exemple 
lui  attira  des  imitateurs  -  &  ce  fut  l'origine  du  Mo- 
naftere  de  Glonne ,  aujourd'hui  nommé  S.  Florent  le 
vieux.  Ses  Reliques  ont  été  dans  la  fuite  portées  à 
Roye  {a) ,  8c  mifes  dans  l'Eglife  de  S.  George.  C'é- 
toit  alors  la  Collégiale  ,  qui eft  aujourd'hui  l'Eglife 
de  faint  Florent;  ce  S.  eft  honoré  le  zi.  de  Septem- 
bre comme  le  Patron  de  la  ville. 

Le  S.  Prêtre  Clair  ayant  renoncé  à  fes  biens  pour 
fe  faire  difciple  de  faint  Martin  ,  s'éleva  en  peu  de 
temps  fous  un  fi  habile  maître  aune  haute  perfe- 
s.  clair  de  ction.  Il  fe  bâtit  un  Monaftere  auprès  de  celui  du 
faint  Evêque ,  &  y  vécut  avec  plufieurs  Moines ,  qui 
fe  mirent  fous  fa  conduite.  Un  jeune  homme  nom- 
mé Anatolius  J  fut  de  ce  nombre.  C'étoit  un  efprir 
foible  &  orgueilleux  :  la  vanité  eft  elle-même  une 
marque  du  peu  de  folidité  de  l'efprit.  Anatolius  don- 
na dans  rillulioniil  fe  crut  un  Saint,  preuve  qu'il 
ne  l'étoit  pas  ;  &  il  publia  que  les  Anges  le  vifitoient 
fouventJ  pour  s'entretenir  familièrement  avec  lui. 
Mais  Clair  qui  avoit  le  difcernement  des  efprits , 
Illufion  d'un  refufoit  de  l'en  croire.  Le  jeune  Moine  le  menaça 
fcs.cckiî!ne  de  la  colère  de  Dieu  ;  &  lui  dit  un  jour  que  pour 
témoignage  de  fa  fainteté ,  Dieu  lui  donneroit  la 
nuit  fuivante  une  robbe  blanche.  En  effet fur  le 
severussuip.  minuit  on  entendit  un  grand  bruit  dans  la  cellule 

de  vit* Marti-   j.  A  t  r      •  J  ^  o 

nicry       d  AnatohuSj  qui  en  lortit  peu  de  temps  après ,  & 

fâ  )  Ce  fut  Hugues  le  Grand  Comte  de  Vermandois  ,  qui  dans  l'onzième  fiécle  en- 
leva de  Saumur  les  Reliques  de  S.  Florent,  &c  les  plaça  à  Roye  ,  ville  oui  lui  ap-s. 
partenoit.  Quatre  cens  ans  après  ,  Louis  XI.  les  fit  reftituer  à  Saumur.  Les  habitant 
de  Roye  intentèrent  un  procès  qu'ils  gagnèrent  :  mais  comme  il  étoit  difficile  de  faire 
exécuter  la  Sentence ,  on  partagea  le  différend  en  partageant  les  Reliques.  La  ville  dç 
Roye  eft  ancienne  ;  il  en  eft  parlé  dans  la  Table  Thêodofienne  fous  Je  nom  de  Ri  *p 
dinm.  F/Iodoard  l'appelle  Rang*  ,  &  Guillaume  le  Breton  Roja. 
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appellaundes  Moines  nommé  Sabbatius,  lui  mon- 
trant une  robbe  brillante  dont  il  étoit  revêtu.  Clair 
accourut  auffi-tôt ,  fît  mettre  les  Frères  en  prières  le 
refte  de  la  nuit.  Dès  que  le  jour  parut ,  il  prit  Ana~ 
tolius  par  la  robbe ,  &:  le  voulut  conduire  à  faint 
Martin  :  mais  cette  robbe  difparut  au/ïî-tôt  entre 
Tes  mains. 

On  ne  rapporte  ce  fait  que  pour  montrer  quel- 
les font  les  illufions  de  l'Efprit  de  menfonge ,  Ôc 
avec  quel  foin  on  doit  examiner  les  révélations  :  el- 
les font  toujours  faillies,  quand  elles  infpirent  l'or- 
gueil. S.  Clair  fe  retira  en  Aquitaine  avec  Sulpice 
Sévère,  &  il  y  mourut  peu  de  temps  avant  S.  Mar- 
tin. Sévère  vit  Ton  ame  entrer  dans  le  Ciel,  &  fît  s*™*-*** 
bâtir  fur  Ton  tombeau  une  Eglife  ,  pour  laquelle  S.  PaaUa 
Paulin  compofa  de  belles  Infcnptions  en  vers  à  la  »*• 
louange  de  laint  Clair,  qu  il  invoquoit  comme  un 
puilTant  interceffeur  auprès  de  Dieu.  Le  Martyrolo- 
ge Romain  en  fait  mention  le  huitième  de  Novem- 
bre. 

S.  Vi&riee  Evêque  de  Rouen  fut  aufïî  un  difci-    s.  vidncs 
pie  de  S.  Martin.  Après  avoir  quitté  la  milice  fécu-  roÎSIT  àc 
liere  de  la  manière  dont  nous  l'avons  raconté,  il 
s'engagea  dans  le  Clergé  ,  &  fut  élu  Evêque  de 
Rouen.  Quoiqu  élevé  à  l'Epifcopat ,  il  étoit  fou- 
vent  le  compagnon  des  voyages  &  des  Millions  de 
faint  Martin.  S.  Paulin  le  vit  à  Vienne  avec  le  faint  s™<r, 
Evêque  ,  &  il  fe  trouva  encore  à  Chartres  avec  lui  14  J*" 3  ' 
«5^ avec  un  autre  Evêque  nommé  Val;  ntinien ,  lorf- 
qu'un  pere  vint  préfentfPà  S.  Martin  fa  fille  muet- 
te denailTance  ,  âgée  de  douze  ans.  Le  S.  lui  dit  de 
s'adrefTer  aux  deux  Evêques  qui  l'accompagnoient  M 
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comme  à  des  perfonnes  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui  auprès  de  Dieu  Mais  Vic~trice&  Valeatinien 
joignirent  leurs  prières  à  celles  du  pere  ;  &  S.  Mar- 
tin ayant  beni  de  l'huile ,  &  en  ayant  verfè  fur  la 
langue  de  la  jeune  fille ,  lui  rendit  l'ufage  de  la  pa- 
role. Nous  verrons  dans  la  fuite  les  grands  fruits 
que  fît  S.  Victrice  dans  fon  Eglife  &  dans  les  Egli- 
fes  voifines. 

s.  corentin.  On  prétend  que  faint  Corentin  fut  auffi  le  difci- 
ple  de  faint  Martin ,  &  qu'il  en  reçut  l'Ordination 
Epifcopale.  On  le  reconnoît  pour  le  premier  Evê- 
que  de  Cornoiiaille  :  nous  en  parlerions  volontiers 
plus  au  long ,  fi  les  fables  inférées  dans  fa  vie  ne 
nous  rendoient  fufpects  les  autres  faits  qu'on  en 
raconte.  On  ne  convient  pas  même  du  temps  où  il 
a  vécu  {a)  :  mais  il  eft  certain  qu'il  fe  rendit  célèbre 
par  fa  fainteté.  Il  eft  avec  la  fainte  Vierge  le  titu- 
laire de  fa  Cathédrale  ;  &  c'eft  en  fon  honneur  que 
la  ville  de  Quimper  a  ajouté  à  fon  ancien  nom  celui 
de  Corentin  {b). 

De  tous  les  difciples  de  faint  Martin  ,  perfonne 
ne  parut  lui  être  p&is  attaché  que  Sulpice  Sévère.  Il 
s'étoit  retiré  en  Aquitaine,  où  il  employa  une  par- 
suipice  sé-  tje  je  fes  bjens  à  faire  bâtir  deux  Eglifes.  Ayant 

reçu  l'Ordre  de  la  Prêtrife,  ilpafTa  le  refte  de  fa  vie 
à  en  defTervir  une ,  &c  peut-être  toutes  les  deux ,  du 
moins  pendant  quelque  temps ,  comme  nous  dirons 
dans  la  fuite.  Il  fit  peindre  dans  le  Baptiftere  de  fon 


vere 


t.  i.  />.  43  j. 


Labb  b'ibl  n  (*)  ^r,c  v*e  ^c  S-  Merouïvêque  Iilan^ois  honoré  clans  le  Berri  5  place  l'Epifc«pli 
de  S.  Corentin  feus  le  reg::e  de  Dagobert ,  c'eft-à  dire  au  feptiéme  ficelé.  D'autres 
monumens  nous  le  reprelentent  comme  un  difcip'e  de  S.  Martin. 

(b)  Il  eft  remarquable  que  des  villes  Epilcopales  de  Bretagne ,  quatre  par  ïef- 
peû  pour  leurs  premiers  Evêques  en  ont  pris  les  noms  :  fçavoir ,  Kimper- Corentin  , 
S.  Paul  de  Léon ,  S.  Erieu  &  S.  Malo. 


Sei'cr.  p.  ]  41. 
Edit.  A/itucip. 
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Eglife  le  portrait  de  faint  Martin ,  &  celui  de  fainr    Im.ipcs  des 
Paulin  encore  vivant.  Saint  Paulin  lui  envoya  ace  r  ; , 
fujet  plufieurs  Infcriptions  que  fon  humilité  lui 
avoit  dictées  ,  où  il  dit  entre  autres  chofes ,  que 
Martin  fera  le  modèle  des  Saints,  Se  que  lui  le  fera 
des  pécheurs. 

Exemplar  fmflis  ifte  fit ,  ille  reis.  £?•  «<* 

C'etoit  fans  doute  pour  cet  ulage  ,  que  Severe 
avoit  prié  Paulin  de  lui  envoyer  fon  portrait.  Mais 
faint  Paulin  éluda  ingénieufement  la  demande  de 
fon  ami  :  «  Quel  eft  3  lui  répondit-il ,  le  portrait  » 
que  vous  fouhaitez  avoir  de  moi  ?Eft-ce  celui  de  » 
Jhomme  fpirituel,  ou  celui  de  l'homme  terreftre  ?  » 
Je  fçais  que  vous  n'eftimez  que  la  beauté  de  » 
lame  que  le  Roi  du  ciel  a  aimée  en  vous  ,  &  »  r**i.sp  ?.. 
d'autre  portrait  de  moi  ne  peut  vous  êtrenécef-  » 
faire...,  mais  la  honte  me  preiTe  de  tous  côtés.  » 
Je  rougiroisde  me  peindre  tel  que  je  fuis  ;&  jen'o-  » 
fe  me  peindre  tel  que  je  ne  fuis  pas.  »  Ce  trait  d'hi- 
ftoiremous  apprend  qu'on  peignoit  dès-lors  les  ima- 
ges des  SS.  dans  les  Egiifes. 

Sévère  s'occupa  dans  fa  retraite  à  fervir  l'Eglife 
par  fes  ouvrages.  Le  plus  confidérable  eft  fon  Hi- 
ftoire  Sacrée,  qu'il  publia  au  commencement  du  Ecr; 
cinquième  fiécle.  C'eft  un  abrégé  fort  bien  écrit  pcc 
de  l'Hiftoire  de  l'ancien  Teftament  ,  Se  de  celle  de 
l'Eglife.  La  brièveté  n'y  nuit  pas  à  la  clarté  &  à  l'é- 
légance, on  y  fouhaiteroit  plus  d'exactitude  pour 
la  chronologie.  L'ouvrage  eft  divifé  en  deux  livres. 
Le  premier  contient  l'Hiftoire  abrégée  depuis  la 
création  du  monde  jufqu'à  la  prife  de  Jérufalem  par 
Nabuchodonofor  fous  Sédécias  j  &  le  fécond  la  con~ 
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tinue  depuis  la  captivité  de  Babilone  jufqu'au 
Confulat  de  Stilicon3  c'eft-à-dire,  jufqu  a  l'an  400. 
de  Jefus-Chrift. 

Quoique  l'Auteur  foit  fort  précis  fur  l'Hiftoire 
de  l'Eglife,il  nous  apprend  aflez  en  détail  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  l'Occident  au  fujet  de  rArianifme,; 
&  du  Prifcillianifme ,  dont  les  troubles  duroient 
encore ,  lorfqu'il  écrivoit.  Il  avoit  demandé  des  mé- 
moires à  Ton  ami  Paulin  pour  faire  cette  Hiftoire, 
&  concilier  quelques  points  de  chronologie,  qu'il 
lui  marquoit.  Saint  Paulin  lui  répondit  qu'il  çtoit 

Tauiinus.  ep.  aflez  peu  verfé  dans  ces  matières  &  qu'il  avoit  écrit 
9.a  wfr.  ^  prêtre  Ruffin,  pour  avoir  les  éclairciflemens  qu'il 
fouhaitoit.  Mais  comme  Ruffin  n'étoit  pas  lui-mê- 
me un  Hiftorien  aflez  exact  ^  fi  Sévère  en  reçut  des 
mémoires ,  on  doit  être  moins  furpris  des  fautes  que 
l'on  trouve  dans  fon  Hiftoire. 

•Diùioouesdc     Sévère  compofa  aufli  trois  U)  Dialogues, qui  font 

Sdpci  Sé-         .  i  r    •     t  •        t\  r 

rére.  écrits  élégamment  &  avec  eiprit.  Le  premier  eit  lur 
les  vertus  des  Moines  d'Orient.  Pofthumien  y  ra- 
conte avec  beaucoup  d'agrément  ce  qu'il  avoit  vû 
parmi  eux  de  plus  merveilleux.  S'étant  embarqué 
à  Marfeille,  il  aborda  fur  les  côtes  les  plus  defer- 
tes  de  l'Afrique.  Il  y  trouva  un  faint  Prêtre  ,  qui  le 
reçut  avec  bonté  ?  lui  &  fes  compagnons.  Pofthu- 
mien ayant  compafïion  de  la  pauvreté  de  fon  hô- 
Bïdog.  t.  te ,  lui  offrit  quelques  pièces  d'or.  Mais  il  lui  répon- 
dit }  que  lEglife  de  Dieu  ne  Je  bâtiffoit  point  anjec  de 
l'or ,  que  l  or  n'étoit  propre  qu'a  la  détruire, 

Pofthumien  parle  dans  ce  Dialogue  avec  beau- 

[a)  Les  anciens  Auteurs  ne  font  mention  que  de  deux  Dialogues  de  Sulpicc  Sé- 
vère :  mais  on  divifoit  le  premier  en  deux  (citions  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  comp- 
rer  trois  Dialogues. 

coup 
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coup  de  faeefle  des  troubles  qu'il  avoit  vus  à  Aie-   ,Ce  que  sé" 

10  1  verc  pei  (oit 

xandrie  au  fujet  de  fOrjgenifme.  «  Il  paroiûoit,  *.  des  troubles 
dit  il,  que  les  Evêques  avoient  défendu  en  plu-»  ^e10l^eulf" 
fieurs  Conciles  de  lire  ou  de  garder  les  ouvrages  »  sey.s^it, 
d  Origene.  Il  pafToit  pour  un  habile  interprète  des  » 
Saintes  Ecritures  ,  mais  les  Evêques  trouvoient  » 
plufîeurs  dogmes  infenfés  dans  fes  Ecrits.  Ses  dé-  >• 
fenfeurs  n'ofant  les  foutenir ,  prétendoient  qu'ils  >» 
avoient  été  inférés  par  la  fraude  des  Hérétiques  ;  >» 
&  qu  ainfî  il  ne  falloit  point  condamner  tout  ce  » 
qu'il  y  avoit  de  bon  pour  quelques  mauvaifes  >» 
propositions  ,  dont  la  foi  des  lecteurs  pouvoit  ai-  » 
fément  faire  le  difeernement.  *  qu'on  ne  devoit  » 
pas  s'étonner  que  les  Hérétiques  eufTent  altéré  des  » 
livres  récemment  écrits,  puifqu'ils  avoient  bien  »» 
ofé  falfîfier  l'Evangile  en  quelques  endroits.  » 

Mais,  continué-t'il 3  les  Evêques  demeuroient  >» 
fermes,  &  contraignoient  par  autorité  les  défen-  » 
feurs  d'Origéne  de  rejetter  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  »> 
dans  fes  Ecrits ,  &  de  condamner  ce  qu'il  y  avoit  » 
de  mauvais,  avec  l'Auteur  même  :  difant ,  qu'il  » 
fuffifoit  des  livres  que  TEglife  avoit  reçus  s  &  qu'il  » 
falloit  entièrement  interdire  une  lecture, qui  pou-  »• 
voit  plus  nuire  aux  ignorans,  qu'elle  ne  pouvoit  » 
être  utile  aux  perfonnes  éclairées.  »  On  obligeoit 
donc  les  Fidèles  de  condamner  non  feulement  les 
fentimens  attribués  à  Origéne  ,  mais  encore  Orige- 
ne lui-même  :  c'eft-à  dire  qu'on  exigeoit  la  con- 
damnation de  fes  proportions  dans  le  fens  de  l'Au- 
teur ,  qui  éft  toujours  cenfé  le  lens  naturel. 

Pour  moi,  ajoute  Pofthumien  parlant  d'Ori-  » 
géne,  je  fuis  furpris  qu'un  homme  ait  pu  être  fi  », 
Tome  /.  D  d  d 
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.«  différent  de  lui-même.  Perfonne  ne  L'a  égalé  de- 
«  puis  les  Apôtres  dans  les  chofes  qu'on  approuve  ; 
«c  &;  perfonne  ne  s'eft  égaré  plus  groflîérement  dans 
«  celles  que  l'on  reprend  avec  railon.  » 

Eloge  de  S.  Pofthumien  fait  enfuite  le  plus  bel  éloge  de  S. 
Jérôme,  fous  la  conduite  duquel  il  avoit  paiTéfîx 
mois  à  Bethléem.  «  Sans  parler ,  dit- il ,  du  mérite  de 
«  fa  foi,  &:  de  fes  vertus  3  c'eft  un  homme  11  verfé 
«  dans  les  lettres  latines,  greques,  Se  hébraïques  y 
«  que  perfonne  n'ofe  fe  comparer  à  lui  dans  aucun 
ml  «  genre  de  feience....  Les  Hérétiques  le  haïifent, 
«  parce  qu'il  ne  celîe  de  les  combattre  \  le  Clergé  ne 
«  I  aime  point ,  parce  qu'il  en  reprend  les  vices  :  mais 
«  tous  les  gens  de  bien  l'admirent  &  l'aiment  \  il  n'y 
«  a  que  des  infenfés,  qui  le  regardent  comme  Héré- 
«  tique.  Son  érudition  eft  univerfelle  ,  fa  doctrine 
«  faine  &  Catholique.  Il  ne  prend  de  repos  ni  jour 
«  ni  nuit  ;  &  il  eft  toujours  occupé  à  la  compofition, 
«  ou  à  la  lecture.  » 

A  l'occafîon  de  l'abftinence  des  Moines  Orien- 
taux,Sévère  raille  en  paffant  les  Moines  Gaulois, qui 
connoiffoient  peu  cette  fobhété.  Mais  Gallus  ré- 
pond, que  manger  beaucoup  feroit  gourmandife 

t-  2°4*  dans  les  Grecs  ;  &  que  dans  les  Gaulois ,  c'eft  Je  tem- 
pérament. On  voit  par  quelques  traits  de  ce  Dialo- 
gue, quelle  vanité  s'étoit  déjà  gliffée  dans  le  cœur 
de  quelques  Eccléfîaftiques ,  &  même  de  quelques 

Ridule  va-  Moines  des  Gaules.  «  Eft-il  quelqu'un  de  nous,  dit 

nue  de  quel-  i  \  -11 

ques  cercs  &  «  Pofthumien ,  qui  ne  foit  enflé  d  orgueil  &  de  vai- 
Mtjieldp£  «ne  gloire  ?  Si  quelqu'un  vient  le  faluer  avec  ref- 
«  peci: ,  ou  G  quelque  femme  le  loue  par  de  fades  adu- 
i-  *-.©7-     ti  lations ,  il  fe  croit  aufTi-tôt  un  Saint.  Si  on  lui  en- 
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voyc  fouvent  des  préfens,  il  s'imagine  que  c'efl  >» 
Dieu  qui  le  nourrit,  tandis  qu'il  dort,  &;  ne  fait»» 
rien.  S'il  opéroit  quelque  miracle  il  fe  croiroit  un  »» 
Ange  ;  &  comme  il  n'a  ni  œuvres ,  ni  vertus ,  s'il  » 
eft  élevé  à  la  Cléricature ,  il  porte  aufli-tôt  de  Ion-  » 
gues  franges  s  il  aime  à  rendre  &  à  recevoir  des  »» 

vifites  Celui  qui  auparavant  alioit  à  pied  ,  ou  » 

monté  fur  un  âne ,  ne  fait  plus  de  voyages  que  fur  » 
un  beau  cheval.  Celui  qui  étoit  content  d'une  pe-  » 
tite  cellule  &  d'une  vile  cabanne ,  fe  fait  faire  de  >* 
beaux  lambris  &  de  grands  appartemens.  Il  fait»* 
orner  fa  porte  de  fculpture  3  &  de  peintures  fa  ■» 
bibliothèque.  Il  ne  veut  plus  porter  d'habits  grof-  >» 
fiers  j  il  lui  faut  des  étoffes  fines  &  douces.  Ce  font-  » 
là  comme  les  tributs  qu'il  impofe  à  fes  chères  Veu-  » 
ves,  ôc  aux  Vierges  qui  lui  font  affectionnées.  II  >» 
ordonne  à  celle-ci  de  lui  faire  un  manteau  d'un  « 
drap  fort  ,  &  à  celle-là  de  lui  faire  une  robbe  d  u-  »> 
ne  étoffe  fine  &  légère.» 

A  la  fin  de  ce  Dialogue ,  le  difcours  étant  tombé 
fur  la  vie  de  faint  Martin  compofée  par  Sulpice  Sé- 
vère, Pofthumien  dit  que  dans  fes  voyages  iU'avoit 
trouvée  répandue  par  toute  la  terre  :  qu'en  Italie, 
en  Afrique  ,  en  Egypte  ,  dans  les  folitudes  de  la 
Thébaïde  6c  de  Nitrie,  on  la  lifoit  avec  autant  d'a- 
vidité que  d'admiration  :  que  fur-tout  à  Rome  on 
fe  l'arrachoit  des  mains  ;  &:  que  les  Libraires  y  pu- 
blioient  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  de  livre,  qui  fût 
d'un  plus  prompt  débit,  &  cependant  vendu  plus 
cher.  Une  manqueroit  rien  à  cet  éloge , s'il  n'étoic 
pas  fait  par  l'Auteur  même  de  l'ouvrage ,  quoique 
fous  un  nom  emprunté.  Mais  Sulpice  Sévère  cher- 

Ddd  ij 


35>6  Histoire  de  l'Eglise 
choit  moins  en  cela  fa  gloire  que  celle  de  faint  Mar- 
tin ,  dont  il  dit  que  le  nom  étoit  déjà  célèbre  dans 
l'Ethiopie  &  dans  les  Indes.  «  Il  n'y  a;  ajoûte-t'il, 
«  que  quelques  Clercs,  &  quelques  Evêques  de  nos 
«  cantons,  qui  ne  lui  ont  pas  rendu  juftice  ;  les  inté- 
«  rets  de  leurs  pallions  les  en  ont  empêchés  :  s'ils  euf- 
«  fent  reconnu  Tes  vertus ,  ils  eufTent  été  contraints 
<c  de  reconnoître  leurs  vices.  » 

Les  deux  Dialogues  fuivans  roulent  uniquement 
fur  les  vertus  &  les  miracles  de  faint  Martin.  Sul- 
pice  Sévère  les  compofa,  pour  fuppléer  à  ce  qu'il 
avoit  omis  dans  fa  vie.  Il  y  fait  parler  comme  prin- 
cipal interlocuteur  un  difciple  de  faint  Martin  nom- 
mé Gallus ,  qui  raconte  les  faits  qu'il  avoit  vûs  de 
fes  yeux  ,  &c  dont  nous  avons  rapporté  ci-deflus  les 
plus  remarquables. Outre  ces  Dialogues ,  Sévère  pu- 
Geun.  de  vir.  blia  plufîeurs  lettres  à  la  louange  de  faint  Martin.  Il 
en  écrivit  auiTi  quelques-unes  a  une  fœur  qu'il  avoir, 
pour  la  porter  à  l'amour  de  Dieu  &  au  mépris  du 
monde.  On  croyoit  ces  dernières  lettres  perdues. 
B*iuz.  1. 1.  M.  Baluze  en  a  recouvré  deux  {a)  qu'il  a  données 
au  public.  La  féconde  contient  un  éloge  de  la  virgi- 
nité. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  Dialogues  de  Suî- 
„  Erreurs ie  pice  Sévère  ne  foient  écrits  avec  beaucoup  d'art  & 
Hier.wEtech.  d'agrément.  Mais  parmi  ces  rieurs ,  l'Auteur  avoit 
répandu  quelque  venin  de  Terreur  des  Millénaires , 
ainfî  que  le  remarque  faint  Jérôme  ;  &  c'eft  la  raifon 
pourquoi  ils  furent  flétris  par  le  Décret  attribué  au 
Pape  Gélafe.  Sévère  donna  enfuitp  dans  un  autre 

(a)  M.  Dupin  dit  dans  fa  Bibliothèque  Eccléfiaftique ,  que  le  P.  d'Acher?  a  donne 
au  cinquième  tome  de  îonSpicilege  cinq  lettres  de  Sulpice  Sévère  à  ia  lceur  :  c'eft  une. 
bévue  i  aucune  de  ces  cinq  letues  de  Sévère  n'eft  adreûee  à  fa  feeur. 
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êcueil.  Il  fe  laifla  furprendre  dans  fa  vieillefïe  aux 
artifices  des  Pélagiens.  Mais  il  n'eut  pas  l'entête- 
ment ordinaire  aux  Hérétiques  :  il  reconnut  hum-  G«.^wv, 
blement  qu'il  s'étoit  égaré  ;  &  pour  s'en  punir,  il  dL 
s'impofa  un  fllence  qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort  qui 
fut  pre'cieufe  devant  le  Seigneur  {a),  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  en  effet  des  mira-  Tmm 
cles  d'un  Prêtre  nommé  Sévère  à  qui  il  donne  la  qua-  f!f  t's  o.m' 
lité  de  Saint  :il  eft  probable  qu'il  parle  de  Sulpice 
Sevére.  Il  marque  que  ce  Prêtre  g  OUVemOlt  deUX  Exemple  d'un 
Eglifes  affez  éloignées  \  &  que  le  Dimanche ,  quand  deux  Meffes 
il  avoit  dit  la  Melfe  dans  Tune  ,  il  alloit  la  dire  dans  enur>ur* 
l'autre.  C'eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  d'un 
Prêtre,  qui  dit  deux  Méfies  en  un  jour.  On  avoit 
confondu  Sulpice  Sévère  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main avec  faint  Sulpice  le  Sévère ,  Evêque  de  Bour- 
ges: mais  on  a  corrigé  cette  erreur.  Je  ne  dois  pas 
omettre  que  parmi  plufîeurs  Infcriptions  que  faint 
Paulin  fit  en  vers  pour  l'Eglife  de  Sulpice  Sévère, 
il  y  en  a  une  qui  eft  une  preuve  fans  réplique  de  la  s.  Bdcc  eU 
foi  de  l'Eglife  touchant  la  préfcnce  réelle  de  Jefus-  qued 
Chrift  dans  l'Euchariftie.  S.  Paulin  parlant  de  ce  di- 
vin Sacrement  ;  y  dit  ces  belles  paroles  :  La  chair  e;. 
dont  je  fuis  nourri  ,a  été  clouée  a  la  Croix  j  cefi  de  la  Croix 
qua  coulé  ce  fang,avec  lequel  je  bois  la'vie  &  purifie  mon 
cœur. 

(it)  Guibert  Martin  Abbé  de  Gemblours ,  écrivit  au  treizième  fiécle  «ne  apologie 
ou  un  éloge  de  Sulpice  Sévère.  Il  y  dit  qu'on  célébroit  tous  les  ans  fa  fête  à  Marmoû- 
tier,&  qu'il  avoit  affiflé  à  cette  lolemnité.  Mais  peut-être  ne  lui  rendoù-on  ce  cul- 
te ,  que  parce  qu'on  le  coiifondoit  alors  avec  le  S-  Evêque  de  E0ur2.es  de  mime  nom. 
Cependant  Pierre  des  Noels3&  M.  du  Saunai  dans  fon  Martyrologe  Gallican  ,  ne  font 
pas  difficulté  de  donner  la  qua'ité  de  Saint  à  Sulpice  Sévère.  On  fouhaiieroît  que  ces. 
Auteurs  euflent  plus  d'autorité. 
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In  Cruce  fixa  caro  efi  qua  pajcor  :  de  Crues  Janguis 
Ille  jïuit  ,  <vitam  quo  bibo ,  corda  lavo. 
Brice  fucceffeur  de  faint  Martin  dans  le  Siège  de 
TourSj  avoic  auiTi  été  fon  difciple  ,  mais  difciple  in- 
grat &  indocile.  Car  Martin  l'ayant  tiré  de  fon  Mo- 
naftere  où  il  l'avoit  élevé,  pour  le  mettre  dans  fon 
Clergé,  il  s'y  démentit  bientôt  de  fa  première  fer- 
veur; &  comme  le  S.  Evêque  ne  ceffoit  de  lui  don- 
ner des  avis, toujours  defagréables  à  ceux  qui  les 
méritent ,  Brice  conçut  tant  d'averfion  contre  lui, 
qu'il  devint  un  de  fes  perfécuteurs.  Un  pauvre  ma- 
lade cherchant  un  jour  faint  Martin  dans  la  place 
publique ,  s'adre(Ta  à  Brice  encore  Diacre ,  &  lui  dit  : 
Quels  omra-  Je  cherche  le  S.  homme  3  &  je  ne  fçais  où  il  efi.  Brice  ré- 

<j;es  Brice  fit  à  _        j  •       c  ■  /        /  ;  ;         .  /  \ 

s.  Marcin.  pondit  :  S  i 'vous  cherchez^  ce  radoteur ,  le  njoila  qui  regar- 
Greg.  Tur.  de  le  ciel  comme  un  injenfe.  Martin  ayant  fatisfait  le 
malade ,  alla  aborder  Brice ,  &  lui  dit  :Je  vous  femble 
donc  un  radoteur }  Brice  confus ,  voulut  nier  qu'il  eût 
parlé  avec  fi  peu  de  refpedt.  Mais  S.  Martin  lui  dit  : 
«  Je  vous  ai  entendu  de  loin  ;  je  vous  dirai  cepen- 
«  dant  que  j'ai  obtenu  de  Dieu  qu'après  ma  mort, 
«  vous  foyez  mon  fucceffeur  :  mais  fçachez  que  vous 
«  aurez  beaucoup  à  fouffrir  dans  PEpifcopat.  »  Bri- 
ce fe  moqua  de  cette  prophétie  ,  en  difant  :  «  N'a- 
«  vois-je  pas  raifon  d'affûrer  qu'il  tient  des  difeours 
c<  infenfés  :  »  Quand  il  eut  reçu  la  Prêtrife ,  il  fit  en- 
core de  plus  grandes  infukes  au  S.  Evêque. 

Un  jour  faint  Martin  lui  faifant  une  réprimende 
paternelle  fur  ce  que  lui ,  quin'avoit  rien  avant  que 
scver.dui  j.  d'entrer  dans  le  Clergé,  nourri(Toit  des  chevaux, 
ôc  achetoit  de  jeunes  efclaves  de  l'un  fk  de  l'autre 
fexe  pour  s'en  faire  fervir  ,  ajouta  qu'on  étoit  fur 
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tout  fcandalifé  qu'entre  les  jeunes  filles  ,  il  parût 
choifir  les  mieux  faites.  Brice  fut  fi  outré  de  ce  re- 
proche ,  qu'il  alla  le  lendemain  vomir  mille  injures 
contre  le  faint  Evêque ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
portât  la  main  fur  lui.  Martin  qui  avoit  vû  les  Dé- 
mons l'animer  ,  l'e'couta  fans  s  émouvoir  \  ôc  fa 
douceur  calma  les  emportemens  de  ce  furieux.  A 
peine  Bnce  fe  fut-il  retiré,  qu'ayant  honte  de  lui- 
même  il  revint  fe  jetter  aux  pieds  du  faint  Evêque, 
&  lui  demander  un  pardon  qu'il  n'eut  nulle  peine 
à  obtenir. 

S.  Martin  qui  avoit  prévu  fa  converfion ne  put 
fe  réfoudre  à  le  dépofer  de  la  Prêtnfe.  Il  difoit , 
Puifque  Jefus-Chnft  a  bien  foufFert  Judas ,  pour-  » 
quoi  ne  fouffrirois-je  pas  Brice?»On  ne  peut  guéres 
douter  que  Brice  n'eût  déjà  changé  de  conduite, 
lorfqu'on  le  jugea  digne  de  1  Epifcopat.  Il  n'y  fut 
pas  long-temps  fans  avoir  occafion  d'expier  ces  fau- 
tes ,  ainfi  que  le  lui  avoit  prédit  faint  Martin.  Com- 
me fa  conduite  pafîée  pouvoit  avoir  donné  lieu  à 
plus  d'un  bruit  défanvantageux ,  on  porta  contre  hu 
des  accu  fat  ions  au  Concile ,  qui  fe  tint  à  Turin  peu 
de  temps  après  fon  Ordination. 

Les  Evêques  s'y  étoient  aflemblés  pour  terminer 
quelques  différends  qui  s'étoient  élevés  fur-tout  au 
fujet  de  la  Jurifdiction.  Un  Prêtre  nommé  Lazare,  xS^oïfkta 
qu'on  croit  avoir  été  du  Clergé  de  Tours ,  prit  cette  Brice  fut  ca~ 

r  r  11  -i  lomruc. 

occalion  ,  &  accula  Brice  devant  le  Concile  ,  on  ne 
ferait  de  quels  crimes.  Mais  l'innocence  de  Brice  fut 
reconnue,  &  Lazare  fut  condamné  comme  calom- 
niateur. C  eft  ce  que  nous  apprend  le  Pape  Zozime  ;  Epi  fi,  Zozim. 
car  il  ne  nous  refte  des  Adtes  de  ce  Concile  que  la. ad  /'^'c' 
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lettre  Synodale  contenant  huit  Canons.  Elle  com- 
mence ainfi. 

«  Le  S.  Concile  aflemblé  dans  la  ville  de  Turin 
«  le  il.  de  Septembre  à  nos  chers  frères  des  Gau- 
&  les  3  &  des  cinq  Provinces,  (a)  Nous  étant  afTem- 
ce  bl  es  en  Concile  dans  l'Eglife  de  Turin  à  la  requête 
«  des  Evêques  des  Provinces  de  la  Gaule,  là  le  Sei- 
«  gneur  étant  au  milieu  de  nous ,  après  avoir  oui  les 
«  Evêques  envoyés  pour  ce  fujet ,  nous  avons  fait 
1  es  réglemens  fuivans  pour  le  bien  de  la  paix ,  pour 
««  l'obfervation  des  Canons  ,  &  pour  remédier  à 
plufieurs  abus.»  Suivent  les  Canons  dont  le  pré- 
Canor.s  du  mier  regarde  Procule  Evêque  de  Marfeille.  Il  pré- 
aritl!"  de    tendoit  devoir  préfider  avec  la  qualité  de  Métro- 
politain les  Evêques  de  la  féconde  Narbonnoife,  & 
en  faire  les  Ordinations,  alléguant  que  ces  Eglifes 
avoient  été  démembrées  de  fon  Diocéfe  ,  &  qu'il  y 
avoit  ordonné  des  Evêques.  Les  Prélats  de  la  fécon- 
de Narbonnoife  foutenoient  au  contraire  qu'un 
Evêque  d'une  autre  Province  ne  devoit  pas  les  pré* 
fîder. 

Le  Concile  ayant  égard  au  bien  de  la  paix  ,  accor- 
da la  Primauté  en  queflion  à  la  perfonne  de  Procu- 
le non  à  fon  Siège  ;  &  il  ordonna  que  ce  Prélat 
préfideroit  fa  vie  durant  les  Evêques  qu'il  prouve- 
roit  avoir  été  de  fes  difciples ,  ou  dont  les  Eglifes 
avoient  été  démembrées  de  fon  Diocéfe.  On  peut 
juger  par  ce  règlement  combien  étoit  grande  l'auto- 
rité de  Procule.  Il  la  devoit  à  fa  piété,  à  fon  éru- 
dition, &  à  fon  ancienneté  dans  l'Epifcopat.  Nous 

[a)  On  entendoit  par  les  Gaules,  la  Celtique  ,  l'Aquitaine  &  la  Belgique  ;  &  par  les 
cirq  Provinces^la  Gaule  NaxbonnoLfe  divifee  en  cirq  Provinces,  comme  nous  avons 
die  ailleurs. 
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avons  vu  qu'il  fut  député  des  Eglifes  des  Gaules  au 
Concile  d'Aquilée  dès  l'an  381.  Sa  prétention  peut 
fervir  de  préjugé  légitime  pour  l'antiquité  de.  fon 
Siège. 

Les  Evêques  d'Arles  &  de  Vienne  fe  difputoient 
aufli  la  qualité  de  Métropolitain.  Le  Concile  déci- 
da que  celui  des  deux  qui  pourroit  prouver  que  fa 
ville  eft.  Métropole ,  j'entends  Métropole  civile, 
joiiiroit  des  droits  de  Métropolitain  Eccléfiaftique. 
Mais  au  cas  qu'ils  ne  voululTent  pas  entrer  dans  ces 
difeuflions,  on  leur  laiffa  la  liberté  de  partager  le 
différend ,  &  on  leur  permit  de  s'attribuer  les  villes 
les  plus  voifincs  de  leur  Siège  avec  le  droit  de  vifï- 
ter  ces  Eglifes  comme  Métropolitains.  C'eft  le  fu~ 
jet  du  fécond  Canon.  On  ne  voit  pas  encore  qu'on 
voulût  terminer  cette  conteftation  par  l'antiquité 
des  Eglifes,  comme  on  tâcha  de  le  faire  dans  la 
fuite. 

Le  troifiéme  Canon  traitte  des  Ordinations  que 
quelques  Evêques  étoient  aceufés  d'avoir  faites  con- 
tre les  régies.  Le  quatrième  concerne  un  laïque, qui 
avoit  accuféun  Prêtre  ;  tk  le  cinquième  un  Prêtre, 
qui  avoit  outragé  fon  Evêque. 

Le  fixiéme  eft  plus  remarquable.  Plufieurs  Evê- 
ques des  Gaules  communiquoient  avec  Félix  de 
Trêves  {a) ,  que  nous  avons  vu  avoir  été  ordonné 
par  les  Ithaciens  ;  &  comme  les  autres  Evêques  ré- 
futaient pour  ce  fujet  de  communiquer  avec  ces 
Prélats ,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Concile.  Les 
Pères  déclarèrent  qu'ils  recevroient  à  leur  Commu- 


(  a  )  Les  fçavans  Auteurs  des  Aclz  Sunftomm ,  croîer.t  fans  aucun  fondement  que 
ce  Canon  régarde  un  autre  I'élix  que  celui  de  Trêves  qui  ftft  au  non  brr-  des  Saints. 
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nion  ceux  qui  fe  fépareroient  de  celle  de  Félix  fui- 
vant  les  lettres  que  faint  Ambroife  &  le  Pape  en 
avoient  écrites  long-temps  auparavant  ;  &  Ton  fit 
lire  ces  lettres  dans  le  Concile  en  préfence  des  Dé- 
putés de  ces  Eveques. 

Le  feptiéme  Canon  défend  aux  Eveques  de  rece- 
voir un  Clerc  d'une  autre  Eglife ,  de  le  promouvoir 
dans  la  leur,  ou  de  le  recevoir  à  leur  Communion, 
quand  il  a  été  chafTé  par  fon  Evêque  \  &  le  huitième 
enfin  défend  de  promouvoir  à  des  Ordres  fupérieurs 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  contre  les  régies ,  ou  qui 
ont  eu  des  enfans  depuis  leur  Ordination. 

Tels  font  les  Canons  du  Concile  de  Turin.  On 
ne  fçait  pas  précifément  l'année  (a)  qu'il  fut  tenu, 
non  plus  que  le  nombre  &  les  noms  des  Eveques 
qui  y  afïifterent.  Mais  l'Eglife  Gallicane  avoit  alors 
un  grand  nombre  de  Saints  &  de  fçavans  Eveques.  S. 
Paulin  dansun  fragment  d'une  de  fes  lettres  que  Gré- 
Greg.  Turon.  goire  de  Tours  nous  a  confervémous  en  fait  connoî- 
S3.  Evêques  trc  plufîeurs,qui  firent  vers  ce  temps-là  l'honneur  de 
des  Gaules  au  l'Epifcopat.  «  Si  vous  vovez,  dit-il,  ces  Eveques  fi  di- 
memducin-   «  gnesdu  Seigneur,  Exupere  deTouloufe,  Simphce 
qmcmciiccJc.  ^  ge  Vienne,  Amand  de  Bourdeaux  Diogénien  d'Aï- 
«  bi.Dynamiusd  EngoulémejVénérand d'Auvergne 
«  (fucceffeur  de  S.  Artéme)  Alithius  de  Cahors(fuc- 
«  ceffeur  de  faint  Florent)  &  Pégafius  {a)  de  Péri- 
«  gueux,  vous  reconnoîtrez  en  eux  des  hommes  d'u- 
«  ne  fainteté  foutenuë  3  <k  des  défenfeurs  zélés  de 
.«  la  foi  &  de  la  Religion.  »  Il  paroît  que  faint  Pau- 

(  a  )  Le  fixiéme  Canon  fait  voir  que  c'étoit  après  la  mort  de  S.  Ambroife  ,  qui  y 
cft  nomme  de  uénéralle  mémoire. 
T.  5.  p.  14$.      (b)  Je  ne  fçais  pourquoi  M.  Fleuri  nomme  Pelage  ce  S.  Evcque  de  Périgueux  ,  & 
Simplicien  Simpliçe  de  Vienne. 
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lin  s'étoit  particulièrement  propofé  de  parler  des 
Evêques  de  l'Aquitaine  &  des  Provinces  Narbon- 
noifes  :  fans  quoi  il  n'eût  pas  manqué  de  compter 
encore  au  nombre  des  plus  faints  Evêques  de  la 
Gaule  S.  Séverin  de  Cologne ,  faint  Agnan  d'Or- 
léans 3  faint  Victricede  Rouen,  faint  Marcel  de  Pa- 
ris ,  &  S.  Aper  de  Toul ,  qui  édifioient  alors  PEgli- 
fe  par  leurs  vertus.,  &  que  je  dois  ici  faire  connoî- 
tre. 

Ce  que  nous  fçavons  de  plus  certain  touchant  S. 
Se'verin  ,  c'elt  que  fa  fiinteté  fut  aufïi  éclatante  pen- 
dant fa  vie ,  que  fon  hiftoire  eft  aujourd'hui  obfcu- 
rc.  On  orétend  que  ce  faint  Eveque  ,  après  s'être  s.sfeterinJe 

J        /|M  r  ■        1     r        •  Colognc&dc 

rendu  célèbre  a  Cologne  par  les  miracles }  quitta  ce  Bourdeaux. 
Siège.  &  fut  contraint  démonter  fur  celui  de  Bour-  Mart-Rom> 
deaux  que  S.  Amand  lui  céda  par  eftime  pour  fes 
rares  vertus.  C'eft  ce  que  fuppofe  le  Martyrologe 
Romain.  Mais  comme  les  tranflations  e'toient  alors 
infolites }  &  que  Grégoire  de  Tours  qui  parle  ail- 
leurs de  faint  Séverin  de  Cologne ,  dit  feulement 
que  celui  de  Bourdeaux  étoit  venu  d'Orient,  il  fe- 
roit  peut-être  plus  convenable  de  les  diftinguer. 
Quoiqu'il  en  foit,  faint  Evergiflle  fuccéda  à  faint 
Séverin  de  Cologne  ,  &  après  la  mort  de  celui  de 
Bourdeaux  faint  Amand  reprit  le  gouverne- 
ment de  fon  Eglife. 

S.  Amand  avoit  fuccédé  à  faint  Delphin  vers  le  s.  Amandde 
commencement  du  cinquième  fiécle.  S.  Paulin  à  la  Bourdcaux- 
converfion  duquel  il  avoit  contribué  par  fes  exem- 
ples &  fes  leçons ,  conferva  toujours  pour  lui  la 
plus  tendre  amitié ,  &  il  lui  écrivoit  fouvent  de  fa 

(*)  "S.  Séverin  de  Bourdeaux  eft  nommé  vulgairement  S.  Sûrin. 

Eee  ij 
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folitude.  On  voit  par  une  de  fcs  lettres,  que  faint 
Paulin  ne  faifoit  qu'un  repas ,  même  pendant  la  fo>- 
lemnité  de  Pâque.  Car  voici  comme  il  parle  à  faint 
Paulin,  epiji.  Amandd'un  Clerc  deBourdeaux  :  «  Cardamas  étant 
«  arrive  ici  en  carême, a  jeune  exactement  tous  les 
«jours  j  attendant  jufquau  foir  une  table  frugale 
«  ôc  pauvre.  Il  a  bien  voulu  même  fe  contenter  com- 
«  me  nous  d'un  peu  de  vin  ,  lui  à  qui  il  en  falloit 
«  auparavant  un  muids ....  Mais  la  fête  de  Pâque 
«  étant  venue  ,  &  les  jeûnes  paffés ,  on  l'entendoit 
«  murmurer  fur  le  midi,&  fe  plaindre  que  fon  gofier 
«  étoit  fec ,  &  que  fa  langue  s'attachoit  à  fon  palais. 
«  Il  vouloit  dîner:  mais  perfonne  ne  lui  donnoit  à 
<=  manger  que  fur  le  foir.  »  Cette  abftinence  de  faint 
Paulin  dans  le  temps  Pafcal  m'a  paru  remarquable. 
Le  Martyrologe  Romain  fait  mention  de  S.  Amand 
le  18.  de  Juin,  Se  de  S.  Delphin  fon  prédeceffeur  le 
2.4.  de  Décembre.  S.  Paulin  nous  apprend  que  ce 
dernier  fit  bâtir  l'Eglife  de  Lengon  ou  d'Alengon  , 
ville  alors  du  Diocéfe  de  Bourdeaux  9  mais  aujour- 
d'hui de  celui  de  Bazas. 

S.  Agnan  d'Orléans  fut  par  la  faintete  de  fa  vie 
&  par  fes  talens,  un  des  plus  grands  Evêques  de  fon 
temps.  On  le  croit  originaire  de  Vienne  dans  la 
Gaule  ,  &  l'on  prétend  qu'il  vécut  quelque  temps 
Saint  Açnan  reclus  en  cette  ville.  La  réputation  de  faint  Euverte 
l'attira  à  Orléans.  Ce  faint  Evêque  qui  connut  bien- 
tôt fon  mérite 3  l'ordonna  Prêtre,  &c l'établit  Abbé 
de  faint  Laurent  des  Orgerils,  qui  n'eft  plus  qu'un 
Prieuré  de  Clugni.  Enfuite  fentant  fa  fin  appro- 
cher ,  il  l'ordonna  fon  fucceffeur  ,  après  qu'il  eut 
«té  défigné  miraculeufement  par  un  jeune  enfant. 


d'Orléans. 
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Agnan  juftifia  parfaitement  le  choix  du  Ciel  par  fa 
conduite  dans  TEpifcopat.  Il  ht  rebâtir  plus  rnagni- 
quement  l'Eglife  de  fainte  Croix  fondée  par  fon 
prédéceifeur  -,  &  l'on  croit  que  ce  fut  lui  qui  obtint 
du  Général  Agrippin  le  privilège  fingulier  donc 
joùiiTent  encore  les  Evêques  d'Orléans ,  de  délivrer 
tous  les  pnfonniers  à  leur  entrée  dans  la  ville.  Ce 
privilège  eft  du  moins  fort  ancien  ;  &  Yves  de  Char-  W 

r  b  >       ,  carn  

très  en  parle  comme  d  un  ulage,  qui  de  ion  temps  a^n.Ep.Au- 
avoit  déjà  pafTé  en  coutume.  Nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  de  faint  Agnan. 

S.  Marcel  de  Paris  étoit  natif  de  Paris  même  i  où 
dès  fa  jeunelTe  il  fut  l'exemple  6c  l'ornement  du 
Clergé.  Il  n'étoit  encore  que  Soûdiacre ,  que  Dieu  v*** 
avoit  déjà  manifefté  fa  fainteté  par  plufîeurs  prodi- 
ges. Ainfî  après  la  mort  de  Prudence  Evêque  de  Pa- 
ris ,  perfonne  ne  fut  jugé  plus  digne  que  lui  de  rem- 
plir ce  Siège.  Tout  ce  qu'on  fçait  de  fon  Epifcopat,  s.  Marcel  de 
c'eft  qu'il  fut  glorieux  à  TEglife  ôc  utile  au  peuple 
par  les  vertus  &  les  miracles  d'un  fi  faint  Evèque.Ce 
n'eft  pas  que  Fortunat  de  Poitiers  {a)  n'ait  écrit  fa 
vie  à  la  prière  de  faint  Germain  de  Paris  :  mais  il  ne 
nous  apprend  prefque  rien  que  des  faits  miraculeux, 
dont  la  Tradition  avoit  confervé  la  mémoire.  Saint 
Marcel  fut  enterré  hors  de  la  ville  dans  le  fauxbourg 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  3  &  où  Ton  a  bâti 
une  Eglife  en  fon  honneur.  Sa  fête  marquée  dans 
les  Martyrologes  au  premier  de  Novembre,  ne  fe 

{<*)  Le  Pere  Dubois  clans  fon  Hiftoire  de  TEclife  de  Paris  ,  attribue  !a  vie  de  faint 
Marcel  à  un  faint  Fortunat  Evêque  d'Italie,  honoré  le  i  8.  de  Juin  qui  mourut  en 
venant  vifiter  faint  Germain  de  Paris  Le  Martyrologe  de  l'Eglife  de  Paris  lui  at- 
tribue' en  effet  cet  ouvrage.  Mais  il  eft  plus  croyable  qu'il  eft  de  faint  Forturat  de 
Poitiers,  que  nous  fçavons  d'ailleurs  avoir  écrit  la  vie  des  plus  célèbres  Evêque» 
des  Gaules ,  &  qui  écoit  ami  particulier  de  faint  Germain* 
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célèbre  communément  que  le  croifiéme  du  même 
mois. 

s.  Evxe  de  S.  Aper  Evêque  de  Toul,  vulgairement  S.  Evre, 
floriiïbit  à  ce  qu'on  croit,  vers  le  même  temps.  Il 
avoit  exercé  avant  Ton  Epifcopat  les  premières  char- 
ges de  la  Magiftrature  ;  &  il  étoit  marié  à  une  fem- 
me nommée  Amande  ,  dont  il  eut  plufîeurs  enfans. 
Les  deux  époux  ayant  voué  la  continence  d'un  com- 
mun confentement ,  Aper  ne  fongeoit  qu'à  fe  fan- 
dlirier  dans  la  retraite  ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Toul.  En  renonçant  au  fiécle ,  il  en  éprou- 
va la  malignité  ;  &  le  monde  ne  lui  pardonna  pas  de 
p*uim. tj>.i9.  l'avoir  quitté.  Mais  faint  Paulin,  à  qui  Aper  écri- 
voit  tous  les  ans ,  l'exhorta  à  méprifer  les  calomnies 
&:  les  injures  du  monde  3  comme  il  en  avoit  mépri- 
fé  les  honneurs.  Prefque  tous  les  Martyrologes  font 
mention  de  faint  Evre  le  1 5.  de  Septembre  ;  &  il  y  a 
à  Toul  un  Monaftere  de  fon  nom. 

Félix  de  Trêves  dont  nous  venons  de  parler ,  mé- 
rite aufïi  d'être  mis  au  nombre  des  faints  Evêques 
de  ce  temps- là.  En  effet,  s'il  eut  le  malheur  d  être 
un  fujet  de  divifion  dans  l' Epifcopat  à  caufe  de  fon 
s.  Félix  de  Ordination  ,  faite  par  les  Ithaciens ,  il  eut  le  coura- 
ge de  réparer  fa  faute ,  &:  de  renoncer  à  fon  Siège , 
pour  rendre  la  paix  àl'Eglife  Gallicane.  Après  avoir 
gouverné  fon  Eglife  douze  ans ,  il  abdiqua  l'Epif- 
jpndBoiUnà.  copat  l'an  3 5? 8  ;  car  il  avoit  été  ordonné  en  386.  Le 
Martn.       Canon  que  nous  avons  rapporte  du  Concile  de  1  u- 
rin ,  put  le  déterminer  à  cette  démarche,  que  fon  hu- 
milité ,  Se  fon  amour  pour  la  paix  lui  rendirent  bien 

(*)  Quelques  Auteurs  font  faint  Aper  plus  récent.  J'ai  jugé  avec  d'habiles  Criti- 
ques, que  c'eft  l'ami  de  ce  nom  à  qui  faint  Paulin  écrivoit. 
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glorieufe.  Il  fe  retira  dans  un  Monaftere  qu'il  avoic 
fait  bâtir  avec  une  Eglife  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge ,  &  de  ceux  des  Martyrs  de  la  Légion  Thé- 
béenne  qui  avoient  fouffert  à  Trêves.  Il  y  mourut 
quelques  années  après  dans  les  exercices  de  la  vie 
Monaftique,  laifïant  un  exemple  que  tant  d'Evê- 
ques ,  qui  ont  été  dans  les  fiécles  fuivans  une  occa- 
fion  de  trouble  ,  ne  fe  font  pas  prêtés  d'imiter. 
Sulpice  Sévère  qui  n'eiï  pas  d'ailleurs  favorable  aux 
Ithaciens,  reconnoît  que  Félix  étoit  un  très- faint  sever.vi*i.j. 
Prélat ,  &  qu'il  auroit  mérité  qu'on  l'eût  fait  Evêque  b0/.w.  u 
dans  d'autres  circonftances.  Il  fit  rapporter  à  Tré-  aZ^uuZ 
ves  le  corps  de  faint  Paulin  qui  étoit  mort  en  Phry- 
gie  ;  &  il  le  fit  placer  au  milieu  des  tombeaux  des 
faints  Martyrs  de  la  Légion  Thébéenne,dans  l'Egii- 
fe  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  leur  honneur.  Le  Marty- 
rologe Romain  honore  la  mémoire  de  faint  Félix 
le  z6.  de  Mars. 

Saint  Vidtrice  de  Rouen  continuoit  d'éclairer  le    s  viari« 
Nord  des  Gaules  par  l'éclat  de  fes  vertus.  Il  avoit  dc  0Ma' 
puifé  à  l'école  de  faint  Martin  le  zélé  contre  l'Ido- 
lâtrie &  il  avoit  appris  de  fes  exemples  à  allier  avec 
les  devoirs  d'un  Evêque,  les  travaux  d'un  Apôtre. 
Il  porta  la  lumière  de  1  Evangile  aux  peuples  delà  $e$ Mimons. 
Gaule  Belgique  qui  étoient  le  long  des  côtes  de  l'O- 
céan j  &  en  particulier  aux  Morins  (a)  de  aux  Ner- 
viens3qui  font  les  peuples  de  Teroiianne  &  de 
Tournai.  Il  établit  de  nombreufes  Eglifes  dans  ces 

(<*)  Le  nom  de  Morins  eft  dérivé  du  mot  celtique  Mor ,  qui  lignifie  U  Mer.  Ces 
peuples  habitoient  pioche  les  cotes  de  l'Océan  à  l'extrémité  des  Gaules  :  c'eft  ce  qui 
a  donné  occafion  à  Virgile  de  les  nommer  ,  extremos  hommum  Monnos.  S.  Iciônie 
&  faint  Paulin  fe  font  fervi  de  la  même  expreffion.  Le  r.om  à'Armoriqites  qui  fut  don- 
né à  d'autres  peuples  de  la  Gaule  qui  habitent  auflî  fur  les  côtes  de  la  Mer,  a  la 
même  lignification  &  la  même  étimologie,  que  celui  de  Morins. 
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pays ,  où  la  foi  avoit  fait  jufqu'alors  peu  de  progrès. 
C'en;  dequoi  faint  Paulin  crut  devoir  féliciter  ce  S. 
Evêque.  «  Dans  ces  lieux,  lui  dit-il,  où  des  forêts 
pauihus  ep.  u  defertes  fervoient  auparavant  de  retraites  aux 
t*x^i.y'anc'  «  Barbares  Se  aux  brigands ,  on  voit  maintenant  des 
««  chœurs  Angéliques  de  Saints,  qui  font  retentir  les 
«  villes ,  les  bois  ,  Se  les  ides  des  louanges  du  Sei- 
«  gneur ,  dans  des  Eglifes  Se  des  Monafteres  nom- 
«  breux.  » 

vcrs  i'an       Viétrice  n'avoit  pas  négligé  le  champ  que  le  Sei- 
400.      gneur  avoit  plus  particulièrement  confié  à  fes  foins. 
L'Egiife  de  \\  rendit  l'Eglife  de  Rouen  une  des  plus  florifTantes 

Rouen  flonf-    .  -        c'1        •  /    /   1       t-1/1  1        /       1  / 

famé  fous  te-  des  Gaules  par  la  pietedes  Fidèles,  par  la  régularité 
viSî". de  Se  la  chafteté  du  Clergé  3  par  la  ferveur  avec  laquelle 
on  pfalmodioit  tous  les  jours  dans  les  Monafteres 
Se  dans  les  Eglifes  3  par  la  beauté  Se  le  nombre  des 
■pmim  mdi  édifices  façrés  :  «  Enforte,  ajoute  faint  Paulin  ,  que 
«  Roiien  qui  étoit  auparavant  peu  connu }  même  des 
«  Provinces  voifines,  cft  renommé  dans  tout  le  mon- 
«  de  Chrétien  comme  une  ville  célèbre  par  les  lieux 
»  Saints  qui  en  font  la  décoration.  »  Quelques  ex- 
prefiîons  du  même  Auteur  pourroient  faire  croire 
que  faint  Victrice  avoit  établi  la  pfalmodie  perpé- 
tuelle ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  doive  les  pren- 
dre à  la  lettre. 

Saint  Paulin  avoit  appris  toutes  ces  particularités 
d'un  Diacre  de  S.Viclricemommé  Pafcafe  qu'il  avoit 
trouvé  à  Rome  ,  y  étant  allé  félon  fa  coutume  vifiter 
les  tombeaux  des  SS,  Apôtres  le  jour  de  leur  fête.  Il 
l'engagea  à  le  venir  voir  à  Noie  -,  Se  ce  fut  par  lui 
qu'il  écrivit  la  lettre  ,  dont  nous  venons  ne  parler 
pour  féliciter  faint  Victnce  des  fuccés  de  fes  tra- 
vaux 
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vaux  Apolloliques.  Il  la  fin  en  lui  difant  :  «  Que  » 
vous  êtes  heureux  d'être  le  pere  de  tant  de  Saints ,  »  s.  Paulin  fait 
&  de  voir  croître  dans  un  vafle  champ  cultivé  &»  vatnçï  ' 
enfemencé  de  vos  mains  ,  une  riche  moiffon  qui» 
rapporte  à  Dieu  le  centuple  !  ....  Le  Très-haut  vous  » 
a  mis  au  nombre  des  plus  grands  de  Ton  Royau-  »» 
me  j  puifqu'il  vous  a  fait  la  grâce  d'égaler  vos  dif-  » 
cours  par  vos  œuvres,  afin  d'autorifer  vôtre  do-  » 
ctrine  par  vôtre  vie  ,  Ôc  vôtre  vie  par  vôtre  do-» 
ctrine.  Perfonne  n'ofe  plus  s'excufer  furla  difficul-  » 
té,  parce  que  vous  donnez  le  premier  l'exemple  » 
de  ce  que  vous  prêchez.  » 

Les  perfécutions  font  toujours  l'épreuve, &  fou- 
vent  la  récompenfe  d'un  grand  zélé.  Le  Seigneur 
permit  pour  épurer  &  couronner  celui  de  Vidtrice  , 
que  la  calomnie  attaquât  ce  S.  Evêque  oar  l'endroit  vâftrfoe 

11  rr  1       r  r      r»      C     calomnie  dans 

le  plus  leniible.  On  s'efforça  de  rendre  lulpecxe  la  iadodnnc. 
foi  fur  le  my  Itère  de  la  Trinité,  cV  de  faux  témoins  t  F*wJ^fi, 
s'élevèrent  contre  lui.  «  Mais  on  ne  put  trouver  » 
de  tache  dans  la  lumière ,  lui  dit  S.  Paulin  ,  &  vôtre  » 
chandelier  (a)  eft  demeuré  ferme,  parce  que  c'é.  »  rt**M4* 
toient  les  mains  des  hommes ,  qui  s'efforçoient  de  » 
îe  renverfer  :  »  Ces  dernières  paroles  font  juger  que 
les  adverfaires  de  Vidtrice,  ne  fe  propofoient  rien 
moins,  que  de  le  faire  dépoier.  Il  y  a  même  quelque 
lieu  de  croire  que  l'accufation  fut  portée  au  Pape, 
&  que  faint  Victrice  n'entreprit  le  voyage  qu'il 
fit  en  ce  temps-là  à  Rome  ,  que  pour  jultifier  fa 
foi  auprès  du  Vicaire  de  Je  fus  -Chrift. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  noirceur  de  la  calomnie  ne 


(«)  Saint  Paulin  fait  allufion  à  ces  paroles  de  l'Apocalypfe  ,  niovebi  eandclabrum 
tuum  cij  loco  fut  ,  c]ui  font  une  menace  de  dépofition  pour  un  Evêque.  A'^oc.  i.  j. 

Tome  1,  F  f  f 
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fcrvic  qu'à  rendre  plus  éclatantes  la  vertu  &  la  foi 
de  Victrice.  Tandis  qu'il  étoit  à  Rome,  faint  Pau- 
lin l'avoit  invité  de  le  venir  voir  à  fon  retour  dans 
fa  folitude  de  Noie.  Mais  Victrice  qui  étoit  prefle 
de  fe  rendre  à  fon  Eglife ,  lui  écrivit  pour  s'en  ex- 
cufer.  Saint  Paulin  en  fut  fenfiblement  affligé ,  & 
lui  manda  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fît  3  qu'il  n'avoir 
jamais  mieux  fenti  la  griéveté  de  fes  péchés ,  puif- 
p*hI  ep.  i7.  qu'ils  Tavoient  privé  de  la  confolation  de  voir  un  fi 

ad  Viciric.  p.     r  ■  î 

240.     t   laint  nomme. 

l'an  4o4.  Victrice  n'avoit  pas  moins  de  zélé  pour  la  ma- 
nutention ou  le  rétabliflement  de  la  difcipline  a  que 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Mais  afin  d'éviter  les 
contradictions,  ôc  de  puifer  à  la  fource  la  plus  pure 
de  la  Tradition,  ils'adrefla  au  S.  Siège,  alors  occu- 
pé par  S.  Innocent  I.,  qui  avoit  fuccédé  à  S.  Sirice , 
au  commencement  de  1  an  401.  S.  Vi&rice  lui  en- 
voya un  Mémoire  contenant  plufieurs  articles,  fur 
lefquels  il  le  prioit  de  lui  marquer  quelle  étoit  la 
difcipline  de  T Eglife  Romaine,  pour  s'y  conformer. 
S.  Innocent  lui  fit  réponfe  par  une  lettre  datée  du 
15.  de  Février  fous  le  Confulat  d  Honorius  ôc  d'A- 
riilénete,  c'eft-à-.dire ,  l'an  404.  «Mon  très -cher 
ce  frère,  lui  dit-il ,  quoi  que  pour  l'honneur  du  Sa- 
«  cerdoce  dont  vous  êtes  fi  dignement  revêtu ,  vous 
«  ayez  une  connoiffance  parfaite  des  Canons  qui 
«  concernent  la  foi  &  la  difcipline  3  &c  qu'il  n'y  air 
«rien  là-deiïus  dans  les  Livres  Saints  que  vous 
'  «  n'ayez  recueilli  s  cependant ,  comme  vous  m'avez 
*  demandé  inftamment  de  vous  envoyer  la  Régie  de 
m  l'Eglife  Romaine  pour  vous  fervir  d'autorité,  j'ai 
«  joint  à  cette  lettre  les  réglemens  de  difcipline  qui 
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y  font  ufités.»*  Il  le  prie  d'en  faire  part  aux  autres 
Evêques  du  pays ,  afin  qu'ils  s'y  conforment.  «  Car  ». 
quelques  uns ,  ajoute  le  Pape,  s 'écartant  des  Dé-  » 
crets  des  Anciens,  ont  donné  atteinte  à  la  pure-»  DÉcrétafede 

té  de  leur  Eglife  C'efr,  pourquoi,  pour  ne  pas  »  ^Jr^T  s. 

paroître  les  approuver  par  nôtre  iilence ,  voici  les  »  de 
régies  que. la  vue  des  jugemens  de  Dieu  doit  faire  »    t.  t.  c<me. 
obferver  déformais  à  tout  Evêque  Catholique.»  Ga  Ja 
Suivent  treize  articles }  dont  nous  rapporterons  ici 
la  fubfbnce. 

I.  Qu'on  n'ordonne  aucun  Evêque  fans  la  parti- 
cipation du  Métropolitain ,  &  qu'un  feul  Evêque  ne 
préfume  pas  d'en  ordonner  un  autre  :  car  le  Con-  concNUen. 
cile  de  Nicée  l'a  défendu.  4' 

II.  Si  quelqu'un  après  avoir  reçu  la  rémiffion  des 
péchés  (  par  le  Baptême),  prend  le  baudrier  de  la  mi- 
lice féculiere ,  qu'il  ne  foit  pas  admis  dans  le  Clergé. 

III.  S'il  s'élève  des  différends  entre  les  Clercs,  tant 
des  Ordres  inférieurs  que  des  Ordres  fupérieurs, 

qu'ils  foient  jugés  félon  les  Canons  de  Nicée  par  le  nû.  c.  s. 
Concile  des  Evêques  de  la  Province,&  qu'il  ne  foit 
permis  à  perfonne  de  décliner  ce  jugement ,  pour  fe 
faire  juger  dans  d  autres  Provinces  :fans  préjudice 
néanmoins  de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  laquelle  dans 
toutes  les  caufes  on  doit  garder  le  refpecl:  qui  lui 
eft  dû.  Si  quelqu'un  s'écarte  de  cette  régie  ,  qu  il  foit 
jugé  coupable ,  &  dépofé  de  la  Cléricature.  Mais  s'il 
y  a  des  caufes  majeures  ,  après  le  jugement  des 
Evêques  ,  elles  doivent  être  référées  au  S.  Siège 
comme  le  Concile  l'a  ordonné. 

IV.  Qu'un  Clerc  n'époufe  pas  une  femme  qui  ait 
été  mariée.  Car  il  eft  écrit  :  àue  le  Prêtre  époufe  une 

Fff  ij 
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i»An  404.  'vierge y  oC  non  pas  une  veuve,  ou  une  femme  répu- 
diée: ce  feroit  un  empêchement  pour  la  Prêtrife. 

V.  Si  qu  elqu'un, même  laïque, époufej  foit  avant, 
foit  après  fon  Baptême  ,  une  femme  qui  ait  été  déjà 
mariée,  qu'il  ne  foit  pas  admis  dans  le  Clergé, car 
il  a  le  même  empêchement.  Le  Baptême  qui  remet 
les  péchés ,  n'ôte  pas  le  défaut  contracté  par  ce  ma- 
riage. 

VI.  Qu'on  n'admette  pas  non  plus  dans  le  Cler- 
gé celui  qui  a  époufé  une  féconde  femme  ;  parce 

i.Tïm.}.x.  qu'il  eft  écrit ,  qu'il  riait  été  marié  qut<tne  fois  (a). 

VII.  Que  perfonne  ne  s'arroge  d'ordonner  un 
Clerc  dune  autre  Eglife ,  à  moins  que  fon  Evêque 

xk.c*n.s.  en  ayant  été  prié,  n'y  confente.  Le  Concile  de  Ni- 
cée  a  aulïi  défendu  de  recevoir  dans  une  autre  Egli- 
fe un  Clerc  qui  a  été  chafle  par  fon  Evêque. 

VIII.  Que  ceux  qui  fe  convertilTent  de  la  Secte 
des  Novatiens^ou  de  celle  des  Donatiftes  {h) ,  foient 
feulement  reçus  par  l'impofition  des  mains  ;  parce 
que,  quoi  qu  ils  ayent  été  baptifés  par  les  Héréti- 
ques, ils  l'ont  cependant  été  au  nom  de  Jefus  Chriit. 
Mais  fi  ceux,  qui  ayant  quitté  l'Eglife  pour  s'engager 
dans  ces  Sectes,  y  ont  été  rebaptifés,  viennent  à  ré- 
fïpifcence  ,  qu'ils  ne  foient  reçus  qu'après  une  lon- 
gue pe'nitence. 

IX.  L'Eglife  doit  avoir  foin,  comme  la  pudeur  & 
l'honnêteté  le  demandent,  que  les  Prêtres  &  les  Lé- 
vites de  la  nouvelle  Loi  n  ayent  plus  de  commer- 
ce avec  leurs  femmes,  puifqu'ils  font  occupe's  tous 

(ît)  Le  Pape  paroît  citer  aul  même  endroit  comme  de  l'Ecriture  ces  paroles,  Sucer- 
Hôtes  mtifemel  nubunt ,  &  SMtrdetes  met  non  nttbcnt  amflius ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  nôtre  Vulgate. 

(b)  Il  y  a  Montenfibus.  On  nommoit  ainfi  les  Doiiatiftes. 
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les  jours  aux  fonctions  du  facré  Miniftere.  Car  il 

eft  écrit  :  Soye^  jaints ,  parce  que  moi  le  Seigneur  -votre  lw>  h-  44. 

Dieu,  je  Jhis  Jaint ,  &tc. 

X.  Les  Moines  qui  font  tirés  de  leurs  Monafteres 
pour  être  élevés  à  la  Cléricature ,  doivent  psrfévérer 
dans  la  profeilion  qu'ils  ont  faite  de  garder  la  con- 
tinence, &c. 

XI.  Il  n'eft  pas  à  propos  d'élever  à  la  Cléricature 
ceux  qui  ont  des  emplois  à  la  Cour  ,  ou  quelques 
charges  publiques.  Car  il  eft  certain  que  dans  ces 
places  ils  font  occupés  à  procurer  des  divertilTe- 
mens ,  dont  le  Démon  eft  l'inventeur ,  Se  qu'ils  font 
obligés  de  préfider  ou  d'ailifter  aux  Jeux  &  aux  fêtes 
profanes.  «Vous  avez  été  témoin  vous-même,  lorf-» 
que  vous  étiez  ici  ,  de  l'inquiétude  que  nous  avons  » 
eue*  à  l'occafion  de  ces  Clercs.  »  (  Apparemment  que 
pour  l'honneur  du  Clergé  ,  le  Pape  avoit  agi;  afin 
d'empêcher  que  ces  Clercs  à  raifon  des  charges  civi- 
les qu'ils  exerçaient ,  ne  fulTent  obligés  d'aiTifter 
aux  Spectacles ,  &  de  faire  d'autres  fonctions  indi- 
gnes du  S.  Miniftere.  ) 

XII.  Si  les  Vierges  Chrétiennes ,  qui  ont  reçu  le 
voile  de  l'Evêque^  viennent  à  fe  marier  publique- 
ment ,  ou  en  fecret  {a) ,  on  ne  doit  pas  les  recevoir  à 
la  pénitence ,  que  celui  à  qui  elles  fe  font  mariées  ne 
foit  mort.  Car  fi  l'on  regarde  comme  adultère  celle 
qui  du  vivant  de  fon  mari  s  ""eft  mariée  à  un  autre  , 
&  fi  on  ne  leur  accorde  la  pénitence  qu'après  la  mort 
de  l'un  des  deux  -,  il  faut  à  plus  forte  raifon  traitter 
de  la  même  manière  celle  qui  après  avoir  choifi  un 
époux  immortel  ,  fe  marie  à  un  homme  mortel. 

(*)  Le  texte  porte,  vel  fe  clanculo  corrttperint.  La  fuite  faic  juger  qu'il  s'agit  de 
mariage  dandefliii. 
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XIÎI*.  Quant  aux  Vierges  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  le  voile  ,  mais  qui  ont  promis  de  garder  la 
virginité ,  fi  elles  fe  marient }  il  faut,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  reçu  le  voile,  les  mettre  quelque  temps 
en  pénitence  ,  parce  qu'elles  s'e'toient  obligées  à 
Dieu  par  leur  promelTe. 

A  la  fin  de  ces  articles  le  Pape  ajoute  :  «  Voilà  la 
et  Régie  ,  mon  très-cher  frère  :  fi  tous  les  Evêques  la 
«  font  obferver^  l'ambition  ceffera,  les  diffentions 
«  s'appaiferont;  il  n'y  aura  plus  ni  Héréfiesmi  Schif- 
«  mes.  »  C'efl:  qu'en  effet  l'obfervation  exacte  de  la 
difeipline  conferve  la  pureté  de  la  foi  :  PHéréfie  toû- 
jours  ennemie  de  l'autorité,  ne  naît  que  dans  le  de- 
fordre  3  &  ne  fe  foutient  contre  l'Eglife  que  par  l'in^ 
fra  ction  des  plus  faints  Canons. 
L'an 4o f.  L'année  fuivante  S.  Exupére de  Touloufe  conful- 
Décretaiede  ta  au{fi  je  5^  Siège  ,  comme  l'Oracle  auquel  il  faut 

laine  Innocent  \         \   rr      \    r  /1 

adreflee  à  s.  recourir  dans  les  difficultés  qui  s'elevent.  S.  Inno- 

ixupcre  de  1    •     /  1-  >-l  •    r  •  1  1  / 

Touioufe.     cent  Jui  répondit  qu  il  avoit  rait  prudemment  de  ré- 
férer fes  doutes  au  Siège  Apoftolique,  plutôt  que 
d'entreprendre  de  les  décider  ;  &  il  lui  envoyé  la  ré- 
ponfe  à  fept  queftions  qu'il  lui  avoit  propofées. 
La  prémiere  concerne  les  Prêtres  ôc  les  Diacres 

Epiji.  innocen.  qu{  ne  gardent  pas  la  continence.  S.  Innocent  répond 

tu  ad  Exupe-     i,.,r°1Mr  r  n  1    r  . 

rium,  qu'il  faut  les  éloigner  du  laint  Miniitere,  &  les  pri- 
ver de  tout  honneur  Eccléfiaitique  félon  la  décifion 
de  S.  Sirice  :  que  fi  cependant  ces  Prêtres  ou  ces  Dia- 
cres n'ont  pas  eu  connoiffance  de  la  décifion  de  ce 
Pape  ,  il  faut  ufer  de  quelque  indulgence ,  &  les  laif- 
fer  dans  les  fondions  de  leur  Miniftere ,  à  condition 
qu'ils  garderont  dans  la  fuite  la  continence ,  ôc  qu'ils 
ne  feront  pas  promus  aux  Ordres  fupéneurs. 


T.  1.  Concil. 
CM. 
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La  féconde  quefliion  concerne  la  manière  dont  on 
doit  en  uferà  l'égard  de  ceux ,  qui  ayant  paffé  tou- 
te leur  vie  après  leur  Baptême  dans  les  defordres  de 
l'incontinence, demandent  à  l'heure  de  la  mort  la 
pénitence  &  la  réconciliation  de  la  Communion.  Le 
Pape  répond  .  «  On  avoir  coutume  autrefois  de  >» 
leur  accorder  la  pénitence  9  &  de  leur  refufer  la  » 
Communion.  Car  comme  c'étoit  des  temps  de  » 
perfecution ,  on  craignoit  que  fi  on  leur  accordoit  » 
fi  aifément  la  Communion ,  ils  ne  tombaffent  auf-  » 
fi  plus  facilement ,  étant  fûrs  de  leur  réconcilia-  » 
tion.  Ainfi  on  avoit  raifon  de  leur  refufer  la  Com-  « 
munion,  en  leur  accordant  cependant  la  péniten-  » 
ce ,  pour  ne  leur  pas  tout  refufer.  Mais  le  Seigneur  » 
ayant  rendu  la  paix  à  l'Eglife ,  on  a  jugé  à  propos  » 
de  leur  donner  la  Communion  à  la  mort ,  éc  com-  » 
me  un  Viatique  avant  leur  départ  3  en  vûë  de  la  mi-  » 
féricorde  du  Seigneur ,  &  de  peur  que  nous  ne  pa-  » 
roiffions  fuivre  la  dureté  de  l'Hérétique  Novatien  >» 
qui  refufe  le  pardon.  » 

Les  Théologiens  ne  s'accordent  pas  fur  ce  qu'il 
faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Communion ,  les  uns 
l'interprètent  de  l'Ahfokition  facramentelle ,  &  les 
autres  de  l'Abfolution  folemnelle  8c  réconciliatoi- 
re.  Ne  pourroit-on  pas  prendre  ici  ce  terme  dans  la 
fignification  qui  lui  eh:  devenue  propre  j  c'eft-à-dire 
pour  la  participation  de  la  divine  Euchariflie ,  qui 
eft  la  marque  la  plus  folemnelle  de  la  Communion 
Eccléfiaftique  ? 

Dans  les  quatre  articles  fuivans le  Pape  décide 
que  les  Chrétiens  après  le  Baptême  peuvent  admi- 
niftrer  les  affaires  publiques  ,  appliquer  les  crimi- 
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nels  à  la  torture  \  les  condamner  à  mort ,  dicter  des 
requêtes^contre  eux  ,  &  pourfuivre  leur  mort  :  que 
l'Eglife  a  également  horreur  de  l'adultère  dans  les 
deux  fexes  :  que  comme  les  maris  ne  doivent  point 
avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes  adultères, 
les  femmes  n'en  doivent  point  non  plus  avoir  avec 
leurs  maris  adultères,  quand  le  crime  eft  prouvé, 
parce  qu'ils  feroient  excommuniés  :  que  ceux  qui 
après  avoir  fait  divorce ,  fe  marient  du  vivant  de 
la  perfonne  dont  ils  fe  font  féparés ,  font  adultères, 
aulfi  bien  que  les  perfonnes  qu'ils  époufent,&  qu'on 
doit  les  retrancher  de  la  Communion. 
l'an  4oj.       Saint  Exupére  avoit  auflï  demandé  des  éclaircif- 
femens  fur  le  Canon  des  Saintes  Ecritures.  Le  Pape 
dans  le  dernier  article.,  lui  fait  la  lifte  fuivantedes 
canon  des  Livres  Canoniques  que  1  Eglife  reçoit.  «  Cinq  LU 
cures.         «  vres  de  Moyfe ,  c'eft-à-dire  la  Genefe ,  l'Exode ,  le 
«  Lévitique  ,  les  Nombres ,  &  le  Deutéronome  ;  un 
«  Livre  de  Jefus  Nave  (  c'eft  Jofué  ) ,  un  des  Juges  , 
«  quatre  des  Règnes  (ce  font  les  Livres  des  Rois) 
«  avec  le  Livre  de  Ruth,  feize  Livres  des  Prophètes , 
«  cinq  Livres  de  Salomon  [a)  s  le  Pfeautier,  un  Li- 
ce vre  de  l'Hiftoirc  de  Job-,  un  de  Tobie ,  un  d'Ef- 
«  ther,  un  de  Judith  3  deux  des  Machabées  ,  deux 
«i  d'Efdras,  deux  des  Paralipomenes.  ïtem  du  Nou- 
«<  veau  Teftament ,  quatre  Livres  d'Evangiles ,  qua- 
«  torze  Epîtres  de  l'Apôtre  Paul ,  trois  de  Jean ,  deux 

{<*)  Les  cir.cj  livres  qu'on  attribue'  ici  à  Salomon.  ,  font  le  Cantique  des  Cantiques , 
les  Proverbes  ,  l'Ecclciiafte ,  l'Eccléfiaftique  &  la  Sagelïc.  Mais  l'Eccléfiaftique  n'eft 
pas  de  Salomon  ;  &  l'on  ne  connoît  pas  l'Auteur  de  la  Sa°cfle.  Les  Anciens  les  ont 
cependant  attribués  à  ce  Prince  ,  apparemment  parce  qu'ils  paroiflent  compofes  fur 
fes  maximes.  11  doit  r.ous  fuffire  de  fçavoir  que  le  S.  Elprit  cil  le  premier  Auteur 
Pnf.  '  r'b.  des  Livres  Canoniques.  Car  quand  on  j fait  ,  dit  faint  Grégoire,  qu'une  lettre  eft  de 
quelque  Seigneur  ,  il  feroit  hun  inutile  de  rechercher  de  quelle  plume  il  s'tft  fervi  pour  l'éo 
(rire. 

de 
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de  Pierre ,  une  de  Jude,  une  de  Jacques  ,  les  Actes  » 
des  Apôtres ,  PApocalypfe  de  Jean.  » 

Il  eft  aifé  de  reconnokre  que  cette  lifte  contient 
les  mêmes  livres  qui  compofent  aujourd'hui  le  Ca- 
non des  Saintes  Ecritures ,  quoique  dans  un  ordre 
différent.  Car  fi  S.  Innocent  ne  compte  que  feize 
Livres  des  Prophètes ,  c'eft  que  le  Livre  de  Baruch 
croit  cenfé  n'en  faire  qu'un  avec  celui  de  Jérémie, 
dont  Baruch  e'toit  difciple  &  Secrétaire.  Le  Pape 
ajoûte  :  «  Pour  les  autres  Ecrits  qui  font  fous  le  » 
nom  de  Matthias ,  de  Jacques  le  mineur  ,  ou  fous  » 
celui  de  Pierre  &  de  Jean  ou  d'André ,  ou  qui  ont  » 
été  compofés  par  un  certain  Leucius  ,  ou  par  les  » 
Philofophes  Xénocaris  ôc  Léonidas,  auffi  bien  que  » 
ctux  qui  portent  le  nom  de  Thomas ,  fçachez  que  » 
non  feulement  on  ne  doit  pas  les  admettre,  mais  ;» 
qu  il  faut  les  condamner.  >* 

On  voit  quelle  foule  d'Ecrits  pernicieux  avoient 
été  fuppofés  &  répandus  comme  des  Livres  Saints, 
pour  enfeigner  l'erreur  fous  les  noms  les  plus  ref- 
pcclables.  Mais  c'en:  à  l'Eglife  à  faire  le  difeerne — 
ment  des  Saintes  Ecritures.  Cette  mere  des  Fidèles 
ne  peut  tromper  fes  enfans  \  ni  lorsqu'elle  leur  dit: 
Lifcz ,  c'eft  la  parole  de  vie  ;  ni  lorfqu'elle  leur  crie  : 
Ne  lifez  pas ,  c'eft  un  poifon  artificieufement  caché 
fous  la  nourriture  la  plus  faine.  La  lettre  de  S.  In- 
nocent eft  datée  du  10.  de  Février  fous  le  Confulat 
de  Stilicon  &d'Anthemius,c'eft-à-direl'an4oj.  [a) 

(«  )  A  la  fuite  des  deux  Décréraks  que  nous  venons  de  rapporter  ,  on  en  trouve  une 
du  même  Pape  ad  reliée  aux  Evêqitcs  du  Concile  de  Touloufe  :  car  c'eft  ainfi  que  le 
P-  Sir  mord  a  trouve  l'infciiption  marquée  dans  ks  Manufcrits.  Mais  il  paroît  évi- 
dent que  c'eft  une  faute  ,  &  qu'il  faut  lire  Synodi  Toletans ,  au  lieu  de  Tohfaxtj 
yuilque  Je  Pape  S.  Innocent  ordonne  aux  Evêques  de  ce  Concile  de  ju^er  la  caù- 
fcdc  Grégoire  Evêque  de  Méiida.  c'eft  pourquoi  je  ne  parlerai  pas  ici  de  çcttfi 

Tome  h  Ggg 
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Exupere  à  qui  elle  eft écrite,  étoit,  comme  nous 
avons  déjà  dit un  des  plus  farines  Evêques  de  Ton 
temps.  Il  avoir  été  Prêtre  de  l'Eglife  de  Bourdeaux. 
Ses  vertus  le  firent  élever  furie  Siège  de  Touloufe  , 
après  la  mort  de  faint  Sylvius,  fuccelTeur  de  Rho- 
dane.  îl  s'y  diffcingua  par  une  généreufe  charité  qu'il 
étendit  même  au-delà  des  mers.  Ayant  appris  que 
les  Moines  de  la  Paleftine  &  de  l'Egypte  avoient 
beaucoup  à  fouffrir  d'une  famine  qui  affligeoit  ces 
Provinces,  il  y  envoya  l'an  406.  un  S.  Moine  nom- 
mé Sifinnius,pour  leur  porter  des  aumônes.  S.  Jérô- 
me ne  fut  pas  oublié,  &  le  faint  Evêque  accompa- 
gna d'une  lettre  les  fecours  qu'il  lui  envoyoit.  Le 
faint  Docteur  les  reçut  fur  la  fin  de  l'Automne  :  &c 
comme  il  étoit  actuellement  occupé  à  fes  Commen- 
taires fur  les  petits  Prophètes,  il  dédia  à  Exupere 
le  Commentaire  fur  Zacharie ,  pour  lui  témoigner 
par-là  fa  reconnoiiTance.  {a) 

«  Le  Moine  Sifmnius,lui  dit -il,  nôtre  frère  & 
<«  vôtre  fils,m'a  rendu  vôtre  lettre  fur  la  fin  de  l'Au- 
«  tomne.  J  ai  goûté  une  joie  fenfible  en  voyant  que 
«  vous  vous  fouvenez  de  moi ,  &  de  tous  les  Fre- 
«  res  qui  fervent  le  Seigneur  dans  les  Saints  lieux, 
«  3c  qu'en  les  foulageant  vous  vous  faites  des  amis 
ce  de  vos  richeffes. . . .  vous  qui  êtes  le  Pontife  du 
«  Seigneur ,  &  qui  foulez  le  preffoir,pour  faire  cou- 
«  1er  aux  peuples  altérés  le  vin  du  Sang  de  Jefus- 
«  Chrift  J'apprends  avec  plaifir  que  dans  cette 

piécesqttî  ne  regarde  pas  l'Eglife  Gallicane.  Quoique  le  P.  Sirmond  Tait  inférée  dans 
les  Conciles  des  Gaules  ,  il  reconnok  qu'on  peut  douter  avec  raifon  fi  elle  n'ap- 
partient pas  à  ceux  d'Efpagne. 

(a  )  Le  P.  Martianai  croit  que  le  fixiéme  Confu!at  d'Arcadius  &  d'Anicius  Pro- 
bus  ,  fous  lequel  faint  Jérôme  dit  qu'il  compofa  ce  Commentaire  fur  Zacharie, 
dcfigi-.e  l'an  408  :il  fe  trompe,  c'eft  l'an  40$. 
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vallée  de  larmes  vous  vous  élevez  comme  par  » 

degrés  ,  de  vertu  en  vertu  -,  &  que  vous  imitez  la  >• 
pauvreté  du  Seigneur,  pour  devenir  riche  avec  « 
lui.  C'en;  fur  vous  qu'il  repofe  fa  tête  ;  c'en:  par  » 
vôtre  moyen  qu'il  eil  chaque  jour  reçu  ,  villté,  •» 
nourri  &  vêtu.  J'apprends  auiïi  que  vous  vous  » 
nourrirez  vous-même  par  le  goût  que  vous  pre-  * 
nez  à  la  lecture  des  Saintes  Ecntures.  »  C'efi:  ce  qui 
engagea  S.  Jérôme  à  dédier  à  Exupere  le  Commen- 
taire ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  les  infirmités. du  S.  Docteur  ne  lui  per- 
mettoient  plus  d'écrire ,  il  fe  hâta  de  le  dicter  avant 
le  départ  de  Sifinnius,  qui  étoit  preiïe  de  fe  rendre 
en  Egypte  ,  pouryfoulagerlesMoines.il  lui  don- 
na au fli  Ton  Commentaire  fur  Malachie  ,  qu'il  dé-  . 

7    1  Divers  Lents 

dia  à  deux  frères  nommés  Mincrvius  &  Alexandre ,  <fc  sr.  Jérôme 
Moines  à  Touloufe.  Ils  lui  avoient  écrit  par  Sifin-  Gaulois, 
nius,  pour  lui  demander  l'explication  de  pluheurs  ^.H«Vf.r..4. 
difficultés,  &  particulièrement  de  cet  endroit  de  b.  ».  edit. 
Paul,  Omnes  qu'idem  dormiemus  Jcd  non  omnes  immutd-      Cor-  H- 
Vimiir  :  car  c'eft.  ainfi  qu'on  lifoit  alors  fuivant  le  tex- 
te grec.  S  Jérôme  répondit  à  cette  queftion  par  une 
lettre  particulière.  Il  remarque  que  félon  quelques 
exemplaires  grecs  j  on  lifoit  3  Non  omnes  dormiemus  ; 
mais  que  les  exemplaires  latins  avoient,  omnes  qu'i- 
dem refurgemus  ,  comme  porte  nôtre  Vulgate. 

Le  S.  Docteur  fit  en  même  temps  réponfe  à  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  des  Gaules,  &  même  à  des 
Dames  qui  lui  avoient  écrit  par  la  même  voye,,  pour 
lui  propofer  aufïi  des  queftions.  Car  il  étoit  com- 
me le  maître  du  monde  entier,  ainfî  que  le  nomme  m^er 
S.  Profper,  &  l'Oracle  que  l'on  confultoit  de  tOU-  ir&r'lti/. 

Ggg  li  / 
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tes  parts  far  les  Saintes  Ecritures.  Nous  verrons  que 
cette  étude  étoit  fort  en  vogue  non  feulement  par- 
mi les  Moines,  mais  encore  parmi  les  Dames  des 
Gaules.  Rien  n'eft  plus  louable  ,  même  dans  les  per- 
fonnes  du  fexe  ,  quand  un  efprit  de  parti  &  d'erreur 
ne  leur  fait  pas  étudier  l'Ecriture  dans  des  livres  fuf- 
pe6ts  ou  profcrits. 

L'AN  .q6.  S.  Jérôme  chargea  aufïî  Sifinnius  de  porter  en 
Occident  un  Ecrit  contre  Vigilance  ,  dont  les  er- 
reurs commençoient  depuis  quelques  années  à  fef 

commence-  répandre  dans  PEfpasme  &  dans  la  Gaule.  Cet  Héré- 

mens de Yigi-     .  1        ,  .  1  .        ,      _  .  ...     «  A  . 

Iknce.  tique  etoit  originaire  de  Commmges,  ville  bâtie 
aux  piéds  des  Pyrénées  par  Pompée  qui  lavoit  peu- 
■Hkronjm.  plée  des  brigands  &  des  Pirates  ,  qu'il  avoit  fubju- 
gués  [a).  Il  exerça  quelque  temps  le  métier  de  Caba- 
retier  à  Calahorra.  Il  fut  enfuite  Prêtre  de  l'Eglife 
deBarcelonne,  où  il  lia  avec  S.  Paulin  a  &;  il  en  fur- 
prit  la  religion  par  fon  hypoerifie.  Il  paifa  en  Pale^ 
ftine  avec  des  lettres  de  recommandation  du  même 
Saint  auprès  de  faint  Jérôme  ,  à  qui  il  porta  le  pané^ 
gyrique  de  Théodofe  compofé  par  faint  Paulin.  Il 
fe  joignit  bien-tôt  à  Rurîm  pour  diffamer  le  S.  Do- 
cteur, qui  voulut  bien,  comme  il  dit,  lui  pardonner 
les  injures  faites  àfaperfonne,  mais  non  pas  celles 
qu'il  faifoit  à  Dieu  même. 

Vigilance  ayant  publié  un  Ecrit,  où  il  interpré- 
toit  d'une  manière  impie  quelques  endroits  de  l'E- 
temeae  s.  eriture ,  faint  Jérôme  lui  écrivit  une  lettre  où  il  le 
traittaavec  le  mépris  qu'il  méritoit.  «<  Mon  frère, 


Jérôme  à  Vi- 
gilance. 


(a)  C'eft  ce  qui  fit  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Convent ,  qui  fignifie  des  ger.j 
affemblés  de  divers  endroits.  Les  anciens  Géographes  la  nomment  Lugdttntim  Con- 
'•venurum,  parce  qu'elle  eft  fîtuée  fur  une  colline.  Lugdnnum  fignifie  en  Celtique, 
montagne  éclairée  ou  clair- mont-  Cette  ville  fe  nomme  aujourd'hui  S.  Bertrand  dà 
Camminges  du  nom  d'un  de  les  Evc'ques. 
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lui  dit-il  Je  vous  conjure  de  ne  vouloir  pas  être  » 
plus  avant  que  vous  n'êtes  ;  de  peur  qu'en  ccri-  »  t.  4.  $ 
vaut....  vous  ne  faffiez  rire  tout  le  monde  de  vos  »  "77'  1 
bévues.  Ce  que  vous  entreprenez  aujourd'hui,nJefl:  » 
pas  ce  que  vous  avez  appris  dans  vôtre  jeunette  -,  * 
vous  avez  été  élevé  dans  d'autres  études.  Il  n'ap-» 
partient  pas  à  la  même  perfonne  d'éprouver  la  va-  » 
leur  des  pièces  d'or  Se  de  connoître  le  prix  des  » 
Saintes  Ecritures  ;  de  goûter  les  bons  vins,  Se  d'en-  » 
tendre  les  Prophètes  Se  les  Apôtres....  Si  vous  vou-  » 
lez  exercer  vôtre  efprit ,  appliquez-vous  à  la  Gram-  » 
maire  Se  à  la  Rhéthorique  ,  étudiez  la  Dialecti-  * 
que  ,  Se  la  Philofophie  ;  Si  quand  vous  aurez  ap-  * 
pris  tontes  ces  chofes ,  apprenez  encore  à  vous  >» 
taire.  Mais  il  eit  inutile  de  faire  ces  levons  à  un  »* 
homme,  qui  ne  ferait  point  parler  ,  S:  qui  ne  peut  » 
garder  le  filence.  » 

Vigilance  après  fon  retour  de  la  Paleftine,ne  gar- 
da plus  de  mefures  ,  Se  découvrit  tout  le  venin  de  fa 
pernicieufe  doctrine.  Il  combattoit  la  virginité  Se  la 
continence  des  Clercs  ;  Se  ce  fut  vraifemblablemenc 
pour  s'oppofer  à  cette  erreur  ^  que  faint  Vi&ricc  Se 
faint  Exupere  confulterent  ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  le  S.  Siégefur  cet  article.  Il  traittoit  d'Idolâtrie 
le  culte  des  faintes  Reliques ,  Se  de  preftiges  des  Dé-  Yf 
mons  les  miracles  qu'elles  opéroient  \  il  blâmoit  l'é- 
tat Monaftique  Se  le  dépouillement  entier  des  biens; 
il  condamnoit  les  veilles  dans  les  Egîifcs  ,  excepté 
la  nuit  de  Pâque  :  il  n'approuvoit  pas  qu'on  chantât 
le  Cantique  A  lie  lui  a  ,fmon  à  cette  fête  ;  Si  il  traittoit 
de  fuperftition  l'ufage  d'allumer  des  cierges  en  plein, 
jour,  pour  honorer  les  Martyrs, 
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Une'  héréfie  qui  flacoit  l'incontinence  du  Cler- 
gé .  fit  d'abord  quelques  progrès  dans  les  Gaules  &c 
dans  l'Efpagne ,  &c  elle  féduifit  même  quelques  Evê- 
ques.  Riparius  Prêtre  de  Terragone  en  avoit  été  aî- 

■  rm.  c?.aà  larme,  de  il  avoit  excité  par  une  lettre  le  zélé  de  S. 

Jérôme,  qui  le  pria  de  lui  envoyer  les  Ecrits  de  ce 
fanatique  3  afin  qu'il  pût  les  réfuter.  Riparius  &  De- 
ll de  nu  s  les  lui  envoyèrent  en  effet  par  le  Moine  Si- 

l'an  406.  fmnius  l'an  406.  Le  faint  Docteur  les  ayant  lus  3  en 
dicta  en  une  nuit  la  réfutation  :  le  départ  précipité 
du  porteur  ne  lui  ayant  pas  laifie  plus  de  temps  pour 
la  compofer.  Son  éloquence  vive  &  naturelle  en 
paroit  avec  plus  d'éclat.  Car  il  combat  les  dogmes 
impies  de  ce  Novateur  avec  cette  force  &  cette  vé- 
hémence ,  que  le  zélé  &  l'indignation  lui  infpiroient 
contre  un  adverfaire  fi  vil  &  fi  méprifabîe. 

Ecrit  de&îot  S.  Jérôme  fait  remarquer  d'abord  que  Vigilance 
Vigilance.  cre  cft  le  premier  Héréfiarque  que  la  Gaule  ait  produit. 

Hicron.  ad-  u  On  a  vu,  dit-il ,  plufieurs  monftres  dans  les  diffé- 

Vt9i  Vigilant,  .       *  r  .    t  . 

t.  4.  part.  j.  «  rentes  parties  de  1  univers....  la  Gaule  etoit  la  leu- 
ld;l%°'  nov'  «  le  qui  n'en  eût  pas  enfanté.  Au  contraire  elle  a 
«  toujours  été  féconde  en  braves  Capitaines ,  &  en 
«  Orateurs  éloquens.  MaisVigilance^ouplûtôt  Dor- 
«  mitance  s'eft  élevé  tout-à-coup. ...  Ce  Cabaretier 
«  de  Calahorra  mêle  de  l'eau  avec  le  vin  \  &  par  un 
ce  artifice  de  fa  première  profeiîion ,  il  tâche  d'alté- 
«  rer  la  pureté  de  la  foi  Catholique  par  le  venin  de 
«  fon  héréfie.  Il  combat  la  virginité ,  il  hait  la  pu- 
ce deur  :  au  milieu  des  repas  qu'il  fait  avec  les  mon- 
*  dains ,  il  déclame  contre  les  jeûnes  des  Saints  ;  Se 
«  c'eft  en  philofophant  parmi  les  bouteilles  &  les 
i  pîars,qu'ilfe  plaît  à  entendre  chanter  desPfeaumes. 
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C  impiété  ,  continue  S.Jérôme  !  On  dit  qu'il  y  » 
a  des  Evêques  engagés  dans  Tes  erreurs  ;  fi  cepen-  » 
dant  on  peut  appeiler  Evêques ,  ceux  qui  n ordon-  » 
nent  point  de  Diacres,  s'ils  ne  les  ont  vûs  mariés  » 
auparavant  3  &  qui  ne  croient  pas  qu'on  puifle  gar-  » 
der  la  pudicité  dans  le  célibat.  Ils  font  afTez  voir  » 
par-là  combien  ils  vivent  eux-mêmes  chaftement  ;  » 
puifqu'ils  foupeonnent  le  mal  de  tous  les  autres  ,  » 
ôc  quils  ne  donnent  pas  les  Sacremens  de  Jefus-  » 
Chrift,  à  moins  qu'ils  n'ayent  vû  les  femmes  des  » 
Clercs  enceintes ,  ou  qu'ils  n'ayent  entendu  les" 
enfans  crier  entre  les  bras  de  leurs  mères.  Que  fe-  »» 
ront  donc  les  Eglifes  d'Orient  ?  que  feront  celles  » 
de  l'Egypte  ôc  du  Siège  Apoftoliquc ,  qui  ne  re-  » 
çoivent  que  des  Clercs  vierges  ou  continens  ?  »  C'eli 
là  un  beau  témoignage  de  l'antiquité  de  la  difeiplinc 
Fccléfiaftique  touchant  la  continence  des  Miniftres 
des  faints  Autels. 

S.  Jérôme  ne  juftirie  pas  avec  moins  de  force  con-  77,  

..  .  .x  L  An  406. 

tre  Vigilance  1  invocation  des  Saints,  que  ce  Nova- 
teur combattoit,  fondé  fur  l'autorité  apocryphe  & 
mal -entendue  du  quatrième  livre  d'Efdras.  «  Si  »  Efdr.i.4.e.7. 
les  Apôtres  &  les  Martyrs ,  dit  le  S.  Docteur,  lorf-  >?  4J 
qu'ils  font  fur  la  terre  ,  &  qu'ils  ont  lieu  de  crain-  »   Cûntra  yîg^ 
dre  encore  pour  eux-mêmes ,  ne  laiffent  pas  d'in-  »  w h 
teixeder  pour  les  autres  -,  à  combien  plus  forte  » 
raifon  le  peuvent-ils  après  leurs  victoires  &  leurs  » 
triomphes  ?  Un  S.  Paul  nous  allure  qu'il  a  obte-  » 
nu  par  fes  prières  la  vie  de  deux  cens  foixante  &  » 
dix  perfonnes  qui  étoient  dans  le  vaifTeau  avec  lui  -y  » 
&  après  fa  mort  qu'il  eft  uni  à  Jefus-Chrift.  ,  il  fer-  >» 
merala  bouche,  &  n'oferadire  un  mot  en  faveur 
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«  de  ceux  qui  ont  cru  dans  tout  l'univers  à  Ton  Evan- 
«gile  ?  Vigilance,  ce  chien  vivant  a  vaudra  mieux 
«  que  ce  lion  mort  {a).  » 

Vigilance  traittoit  d'Idolâtrie  les  honneurs  qu'on 
ifrd't-  £84.  rend  aux  faintes  Reliques  :  «  Pourquoi  ,  difoit-il  , 
«baifez-vous  ,  pourquoi  adorez-vous  un  peu  de 
a  poufiiere  enveloppée  d'un  linge  »  »  0  Vinfenfè per- 
f enneige >  s'écrie  faint  Jérôme  i  Qui  a  jamais  adoré  les 
Martyrs  s  C'eft  cependant  cette  même  calomnie  dé- 
mentie tant  de  fois,  que  les  Sectaires  ne  fe  laflent 
point  de  renouveller  contre  PEglife  ,  avec  autant 
de  hardiciTe  que  fi  on  n'y  avoit  jamais  répondu.  Mais 
l'Héréfiene  cefTera  point  de  débiter  les  faufTetés  les 
plus  abfurdes.  Si  elle  perd  d'un  côté  en  fe  décriant 
par-là  auprès  des  perfonnes  équitables  3  elle  gagne 
de  l'autre  en  impofant  aux  ignorans  6c  aux  cfprirs 
fuperficiels ,  qui  font  toujours  le  grand  nombre  de 
fes  parcifans.  Elle  feait  d'ailleurs  que  la  justification, 
fait  communément  bien  moins  de  progrès  que  la 
calomnie.  S.  Jérôme  juftifie  le  culte  qu'on  rend  aux 
faintes  Reliques  par  l'exemple  de  tous  les  Fidèles, 
de  tous  les  Evequcs  du  monde  Chrétien  ,  &  nom- 
mément des  Souverains  Pontifes  qui  célèbrent  les 
faints  My itères  fur  le  tombeau  des  Apôtres  ;  &  il 
dit  que  Vigilance  renouvelle  en  ce  point  Thérélie 
d'Eunomius ,  ôc  celle  des  Caïnites  (b). 

Quant  à  l'ufage  d'allumer  des  cierges  en  plein 

(  a  )  Pour  entendre  ce  que  dit  ici  S.  Jérôme  ,  il  faut  fçavoir  que  Vigilance  pré- 
tendoit  que  les  hommes  vivans  pouvoient  à  la  vérité  intercéder  auprès  de  Dieu  les 
u  s  pour  les  autres  :  mais  que  dès  qu'ils  éteient  morts,  quelque  laints  qu'ils  fuf- 
fçnt  j  ils  n'avoient  plus  aucun  pouvoir.  » 

{  b  )  Les  Caïnites  étoient  une  Scdte  de  Gnofiîqùes>qui  hor.oroient  Caïn  &  Judas: 
il  r.voirrip  un  EvfU&ik  attribue  à  ce  dernier ,  &  le  iiyroknt  aux  plus  infâmes  tur- 

jour 
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jour  que  Vigilance  traittoit  de  fuperftition  ,  le  S, 
Docteur  reconnoît  que  cette  pratique  n'étoit  pas 
encore  bien  établie  dans  l'Occident  :  mais  il  la  jufti- 
fie  fans  peine  des  reproches  de  ce  Novateur.  «  Si  »    p.  m- 
quelques  laïques  ou  quelques  femmes  dévotes,  » 
lui  dit-il,  par  (implicite  ou  par  ignorance  ,  alîu-  » 
ment  des  cierges  en  plein  jour  pour  honorer  les  » 
Martyrs ,  quel  tort  cela  vous  fait-il  ? . . .  Ceux  qui  » 
enufent  ainfi,  reçoivent  leur  récompenfe  félon  la  « 
foi  qui  les  fait  agir.  Cela  fe  faifoit  en  l'honneur  >? 
des  Idoles  ;  &  c'eft  pourquoi  il  faut  le  détefter:  * 
mais  cela  fe  fait  en  l'honneur  des  Martyrs  -,  &  c'eft  » 
une  raifon  d'en  admettre  l'ufage...  Dans  toutes  » 
ks  Eghfes  d'Orient,  fans  parler  de  ce  qu'on  fait  » 
pour  les  Reliques  des  Martyrs ,  on  allume  des  cier-  » 
ges  en  plein  jour  3  lorfqu'on  lit  l'Evangile  5  ce  n'eft  » 
pas  pour  difliper  les  ténèbres  de  la  nuit ,  mais  c'eft  » 
en  ligne  d'allégrelfe.  »  On  voit  ici  que  l'ufage  de 
brûler  des  cierges  en  l'honneur  des  Martyrs  en  plein 
jour  commençoit  à  s'établir ,  &  il  n'y  avoit  que 
des  Hérétiques  qui  traittoient  ces  pratiques  de  fu- 
perftitions. 

Touchant  les  veilles  dans  les  Eglifes  des  Martyrs 
S.  Jérôme  répond  que  les  défordres  que  quelques 
libertins  peuvent  y  commettre  par  occafion  ,  ne 
doivent  pas  empêcher  une  œuvre  fainte  ,  ni  être 
imputés  à  tant  de  rens  de  bien.  Il  défend  la  vérité 
des  miracles  qui  s'opèrent  tous  les  jours  par  la  ver- 
tu des  (amtes  Reliques  -,  &  après  avoir  peint  les 
débauches  &  l'impudence  de  Vigilance,  il  s'écrie  : 
Voilà  quels  font  les  ennemis  de  l'Eghfe  :  voilà  les  »  p<  tU{ 
Chefs  qui  combattent  contre  le  fangdes  Martyrs,  « 
Tome  I.  H  h  h 
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«  les  Orateurs  qui  tonnent  contre  les  Apôtres;  on 
«  plutôt  voilà  les  chiens  enragés  qui  aboyent  con- 
te tre  les  Difciples  de  Jcfus-Chrift.  Pour  moi 3  con- 
«  tinuë-t'il,  je  confefle  ma  délicatelfe  de  confeien- 
«  ce,peut-être  un  peu  trop  grande  :  quand  je  me  fuis 
.<  laifté  aller  à  la  colère  ;  quand  j'ai  eu  quelque  mau- 
«  vaife  penfée  ,  ou  quelque  illufion  noeburne,  je 
s  n'ofe  entrer  dans  les  Bafiliques  des  Martyrs,  tant 
«  je  tremble  de  tout  mon  corps  Se  de  toute  mon 
«  ame.  Tu  t'en  moqueras,  Vigilance , comme  d'un 
«<  fcrupulc  de  bonne  femme,...  Mais  il  me  femble 
«  que  tu  crains  toi  quelque  choie  de  bien  différent. 
«  Tu  as  peur,  a  ce  qu'il  paroît  ^  que  fî  la  continen- 
ce ce,  la  fobriété  Se  le  jeûne  s'établiiTent  dans  les 
«  Gaules ,  on  ne  gagne  plus  rien  dans  tes  cabarets.  » 
^r~T"      Enfin  faint  Jérôme  juftifie  la  piété  des  Fidèles  qui 
eiivoyoient  des  aumônes  à  Jérufalem-,  Se  en  faifant 
l'apologie  de  la  vie  Monaflique ,  il  en  décrit  ain  fil  es 
obligations:  «  Le  devoir  d'un  Moine,  dit-il,  n'eft  pas 
«  d  enfeigner ,  c'eft  de  pleurer  -,  c'eft  de  gémir  fur  fes 
«  péchés  Se  fur  ceux  du  monde  ,  Se  d'attendre  dans  la 
«  crainte  l'avènement  du  Seigneur.  Comme  il  con- 
ce  noit  fa  foibleffe,&  la  fragilité  du  vafe  qu'il  porte  , 
««  il  craint  de  le  heurter  Se  de  le  cafler.  C'eft  pour^ 
«  quoi  il  fuit  la  vue  des  femmes,  &fur  tout  des  jeu- 
«t  nés  perfonnes.  Mais ,  me  diras-tu ,  pourquoi  vous 
«  retirer  dans  le  defert?  C'eft  pour  ne  te  pas  voir, 
h  Se  ne  te  pas  entendre  ;  c'eft  de  peur  que  la  vue  de 
«  quelque  objet  féduifant ,  ne  me  foit  une  occa- 

«fion  de  chute  Je  fuis  de  peur  d'être  vaincu.  Il 

«n'y  a  pas  de  fureté  à  repofer  auprès  du  ferpent  :  il 
«  peut  arriver  qu'il  ne  me  morde  pas  ;  mais  il  peut 

• 
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arriver  auffi  qu'il  me  morde.  Nous  noramoir  des  » 
femmes  nos  mères ,  nos  fœurs ,  &  nos  filie:;  ; 
l'on  ne  rougit  pas  quelquefois  de  faire  fervir  cle  » 
voile  à  la  paillon  ces  noms  de  la  piété.  Car  que  » 
fait  un  Moine  dans  les  cellules  des  femmes  ?  Que  >• 
veulent  d  ire  ces  entretiens  pa  rticuliers  ,  6c  ces  » 
yeux  quifuyent  les  témoins  ?  Un  faint  amour  n'a  » 
pas  de  pareils  emprefiemens.  Or  ce  que  nous  » 
avons  dit  de  l'amour  criminel  ,  nous  pouvons  le» 
dire  de  l'avarice  ôc  des  autres  vices  qu'on  évité» 
dans  la  folitude.  » 

Tous  ces  traits  font  fiiffifans  ,  pour  faire  connoî- 
rre  quelles  erreurs  {a)  Vigilance  répandoit  dans  les 
Gaules ,  &  quelles  réponfes  il  convient  de  faire  aux 
Sectaires,  qui  les  y  ont  renouvellées  tant  de  ficelés 
après.  Cette  héréiie  fat  alors  comme  étouffée  à  fi 
naifTance  parmi  les  caiamirés  publiques  qui  affligè- 
rent la  Gaule.  Les  maux  qu'eurent  à  foufTrir  les  Gau- 
lois, devenus ,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt j  la 
proie  &  la  conquête  de  prefque  toutes  les  nations 
Barbares,-  éteignirent  dans  leurs  coeurs  l'amour  de 
la  nouveauté. 

S.  Jérôme  fait  mention  dans  l'Ecrit  contre  Vigi-  orques 

•  1,         1  ,.1  ./.\  «  ~!|     lettres  de  fairit 

lance,d  une  lettre  qu  il  avoit  écrite  a  une  veuve  de  la  Jérôme adrcC 
Gaule  de  à  fa  fille  confacrée  à  Dieu ,  pour  les  engager  S"  gÏuiS-" 
à  demeurer  enfemble.  C'efl:  encore  une  faty  re  agréa-  lcs 
ble  bc  mordante  de  la  conduite  des  Vierges,qui  vi-  ïiL'  8p'"^'° 
vent  trop  familièrement  avec  des  Clercs  (b). 

{  .  )  On  ne  peur  lire  fans  indignation  ,  ce  que  le  iieur  Dupin  a  écrit  daV.S  fa  biblro-     Bibl'.ot.  Eccl, 
tri  "que.  VigiU'.isce ,  dit-il,  a  mal  expliqué  les  vifions  de  Daniel ,  &  avancé  flufiturs  t.  5.  t>.  joj. 
b  vgi  i-Ales.  On  le  met  pour  cela  au  nombre  des  Hérétiques.  Eft-ce  un  Docteur  Catlioli-  cd:tx  an*  1689, 
que  qui  traitte  de  pareilles  impiétés  de  bagatelles  ? 

I  b  S.  JérAme  fait  entendre  que  le  fu i " c  cle  c:tte  lettre  eu  feint ,  &  qu'il  ne  Pareil 
compofee  que  pour  exercer  fen  fcyle  ,  &  faire  voir  à  fes  envieux  qu'il  pouvoit  traitter 
toutes  fortes  cle  fujets. 

Hhh  ij 
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Deux  Dames  Gauloifcs  Héclibie  &  Aîgafie,  écri- 
virent au  fil  à  S.  Jérôme  vers  le  même  temps  par  un 
nomme  Apodémius^  pour  lui  demander  l'explica- 
tion de  divers  paflages  des  Evangiles  &c  des  Epîrres 
de  S.  Paul.  Les  queilions  qu'elles  propofent  font 
curieufes,  &  font  connoître  qu'elles  étoient  habi- 
les dans  la  feience  des  Saintes  Ecritures.  L'étude  des 
Livres  faints  n'eft  point  dangereufe  pour  des  Da- 
mes Chrétiennes,  quand  elles  ont  pour  maîtres  des 
Jérômes  j  mais  il  eft  à  craindre  qu'elles  ne  trouvent 
des  Rufhris,  qui  les  attachent  au  parti  de  l'erreur.  S. 
Jérôme  répondit  à  ces  deux  Dames  par  deux  lettres 
féparées.  Il  dit  à  Aîgafie  qu'elle  a  le  S.  Prêtre  Aie- 
thinSjOui  peut  de  vive  voix  lui  expliquer  ces  diffi- 
cultés. On  croit  que  c'eft  celui  qui  fut  Evêque  de 
Cahors ,  &c  que  faint  Paulin  compte  au  nombre  des 
plus  iliuftres  Prélats. 
-ptafat.  ep.      Hédibie  étoit  une  riche  veuve,  qui  defeendoit  des 

/id  lïcàibi^m        ■  .  , M  /  i  /  i  i  t\ 

1. }.  pan.  i.  Orateurs  Parera  &  Delphidius  célèbres  par  leur  elo- 
l6S-  quence.  Elle  engagea  aufli  faint  Jérôme  à  écrire  1 
un  Gaulois  nommé  Ruftique,  lequel  ayant  promis 
la  continence  du  confentement  de  fa  femme  Arté- 
mie,avoit  dans  la  fuite  oublié  fes  promefTes.  Ar- 
témie  étoit  palTée  dans  la  Paleftine,  apparemment 
avec  Hédibie  ;  &c  ce  fut  à  leurs  prières  que  S.  Jérô- 
me écrivit  à  Ruftique  une  lettre  pleine  des  plus 
r-?.9o,t.4.  beaux  fentimens  de  l'Ecriture,  pour  le  porter  àia 

n.  éd.  part.  i.       ,     .  ~  c  .C     \  \  ' 

g  rj4.        pénitence.  Ce  ne  rut  pas  ieulement  la  réputation 
de  S.  Jérôme  qui  attira  ces  pieufes  Dames  en  Pale- 
ftine :  les  calamités  dont  leur  patrie  étoit  affligée , 
:    les  obligèrent  de  chercher  ailleurs  un  afyle  ;  &  el- 
les crurent  ne  pouvoir  mieux  fan&ifier  &  adoucir 
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leurs  fourTrances,  que  dans  une  terre  confacréc  par 
celles  de  Jcfus-Chrift,  de  arrofée  de  Ton  fang.  ïl  ne 
leur  falloir  pas  des  motifs  moins  puiffans,  pour  les 
confoler  du  déluge  de  maux  ,  cju'une  inondation  de 
Barbares  caufoit  alors  à  la  Gaule. 

Stilicon  qui  gouvernoit  l'Empire  d'Occident  fous  l'an  40«, 
la  minorité  d'Honorius ,  fat  la  première  caufe  de   Stilicon  fol- 
Ces  malheurs.  Théodofe  par  eftime  pour  ce  Géné-  tS^vmer 
ral ,  lui  avoir  fait  époufer  la  Princefîe  Séréne  fa  nié-  jans  ks  Gau" 
ce;  3c  il  l'avoir  rendu  le  plus  puifiant  Seigneur  de 
l'Empire.  Mais  trop  de  bienfaits  ne  fert  fouvent 
qu'à  faire  des  ingrats.  Stilicon  mefura  fon  ambition    otofku  1.  % 
à  fon  pouvoir  ,  ôc  la  porra  jufqu'à  concevoir  le  def-  c'i7' 
fein  d'élever  fon  fils  fur  leThrônc  de  fon- maître  & 
de  fon  pupille.  N'efpéranr  d'y  r cil (lï r  qu'à  la  faveur 
des  troubles  ,  il  jugea  par  une  damna  ble  politique, 
que  pour  triompher  de  la  fidélité  des  peuples  3  il  fal- 
loir les  rendre  malheureux.  Dans  ce  deffein,  il  fol- 
licita  fecrétement  les  nations  Barbares  dont  il  tiroir 
fon  origine,  d'enrrer  dans  les  Etats  d'Honorius.  Il 
vouloir  afToiblir  l'Empire, pour  s'en  rendre  plus  facî- 
lemenr  le  maître  :  il  ne  réùiïic  qu'à  le  ruiner ,  &:  qu'a 
fe  perdre  lui-même. 

Les  Vandales  &  les  Àlains  pafferent  le  Rhin  ,  &  pnfitr.Tpm 

j  1        r>       1       1       1  1     i>  /      m  Coron,  t.  ï-. 

entrèrent  dans  les  Gaules  le  dernier  jour  de  1  année  mioth  ^ 
406.  Ils  ravagèrent  toute  la  première  Germanie,  ~£TN 4o7. 
prirent  bruinèrent  Mayence  ,  Strafbourg,  Spire  &  Ravages  des 
Wormes.  Ils  portèrent  enfuite  le  fer  Se  le  feu  dans  ^GauLi 
la  Gaule  Belgique,  où  ils  ficcagerent  Rheims,  Tour- 
nai, Teroiïanne,  Arras,  Se  Amiens.  Enfin  ils  péné- 
trèrent dans  l'Aquitaine ,  dans  les  Provinces  Lyon- 
noifes  6V  Narbonnoifes  ;  &  toute  leur  route  fut  mar- 
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quée  par  la  plus  étrange  défolation.  Ni  le  profane 
ni  le  (acre  ne  furent  épargnés  -  <k  l'on  peut  juger  cer- 
tainement des  maux  que  firent  ces  Barbares ,  par 
ceux  qu'ils  purent  faire. 

La  barrière  de  l'Empire  Romain  étant  une  fois 
forcée  ,  les  Bourguignons ,  les  Erules ,  les  Ge'pides , 
&  plufieurs  autres  peuples  qui  ne  font  connus  que 
par  les  maux  qu'ils  nous  ont  faits ,  accoururent  pour 
prendre  part  au  pillage  des  Gaules.  C'étoient  comme 
autant  d'eïïains  d'abeilles  qui  fortoient  du  Nord, 
ayant  leurs  Rois  à  leur  tête  3  pour  aller  chercher  de 
nouvelles  demeures;  ou  plutôt  comme  ces  nuées  de 
fauterclles  qui  ravagent  en  un  moment  les  plus  fer- 
tiles campagnes  qu'elles  rencontrent  fur  leur  pafia- 
ge.  Je  ne  puis  mieux  faire  fentir  l'excès  de  ces  maux , 
qu'en  empruntant  les  exprefïions  de  faint  Jérôme 
qui  vivoit  alors. 

Ce  S.  Docteur  écrivant  quelques  années  après  à 
une  jeune  Dame  Gauloile,  crut  que  pour  la  déta- 
cher du  monde  ,  il  fuffifoic  de  lui  en  expofer  les  mi- 
feres  ;  &  à  ce  fujet,  il  lui  fait  des  calamités  de  la 
Gaule  une  peinture  d'autant  plus  trifte  qu'elle  eft 
Lettrées,  plus  naturelle.  «Que  fais- je  ,  dit-il  ?  le  vauTeau  eft 
J;.;'-  *  y  - :s  «  brifé  ,  &:  je  m'arrête  ci  difputer  des  marchandi- 

b.:0.\u;s cuns  cC  fes  Des  nations  féroces  &  innombrables  ont 

Hhmt  itm  "  envahi  les  Gaules.  Toute  l'étendue  de  pays  qui  eft 
wb*4  A~*~t  "  entre  lcs  Alpes  &  les  Pyrénées ,  entre  1  Océan  ôc  le 
t.  4.  p.:-,t.  i.  «  Rhin ,  a  été  ravagée  par  les  Quades ,  les  Vanda- 
f  les ,  les  Sarmates ,  les  Alains ,  les  Gtpides ,  les  Eru- 
«  les ,  les  Saxons ,  les  Bourguignons ,  les  Allemans  ; 
«  Se  même, ô  rnaîheureufe  République  !  parles  Pan^- 
m  noniens  Mayence  cette  ville  autrefois  fi  illu  - 
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ftre  a  été  faccâgée  ,  ôc  plufieurs  milliers  de  Tes  ha-  » 
bicans  ont  été  égorgés  dans  l'Eglile.  Wormes  a  été  » 
détruite  après  un  long  fiége  ;  Rheims  cette  ville  » 
fi  puififante,  Amiens  ,  Arras,  les  Morins  qui  font  » 
à  l'extrémité  du  monde ,  Tournay  ,  Spire,  Straf-  » 
bourg,  toutes  ces  places  ont  été  priies  &  leurs  » 
citoyens  menés  en  captivité  dans  la  Germanie.  » 
Tout  eft  devenu  la  proie  du  foidat  barbare  dans  » 
l'Aquitaine  &  la  Novempopulanie ,  dans  la  Pro-  » 
vinec  Lyonnoife  &  dans  la  Narbonnoife ,  à  1  ex—  ?î  * 
ception  de  quelques  villes  qui  ont  échappé  ;  enco-» 
re  la  faim  les  tourmente-t'eîle  au-dedans ,  tandis  » 
que  le  glaive  les  menace  au-dehors.  » 

Je  ne  puis ,  fans  verfer  des  larmes 3  continue  S.  » 
Jérôme  ,  faire  mention  de  Touloufe  ,  à  qui  les  » 
mérites  de  fon  faint  Evèque  Exupere  ont  fervi  juf-  » 
qu  aprefent  comme  de  remparts.  »  Il  ajoute  que 
tous  ces  malheurs  n'étoient  pas  arrivés  par  la  faute 
des  Empereurs  ,  mais  par  la  trahifon  d'un  demi-Bar- 
bare ,  qui  avoir  armé  les  ennemis  de  l'Empire,  des 
richelTes  de  l'Empire  même.  On  voit  allez  qu'il  dé- 
figne  Stilicon.  Touloufe  fuccomba  enfin  aux  armes  smïi  iti 
vi£fcoricufes  des  Barbares  :  &  dans  la  difette  qui  pré- 
céda ,  ou  qui  fuivit  la  prife  de  la  ville ,  S.  Exupere 
ne  fit  pas  difficulté  de  dépouiller  les  Autels  de  Jc- 
fus-Chrift,  pour  revêtir  les  pauvres  qui  font  fes 
membres ,  ôc  de  vendre  jufqu'aux  vafes  facrés  pour 
les  nourrir. 

La  Religion  fouffre  toujours  des  troubles  de  l'E- 
tat, comme  l'Etat  fouffre  des  troubles  de  la  Reli- 
gion. Mais  il  eft  plus  aifé  de  penfer  que  d'exprimer  ^ 
quels  maux  firent  à  l'Eglife  des  Gaules  des  Barba- 
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Ta.n  ~-  rcs  ^alls  discipline  &c  fans  religion  :  l'excès  de  ces 
maux  a  empêché  ceux  qui  ies  fouiïroient,d'en  écri- 
piufieiusss.  re  le  détail.  Nous  fçavons  en  général  que  plusieurs 

Evêques  fu-  A  c  J,      ,  O  fi  i 

maflacrés  Evêques  lurent  maiiacres ,  ou  emmenés  captirs  avec 
a"  leur  troupeau.  Il  paroît  même  certain  que  S.  Aurée 
Evêque  de  Mayence  &:  fainte  Juftine  fa  fœur,  re- 
çurent la  couronne  du  Martyre  dans  le  fac  de  cette 
ville.  Ce  S.  Pafteur  fut  égorgé  par  les  Vandales  aux 
piéds  des  Autels  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
peuple.  On  prétend  que  S.  Diogéne, lequel  plufieurs 
Auteurs  font  premier  Evêque  de  Cambrai  &  d'Ar- 
ras,  eut  le  même  fort. 
c^men  de     L'Auteur  anonime  du  Poème  fur  la  Providence , 

Provident.  r;    \ .  \      %  /      .  /  /-  » 

i  ta  o^ras.  compoie  dix  ans  après  la  première  mcurlion  des 
p^pnta.e  it.  Barkarcs  ^  nous  dépeint  d'autant  plus  vivement  les 
excès  où  ils  fe  portèrent ,  qu'il  avoit  éprouvé  leur 
r<  tire  fur  barbarie.  Les  Temples  du  Seigneur  brûlés ,  les  va- 
Éoinpïïé fes  facrés  profanés,  les  Vierges  ôz  les  Veuves  des- 
l"?avr'\?  honorées ,  les  enfans  égorgés  dans  l'âge  le  plus  ten- 
dre ,  les  Solitaires  maflacrés  dans  leurs  grottes,  les 
Evêques  &les  autres  Palteurs  enlevés  à  leurs  ouail- 
les ,  chargés  de  chaînes ,  frappés  à  coups  de  fouets , 
&  jettes  dans  le  feu  ,  font  les  traits  qui  forment  l'af- 
freufe  peinture  qu  il  fait  de  ces  ravages ,  &  qui  lui 
Vrfr  17-     font  dire  ,  que  fi  l'Océan  eut  inondé  toutes  les  Gaules  3  il 
y  eut  fiait  de  moindres  maux. 

L'Auteur  du  Poème  fut  lui-même  emmené  cap- 
tif avec  fon  Evêque,  qui  étoit  un  vénérable  vieil-r 
r.  55».  lard,  &  qui  chafTé  de  fa  ville  ruinée  par  le  feu.,  ac- 
compagnoit  dans  la  captivité  les  miférables  reftes 
de  fon  troupeau.  On  ne  feait  quel  eftl'Evêquc  dont 
il  parle.  Comme  on  prenoir  occafjon  de  ces  cala- 
mités 
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mites  pour  blafphémer  contre  la  divine  Providen- 
ce, l'Auteur  compofa  Ton  ouvrage  pour  la  juflifier. 
Il  eft  plein  des  plus  nobles  fentimens,  au  travers 
defquels  on  entrevoit  cependant  quelques  veftiges 
des  erreurs.,  qui  furent  depuis  connues  fous  le  nom 
de  Sémipélagianifmc. 

Ce  fut  le  débordement  des  vices  ,  où  la  Gaule 
étoit  alors  plongée  ,  qui  attira  fur  elle  ces  inonda- 
tions de  peuples  Barbares.  Voici  comme  en  parle 
un  Ecrivain  du  même  llécle  &  de  la  nation  :  c'eft 
Salvien  cet  Orateur  Chrétien  ,  fi  hardi  &  fi  habile  à 
peindre  le  vice  fans  le  flater.  Après  avoir  décrit  les 
défordres  qui  régnoient  dans  Trêves  &  dans  une 
autre  grande  ville  qu'il  ne  nomme  pas,  il  ajoute: 
J'ai  parlé  des  cités  les  plus  célèbres  ;  que  penfer 
de  celles  qui  font  dans  les  autres  Provinces  des 
Gaules  ?  Ne  font-ce  pas  les  abominations  de  leurs 
citoyens  qui  ont  caufé  leur  ruine  ?  Leurs  crimes  ne 
les  avoient-ils  pas  tous  tellement  aveuglés ,  qu'ils 
ne  penfoient  pas  même  au  péril  ?  On  prévoyoit  la 
captivité,  &  on  ne  la  craignoit  pas  Les  Barba- 
res étoient  à  la  vûe'  des  places,  &c  l'on  n'y  faifoit 
aucune  garde  :  tant  les  péchés  avoient  rendu  les 
pécheurs  ftupides  !  Perfonne  ne  vouloit  périr  ;  & 
perfonne  ne  cherchoit  les  moyens  de  ne  périr  pas  : 
tout  étoit  dans  l'inaction ,  &  dans  une  folle  fécuri- 
té.  On  ne  fongeoit  qu'à  fe  livrer  à  la  gourmandi- 
fe,à  l'ivrognerie,  au  fommeil.  Ainfi  s'accomplif- 
foit  la  parole  de  Dieu  »  :  Vn  ajfoupijfement  envoyé  par 
le  Seigneur  s'ttoït  répandu  fur  eux. 

L'Aquitaine  étoit  fans  contredit  la  plus  belle  & 
la  plus  opulente  Province  des  Gaules.  La  fertilité  du 
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pays  &  la  richefle  des  habirans  y  attirèrent  bien-tôt 
Ja  cupidité  des  Barbares.  La  juftice  divine  permit 
qu'ils  y  fiflçnt  encore  plus  de  ravages  qu'ailleurs: 

ta. 7  M41.  «*  parce  que  ,  dit  le  même  Auteur,  les  peuples  de  l'A- 
«  quitame  étoient  les  plus  vicieux  ,  auiii-bien  que 
«  les  plus  riches  d'entre  les  Gaulois.  »  Salvien  leur 
reproche  fur-tout  l'impudicité,  à  laquelle  ils  conti- 
nuèrent de  s'abandonner  parmi  les  horreurs  même 
de  la  captivité  &  de  l'indigence.  Car  ce  qu'il  y  eut 

Lçjéeauxde  de  plus  déplorable ,  c'eit  que  de  (1  horribles  fléaux 

la  colère  de  1  1  i         .    1     i  .  i     /  , 

Dieu  m  cor-  ne  corrigèrent  pas  les  vices  dont  ils  etoient  la  pu- 
îef  vcVqui  niti°n.  On  vit  la  même  impiété  dans  l'efclavage  6c 
lesavoiencat-  (jans  ]tl  mifére  ,  au'on  avoit  vûe  dans  le  feinde  Pa- 
bondance  &  de  la  liberté.  Salvien  en  donne  pour 
exemple  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuite  à  Trêves.  Cet- 
te ville  avoir  été  plufieurs  fois  faccagée  par  les  Bar- 
bares ,  &  un  grand  nombre  de  fes  habitans  y  avoient 
été  égorgés.  Quelques-uns  des  plus  riches  citoyens 
qui  avoient  échapé  au  carnage  ,  demandèrent  peu 
de  temps  après  les  Jeux  du  Cirque  aux  Empereurs  : 
furquoi  le  même  Auteur  s'écrie  avec  cette  véhé- 
mence que  le  zélé  donne  à  l'éloquence  facrée  : 
c.  Vous  demandez  des  Jeux  publics  !  mais  ou  les  re- 
L.6.i«Trc  « préfenterez-vous  ?  Sera-ce  furie  bûcher 3  furies 
nùd.f.  n7.    it  cencJres5  fur  les  offemens ,  fur  le  fang  de  vos  con- 
«  citoyens  maiîacrés  ?  Car  quel  endroit  de  la  ville 
«  ne  vous  offre  pas  ces  lugubres  fpeclacles  ?. . .  Vil- 
««  le  infortunée,  je  ne  fuis  plus  furpris  des  maux  que 
c<  tu  as  foufferts  :  parce  que  tes  premiers  malheurs 
«<  ne  t'ont  pas  corrigée  3  tu  as  mérité  de  périr  pour  la 
«  quatrième  fois  »  :  ce  qui  montre  que  dans  ces  ex- 
curfions  de  Barbares ,  6c  dans  les  autres  qui  fuivirent 
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quelques  années  après,  la  ville  de  Trêves  fut  prife  ôc 
pillée  jufqu'à  quatre  fois. 

S.  Jérôme  qui  de  fa  folitude  entretcnoit  un  coin-  YersI.All 
merce  de  lettres  dans  la  Gaule }  prit  occafion  de  ces  «c*- 
miféres  publiques.pour  détourner  une  jeune  veuve 
Gauloife  nommée  Agéruchie  de  palfer  à  de  fécon- 
des nôces.  Après  lui  avoir  peint  avec  les  plus  triftes    e^/î.  91.^ 
couleurs  les  calamités  de  ces  Provinces ,  il  lui  de-  ^jf^l\ 
mande  fi  elle  pourra  fe  marier  au  milieu  de  tant    Lettre  de  s. 
d'horreurs  ,  &  entendre  pour  épithalame  le  bruit  je"°™e^hc 
terrible  des  trompettes.  Et  pour  lui  mieux  infpirer  GauIoife- 
i'amour  de  la  pudicité  par  un  exemple  arrivé  dans 
fa  patrie,  il  rapporte  que  le  Conful  Marins  ayant 
défait  auprès  d'Aix  les  Teutons,  qui  inondoient  la 
Gaule  ;  trois  cens  femmes  de  ces  Barbares ,  qu'il  fît 
prifonnieres ,  lui  demandèrent  en  grâce  qu'ils  ne  les 
donnât  pas  à  d'autres  hommes ,  mais  qu'il  les  atta- 
chât au  fervice  des  temples  de  Céres  ôc  de  Venus. 
Ce  que  n'ayant  pu  obtenir,  le  defir  de  conferver 
leur  pudeur  leur  fit  concevoir  une  étrange  réfolu- 
tion  :  elles  égorgèrent  leurs  enfans,  ôc  s'étrangle-  Exemples  Gn- 
rent  toutes  les  unes  les  autres.  ^J^"  ^"s# 

S.  Jérôme  rapporte  dans  la  même  lettre  un  autre  Jaômc- 
trait  fort  (îngulier.  Il  dit  que  lorfqu'il  étoit  à  Ro- 
me occupé  auprès  du  Pape  Damafe  à  répondre  aux 
confultations  Synodiques  de  l'Orient  ôc  de  l'Occi- 
dent, on  y  voyoit  un  homme  qui  avoit  eu  vingt  fem- 
mes, ôc  une  femme  qui  avoit  eu  vingt-deux  maris.- 
On  les  marja  enfemble  ;  ôc  tout  le  monde  étoit  dans 
une  grande  attente,  pour  voir  lequel  furvivroit  à 
l'autre.  Le  mari  fut  le  victorieux  ;  ôc  il  affilia  à  l'en- 
terrement de  fa  femme  aux  acclamations  de  tout  le 
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itii.l  74;.  peuple,  portant  pour  marque  de  fou  triomphe  une' 
couronne  fur  la  tête  &  une  palme  à  la  main.  Ce 
fait  n'étoit  pas  bien  propre  à  détourner  une  jeune 
veuve  de  fe  remarier  :  mais  S.  Jérôme  vouloit  ap- 
paremment égayer  fon  flyle,  après  avoir  parlé  des 
horreurs  de  tant  de  guerres. 

Pendant  que  tout  étoit  en  confufion  dans  les 
Gaules  par  les  ravages  des  Barbares    les  Légions 
Romaines  qui  fervoient  dans  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  remédier  aux  troubles  les  augmentèrent , 
en  proclamant  Empereurs  un  certain  Marc,  &  en- 
fuite  un  nommé  Gratien,aufquels  elles  ôterent  pref. 
que  aufîi-tôt  avec  la  vie  le  Diadème  qu'elles  leur 
avoient  donné,  pour  le  déférer  à  un  fimple  foldac 
appellé  Conflantin.  Son  nom  qui  parut  d'un  heu- 
reux augure  fit  fa  fortune,  &  il  ne  manqua  pas  de 
courage  pour  la  foutenir.  Car  éçant  pafle  prefque 
aufïi-tôt  dans  la  Gaule ,  il  paya  fî  bien  de  fa  perfon- 
or,[.  1.  7.   ne,  que  quoiqu'il  eût  tout-à-la-fois  à  fe  défendre 
e'J°'n   •  .  contre  les  trouoes  demeurées  fidèles  à  Honorius, 
fan  fiis  con-  &  a  attaquer  celles  des  Barbares  ;  fon  autorite  fut 
wurs dcsGau-  reconnue  en  peu  de  temps  depuis  l'Océan  jufqu 'aux 
Alpes. 

Le  nouvel  ufurpateur  ne  borna  pas  là  fes  con- 
quêtes: il  envoya  fon  fils  Confiant  avec  la  qualité 
de  Céfar  pour  foûmettre  l'Efpagne,  qui  avoit  tou- 
jours obéi  à  1  Empereur  des  Gaules.  Confiant  avoic 
embraffé  la  vie  Monaflique,  mais l'e'clat  du  Diadè- 
me de  fon  pere  l'ébloiiit.  Il  quitta  le  froc  pour  pren* 
dre  la  Pourpre  &  une  femme  :  deux  puifîantes  ten- 
tations 3  Se  dont  une  feule  a  fum*  pour  faire  bien 
des  apoflats.  Confiant  parut  d'abord  heureux  s 
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après  avoir  fournis  l'Efpagne il  fut  déclaré  Augu- 
fte.  Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus  fidèle,  qu'il 
ne  l'avoit  été  à  fon  Dieu  -,  car  il  fut  tué  peu  de  temps 
après.  Honorius  à  quiAlaric  donnoit  affez  d'in- 
quiétudes dans  l'Italie,  fut  obligé  d'aifocier  Con- 
flantin  à  l'Empire,  &:  de  lui  envoyer  la  Pourpre, 
Conftantin  de  fon  côté  traitta  avec  les  Barbares ,  Se 
fixa  fa  demeure  à  Arles  :  mais  il  n'y  put  fixer  Fitu 
confiance  du  fort, comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

Eros  ancien  difciple  de  S.  Martin,  &  Lazare  qui  Uuré^Mt 
avoit  calomnié  S.  Brice  au  Concile  de  Turin  ,  s'é-  ieSo 
toient  attachés  au  parti  du  nouveau  Tyran  des  Gau- 
les ,  Se  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  s'infinuer  dans 
fa  faveur.  Il  les  récompenfa  de  leurs  fervices  en  les 
élevant  à  FEpifcopat.  On  afïure  qu'Eros  appuyé  de 
la  protection  de  ce  Prince ,  ufurpa  le  Siège  d'Arles, 
malgré  la  réfiftance  du  peuple  Se  du  Clergé,  Se  que 
Lazare  s'empara  de  celui  d'Aix.  Le  Pape  Zozime 
nous  apprend  que  Procule  de  Marfeille,  qui  avoit 
condamné  Lazare  comme  calomniateur  au  Concile 
de  Turin ,  eut  la  foiblefle  de  l'ordonner  Evèque , 
manquant  apparemment  décourage  pour  s'oppofer 
aux  volontés  du  nouvel  Empereur.  Ce  Pape  ajoute 
que  Lazare  monta  fur  le  Siège  Epifcopal,  teint  Se 
fumant  encore  du  fangde  fon  prédéceffeur  :ce  qui 
montre  que  l'Evêque  d'Aix  avoit  été  tué ,  ou  par  les 
ordres  du  Tyran  Conftantin,  ou  dans  qu  elque  émeu-  2%*%.  #  * 
te  des  Barbares  ,  peu  religieux  fur  la  foi  des  Trait-  "d Afrtcano'*- 
tés.  Quoiqu'il  en  foit,  Eros  Se  Lazare  ne  jouirent 
pas  long-temps  de  leur  élévation  :  ils  tombèrent 
avec  le  Tyran  qui  ctoit  leur  appui. 
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L'An  La  foibîeiTe  d'Honorius  avoic  fait  jufqu  alors  la 

plus  grande  force  de  Ccnftantin.  Mais  les  affaires 
changèrent  de  face, dès  qu'Honorius  eut  choifi  le 
brave  Confiance  pour  fon  Général.  Après  quelques 
e'vénemens  qui  ne  font  pas  de  cette  hiftoire  ,  Con- 
ftantin  fut  afîiégé  dans  Arles  par  Confiance  ;  6c 
comme  il  vit  après  quelques  mois  de  fiége  qu'il  ne 
soK.om.i.9-  pouvoit  échaper.,  il  quitta  de  lui- même  les  orne- 
mens  Impériaux,  &  fe  réfugia  dans  l'Eglife,  où  il 
c*gî«i  &  fe  fit  ordonner  Prêtre  par  l'Evêque  Eros.  Puis  ayant 
Tf^.mçam.  t-r^  prome{fe  avec  ferment ,  qu'on  lui  conferveroic 
lavieauiTi  bien  qu'àfonfils  Julien, car  Confiant  Paî- 
né  avoit  déjà  été  tué ,  ils  fe  rendirent  au  Général  Ro- 
McndeCon-  main,  qui  les  envoya  à  Honorius.  Mais  ce  Prince 
fonhh.       ne  le  croyant  pas  obligea  tenir  la  parole  donnée 
en  fon  nom ,  commanda  qu'on  leur  coupât  la  tête , 
avant  qu'ils  fulTent  arrivés  à  Ravenne.  Cette  révo- 
lution fe  fit  fur  la  fin  de  l'an  411. 

La  chute  de  Conftantin  entraîna  celle  d'Eros  &  de 
Lazare.  Eros  fut  chalfé  par  fon  peuple  ;  6c  Lazare 
craignant  de  l'être  3  renonça  de  lui-même  à  fon  Sié- 
zoztim.ep.6.  ge.  Ils  fortirent  enfemble  des  Gaules,  dont  ils  n'é- 
L^Lf.T/ô?.  toient  pas  originaires,  &  fe  réfugièrent  en  Palefti- 
ne,  où  ils  fervirent  utilement  la  Religion,  en  dé- 
nonçant Pélage  au  Concile  de  Diofpolis ,  &  enfuite 
aux  Evêques  d'Afrique.  Le  Pape  Zozime  dit  que  ces 
deux  Prélats  avoient  e'té  plufîeurs  fois  excommu- 
niés par  le  S.  Siège,  apparemment  pour  être  entrés 
dans  l'Epifcopat  par  des  voies  peu  canoniques.  Ii 
les  traitte  même  de  tourbillons  &  de  tempêtes  de  l'E~ 
zozim,  ep.  1.  gljj}  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  Payent  bien  fer* 
ri  Afnco».    ^  contre  jes  j-jéj-étiques .  car  Dieu  fe  fert  quelque- 
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fois  des  tempêtes  pour  perdre  les  méchans.  S.  Au- 
gufrin  que  Ton  zélé  contre  le  Pélagianifme  prévc- 
noit  en  fiveur  de  tous  ceux  qui  le  combarcoienc  3 
donne  une  idée  plus  avantageufe  de  ces  deux  Evê- 
ques  \  &  S.  Profper  parle  d'Ëros  comme  d'un  faint 
Prélat,  qui  fut injuftement  chafle  de  fon  Siège.  Il  Prafttr,)n 
ajoute  que  Patrocle  fut  élu  en  fa  place  par  la  faveur  ch  m' 
du  Général  Gonftance  :  «  ce  qui  fut  ,  dit-il,  un  » 
grand  fujet  de  divifion  entre  les  Evêques  de  la  » 
Province.  »  Je  n'ofe  prefque  prononcer  entre  des 
Auteurs  fi  refpe&ables.  Quand  les  jugemens  des 
hommes  font  fi  difîérens ,  il  vaut  mieux  attendre  la 
manifeltation  de  ceux  de  Dieu. 

La  mort  violenté  d'un  Tyran  cft  moins  un  remé-  ~777~~ 
de  qu'un  éguillon  à  l'ambition  des  autres ,  qui  fe  fia- 
ient toujours  d'être  plus  heureux  :  tant  l'amour  du 
Diadème  eft  aveugle.  Jovin  foûtenu  par  Goar  Roi    Jovin &  se- 
des  Alains  &  par  Gondicaire  Roi  des  Bourguignons,  nchtS  pPoui- 
prit  la  Pourpre  à  Trêves,  prefque  en  même  temps  pre* 
que  Conftantin  s'en  dépouilloit  à  Arles.  Jovin  la 
donna  enfuite  à  Sébaflien  fon  frère  \  &  ces  deux 
nouveaux  Empereurs ,  après  avoir  commandé  quel- 
ques années  dans  les  Gaules ,  y  furent  à  leur  tour  les 
malheureufes  victimes  de  leur  ambition. 

Les  Bourguignons  qui  avoient  favorifé  Pufurpa- 
tion  de  Jovin,  étoient  entrés  dans  les  Gaules  avec 
les  autres  Barbares  environ  Tan  407.  Après  y  avoir    Origine  ac- 
couru quelque  temps  diverfes  Provinces ,  ils  s'éta-  Sîîrgïïl d^ 
blirent  en  41  3  ,  apparemment  par  un  Traitte'  avec  gnOBS' 
Honorius  ,  dans  celles  qui  font  voifînes  du  Rhin,  chrm"' 
C'étoît  un  peuple  de  la  Germanie  qui  paroifToit  n'a- 
voir de  barbare,  que  le  nom ,  avec  une  taille  pref- 
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que  gigantefque  ;  car  les  Bourguignons  avoient  la 
plupart  fept  pieds  de  haut ,  fi  nous  en  croyons  Apol- 
fid<m.c*rm.  lmaire  Sidoine ,  qui  les  nomme  Septipedes.  Du  refte 
ils  étoient  doux  ,  modérés ,  fans  ambition,  labo- 
rieux ,  &  appliqués  aux  arts  méchaniques.  Avec  un 
naturel  fi  heureux  ,  ils  n'eurent  point  de  peine  à 
goûter  les  vérités  du  Chriftianifme  ,  qu'ils  embraf- 
ferent  par  une  délibération  publique.  Voici  com- 
me l'Hiftorien  Socrate  raconte  un  événement  fi  glo- 
rieux à  la  Religion. 

«  Les  Bourguignons,  voyant  que  les  Huns  fai- 
te foient  fouvent  le  dégât  fur  leurs  terres ,  n'eurent 
«  point  recours  aux  hommes  ,  pour  réfifter  à  des 
«  ennemis  fi  formidables  :  ils  crurent  qu'il  leur  fe- 
«  ro.it  plus  avantageux  de  fe  mettre  fous  la  prote- 
«  ction  de  quelque  puiffante  Divinité.  Ayant  donc 
«  confidéré  que  le  Dieu  des  Romains  eft  le  défen- 
«  feur  de  ceux  qui  le  craignent  ,  ils  prirent  d'un 
««  commun  confentement  la  réfolution  de  croire  en 
«  Jefus-  Chrift ,  &"  ils  allèrent  à  une  ville  des  Gau- 
«  les,  prier  l  Evêque  de  leur  donner  le  Baptême  des 
«v  Chrétiens.  Il  les  y  prépara  par  fept  jours  de  jeu- 
.<  ne  y  &  les  ayant  inftruits  dans  la  foi  pendant  ce 
«  temps-là,  il  les  baptifa  ,  &  les  renvoya  chez  eux 
.«  pleins  de  confolation  &  de  confiance.  Ils  mar- 
«  cherent  alors  avec  courage  contre  leurs  ennemis, 
««  &  leur  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Car  Upta- 
cc  re  Roi  des  Huns  étant  mort  fubitement  la  nuit 
«  d'une  débauche  de  table ,  trois  mille  Bourgui- 
«  gnons  attaquèrent  les  Huns  qui  étoient  fans  chef, 
«  mais  au  nombre  de  dix  mille,  &  ils  les  défirent 
entièrement.  Depuis  ce  temps-là  cette  nation  eft 

toujours 
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toujours  demeurée  attachée  à  la  Religion  Chrê-  » 
tienne.  » 

C'eft  ainfî  que  Socrate  raconte  ce  fait,  mais  il  fe 
trompe  en  le  rapportant  au  temps  de  Valentinien 
III.  Paul  Orofe  qui  écrivoit  fous  l'Empire  d'Hono- 
nus.(^)  nous  apprend  que  les  Bourguignons  avoient 
dès-lors  embralTé  la  foi.  «  Par  la  Providence  de  '»  . 
Dieu,  dit-il,  ils  font  maintenant  tous  Chrétiens,  » 
&  même  Catholiques.  Ils  ont  reçii  parmi  eux  de  »  orof.i.7,c, 
nos  Clercs ,  à  qui  ils  obéïlfent  ;  ils  mènent  une  vie  »  5 z* 
innocente,  cV  traittent  les  Gaulois  avec  douceur  » 
Se  humanité.  Ils  ne  vivent  pas  avec  eux,  comme  »» 
des  vainqueurs  avec  des  peuples  fubjugués ,  mais  » 
comme  des  frères  avec  leurs  frères  dans  la  foi.  »  La 
fuite  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  commencemens. 
Les  liaifons  que  les  Bourguignons  eurent  depuis 
avec  les  Vifigoths  qui  s'établirent  dans  les  Gaules 
vers  le  même  temps, les  infectèrent  bien  tôt  de  PA- 
rianifme.  Car  cette  héréfie  bannie  de  la  Grèce  &c  du 
refte  de  l'Empire,  ne  trouva  plus  d'afyle  que  chez  , 
les  nations  barbares par  leur  moyen,  elle  remon- 
ta fur  le  Thrône. 

Les  Vifigoths  ayant  à  leur  tête  Atauîphe  beau  ~l.An  4Ii> 
frère  &  fucceffeur  d' Alaric ,  palTerent  dans  les  Gau-  Vifigoths  éta- 
les Pan  412.,  chargés  des  dépouilles  de  l'Italie ,  &  de  Gauie^"  * 
Rome  ,  qu'ils  venoient  de  piller.  Ils  fe  rendirent  «• 

r  Chrou. 

maîtres  de  Narbonne  ,  de  Bourdeaux,  Se  de  quel- 
ques autres  places  ;  mais  ils  alïiégerent  en  vain  Mar- 
feille.  Ataulphe  plus  jaloux  d'aflTirer  fes  conquêtes 

(*)  Paul  Orofc  acheva  fon  hiftoirc  l'an  4T7.  Il  l'avoir  entreprife  par  le  confeil 
«!c  fainr  Auguftin,  peur  faire  voir  par  le  récit  des  malheurs  dont  Je  monde  avoir 
été  de  tout  temps  afflige ,  qu'on  r.c  dcYoit  pas  attribuer  à  la  Religion  Chrétienne 
les  calamités  préfentes  de  l'Empire. 

Tome  I,  Kk  k 
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~n  ^-  que  d'en  faire  de  nouvelles ,  époufa  à  Narbonne  (a) 
j.a_  la  PrinceiTc  Placidie  focur  d'Honorius  3  fa  prifonnic- 
S5diè&  ds  rc:&  Pour  payer  1  honneur  d'une  fi  illuftre  allian- 
oiympiodor.  ce ,  il  fit  préfent  à  fon  époufe  le  jour  des  nôces  de 
i&lihfeod.  cinquante  cfclaves  vêtus  de  foie  ,  qui  portoient 
So-  chacun  deux  barlïns  dont  l'un  étoit  plein  d'or  ,  de 

l'autre  plein  de  pierreries  d'un  prix  ineftimable.  Ce- 
toient  les  dépouilles  de  Rome,  ou  plutôt  du  mon- 
de entier  à  qui  Rome  les  avoit  enleve'es.  Le  Roi 
Barbare  céda  la  prémiere  place  à  la  Princefle,  qu'il 
traitta  toujours  en  Impératrice;  &  Attale  cet  Em- 
pereur de  théâtre  à  qui  Alaric  pour  fe  joiier  de 
1  Empire  ,  avoit  donné  &  ôté  plufieurs  fois  la  Pour- 
pre {b)  ,  chanta  l'épithalame.  Ce  mariage  caufa  une 
grande  joie  à  tous  les  peuples  de  ces  Provinces ,  &r 
une  Reine  Pvomaine  parut  leur  adoucir  le  joug  d'un 
Roi  Vifïgoth.  Ataulphe  fut  cependant  obligé  de 
fortir  de  la  Gaule  pour  palTer  en  Efpagne  ,  où  la  plu- 
part des  autres  nations  qui  avoient  inondé  la  Gau- 
le s'étoient  retirées  ■■,  &  il  fut  tué  peu  de  temps  après 
aBarcelonne.  Geiferic  qui  lui  fuccéda,  fit  arracher 
des  bras  de  Sigéfaire  Evêque  de  fa  nation  3  les  en- 
fans  qu'Ataulphe  avoit  eus  d'une  prémiere  fem- 
me, &  il  les  fit  cruellement  maffacrer.  Il  vouloit  af- 
fermir fon  Thrône  par  cette  barbare  exécutionrelle 
le  lui  fit  perdre  avec  la  vie, après  un  régne  feule- 
ment de  fept  jours.  Vallia  fut  élu  Roi  des  Vifigoths. 

{a)  Jornandcs ,  ou  comme  quelques-uns  le  nomment  Jordanes  ,  dit  que  ce  maria- 
ge fe  fit  à  Forli  en  Italie.  L'autorité  d'Idace  &  d'Olympiodore  qui  marquent  que  ce 
fut  à  Narbonne ,  nous  paroît  préférable. 

(b)  Orofe  parlant  des  vicilTitudes  de  la  fortune  d'Attale  ,  dit  :  In  hoc  Alaricus  Im- 
perarore  fecio  ,  infetto  ,  refeclo  ,  (te  defecio  ,  citius  bis  omnibus  aclis  fene  quam  dtâtis  „ 
wïrnum  rifit,&  ludum  fpectavtt  lmperii.  C'étoit  comme  un  Empereur  de  Théâtre 
gu'  Alaric  faifoit  paroitre  fur  la  feene  pour  jpiier  la  Comédie. 
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Ce  nouveau  Prince  fit  la  paix  avec  les  Romains  5 
renvoya  Placidie  à  Honorius,  qui  la  maria  à  Con- 
fiance 5  &  après  avoir  îervi  l'Empire  contre  les  au- 
tres Barbares  d'Efpagne,il  repafia  dans  les  Gaules 
en  41 8  j  où  l'Empereur  Honorius  lui  donna  pour  Pnffer.  h} 
habiter  lui  &  fa  nation  la  féconde  Aquitaine, avec  c  [m\  , 

i       n  111  r  lccor.de 

Touloule ,  &  quelques  villes  des  Provinces  voili-  Aquitaine  cè- 
nes jufqu  à  l'Océan.  On  croit  que  les  Vifïgoths  ob-  goduT" 
tinrent  auffi  la  Novempopulanie.  Ainfi  par  ce  Trait- 
té  T  Arianifme,dont  ces  peuples  faifoient  profeffion 
depuis  leur  tranfmigration  dans  les  terres  de  l'Em- 
pire  fous  Valens ,  fut  établi  dans  la  plus  belle  Pro- 
vince des  Gaules. 

Il  n'étoit  pas  difficile  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles de  fe  détâcher  du  monde,  qui  n'étant  plus  qu'un  Vcrs  r A  - 
théâtre  d'horreurs  &  de  mifcres,  n'avoit  plus  me-  VS' 
me  de  faux  biens  pour  faire  illufîon.  C'efl:  ce  que  S.  umeics. 

t'a  C  ■  -  C  /  1V   ^    Jérôme  au 

Jérôme  tait  lentir,  en  écrivant  vers  ce  temps-la  a  MoineRufti- 

un  Moine  Gaulois  nommé  Ruftique.  C'étoit  un  jeu- 

ne  homme  fort  verfé  dans  les  lettres  humaines ,  qui 

avoit  tout  quitté  pour  embralTerla  vie  Monaftique. 

Le  S.  Docteur  après  lui  avoir  fait  des  leçons  fur  les 

devoirs  de  fa  profeflion,  &  fur  les  écueils  qu'il  pou- 

voit  y  trouver,  car  on  en  trouve  jufque  dans  le  port, 

lui  dit  :  «  Vous  avez  auprès  de  vous  le  faint  tk  très-  * 

fçavant  Evêque  Proculc,  qui  vous  inftruira  mieux  »  Epiji.9s.ad 

de  vive  voix  que  je  ne  puis  faire  par  écrit.  «  Il  ajoû-  Rl4P-  Mo»*th 

1       '  'i  r  '  t.  4  part.  z. 

te ,  parlant  des  ravages  des  Gaules ,  alors  en  proie  777- 
aux  Barbares  :  «  Plût  à  Dieu  que  cette  prière  de  » 
l'Eglife,  »  Seigneur  donnez-nous  la  paix  {a) ,  car  rcous  ifa.t^ 

{a)  S.  Jérôme  cite  ce  pafTage  du  Prophète  Ifaye félon  la  Verfion  d:s  Seprance. 
11  y  a  dans  la  Vulpate  :  Seigneur  vous  nous  àonnere^  Lt  paix ,  c*r  vous  avez  Ç-%it  tentes 
nos  oeuvres.  Le  texte  Hébicu  eft  conforme  à  la  Vulgate, 
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nctis  d<vc%  tout  donne ,  fût  CX llll CGC  !  «  Plût  à  Dieu  que 
«  ce  fût  la  volonté,  êc  non  la  néceflité  qui  nous  fît 
«<  renoncer  au  liécle ,  &c  que  nôtre  pauvreté  fût  plus 
«  volontaire  !  Mais  après  tout ,  parmi  les  miféres  de 
c<  ce  temps ,  &  les  horreurs  de  la  guerre  allumée  de 
«  toutes  parts  ,  c'eft  être  aflez  riche  que  de  ne  pas 
«  manquer  de  pain ,  &  allez  puhTant  que  de  n'être 
«  pas  réduit  en  fervitude. 
«  Le  S.  Docteur  fait  enfuite  un  bel  éloge  de  faint 

G 

«  Exupere  de  Touloufe.  Ce  S.  Evêque  ,  dit-il ,  eft 
»  l'imitateur  de  la  Veuve  de  Sarephta  ;  quoiqu'afFa- 
Touiouie.     «  me  lui-même  ,  il  nourrit  les  autres  :  il  a  le  vilage 
ihu.  p.  77î>  »  pâle  de  fes  jeûnes ,  cV  il  n'eit  tourmenté  que  par  la 
«  faim  dautrui  ;  il  a  diftnbué  tout  fon  bien  pour 
«  fervir  de  nourriture  aux  entrailles  de  Jefus-Chrift. 
«  Mais  perfonne  n'eft  plus  riche  que  celui  qui  porte 
«  le  corps  de  Jefus  -  Chrift  dans  une  corbeille  d'o- 
«  zier ,  &  fon  fang  dans  un  vafe  de  verre  ;  qui  a  chaf- 
«  fé  l'avarice  du  Temple  du  Seigneur,  &  renverfé 
«  fans  fouet  les  chaires  de  ceux  qui  vendoient  les 
a  colombes  ,  c'eft-à-dire   les  dons  du  S.  Efprit.... 
«  Marchez  fur  les  traces  de  ce  faint  Prélat,  &  des 
«  autres  qui  lui  refïemblent  ,  &:  que  l'Epifcopat  a 
«  rendu  pauvres  &  plus  humbles.  »  Saint  Exupere 
ne  portoit  le  Corps  de  Jefus-Chrifl;  dans  une  cor- 
beille d'ozier ,  que  parce  qu'il  avoit  vendu,  comme 
nous  l'avons  dit,  les  vafes  précieux  pour  nourrir 
les  pauvres.  Il  fe  préfenta  dans  ces  temps  malheu- 
Troffer.  m  tcux  alfez  d'occafions  de  le  faire.  Car  outre  les  rava- 
Bndufàe      ges  des  Barbares ,  la  Gaule  fut  enebre  affligée  d'une 
J*8,         grande  famine. 

Avant  les  meurfions  des  Vandales  &  des  Vifi-' 
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goths ,  faint  Exupere  avoir  fait  achever  une  belle 
Eglife,  que  S.  Sylvius  fon  prédéceffeur  avoir  com- 
mencée en  1  honneurde  fainr  Saturnin  premier  Eve- 
que  de  Touloufe  -,  &  comme  il  avoir  quelque  peine 
à  fe  réfoudre  de  remuer  les  cendres  de  ce  S.  Mar-  -*&$'S*t»m 
tyr,  pour  y  rransférer  fes  Reliques,  le  Ciel  le  raffu- 
ra  par  une  révélation.  On  prérend  aufîi  que  ce  fut  lui 
qui  changea  en  une  Eglife  de  la  famte  Vierge,  un  Gdiuchrifi, 
fameux  Temple  de  Touloufe  confacré  à  Minerve,  pifc.  Tolofan. 
S.  Exupere  eil  honoré  le  2.8.  de  Seprembre.  On  ne 
fçait  en  quelle  année  il  mourur  >3  ni  s'il  eut  la  dou- 
leur de  voir  la  dcfolationde  fon  troupeau  par  l'éta- 
bhffement  des  Barbares  Ariens  dans  cette  Province. 

Un  Seigneur  d'Aquiraine  nommé  Paulin  riche  ôc 
bel  efprit,  différent  cependant  de  celui  de  Noie, 
fut  un  de  ceux  qui  fîrenr  un  meilleur  ufage  de  ces 
calamités.  Il  étoit,  à  ce  qu'on  croit ,  petit-fils  d' Au- 
fone  ,  &  il  en  avoit  hérité  les  talens  auffi-bien 
que  les  richelTes.  Mais  le  charme  rrompeur  de  la 
profpériré  l'artachoit  au  monde  ;  &  il  ne  penfoit  ^.^jjl/^ 
qu'à  mener  une  vie  molle  &  voluptueufe  dans  le  fein  te 
de  l'abondance,  lorfqu'un  revers  de  fortune  chan- 
gea fon  cœur.  Les  Gorhs ,  dont  Paulin  avoit  d'abord 
gagné  la  faveur,  lui  avanr  enlevé  rous  fes  biens,  il 

1  •       1     t-n  •  1     C  «      l    ,  ehariflic.  Lip- 

rcconnut  la  main  de  Dieu  qui  le  rrappoir  ,  oc  il  s  ap-  fis,  m.  i6&ir 
pliqua  à  la  défarmer  par  la  pénirence.  Il  voulut  mê- 
me embrafferla  vie  Monaftique  :  mais  on  l'en  dé- 
tourna, en  lui  repréfenranr  que  dans  des  remps  fi 
malheureux,  il  ne  devoir  pas  abandonner  fa  fem- 
me, fes  enfans ,  &  fa  belle-mere.  Il  fe  retira  dans  la 
fuite  à  Marfeille,  où,  pour  vivre,  il  e'roit  réduit  à 
faire  valoir  un  petit  champ  qu'il  affermoit. 
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Plus  content  dans  cet  état  que  clans  Ja  grandeur, 
il  compofa  un  Poésie ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  lui  avoir  ôté  des  biens, dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  C'efl  un  ouvrage  plein  des  plus  héroï- 
ques fentimens,  que  peuvent  infpirer  le  mépris  du 
monde ,  &  l'amour  de  la  pénitence.  L'Auteur  nous 
y  apprend  qu'il  avoir  eu  le  malheur  de  s'engager 
dans  une  Secle  ;  c'efl  apparemment  dans  l'Arianif- 
me  ,  que  le  defir  de  plaire  aux  Vifigoths  Tes  nou- 
veaux maîtres  lui  aura  fait  embraffer  [a).  Et  l'on  ne 
peut  douter  qu'une  héréfie  qui  étoit  fur  le  Thrône 
dans  cette  partie  de  l'Aquitaine ,  n'ait  fait  bien  d'au- 
tres conquêtes.  Il  auroit  fallu  du  concert  parmi  les 
Pafteurs,pour  défendre  leurs  ouailles  contre  la  con- 
tagion de  l'erreur.  Mais  pour  comble  de  malheurs, 
au  milieu  de  tant  de  troubles  de  l'Etat,  la  divifion 
fe  mit  au  fil  dans  l'Epifcopat  de  ces  Provinces. 
*T7~~"  T"      Patrocle  qui  avoir  été  élevé  fur  le  Siège  d'Arles  à 

tAN  417,  1  .  C>        v  _ 

DifFérenden-  ia  place  d'Eros ,  entreprit  de  foûtenir  tout-a-la-fois 
H'Arie^piu-  ^cs  patentions  de  fon  Eglife,contre  Procule  de  Mar- 
geurs autres  feille ,  Simplice  de  Vienne  3  &  Hilaire  de  Narbon- 

Evcques  mu-  t1     »     J  v  "7       1  •  C        r  'i'f  U 

c'namiajurif-  ne.  Il  s  adreiia  a  /Lozime  qui  avoit  iuccede  1  an  417. 

à  S.  Innocent  ;  &  ce  Pape  écrivit  à  ce  fujet  dès  le 
commencement  de  fon  Pontificat  une  lettre  aux 
Evêques  des  Gaules  &  des  fept  Provinces  [b).  Elle 
contient  trois  art.  Premièrement,  Zozime  ordonne 

(«)  Il  paroît  que  c'eft  pour  déterrer  fes  anciennes  erreurs  ,  qu'il  fait  mention  de  la 
divinité  de  jefus-Chrift  en  parlant  de  fa  eonvcvfion  >  aU  tua.  Chnfle  Deus  altun* 
faim  reverfus.  On  peut  aufli  croire  qu'il  éioit  engagé  dans  le  Piilcillianifme ,  qui  fie 
quelque  progrès  dans  ces  Provinces, 

\b)  Ce  qu'on  nommoit  auparavant  les  cinq  Provinces,  fut  nommé  les  fept  Pro- 
vinces3  quand  on  y  eut  joint  deux  autres  Provinces.  Suivant  une  ancienne  divifion  des 
Gaules ,  les  fept  Provinces  font  la  Vicnr.cife,  la  première  Aquitaine  ,  la  féconde 
Aquitaine,  la  Noycmpopulanie ,  la  première  Naibofinoife  >  la  féconde  Narbor.noife 
&  ies  h  Ipes  maritime».. 
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que  tons  les  Evêques  3  les  Prêtres  ,les  Diacres s  ou  les 
autres  Clercs  qui  iront  des  Gauks  à  Rome  3  ou  dans  Epiji,  s.  z#~ 
quelque  autre  Province  du  monde,  aycnt  à  pren-  ^gJ.'^Z 
dre  des  Lettres  formées(^)de  l'Evêque  d'Arles  \  fans 
quoi  ils  ne  feront  pas  reçus  .-privilège  qu'il  accorde y 
dit -il ,  à  Patrocle  en  confédération  de  Tes  mérites. 

Secondement ,  il  veut  que  l'Evêque  d'Arles  ait  la 
principale  autorité  dans  les  Ordinations ,  comme  iî 
l'a  tou  jours  eue,  dit-il ,  &  qu'il  rentre  dans  les  droits 
de  Métropolitain  fur  la  Province  de  Vienne,  ôc  fur 
la  première  &:  la  féconde  Narbonnoife  ;  Se  il  décla- 
re privé  de  l'Epifcopat  tant  celui  qui  ordonneroit  3 
que  celui  qui  feroit  ordonné  dans  ces  Provinces  fans 
le  confentement  du  Métropolitain ,  c'eft-à-dire  de 
1  Evêque  d'Arles. 

Troisièmement  ,1e  Pape  recommande  à  chaque 
Evêque  de  fe  contenter  de  fon  territoire,  fans  en- 
treprendre fur  celui  des  autres  ;  &  il  veut  qu'on  con- 
ferve  à  l'Eglife  d'Arles  fes  droits  fur  les  paroiiTes 
qui  feroient  de  fon  DioceTe  ,  quoiqu'enclavées  dans 
un  autre  Diocéfe.  Surquoi  il  dit,  «  qu'il  eft  jufte  » 
de  ne  pas  déroger  aux  anciens  privilèges  de  la  »■' 

(  a  )  Les  Lettres  formées  croient  des  lettres  de  Communion  on  de  recommanciation 
données  par  les  Evtques.  On  prenoit  de  grandes  precautior s ,  afin  qu'on  ne  pût  les 
contrefaire.  On  écrivoit  au  haut  de  la  lettre  ,  les  prémiers  caractères  grecs  du  noiri 
des  trois  perfonnes  de  la  Trinité,  &  de  celui  de  S.  Pierre  ,  j-our  marquer  qu'en  était 
en  Communion  avec  le  S.  Siège  ,  en  cette  manière  n .Y. A. n. Ces  lettres  aufTi-b'en 
que  celles  du  mot  Amen  qui  ctoit  à  la  fin ,  étoient  cenfées  numérales,  comme  el- 
les le  font  en  grec  ;  te  toutes  enfemble  formofént  le  r.ombre  46o-  commun  à  toute»  les 
lettres  formées.  Mais  de  plus  on  prenoit  la  première  lettre  du  rom  de  celui  qui  écri- 
voit ,  la  fecor.de  du  nom  de  c:lui  à  qui  on  écrivoit ,  la  troifiéme  du  nom  de  celui  pour 
qui  l'on  écrivoit ,  Se  la  quatrième  <iu  nom  de  la  ville  d'où  on  écrivoit.  Toutes  ces  let- 
tres avec  l'Indiction  courante  ,  formoienter«cor;  un  certain  nombre  qui  étoit  exprime 
dans  le  contenu  de  la  lettre  formée  figr.ée  de  l'Evêque  qui  la  donnoit  ,  &  fcellée  de  l'on 
fceau.  On  prétend  que  ce  fut  le  Concile  de  Nicce  qui  traça  ce  modèle  •'&  les  Evo- 
ques leter.oient  fecret  ,  afin  que  les  fauffa:res  ne  puiffënt  lé  contrefaire.  On  peut  voir 
au  fécond  Tome  des  Corciles  du  P.  Sirmond  ,  plufieurs  Formules  de  ces  Lettres  foi» 
niées,  qui  étoient  encore  en  ufa^e  dans  le  neuvième  fiécle. 
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«  Métropole  d'Arles ,  à  laquelle  S.  Trophime  a  été 
«  envoyé  d'abord  p?r  le  S.  Siège  ^  &  qui  eft  comme 
«  la  fource  d'où  ont  coulé  dans  toutes  les  Gaules  les 
c<  ruifleaux  de  la  foi.  »  Il  ajoute  que  les  différends  qui 
s  élèveront  dans  ces  Provinces  ,  feront  jugés  par 
lEvêque  d'Arles,  à  moins  que  l'importance  des  af- 
faires ne  demande  que  le  S.  Siège  en  prenne  con- 
noiflance.  La  lettre  eft  datée  du  21.  de  Mars  fous 
l 'onzième  Confulatd  Honorius  &  le  fécond  de  Con- 
fiance, c'eft  à-dire  l'an  417. 

Comme  Procule  de  Marfeille  étoit  autorifé  dans 
Tes  prétentions  par  le  Concile  de  Turin, qui  lui  avoit 
accordé  les  privilèges  de  Métropolitain  ^  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  déférer  à  la  lettre  de  Zozimc.  Il  or- 
donna même  deux  Evêques  ,  Urfus  &  Tuentius, 
fans  le  confentement  de  1  Evêque  d'Arles.  On  ne 
fçait  pas  le  Siège  de  Tuentius  :  Urfus  étoit  Evêque 
de  Senez.  Zozime  fut  bien  tôt  averti  de  ce  procédé 
par  Patrocle ,  qui  étoit  allé  à  Rome  foûtenir  les  pri- 
vilèges de  fon  Siège  ;  &  il  écrivit  contre  Procule  une 
lettre  très-vive  adreffée  à  tous  les  Evêques  de  l'Afri- 
que, des  Gaules,  des  fept  Provinces ,  8c  de  l'Efpagne. 
Le  Pape  y.expofe  toutes  les  irrégularités  commifes 
par  l'Evêquede  Marfeille  dans  ces  Ordinations.  i°. 
En  ce  qu'il  avoit  ordonné  des  perfonnes  notées  pour 
leur  vie  &  pour  leur  doctrine.  Car  Tuentius  outre 
fes  mœurs  dépravées,  avoit  été  acculé  de  l'héréfîe 
Prifcillienne  devant  le  S.  Siège  ;  Se  Urfus  déféré  par 
fes  concitoyens, avoit  été  condamné  par  Procule  lui- 
même.  i°.  En  ce  qu'il  avoit  fait  ces  Ordinations  fans 
le  confentement  de  TEvêque  d'Arles  Métropoli- 
tain ,  6V  fans  y  appeller  les  Evçques  Comprovin- 

çiaux, 
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ciaux  ,  excepté  Lazare,  cet  Evêque  dont  nous  ve-, 
nons  de  parler,  Se  qui  après  avoir  renoncé  à  l'Epif- 
çopat,  étoit  revenu  dans  les  Gaules ,  apparemment 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Ton  Siège  à  la  faveur 
des  troubles.  Enfin  Zozime  dit  que  pour  que  tout 
fût  irrégulier  en  ces  Ordinations ,  elles  n'avoient 
pas  été  faites  dans  un  jour  légitime  ;  Se  que  ces  Evè- 
ques  avoient  été  établis  dans  des  territoires ,  qui 
avoient  appartenu  de  tout  temps  à  l'Eglife  d'Arles. 
Le  Dimanche  étoit  le  jour  où  fe  faifoienc  dès-lors  l-An+I7s 
les  Ordinations  des  Evêques.  Zozime  finit  en  aver- 
tifîant  tous  les  Evèques  du  monde  Chrétien  3  de  ne 
point  recevoir  dans  la  Communion  de  l'Eglife 
Tuentius  Se  Urfus,  qui  font  excommuniés  :  «  car  >» 
on  dit,  ajoûte-t-il,  que  ce  font  des  coureurs  Se  » 
des  vagabonds,  Se  nous  lavons  reconnu  par  les  » 
diverfes  Sentences  prononcées  contre  eux  en  dif  » 
férens  pays.  11  faut  retrancher  du  corps  fain  ces  >• 
chairs  pourries ,  Se  ôter  ce  mauvais  levain  de  la  pâ-  >» 
,te'fainte.  »  La  lettre  eft  datée  du  11.  de  Septembre 
fous  l'onzième  Confulat  d'Honorius ,  Se  le  fécond 
de  Confiance,  c'eft- à-dire  l'an  417. 

Zozime  avoit  cité  Procule  à  Rome  pour  y  ren-  Diverfes  au= 
dre  compte  de  fa  conduite,  Se  foutenir  fes  préten-  zr"2in;ë.lcs dc 
tions ,  s'il  les  croyoit  légitimes.  Il  ne  s'y  rendit  pas 
au  temps  preferit.  C'eft  pourquoi  le  Pape  écrivit 
une  lettre  aux  Evèques  de  la  Province  de  Vienne  Se 
de  la  féconde  Narbonnoife ,  où  il  marque  qu'on  a 
reconnu  que  Procule  a  fait  des  Ordinations  contre 
l'ancienne  Régie;  qu'il  a  fait  injure  au  S.  Siège  en  Epijt.zozimi 
extorquant  par  fubreption  du  Concile  de  Turin  J  itmfviekn!' 
le  privilège  d'ordonner  des  Evèques  dans  la  fecon-  c*,N*r  • 
Tome  I.  L 1 1 
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gJù  u  C°nc'  ^c  Narbonnoife  ;  que  Simplice  de  Vienne  a  fait  le 
même  outrage  au  S'ége  Apoftolique,  en  demandant 
au  Concile  le  même  droit  pour  la  Province  de  Vien- 
ne :  «  ce  que ,  dit-il,  l'autorité  même  du  S.  Siège  ne 
«  pourroit  accorder  ou  changer  contre  les  Canons 
«  des  Pères ,  &  contre  le  refpecl;  dû  à  S.  Trophime  , 
«  qui  a  été  envoyé  de  Rome  pour  être  le  prémier 
«  Métropolitain  d'Arles.  Car  nous  nous  tenons  in- 
•^7^ — ~~  «  violablement  attaches  à  l'antiquité  que  les  Décrets 
«  des  Pères  rendent  refpe£table.  »  La  lettre  eft  da- 
tée du  25?.  Septembre  de  la  même  anne'e. 

Zozime  écrivit  en  conformité  à  Hilaire  Evêque1 
de  Narbonne ,  à  qui  il  avoit  ordonné  de  produire 
des  preuves  fur  l'ancien  ufage  concernant  les  Ordi- 
nations de  fa  Province.  Il  fe  plaint  qu  il  lui  a  dégui- 
fé  la  vérité  dans  fa  Relation ,  en  fe  contentant  de  re- 
préfenter  qu  il  n'eft  pas  convenable  qu'un  Evêque 
foit  ordonné  par  un  Evêque  d'une  autre  Province, 
fans  faire  mention  de  l'ancien  ufage  qui  y  étoit 
contraire.  C'eft  pourquoi  il  révoque  les  privilèges 
quTIiîaire  avoit  obtenus  du  S.  Siège  par  fubrep- 
tion ,  &  fonde  encore  les  droits  de  l'Evêque  d'Ar- 
les fur  la  Million  de  S*  Trophime,  «  qui  a,  dit-il, 
«  tranfmis  fes  droits  à  fes  fucceffeurs  3  lefquels  les 
-Epiji.zoz.imi  «  ont  toujours  exercés  prefque  jufqu  a  ce  temps, 
Nation?'      w  comme  il  paroît  parles  Actes  que  nous  en  avons, 
«<  &  par  le  témoignage  de  plufîeurs  Evêques.  Il  finit 
par  des  menaces.  »  Sçachez ,  mon  cher  frère ,  que  fï 
«  vous  ofez  entreprendre  quelque  chofe  au  préjudi- 
«  ce  de  ce  que  nous  avons  flatué  par  le  jugement  de 
«  Dieu  ,  non  feulement  ceux  que  vous  aurez  ordon- 
«  nés  n'obtiendront  pas  TEpifcopat  ;  mais  vous-mê- 
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me  ferez  féparé  de  la  Communion ,  &c  vous  vous  ». 
repentirez  trop  tard  de  vôtre  téméraire  préfomp»  g 
tion.  » 

Le  Pape  écrivit  le  même  jour  une  troifîéme  lettre, 
adreffée  à  Patrocle  d'Arles.  «  Vous  avez  fçû  par  »  Epijtou  zozh 
vous-même,  lui  dit-il,  lorfque  vous  étiez  prefent  »  "Guelfe. 
a  l'examen  que  j'ai  fait  de  l'affaire  deProcule,  corn-»  GalL  ^  *6° 
bien  je  le  crois  condamnable  ;  &:  vous  n'ignorez  » 
pas  les  Décrets  que  j'ai  envoyés  contre  lui  par  tou-  » 
te  la  terre.  C'eft  pourquoi  conflderez  en  vous  la  » 
dignité  de  Métropolitain^que  vous  tenez  auffi  par  » 
l'autorité  du  S.  Siège.  » 

Enfuite  après  avoir  renouvellé  fes  ordres  fur  les  Ré s;lemer.s  de 
lettres  formées ,  que  doit  donner  l'Evêque  d'Arles ,  choies  tQ» 
il  lui  intime  quelques  réglemens  touchant  les  Or-  dinacions* 
dinations  faites  per  fait um ,  c'eft-à-dire  ,  ainfî  qu'il 
l'explique  i  lorfque  quelqu'un  eft  promu  aux  Or- 
dres fupérieurs ,  fans  avoir  paffé  par  les  inférieurs. 
Il  ne  touche  pas  à  ces  fortes  d'Ordinations ,  qui  au- 
roient  déjà  été  faites  :mais  il  déclare  que  celles  qui 
fe  feroient  ainfî  dans  la  fuite,  n'auront  aucun  effet  ; 
&  il  menace  de  dépofition  l'Evêque  qui  les  feroit.  Il 
charge  Patrocle  d'intimer  ces  réglemens  aux  autres 
Evêques.  Toutes  ces  lettres  font  datées  du  xy.  de 
Septembre  fous  l'onzième  Confuîat  d'Honorius  de 
le  fécond  de  Confiance,  c'efl-à  dire  l'an  417. 

Procule  continua  toujours  à  exercer  les  fonctions  L'an  4is. 
de  Métropolitain ,  &  à  ordonner  des  Evêques  :  mais 
Zozime  n'étoit  pas  de  caractère  à  fouffrir  patiem- 
ment ce  mépris  de  fon  autorité.  Il  écrivit  le  cinquiè- 
me de  Mars  de  l'année  fuivance  une  nouvelle  lettre 
à  Patrocle,  pour  lui  faire  des  reproches  j  de  ce  qu'en 
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qualité  de  Métropolitain  &  de  Légat  du  S.  Siège ,  iî 
ne  réprimoit  pas  ces  entreprifes.  Il  fît  plus  :  il  écri- 
vit le  même  jour  au  Clergé  &c  au  peuple  de  MarfeiU 
le,que  puifque  Procule  ne  celîoit  de  brouiller  8c 
d'ordonner  des  Evêques  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  plus 
lui-même,  il  avoir  commis  le  foin  de  cette  E°life 
au  Métropolitain  Patrocle,  8c  qu'il  lechargeoit  de 
pourvoir  à  ce  qu'on  élût-un  digne  Evêque  en  la  pla- 
ce de  Procule.  On  ne  voit  cependant  pas  que  ces 
ordres  ayent  été  exécutés. 

Zozime  trouva  plus  de  foûmifïîon  dans  les  Gau- 
les pour  les  décirions  qu'il  fit  en  matière  de  foi  con- 
tre une  nouvelle  héréfie ,  qui  troubloit  alors  l'Egli- 
fe.  Le  Moine  Pélage  originaire  de  la  Bretagne  en 
fut  l'auteur,  où  il  mérita  de  païTer  pour  1  être  {a). 
Il  combattoit  la  nature  8c  la  nécelîîté  de  la  grâce ,  8c 
nioit  le  péché  originel  3  anéantifïant  ainfî  le  bienfait 
de  la  Rédemption.  Comme  il  avoit  la  réputation 
d'un  faint  &  d'un  habile  Directeur,  il  vint  à  bout 
de  fe  faire  un  nombreux  parti  parmi  les  Dames  Ro- 
maines, qui  combattirent  pour  lui  comme  des  Ama- 
zones, ainfî  que  les  appelle  S.  Jérôme.  L'hypocri- 
te en  impofa  même  à  faint  Auguftin,  qui  le  crut  un 
homme  de  bien.  Mais  le  S.  Docteur  8c  les  autres 
Evêques  d'Afrique,  ayant  bien-tôt  connu  tout  le 
venin  de  fa  doctrine,  la  déférèrent  au  S.  Sie'ge  qui 
la  condamna  folemnellement.  La  caufe  paroiffoic 
finie  3  Terreur  ne  l'étoit  pas.  Pélage  condamné  par 

{a)  Marius  Mercator  dit  que  Tnéodore  de  Mopfuefte  fut  le  premier  Auteur  de 
l'hcréfie  qui  fat  nommée  Pelagienr.e  ;  &  qu'un  certain  Ruffin  Syrien  de  cation ,  dif- 
férent de  celui  d'AquiléeJ'enfeigr.a  le  prémier  à  Rome,où  il  fut  le  maître  de  Pélage. 
Celui-ci  gagna  Celeftius ,  ^ulkn  Evêque  d'Eclane,  &  Acien  Ecrhain  de  quelque  ré- 
putat;on,  qui  vendit  fa  plume  au  parti  à  prix  d'argent ,  ainfi  que  le  fait  entendre 
5.  Jérôme. 
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le  Pape  S.  Innocent,  efpera  furprendre  Zozime  fon 
fuccefleur  3  moyennant  une  expofition  artificieuse 
de  fa  dodrine  :  ce  qui  ne  coûte  guéres  aux  Nova- 
teurs. 

Mais  ce  Pape  qui  ne  parut  pas  d'abord  fe  deffier 
allez  des  fourberies  de  ce  Sectaire ,  en  connut  bien- 
tôt tous  les  artifices  :  &  pour  les  démafquer ,  il  en- 
voya l'an  418 ,  à  tous  les  Evêques  des  Gaules  ,  auflî- 
bien  qu'à  tous  les  autres  du  monde  Chrétien,  fa  fa-  conftkutîo» 
meufe  Conftitution  (a) ,  par  laquelle  il  anathéma-  contreZpékge 
tifoit  les  erreurs  de  Pelage  &  de  Céleftius  fon  dif-  S*a£ï 
ciple.  Il  ordonnoit  en  même  temps  à  tous  les  Eve-  sé< 
ques ,  &  à  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  de  la  fouf- 
crire  :  ce  qui  fut  exécuté  fans  difficulté  dans  toutes 
les  Gaules.  On  ne  conteftoit  pas  alors  à  1  Eglife  le 
droit  d'exiger  des  fouferiptions ,  pour  s'afïtirer  de 
la  foi  des  Pafteurs.  Du  moins  nous  ne  voyons  pas 
que  parmi  le  Clergé  de  ces  Provinces,  perfonne  ait 
refufé  de  recevoir  de  de  figner  ce  Décret,  tandis  que 
dix-fept  Evêques  d'Italie ,  à  la  tête  defquels  étoit  le 
fameux  Julien  d'Eclane  (/;) ,  donnèrent  le  premier 
exemple  de  l'  Appel  d'une  Conftitution  dogmatique 
du  S.  Siège  au  futur  Concile  général. 

Zozime  qui  mourut  la  même  année  418  ,  le  16.  L.AH4I8)  * 
de  Décembre,  après  une  longue  maladie  3  n'eut  pas 

(  «  )  Les  anciens  Auteurs  ont  donné  de  grands  éloges  à  cette  Conftitution  de  Zozi- 
me: mais  elle  eft  perdue;  &  quelques  fragmens  qui  nous  en  reftent,  ne  nous  con- 
folent  pas  de  cette  perte.  Elle  eft  connue  Tous  le  nom  de  Tratîoria  Zetùai  :  on  donnoit 
ce  nom  aux  Lettres  &  aux  Décrets  qui  étoient  portés  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire  par  les  couriers  publics.  Qiielques  Critiques  croyenr  cependant  qu'il  faut 
lire  Tract  noria  ;  parce  que  les  Lettres  Synodales  étoient  appellées  Trattttorit.  On 
pourroit  dire  ,  far.s  reconnoître  de  fautes  dans  les  Manufcrits  ,  que  Trxcloria  eft  un 
dérivé  &  une  abbréviation  de  Trattatoria. 

(b)  Eclanc  étoit  une  ville  d'Italie  diftante  de  Benevent  de  quinze  milles ,  comme 
marque  l'Itinéraire  d'Antoniri  :  c'eft  ce  qui  lui  fit  auffi  donner  le  nom  de  QHÏnto-de 
cimttm.  Elle  a  été  ruinée  i  &  le  Siège  Epifco^al  transféré  d'abord  à  Frigento  ,  a  été 
uni  à  celui  d'Avellino. 
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le  temps  de  faire  exécuter  ce  qu'il  avoit  ordonné 
ccîu*re  Procule  ;  ou  bien  peut-être  que  cet  Evêque 
qui  avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  piété,  lui  fit  quel- 
que fatisfaction.  Quoiqu'il  en  Toit  ,  Boniface  qui 
fuccéda  à  Zozime,  ne  foutint  pas  les  démarches  un 
peu  précipitées ,  que  ce  Pape  avoit  faites  en  faveur 
de  l'Eglife  d'Arles  :  ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu'il  avoit  été  trompé  par  Patt ocle ,  ou  gagné  par  le 
Général  Confiance  protecteur  de  cet  Evêque. 
En  effet  j  peu  d'années  après  la  mort  de  Zozime , 
Le  Pape  Bo-  Patrocle  ayant  exercé  dans  la  Province  de  Narbon- 
ne  les  droits  de  Métropolitain  ,  que  Zozime  lui 
avoit  accordés  ,  Se  ayant  ordonné  un  Evêque  à  Lo- 
hanties  pré-  déve  ;  le  peuple  Se  le  Clersc  de  cette  ville  fe  ioiçni- 

•.entions  de 

l'Egiifc  d  Ar-  rentà  Hilaire  de  Narbonne  ,  pour  s'en  plaindre  au 
S.  Siège.  Boniface  répondit  qu'il  falloit  s'en  tenir  à 
Bonifaeii  tprft.  la  fage  définition  du  Concile  de  Nicée,  qui  avoit 
Narb'îy'x.    ordonné  que  chaque  Province  eût  fon  Métropoli- 
te™, g aii.    tain  .  &  ^ue  fi  i"Egiifc  Je  Lodéve  étoit  de  la  Pro- 
vince de  Narbonne ,  il  chargeoit  Hilaire  de  fe  tranf- 
porter  fur  les  lieux  muni  de  l'autorité  du  S.  Siège,  Se 
d'y  exercer  les  fonctions  de  Métropolitain  félon  les 
defirs  du  peuple  Se  du  Clergé.  La  lettre  eft  datée  du 
9.  de  Février  fous  le  treizième  Confulat  d'Hono- 
rius  ,  c3eft-à-dire  l'an  422..  Nous  verrons  encore  dans 
la  fuite  les  Souverains  Pontifes  fouvent  occupés  à 
terminer  les  différends  que  la  jaloufie  de  jurifdicîion 
fit  naître  entre  l'Eglife  d'Arles  Se  les  Eglifes  voifi- 
nes0  au  fujet  de  l'étendue  des  droits  de  Métropole. 
L'An    8>      Boniface  avoit  donné  fes  foins  dès  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat,  à  une  affaire  plus  impor- 
tante à  l'honneur  de  l'Epifcopat  dans  les  Gaules, 


nifacc  ne  fou 
tient  pas  les 
démarches  de 
Zozime  toiï- 
c 

tentions  de 
l'E 
les 
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Maxime  Evêque  de  Valence  dans  la  Province  de  ;©n  travaille 
Vienne  ,  fcandalifoit  depuis  long- temps  lHE&lffê  deMaKwS 
Gallicane  par  Tes  crimes  &  par  les  erreurs  :  car  il  ^Td'hê!" 
étoit  engagé  dans  la  Secte  infâme  des  Manichéens,  ltfie- 
On  l'avoir  dénoncé  fuccelTivement  aux  Papes  Inno- 
cent &  Zozime  :mais  l'artificieux  Sectaire  n'avoir 
eu  garde  de  comparoître  à  un  tribunal  fi  formida- 
ble au  crime  &  à  l'erreur.  Il  s'étoit  même  tenu  un 
Concile  dans  les  Gaules ,  où  Ton  avoir  prouvé  juri- 
diquement les  attentats  dont  il  étoit  aceufé  ;  &  ce- 
pendant malgré  toutes  ces  procédures,  il  confer- 
Voit  toujours  le  nom  Se  la  qualité  d'Evêque  :  les  Hé- 
rétiques qui  avoient  intérêt  qu'il  ne  perdit  pas  un 
polie ,  où  il  leur  étoit  utile  3  n'omettoient  rien  pour 
empêcher  fa  dépohtion. 

Le  Clergé  de  Valence  ne  fe  rebura  pas  des  difE-  Bomfa.  epiji, 
cultes:  il  envoya  des  Députés  à  Boniface  avec  les  gm,  p.  4s' 
chefs  d'accufations  contre  Maxime.  On  l'y  char- 
geoit  des  crimes  les  plus  énormes ,  qu'on  affûrok 
être  de  notoriété  publique  dans  toute  la  Province. 
On  prouvoit  par  les  Actes  d'un  Concile  qu'il  étoit 
Manichéen ,  &  par  d'autres  pièces  que  c'étoit  un 
homicide,  &c  qu  il  avoir  été  appliqué  à  la  queibon 
dans  un  tribunal  laïque. 

Boniface  ne  différa  pas  de  retrancher  un  fi  grand 
fcandale.  Il  écrivit  une  lettre  adreffée  à  tous  les  hvê- 
ques  des  Gaules  &:  des  fept  Provinces }  par  îaquel-  I  ettre  de  Bo 
îe ,  après  un  expofé  des  crimes  dont  Maxime  étoit  ^Maxim^de 
-aceufé  ,  il  leur  ordonnoit  de  s'aflembler  en  Concile  Valcnce- 
avant  le  prémier  jour  de  Novembre  \  afin  que  fi  cet 
Evêque  vouloit  s'y  rendre  ,  il  pût  répondre  aux  ac- 
eufations  intentées  contre  lui;  ou  que  s'il  refufoit 
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obftinément  de  comparoître,  on  ne  laiflat  pas  de 
porter  contre  lui  la  Sentence  ,  un  femblable  refus 
étant  un  aveu  fumfant  de  Tes  crimes.  Boniface  ajoû- 
toit  en  finilTant  :  «  Mais  quelque  chofe  que  vous  dé- 
«  cidiez  là-defTus ,  il  eft  néceflaire  ,  comme  il  con- 
«  vient,  qu'il  foit  confirmé  par  nôtre  autorité,  après 
Boni/.ep.ad  «  qu'on  nous  en  aura  envoyé  la  Relation.  »  La  letr 
T.  ^Jc'onc.  tre  eft  datée  du  1 5.  de  Juin  fous  le  Çonfulat  de  Mo- 
g«//.M8.    naxius,  ceft- à-dire  l'an  419. 

Quatorze  Evêques  font  nommés  dans  Pinfcrip- 
tion  de  la  lettre  :  mais  on  ne  connoît  les  Sièges  que 
de  Patrocle  d'Arles,  qui  eft  nommé  le  prémier^d'Hi- 
laire  de  Narbonne ,  de  Léonce  de  Fréjus,  &  de  Ca- 
m  fuppiem.  ftorie  ou  Caftor  d'Apt  qui  mourut  peu  de  temps 
çS?  après  3  &  qui  eft  honoré  le  11.  de  Septembre.  Il  étoir 
frère  de  S.  Léonce  de  Fréjus.  On  ne  trouve  point 
quelle  fut  l'iffuë  de  cette  affaire  :  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  les  Evêques  de  la  Province ,  qui 
s'étoient  réunis  pourchafTer  ce  loup  de  la  bergerie, 
n'ayent  fécondé  le  zélé  du  Souverain  Pontife  qu'ils 
avoknt  excité.  L'hérétique  Maxime  eft  le  prémier 
Evêque  de  Valence  qu'on  connoiffe.  Mais  le  zélé 
avec  lequel  le  Clergé  &  le  peuple  de  cette  ville  s'é- 
levèrent contre  ce  faux  Pafteur,  fit  la  gloire  &  Ip 
falut  de  cette  Eglifc ,  comme  l'Héréfie  impunie  & 
tolérée  dans  fon  Evêque,  en  eût  fait  la  honte  &  la 
perte. 

4,8.  Le  Seigneur  oppofa,comme  il  a  coutume  de  faire, 
de  grands  exemples  de  vertu  à  ces  fcandales  ;  & 
pour  effacer  la  tache  qu'un  Evêque  hérétique  & 
fcandaleux  pouvoit  avoir  faite  à  la  gloire  de  l'Epif- 
copat  dans  la  Gaule,  il  y  fufeita  un  grand  Prélat,  qui 

fut 
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fut  tout  à-la-fois  un  des  plus  parfaits  modèles  de 
fainteté ,  &  un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  la  foi ,-, 
1  honneur  5c  la  conlolation  de  l'Eglife  Gallicane ,  le 
fléau  de  l'Héréfîe  ,  le  pere  des  peuples ,  le  refuge  de 
tous  les  malheureux.  Pour  renfermer  en  un  mot 
tous  ces  éloges,  il  fufrit  de  nommer  S.  Germain  Eve- 
que  d'Auxerre. 

Il  étoit  né  à  Auxerrc  de  parens  qui  foutenoient  confiant,  -ri- 
pai leurs  richefTes  l'éclat  de  leur  nobleiTe.  Ruftique 
fon  pere  5c  Germanille  fa  mere  lui  procurèrent  un  **'  'ula' 
bien  plus  précieux ,  5c  qui  donne  le  prix  aux  au-  c"^2*$-~ 
très ,  je  veux  dire  une  heureufe  éducation.  Ils  le  f'V  Bi' 
firent  élever  avec  foin  dans  l'étude  des  bonnes  let- 
tres ;  5c  après  qu'il  fe  fut  diffcingué  dans  les  plus  célè- 
bres écoles  des  Gaules  ,  il  alla  fe  perfectionner  à  commence- 
Rome  dans  la  Jurifprudence.  Il  y  fuivit  même  le  Gern:ain 
barreau,  5c  s'acquit  une  grande  réputation  par  les  d  Auxcirc* 
plaidoyers  qu'il  fit  au  tribunal  du  Préfec~t.  Il  épou- 
fa  enfuite  une  femme  de  qualité  nommée  Eufta- 
chia 5c  fut  élevé  à  des  charges  dignes  de  fa  naif- 
fance,  5c  de  fon  mérite.  Car  l'Empereur  Honorius 
"le  fit  Duc  de  l'Auxerrois ,  c'eft-à-dire  Commandant    vit.  aerm. 
des  troupes  qui  étoient  dans  cette  Province  :  char-  1  l'e' lm 
ge  importante  en  ces  temps  de  troubles  5c  de  con- 
tinuelles allarmes.  Mais  Germain  occupé  du  foin  de 
fervir  le  monde  5c  d'en  goûter  les  plaifirs ,  fongeoit 
peu  à  remplir  les  devoirs  du  Chriftianifme.  Sa  paf- 
fion  étoit  la  chalTe  ,  5c  il  fe  plaifoit  à  pendre  comme 
en  tr.ophe'e  à  un  poirier  qui  étoit  au  milieu  d'Au- 
xerre, les  têtes  des  bêtes  fauves  qu'il  avoit  tuées. 
Comme  cette  pratique  fembloit  être  un  refte  des 
fuperltitions  Payennes }  faint  Amateur  ou  Amatre 
Tome  I.  M  m  m 


4; 8       Histoire  de  l'Eglise 

Evêque  de  la  ville  l'en  avoir  fouvent  repris  •■>  mais  le 
ChilTeur  fe  moquoit  de  Tes  avis.  Ils  fembloienr  ne 
fervir  qu'à  lui  faire  rrouver  un  nouveau  plaifir  dans 
ce  qu'on  lui  défendoit.  Le  fainr  Evêque  voulant  en- 
zéic  de  s.   fin  couper  la  racine  du  mal  ,  prit  Ton  temps  pen- 

d'Auxcrrc. 

dant  l'abfence  de  Germain  }  Se  fit  abbartre  &  brûler 
l'arbre  en  quePcion.  Germain  en  fut  fi  courroucé 
qu'il  en  vint  jufqu'à  menacer  l'Evêque  de  le  faire 
mourir.  Amateur  ne  s'en  émût  pas  :  il  répondit  feu- 
lement qu'il  n'étoit  pas  digne  de  verfer  fon  fang: 
pour  Jefus-Chrift. 

Qui  auroit  penfé  que  le  Seigneur  deftinât  alors 
Germain ,  pour  être  un  des  plus  SS.  Evêques  de  fon 
Eglife  ?  L'ouvrage  de  la  grâce  qui  trouva  en  lui  fi  peu 
de  difpofitions,  en  fut  plus  merveilleux.  Amateur 
ayant  connu  peu  de  temps  après  par  révélation  divi- 
ne que  fa  fin  étoit  proche,  &  que  Germain  étoit  celui 
que  la  Providence  lui  delVnoit  pour  fucceiTeur,  il 
fongea  à  l'engager  dans  le  Clergé;perfuade  que  Dieu 
en  donnant  la  vocation  •  donne  les  talens  néceifaires 
pour  la  bien  remplir  Mais  comme  Germain  étoit  re- 
vêtu d'une  charge  importante  3  il  falloit  avant  que 
de  paiTer  outre  ,  avoir  l'agrément  de  la  Cour.  Saint 
Amateur  alla  le  demander  à  Jules  PréfecT:  des  Gau- 
les qui  demeuroic  à  Autun. 

S.  Simplice  en  étoit  alors  Evêque.  Il  étoit  marié , 
s.  simplice  mais  comme  avant  fon  Epifcopat  ^  ilavoit  gardé  la 
virginité  avec  la  remme  ;  il  crut  étant  Lveque ,  pou- 
voir encore  demeurer  avec  elle.  Son  peuple  en  fut 
feandalifé ,  &  fe  fou  leva  contre  lui  un  jour  de  Noël. 
Greg.Turon,  Le  S.  Evêque  pour  preuve  de  fa  parfaite  pureté  & 
fiff?*76Co"  de  celle  de  fon  époufe3lui  fit  porter  des  charbons 
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ardens  dans  un  pan  de  fa  robbe  fans  qu'elle  brûlât.  : 

ce  qui  appaifa  le  tumulte,  &  convertit  un  grand 

nombre  d'Idolâtres.  C'eft  Grégoire  de  Tours  qui 

rapporte  ce  miracle  :  ne  fût-il  pas  fi  avéré  ,  le  récit 

qu'il  en  fait  3  nous  apprend  du  moins  ce  qu'on  pen- 

foit  alors  de  Poblieation  de  la  continence  dans  1E- 

o 

pifeopar. 

Dès  que  Simpîice  eut  appris  qu'Amateur  arrivoit,  —  

il  alla  au-devant  de  lui  avec  fon  Clergé  ;  &  le  Pré-  4 
fect  Jules  fit  la  même  chofe  avec  fes  Officiers  :  ce 
qui  montre  quels  refpects  les  prémiers  Magiftrats  vit..G»m.ii 
rendoient  alors  au  facré  Miniïtere ,  quand  il  étoit 
foutenu  *par  la  fainteté.  Le  lendemain  S.  Amateur 
ayant  fait  demander  audience  au  Préfecl ,  ce  reli- 
gieux Magiftrat  s'avança  pour  le  recevoir  ,  &  com- 
mença par  lui  demander  fa  bénédiction.  Le  S.  Evê- 
que  après  la  lui  avoir  donnée,  lui  dit  que  le  Seigneur 
lui  ayant  fait  connoître  que  fa  fin  étoit  proche ,  & 
que  perfonne  n  étoit  plus  propre  que  Germain  pour 
gouverner  fon  Eglife,  il  venoit  lui  demander  fon 
agrément  pour  le  tonfurer.  Cette  exprefïion  dont 
s'eft  fervi  le  Prêtre  Confiance  en  rapportant  cette 
hiftoire  ,  fait  voir  que  dès  ce  temps-iâ  les  Clercs 
étoient  diftingués  des  laïques  par  la  tonfure  des 
cheveux.  Le  Préfecl:  répondit  que  quoique  Germain 
fût  très-utile,  &c  même  néceffaire  à  la  République  ; 
il  ne  s'oppoferoit  pourtant  pas  aux  dcfleins  de  Dieu 
fur  lui. 

Amateur  étant  de  retour  à  Auxerre  ,  affembîales 
principaux  de  fon  peuple  en  fa  mai  fon  ,  leur  déclara 
qu'il  n'avoit  plus  que  peu  de  temps  à  vivre,  &  les  im.c.± 
pria  de  lui  choifir  un  fucceffeur.  On  ne  répondit  à 

M  m  m  ij 
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*l-An  4l8i  ce  difcours  que  par  des  larmes  qu'une  douleur  fin- 
cere  fit  couler.  L/Evêque  voyant  ce  filence  profond , 
fortit  pour  fe  rendre  à  l'Eglife.  Tout  le  peuple  l'y 
fuivit.  Germain  de  plufieurs  autres  étoient  armés, 
&  fe  difpofoient  à  entrer  ainfi  dans  l'Eglife ,  félon 
la  coutume  des  Gaulois  qui  portoient  par -tout 
leurs  armes.  Mais  S.  Amateur  les  arrêtant  à  la  por- 
s.  Amateur  te,  leur  dit  :  Mes  chers  enf ans  ^quitte^ces  javelots  & 
fiSs.Ger-  ces  boucliers;  car  cefi  ici  une  mai  fon  de  prières  3  &  non 
main-         un  champ  de  Mars.  Us  obéirent.  Alors  l'Evêque 
voyant  Germain  fans  armes  ,  fit  fermer  les  portes , 
&  l'ayant  entouré  avec  fon  Clergé  ck  les  principaux 
citoyens,  il  lui  coupa  les  cheveux  ,  l'avettiflant  de 
fe  rendre  digne  du  facré  Miniftere ,  parce  que  Dieu 
l'avoit  choifi  pour  fon  fuccelîeur.  Enfuite  Amateur 
adreflant  la  parole  à  fon  peuple,  Mes  chers  en  fan  s , 
leur  dit-il  >  le  Seigneur  ne  tardera  pas  à  m  appellcr  k  lui  : 
e         je  vous  conjure  de  vous  accorder  à  élire  Germain.  Ils  le 
promirent  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  de  nou- 
velles larmes  ,  dont  l'amertume  étoit  à  la  vérité 
adoucie  par  l'efpérance  que  Germain  répareroit  la 
 _  perte  qu'ils  faifoient. 

l'an  4i8.  Le  Mercredi  premier  jour  de  Mai,  ce  qui  convient 
à  l'an  4 1  8, S.  Amateur  fe  trouvant  plus  rnal,recuëillît 
fes  forces,  &  fit  un  difcours  où  il  tâcha  de  confoler 

Mondefaint  les  affiitans  de  fa  mort.  Enfuite  il  fe  fit  porter  à  1  Egli- 
fe,  pour  y  rendre  fon  efprit  au  Seigneur.  A  peine 
l'eut-on  placé  fur  le  thrône  Epifcopal ,  qu  il  expira. 
Son  corps  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé  Autri- 
cus  (rt);oncroit  quec'eft  Autri proche  d'Auxerre. Le 

K-otit.  GaH.  (*)  Quelques-uns  ont  cru  que  la  ville  même  d'Auxerre  étoit  romrr.ee  Aatricm  ru 
A'.tùcus.  ^ais  M.  de  Valois  die  qu'il  y  a  proche  d'Auxerre  un  lieu  nommé  Auui , 
qui  étoit  la  fépukure  des  Ercqaes  de  cette  ville. 


Vita  S.  Ama* 
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Seigneur  ne  tarda  pas  à  manifcfler  la  gloire  de  S. 
Amateur.  Un  homme  paralytique  depuis  trente  ans, 
qui  s'étoit  fait  apporter  du  Berry  à  Auxerre ,  fut 
guéri ,  s'étant  frotté  avec  l'eau  dont  on  avoit  lavé  le 
corps  du  S.  Evêque,  avant  que  de  Penfévelir.  Une 
fainte  Vierge  nommée  Héléne,qui  étoit  alors  à  Au- 
xerre fort  célèbre  par  fes  vertus  &  fes  miracles,  vit 
l  ame  de  ce  Saint  au  moment  de  fa  mort  portée  en 
triomphe  au  ciel  par  une  troupe  de  Bienheureux. 

M/  ni  /     1  l    •»  x  tons  afud  Bol- 

Sainte  Hélène  eft  honorée  le  iz.de  Mai.  w.i.  u*u. 

S.  Amateur  eft  reconnu  pour  le  lixiéme  Evêque 
d'Auxerre  :il  tint  ce  Siège  trente  ans  un  mois  ôc 
cinq  jours.  Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  fa  vie,  fa 
vocation  à  l'Epifcopat  eut  quelque  chofe  de  bien 
fïngulier.  Car  au  moment  même  qu'il  alloit  s'enga- 
ger dans  les  liens  du  mariage  ,  S.  Valérien  Evèque 
dAuxerre  ayant  récité  fur  lui  les  prières  de  l'Ordi- 
nation au  lieu  de  la  Bénédiction  nuptiale,  il  connut 
que  Dieu  l'appelloit  à  la  Cléricature ,  &  fitconfentir 
l'éjpoufe  qui  lui  étoit  deftinée  à  fe  faire  Religieufe. 
Ayant  fuccédé  à  S.  Ellade  fucccfTeur  de  S.  Valérien, 
il  fit  bâtir  lEglife  dAuxerre  dans  un  lieu  plus  com- 
mode ,  &  fut  renommé  par  plufieurs  miracles.  C'eft 
ce  qui  porta  dans  la  fuite  faint  Aunaire  à  faire  écri- 
re fa  vie  par  le  Prêtre  Etienne  fur  la  tradition  & 
les  mémoires  de  fon  Eglife,  Ainfi  quoique  cette  piè- 
ce ne  foit  pas  d'un  Auteur  contemporain,  elle  ne 
laifle  pas  d'être  rcfpe&able. 

Un  mois  après  la  mort  de  S.  Amateur,  Germain    ^  * 
fut  élu  Evêque  d'un  commun  confentement ,  8c 
contraint  malgré  fa  réfiftance  d'accepter  l'Epifco- 
pat. Son  Ordination  fe  fit  le  feptiéme  de  Juillet, 


Ordination 
de  S-  Germain 
d'Auxeiio 
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Ln  8>  qui  cette  année  étoit  un  Dimanche.  On  ne  vit  ja- 
mais un  changement  plus  prompt  &  plus  entier 
qu'on  en  vit  alors  dans  toute  la  conduite  de  Ger- 
main. Il  ne  regarda  plus  fa  femme  que  comme  fa 
fœurJ&  fes  biens  que  comme  ceux  des  pauvres. 
c  s.  Depuis  le  jour  qu'il  fut  ordonné  jufqu  a  fa  mort ,  il 
nu  fa  plus  de  pain  de  froment ,  de  chair ,  de  vin ,  de 
vinaigre ,  d'huile ,  de  fel ,  ni  de  légumes.  Il  commcn- 
çoit  fes  repas  par  prendre  un  peu  de  cendres  ,  com- 
me s'il  eût  eu  befoin  de  ce  prélervatif  contre  la  fen- 
fuahté  &  la  déiicatefle  dans  le  manger  :  mais  du  pain 
fait  avec  de  l'orge,  qu'il  avoir  lui-même  battue  &c 
moulue,  étoit  toute  fa  nourriture  ;  encore  ne  la  pre- 
noit-il  que  le  foir,  quelquefois  au  milieu  de  la  fe- 
maine  après  trois  jours  de  jeûne  ,  &  fouvent  le  fep- 
tiéme  jour.  Aux  fêtes  de  Pâque  &  de  Noël,  il  bû- 
voit  un  peu  de  vin ,  mais  fi  trempé ,  qu'il  en  perdoit 
le  goût  de  vin. 

<>?>  Ses  habits  confiftoient  en  un  cilice  qu'il  portoit 
toû jours,  en  une  cuculle,  6V  une  tunique  d'une  étoffe 
fi  m  pie  &  groffiere  :  fans  que  la  rigueur  de  l'Hy  vêr , 
lui  fît  rien  ajoûter,  ni  la  chaleur  de  l'Eté  rien  ôter. 

e.  io.  Quelques  planches  couvertes  decendres,furlefquel- 
les  il  étendoit  un  ciîice  &  un  fac,  étoient  fon  lit.  Il  s'y 
couchoit  tout  habillé  5c  fans  chevet,  le  plus  fouvent 
fans  ôter  fes  fouliers  ni  fa  ceinture  ;  car  il  portok 
toujours  une  ceinture  de  cuir,  à  laquelle  étoit  atta- 
ché  un  Reliquaire.  Il  exerçoit  l'hofpitalité  envers 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  lavoir  lui-même  les 
piéds  à  fes  hôtes  ;  &  fans  rompre  fon  jeûne ,  il  les 
traittoit  bien  ,  les  preiTant  de  manger  ,  avec  cet  air 
de  politeffe  dont  il  eft  difficile  de  fe  défendre,  quand 
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la  charité  la  rend  fincere.  Eftrii  furprenant  qu'une  L>AN  4lS. 
vie.lî  fainte  &  (i  auftere  ait  acquis  à  faint  Germain 
l'autorité  que  nous  lui  verrons  dans  la  fuite  ,  Ôc 
qu'on  crût  voir  revivre  en  lui  les  Hilaires  &les  Mar- 
tins  ?  Pour  Te  faire  une  folitude  au  milieu  du  monde 
même,  il  fît  bâtir  dès  le  commencementde  fon  Epif- 
copat  un  Monafterc  près  d  Auxerre ,  de  1  autre  côté 
delà  rivière  d'Yonne,  en  l'honneur  des  SS.  Cofme  Se  «• 
Damien.  11  s  y  forma  bien-tôt  une  fervente  Corn.    s.  Germain 
munauté  de  Moines,  dont  il  établit 'pour  prémier  Monafterc  u" 
Abbé  S.  Allode  ou  Allogius.  C'eft  là  où  le  S.  Eve-  Fèsd'Au«r- 
que  fe  retiroit  fouvent ,  pour  fe  délalfer  de  fes  tra- 
vaux Apofloliques ,  ou  plutôt  pour  fe  macérer  par 
de  nouvelles  auftérités ,  &  puifer  de  nouvelles  for- 
ces dans  l'oraifon. 

L'exemple  de  S.  Germain  Se  de  pîufieurs  autres 
SS.  Evêques ,  rendit  de  plus  en  plus  l'état  Monafti- 
que  fioriiïant  dans  les  Gaules.  Jamais  peut-être  on 
ne  vit  plus  de  ferveur  dans  les  Monafteres.  Il  fem- 
bloit  que  la  paix  &  la  piété  exilées  par  la  domination 
des  Barbares,  fe  fuffent  retirées  dans  ces  SS.afyles, 
comme  dans  des  ports  à  l'abri  des  tempêtes  qui 
agitoient  l'Empire.  Ce  fut  dans  les  Monafteres  des 
Gaules  que  faint  Patrice, cet  homme  de  prodiges 3 
&:  dont  la  vie  fut  elle-même  un  miracle  continuel , 
prit  vers  ce  temps-là  Pefpnt  de  zélé  &  de  péniten- 
ce qui  rirent  fon  caractère.  Il  paila  plufieurs  années  vit.s.pawt, 
à  Marmoûtier,  &  enfuite  à  Auxerre  fous  la  con- 
duite de  S.  Germain.  Après  quoi  il  fe  retira  à  Lé- 
rins ,  où  pendant  neuf  ans  il  fe  prépara  au  pénible 
Apoftolat  de  l'Irlande.  La  régularité  édifiante  des 
Monafteres  de  la  Gaule  fut  en  partie  l'ouvrage  des 
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inftru&ions  &  du  zélé  du  célèbre  Jean  Caulen  ,  qui 
travailloit  alors  à  difcipliner  les  Moines  de  l'Occi- 
dent fur  le  modèle  de  ceux  de  l'Orient. 
tibbtclc'C      L'Abbé  CafTien  fut  un  de  ces  hommes  extraor- 
fien*  dinaires,en  qui  l'on  voit  des  caractères  quiparoilfent 

oppofés.  Né  avec  de  grands  talens,  il  les  cacha  dans 
la  retraite,  fans  les  y  enfouir.  Il  fçut  tellement  allier 
l'étude  avec  la  priere,que  l'une  ne  nuifit  pas  à  l'autre; 
ôc  que  du  fond  de  fa  folitude ,  où  il  cherchoit  l'ob- 
fcurité,  il  remplit  toute  la  Gaule  de  la  réputation 
de  fes  Ecrits  &  de  fes  vertus.  Zélé  contre  les  Héré- 
fïes ,  il  donna  lui-même  dans  la  Nouveauté  :  mais  fes 
fentimens  qui  furent  le  fujet  de  bien  des  difputes, 
ne  donnèrent  pas  d'atteinte  à  fa  Catholicité  }  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  alors  condamnes  par  l'E- 
glife.  S'ils  Teuflent  été,  nous  n'aurions  garde  de 
loiier  fa  piété  :  nous  ne  reconnoifTons  de  vraie  fain- 
teté  que  dans  la  vraie  foi.  La  patrie  de  cet  Abbé 
eft  un  autre  problème.  Il  étoit  Scythe  félon  Genna- 
de,  Romain  félon  Photius ,  Se  Gaulois  félon  quel- 
ques nouveaux  Critiques  {a).  Il  femble  dire  lui-mê- 
ctff.  contra  me  qu'il  étoit  de  Conflantinople.  Mais  quelle  que 
xeft.  i.  7.  m  patrje  ^e  çanrlcn  ^  i[  ja  qUitta  dans  fa  jeuneffe 

Gaz.,  vind.       (  a  )  Dans  l'Office  qu'on  fait  à  Marfeille  le  jour  de  la  fête  de  Caffien  ,  i!  eft  mar- 
bre Cajf.  cjué  que  cet  Abbé  etoic  né  à  Athènes.  Mais  Ion  ftyle  ne  paroît  pas  être  celui  d  un  Grec 
qui  écrit  en  latin.  HoMenius ,  le  P.  Pagi ,  le  Cardinal  Noris ,  &  M.  Antçlmi  préten- 
dent que  Caffien  étoit  Provençal ,  pour  les  raifons  iuivantes.  i°.  Parce  que  Caffien  & 
Coll.  14.  c.  1.  Germain  dilent  dans  une  Conférence  :  Ad  rtpettnd^m  Provinciam  neftram  ,  {>  revi- 
fendos  parentes  noflros  urgebimur.  2.".  Dans  la  même  Conférence  ,  on  dit  que  la  Pro- 
vince qui  étoit  la  patrie  de  Caffien ,  eft  un  pays  gelé  par  le  froid  :  In  iilis  torpidis 
rtgion  'ibm  &  ielur  fripore  nymiA  infidel-tatis  oijlnclis.  Or  ,  c'eit-là  jufterr.ent  le  por- 
Pnf.  Coll  1 1    tra'c  ^  Caffien  fait  de  la  Provence  à  S.  Eucher ,  Ht  hune  quaft  fngoris  (Jallicani  ri- 
gore  torptnttm  Vroztncistm  dcrelinqaoss ,  çjrc.  La  première  raifon  n'eft  pas  concluan- 
te :  car  de  quelque  pays  qu'on  fappol'e  Caffien  ,  il  a  pu  appeller  fa  patrie  fa  i  rovïnce. 
La  feconde  prouve  que  Caffien  étoit  d'un  pays  froid:  ce  qui  ne  convient  pas  trop 
à  la  Provence ,  qui  eft  un  climat  plutôt  chaud  que  froid.  Quant  à  ce  que  Caffien  dit  à 
5.  Eucher;  je  crois  que  cela  convient  mieux  en  général  à  la  Gaule  qui  rade  pour 
Bti  pays  froid ,  qu'à  la  Provence  en  particulier. 

pour 
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pour  mieux  fervir  le  Seigneur.  Il  fut  élevé  dans  un 
Monaftere  de  Bethléem  ,  où  il  déploya ,  &  fit  valoir  commeri*- 
ks  talcns  qu'il  avoir  reçus  pour  les  lettres.  Le  defir  Jfcen"sdc  Cal" 
de  s'édifier  &  de  s'inftruire  de  plus  en  pius,  l'en  fie 
fortir.  Il  alla  avec  un  compagnon  nommé  Germain 
vifiter  les  Monaftercs  &  les  Anachorètes  de  l'Egyp- 
te &c  de  la  Thebaïdc.  Il  pratiqua  même  quelques 
temps  les  exercices  de  la  vie  Monaftique  dans  les 
folitudes  de  Diolque  &  de  Scété3  oùétoient  les  plus 
faines  Moines  de  l'Egypte. 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Conftantinopîe  3  où  faint 
Chryfoftome  qui  connut  fon  érudition  &  fa  vertu  , 
l'ordonna  Diacre.  Pendant  l'exil  de  ce  S.  Evêque ,  le  Vall.id.  vit. 
Clergé  de  Conftantinopîe  le  députa  à  Pvome  vers  S.  cl '  ■ 
Innocent  pour  l'intérefier  dans  cette  affaire  ,  Se  dé- 
fendre auprès  de  lui  l'innocence  opprimée.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  commiflion  avec  tant  de  zélé  Se  de 
fagefle5  que  ce  S.  Pape  l'ordonna  Prêtre,  Se  le  retint 
quelque  tems  auprès  de  lui.  Après  quoi  Caffien 
voyant  Rome  faccagée ,  6c  la  perfécution  allumée  à 
Conftantinopîe  contre  les  défenfeurs  de  faint  Jean 
Chryfoftome ,  vint  chercher  un  afyle  dans  les  Gau- 
les ,  pour  s'y  confacrer  à  la  pénitence ,  Se  y  porter 
les  autres  en  un  temps  où  les  péchés  des  Gaulois 
avoient  attiré  tant  de  fléaux  fur  ces  belles  Provin- 
ces. Il  fixa  fa  demeure  à  Marfeille  ,  où  fa  réputation 
lui  procura  bien-tôt  les  moyens  de  fonder  deux  cé- 
lèbres Monafteres  ;  l'un  d'hommes  en  l'honneur  de 
S.  Pierre  Se  de  S.  Victor,  &  l'autre  de  filles  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge.  Il  y  établit  autant  que  la 
diferétion  pouvoit  le  permettre ,  les  réglemens  qu'il 
avoit  vus  Se  obfervés  dans  les  Monafteres  d'Orient  j 
Tome  I.  N  n  n 
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6c  il  eut  un  fi  grand  nombre  de  difciplcs  3  qu'il  gou- 
verna ,  dit-  on ,  jufqu'à  cinq  mille  Religieux. 

Toute  la  Provence  fut  édifiée  de  la  ferveur  des 
nouveaux  Moines.  S.  Caftor  Evêque  d'Apt  &  ori- 
ginaire de  Nifmes,  ayant  établi  un  Monaftere  dans 
EP,fi.  c^oris  fa  Province ,  écrivit  à  Callien  pour  le  prier  de  met- 
*tudc*jji»n.  tre  par  ^crjt  jcs  ufagcs  Jes  Moines  Orientaux  ,  afin 

qu'ils  ferviiTent  de  régie  &  d'inftruclion  à  ceux  qu'il 
venoit  de  raflembler.  CalTien  exécuta  ce  defïein  par 
un  grand  ouvrage  qu'il  intitula,  Inflitutions Mon&- 


Vcrs  I'An 


MorarivûTs*S  Mques.  Il  eft  divifé  en  douze  livres.  Les  quatre  pré- 
dccaiiica.  rniers  contiennent  les  pratiques  Se  les  ufages  des 
Monafleres  de  l'Egypte ,  de  la  Paleftine  &  de  la  Mé- 
fopotamie.  Mais  Caifien  tâche,  à  ce  qu'il  dit,  de 
proportionner  les  auflérités  ôc  l'abftinence  de  ces 
Moines  étrangers  au  climat  &  au  tempérament  des 
Occidentaux.  Il  déclare  d'abord  qu'il  ne  rapporte- 
ra pas  de  miracles ,  quoiqu'il  ait  été  témoin  de  plu- 
fîeurs,  parce  qu'il  ne  s'eft  point  propofé  d'écrire  ce 
qu'on  ne  peut  qu'admirer. 

Le  premier  Livre  traite  de  l'habit  des  Moines,  qui 
doit  être  fimpîe,  fans  être  ni  mal  propre,  ni  fingulier 
par  la  forme  ou  par  la  couleur  ;  ce  qui  peut  marquer 
que  les  Moines  n'étoient  guéres  alors  habillés  que 
comme  le  peuple.  CaiTien  n'approuve  pas  qu'un 
j.  :.  c.  j.  Moine  porte  Je  cilice  ^  de  peur  que  ce  vêtement  ne 
.secs  in-  l'empêche  de  travailler,  &  ne  foit  pour  lui  une  occa- 

fti  cations  Mo-    r         i      y      '  -ti  n  i       \  r  • 

vu-s  de   lion  de  s  en  orgueiIlir.C'eit  que  les  Moines  qui  por- 
taient lecilice,n'avoient  communément  point  d'au- 
tre vêtement  par-deflusjainfi  leur  mortification  con- 
nue de  tout  le  monde  les  exuofoit  à  la  vaine  çloire. 
Dans  le  fécond  Livre.,  CaiTien  traitte  de  l  Office 
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divin.  Il  dit  qu'il  a  trouvé  les  ufages  bien  diffiérens 
là-deiïus  parmi  les  Moines  des  diverfes  Commu- 
nautés qu'il  a  vifitées  ;  les  uns  chantant  vingt  ou  l.i.c.  t. 
trente  Pfeaumes  avec  les  Antiennes  à  l'Office  de  la  Divers  ufa^s 

.  ,i  1  •      1     •  *  ✓-s        dans  l'Office 

nuit  ,  les  autres  n  en  chantant  que  dix-nuit  :  Que  divin, 
dans  rÇgypte  3c  la  Thébaïde  l'ufage  étoit  uniforme  , 
3c  tel  qu'on  I'avoit  reçu  des  Anciens  qui  l'avoient 
appris  par  la  révélation  d'un  Ange.  On  y  chantoit 
douze  Pfeaumes  à  l'Office  du  jour  ,  c'eft-à-dire  à 
Vêpres,  3c  douze  autres  a  l'Office  de  la  nuit,  c'eft- 
à-dire  à  Matines.  Après  les  douze  Pfeaumes  des  Ma- 
tines, on  recitoit  deux  leçons ,  l'une  de  l'Ancien  3c 
l'autre  du  nouveau  Teftament.  Le  Samedi,  le  Di-  r.t  c.6. 
manche  3c  tout  le  Carême  les  deux  leçons  étoient 
tirées  du  nouveau  Teftament.  Les  Pfeaumes  n'é- 
toient  pas  chantés  à  deux  chœurs  :  un  feul  des  frè- 
res chantoit ,  6c  tous  les  autres  écoutoient  dans  le 
fîlence.  Après  chaque  Pfeaume  tous  faifoient  une 
prière  debout  J  6c  les  mains  étendues  -,  3c  puis  fe  pro- 
fternoient  un  moment.  A  la  fin  du  douzième  Pfeau-  c-i< 
me,  on  chantoit  Alléluia. 

Le  Prêtre  terminoit  l'Office  en  recueillant  la  priè- 
re, dit  Cafhen  3  c'eft-à-dire  en  faifant  une  Oraifon 
au  nom  de  tous;  3c  il  paroît  que  c'eft  de  là  que  le 
nom  de  ColleÛe  nous  eft  venu.  Le  foir  du  Samedi , 
3c  le  Dimanche  ,  on  ne  flechifïoit  point  les  genoux , 
non  plus  que  depuis  Pâque  jufqu  a  la  Pentecôte.  Tel 
étoit  l'ufage  des  Moines  d'Egypte  3c  de  la  Thébaï- 
de. Caffien  dit  que  dans  la  Gaule  quand  quelqu'un 
avoit  chanté  un  Pfeaume,  tous  chantoient  le  verfet 
Gloria  Patr'i  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  vû  cette  pra-  c  t. 
tique  dans  l'Orient  J  où  la  coutume  étoit  de  prier 

Nnn  ij 
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en  fiicnce  àJa  fin  de  chaque  Pfeaume,  &denechan~ 
ter  Gloria  Patri  qu'à  la  fin  des  Antiennes. 
"vers  j'A N       Dans  le  troifiéme  Livre ,  l'Auteur  parle  de  lOf- 

41  s-  fîce  de  Tierce  ,  de  Sexte  &  de  None  félon  les  ufages 
des  Nfoines  d'Orient  v  c'en:- à- dire  de  la  Méfopota- 
L.yc.x.  mie  &  Je  [a  Paleftine.  Car  ceux  d'Egypte  ^e  s'af- 
fembloient  que  pour  l'Office  du  foir  &  pour  celui 
de  la  nuit,  excepté  le  Samedi  ôc  le  Dimanche  qu'ils 
s'afTembloient  à  l'heure  de  Tierce  pour  la  Commu- 

c.  f.  nion.  Dans  tout  l'Orient ,  on  ne  recitoit  que  trois 
Pfeaumesà  chacune  de  ces  petites  Heures ,  comme 
nous  faifons  encore.  Cafïïen  ajoute  que  l'Heure  de 
Prime  qu'il  nomme  Matines,  &  qui  s  obferve  par- 

«•  4-  ticuliérement  dans  l'Occident ,  n'en*  pas  d'ancienne 
inftitution  ; quecependantelie s'obfervoitaufïidans- 
fon  Monaftere  de  Bethléem.  Dans  ceux  des  Gaules , 
on  mettoit  peu  d'intervalle  entre  Matines  &  Prime. 
Cette  Heure  n'avoit  même  été  instituée  ,  que  pour 
obliger  les  Moines  à  fe  lever  -,  fans  quoi  ils  auroient 
pu  ,  dit-il ,  dormir  jufqu'à  Tierce. 

On  jeûnoit  à  Rome  le  Samedi  :  ce  que  les  Moines 

e.  l0.  même  ne  faifoient  pas  en  Orient  •  &  Caflien  dit  que 
le  jeûne  que  S.  Pierre  indiqua  aux  Fidèles  ce  jour- 
là  ,  avant  que  d'entrer  en  difpute  avec  Simon  le  Ma- 
gicien ,  eft  l'origine  du  jeûne  du  Samedi  [a).  Il  paroît 
n'approuver  pas  qu'on  en  ait  fait  une  régie.  Le  Di- 
manche matin  on  ne  s'aiTembloit  qu'une  fois  pour 

Inn.  ep  1  (■»)  S.  Innocent  I.  apportcur.eaucre  raifem  du  j;îme  du  Samedi.  I!  dît  qu'il  convient 
*d  Décent.  '  ^c  jcuncr  Ie  "Vendredi  &  le  Samedi ,  parce  que  les  Apôtres  palTerent  ces  jours  dans  la' 
Xuaub  triuefle  On  jeûnoit  aulti  en  Afrique  le  Samedi, mais  on  ne  jeûnoit  pas  ce  jour-là  à  Mi- 

lan :  de  quoi  l'aime  Monique  ayant  paru  feandalifée,  S.  Auguftin  confulra  S-  Ambroi- 
Auftift.  tf>'  54.  fc  qui  lui  répondit  :  fjtuina  je  fuis  h  Rome,  je  jtûne  le  Samedi  ;  &  quznd  je  fuh  à  Mi- 
nov.  cd.  l«» ,  je  ne  jeûne  pas  ;  pour  marquer  qu'il  faUoic  fe  conformer  là-dcûus  aux  ufager 

des  lieux  où  l'on  ccoic, 
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1  Office  :  mais  comme  il  étoit  plus  long  à  caufe  de 
la  Méfie  j  où  les  Frères  communioient ,  i!  tenoit  lieu 
de  Tierce  &  de  None;  d'autant  plus  qu'on  y  en  chan- 
toit  les  Pleaumes,aufquels  on  ajoûtoit  piuiieurs  le- 
vons. 

Dans  le  quatrième  Livre,  Cafïien  traitée  d'abord 
de  la  réception  des  Portulans ,  &  des  épreuves  auf- 
quelles  il  convient  de  les  mettre,avant  que  de  les  ad- 
mettre dans  le  Monaftere.  Il  donne  pour  exemple 
ce  qui  fe  pratiquent  dans  le  célèbre  Monaftere  de  S, 
Pacôme  (a).  On  laiffoit  le  Poftulant  dix  jours  à  U 
porte, pendant  lefqueîs  on  lui  faifoit  eiTîiyer  de  fré- 
quens  rebuts  pour  éprouver  fa  perfévérance.  S'il 
perfiftoit ,  on  lui  ôtoit  Tes  habits,  que  l'on  donnoic 
à  garder  à  l'Occonome  ,  &  on  le  revêtoit  des  habits 
de  la  Communauté.  Enfuite  on  le  tenoit  dans  un 
appartement  proche  la  porte  du  Monaftere 3  où  il 
paflbit  un  an,  occupé  a.  fervir  les  hôtes  :  après  quoi 
on  le  rnettoit  avec  la  Communauté ,  mais  fous  la 
difeipline  d'un  maître  des  Novices ,  à  qui  il  dévoie 
découvrir  toutes  Tes  penfées.  On  ne  foufTroit  pas 
qu'il  donnât  fon  bien  au  Monaftere  ;  de  peur  que 
ce  ne  fût  pour  lui  un  fujet  de  s'élever  au-deffus  des 
autres.  Si  l'on  n'étoit  pas  content  de  fa  conduite , 
on  lui  ôtoit  les  habits  du  Monaftere,  £c  on  le  ren- 
voyoit  avec  ceux  qu'il  avoit  apportés. 

C'étoit  fur-tout  l'amour  de  la  pauvreté  qui  con- 
fervoit  la  régularité  dans  le  Monaftere  de  S.  Pacô- 
me. Perfonne  n'y  avoit  rien  en  propre ,  pas  même  £• 
une  corbeille  ;  &  dans  les  autres  Monafteres ,  où  la 

(?)  Le  plus  célèbre  Monaftere  de  S.  Pacôme  fac  celui  c!e  Tabenne  ,  fituê  dans 
une  ifle  du  Nil.  On  y  vie  iclon  Caflien  ,  jufqu'k  cinq  mille  Religieux;  &  félon  quel- 
ques autres  Auteurs ,  jufcju'à  fept  mille. 
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pauvreté  n'étoit  pas  {l  rigide,  on  regardent  cepen- 
dant comme  une  faute  qui  fe  pimifToit,  lorlqu'il 
échapoit  à  un  Moine  de  dire,  mon  livre  ,  mes  ta- 
blettes a  ma  tunique ,  &c  :  il  falloit  dire,  nôtre  livre , 
nôtre  tunique,  comme  il  fe  pratique  encore  en  quel- 
ques Communautés.  Les  Moines  de  la  Gaule  n'a- 
voient  pas  encore  porté  à  cette  perfection  la  prati- 
r.  ls.  que  de  la  pauvreté  Religieufe.  Au  contraire ,  ils 
avoient  des  clefs  particulières  ;  5c  ils  portoient  des 
anneaux  au  doigt,pour  fceller  [a]  ce  qu'ils  vouloienc 
cacher,  comme  CafFien  le  leur  reproche. 

La  coutume  délire  pendant  la  table  étoit  venue 
de  Cappadoce,  apparemment  des  Moines  de  S.  Ba- 
file.  Ceux  de  Tabenne  joignoient  pendant  le  repas 
une  grande  modeftie  au  filence  :  ils  baifToient  leur 
cuculle  furies  yeux  ,  enforte  qu'ils  ne  pouvoient 
eu,     voir  que  la  table.  Ils  n'avoient  pas  de  mets  plus  dé- 
licats que  des  légumes  avec  du  fel^ce  que  Caflien 
t.  il*     ne  juge  pas  pratiquable  en  Occident.  Leur  obéïf- 
~~  fance  étoit  fi  exacte,  que  ceux  qui  étoient  occupés 
■l8,      à  tranferire  des  livres  ,  quittoient  même  la  lettre 
qu'ils  avoient  commencé  de  former  3  pour  fe  ren- 
dre où  la  Régie  les  appelloit. 

Les  petites  fautes  y  étoient  punies  par  des  répri- 
t.i6.  mandes  ou  par  d'autres  pénitence  légères;  les  plus 
griéves  l'étoient  par  des  punitions  corporelles  ou 
par  l'expulfïon  du  Monaftere  :  &  ces  fautes ,  dit 
Caflïen,  qu'on  y  punit  fi  févérement,  font  celles  qui 
fe  commettent  prefque  indifféremment  parmi  nous, 
comme  les  querelles,  les  paroles  injurieufes ,  la  fa- 

(*)  Les  bagues  que  portoient  les  Anciens,  leur  lervoient  corr.mur.émert ,  non,  feu- 
lement à  cacheter  leurs  lettres ,  mais  à  fcellcr;pou.r  plus  grande  fiiretéjlcs  coffres  &  les 
armoires. 
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miliarité  avec  les  femmes  ,  manger  furtivement 
hors  des  repas,  &  retenir  quelque  chofe  de  fuperflu. 
Tels  font  les  principaux  ufages  Monaftiques ,  que 
Cafïien  décrit  dans  les  quatre  premiers  Livres  de  fes 
Inftirutions ,  &  qu'il  propofe  aux  Monafteres  des 
Gaules  à  imiter. 

Dans  les  huit  Livres  fuivans,  l'Auteur  traitte  des 
huit  vices  capitaux  3  qui  font  la  gourmandife  4  l'im- 
pureté  >  l'avarice,  la  colère  ,  la  trifteffe  ,  la  pareffe 
ou  l'ennui 3  la  vaine  gloire^  l'orgueil.  Il  explique 
la  nature  de  ces  vices  ,  en  découvre  les  fources ,  &c 
montre  les  remèdes  qu'il  convient  d  y  apporter.  En 
parlant  de  la  parefle ,  il  dit  que  l'oifiveté  des  Moines 
de  la  Gaule  eil  la  vraie  caufe  pourquoi  les  Mona- 
fteres ny  font  pas  aufli  nombreux  que  dans  1  Orient;  £.10.  cr%$i 
furquoi  il  rapporte  cette  belle  Sentence  des  Pères 
de  l'Egypte,  qu'un  Moine  qm  travailleyna  quun  Dé- 
mon qui  le  tente  ;  mais  que  celui  qui  demeure  oifif^  en  a  une 
infinité. 

Dans  le  douzième  Livre ,  quoique  Caiîïen  paroif- 
fe  allez  bien  parler  de  la  grâce  en  quelques  endroits , 
il  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  la  reconnoît  nécef- 
faire ,  que  pour  acquérir  la  perfection.  Il  dit  même 
fans  réfuter  ce  fentiment ,  que  quelques-uns  pré- 
tendent que  la  Loi  efl  le  feul fecours  que  nous  ayons  :  ce 
qui  pourroit  faire  croire  pour  Texcufer^  que  cet 
ouvrage  auroit  été  compofé  avant  que  les  erreurs 
de  Pelage  fur  la  grâce  eurfent  été  diltin&ement  con- 
damnées. A  ces  taches  près ,  les  Inftitutions  de  Caf- 
fien font  un  excellent  ouvrage,  &  elles  méritent  le 
bel  éloge  que  Photius  en  fait.  «  Il  y  a, dit-il,  une  » 
vertu  fi  puilfante,  &,pour  ainfi  dire,fi  divine  dans  * 
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rhotius  bi.  «  les  Inftitutions  Monaftique-s  de  Caflien  ,  que  juf- 
i9i.  «  qu  a  prêtent  toutes  Ics-Communautes  ac  Moines 
«  qui  en  ont  fait  la  régie  de  leur  conduite,  fe  font 
ce  cjiftinguees  par  l'éclat  de  leurs  exemples ,  &  ont 
«  paru  des  Séminaires  de  toutes  les  vertus  ;  au  lieu 
«  que  celles  qui  les  ont  négligées  y  font  demeurées 
c«  dans  une  médiocrité  de  vertu,  expofées  aux  tem- 
*  pêtes  où  elles  font  ailément  naufrage.  »  Il  ajou- 
te que  la  beauté  de  i'élocution  répond  dans  cet  Au- 
teur à  celle  des  penfées. 
Vers  v  au  ^e  ^uccès  de  ce  prémier  ouvrage  encouragea  Caf- 
fîen,  6c  engagea  fes  amis  à  lui  en  demander  d'au- 

^Ccaffirenccs  tres'  Cafior  pour  qui  il  l'avoit  compofé,le  pria 
inftamment  de  mettre  par  écrit  les  entretiens  fpi- 
rituels  qu'il  avoit  eus  avec  les  Solitaires  de  Scété. 
Cafîien  le  fit  en  dix  Conférences  qu'il  dédia  à  faint 
Léonce  Evêque  de  Fréjus  frère  de  S.  Cafcor ,  &  à 
Hellade  alors  Abbé  ,  &c  depuis  Evêque.  S.  Caftor 
qui  avoit  demandé  cet  ouvrage  ,  étoit  mort  avant 
qu'il  eût  été  achevé.  Comme  ce  livre  fit  grand  bruit 
dans  la  Gaule  ,  nous  le  ferons  connoître  en  peu  de 
mots  ,  en  rapportant  le  fujet  de  chaque  Confé- 
rence. 

Dans  les  deux  premières,  l'Abbé  Moïfe  traitte 
de  la  fin  de  la  vie  Monaflique  ,  &  de  l'efprit  de  dif- 
Sujct  <îes    crétion.  Dans  la  troifiéme ,  l'Abbé  Paphnuce  expli- 

Corjerenccs  .  m      1  C  ■        « -1 

dccaflîen.  que  en  quoi  conlilte  le  renoncement  partait,  &  il 
c.  19.  attribue  à  la  grâce  le' commencement  de  la  bonne 
volonté.  Dans  la  quatrième,  l'Abbé  Daniel  parle  des 
fécherefTes  dans  la  vie  fpirituelle ,  ôc  montre  l'uti- 
lité qu'on  peut  tirer  des  combats  de  la  chair  con- 
tre l'efprit.  Dans  la  cinquième }  Sérapion  traitte  des 

vices 
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vices  capitaux  ;  &  il  dit  quç.  chacun  doit  fur-tout 
s'appliquer  à  connoître  fa  pafïîon  dominante ,  pour 
la  combattre  avec  plus  de  foin.  Dans  la  fixiéme, 
Caflicn  ayant  demandé  à  Théodore  pourquoi  Dieu 
avoit  permis  que  de  faints  Solitaires  fuffent  mis  à 
mort  par  les  Arabes  ;  Théodore  répondant  à  cette 
queftion ,  en  prend  occafion  de  parler  des  afflictions 
qui  arrivent  aux  Juftes.  Dans  les  deux  Conférences 
fuivantes,  Séréne  traitte  des  tentations,  de  la  na- 
ture &  des  rufes  des  Démons.  Il  dit  que  chaque  coii.scxj. 
homme  a  un  bon  Se  un  mauvais  Ange  ;  ôc  en  parlant 
de  la  manière  d'interpréter  l'Ecriture,  il  rapporte 
que  des  Moines  groflîers  entendant  mal  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  ,  celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix ,  nefl  Coii.%.(.i% 
pas  digne  de  moi ,  fe  firent  de  grandes  croix  de  bois, 
qu'ils  portoient  continuellement  fur  les  épaules  : 
mais  que  loin  d'édifier  par-là ,  ils  fe  firent  moquer. 
Enfin  dans  la  neuvième  &  dans  la  dixième  ,  l'Abbé 
Ifaac  traitte  de  l'Oraifon ,  &  par  occafion  de  l'hère- 
fie  des  Anthropomorphites  (4), dans  laquelle  l'Ab- 
bé Sérapion  étoit  tombé. 

S.  Honorât  Abbé  de  Lérins,&S.  Eucher  qui  étoit 
venu  dans  cette  ifle  fe  ranger  fous  fa  conduite,  fu- 
rent fî  édifiés  de  la  lecture  de  ces  prémieres  Confé- 
rences ,  qu'ils  prièrent  l'Auteur  d  écrire  aufïi  les  in- 
ftructions  qu'il  avoit  reçues  des  autres  Solitaires. 
Caflien  à  qui  le  fruit  èc  la  réputation  de  fes  ouvra- 
ges infpiroient  une  nouvelle  ardeur ,  compofa  fept 

(a)  Les  Anthropomorphites  furent  ainfi  nommés  ;  parce  qu'ils  croyoient  que  Dieu' 
avoit  la  forme  humaine  ,  prenant  trop  à  la  lettre  quelques  textes  de  1*  Ecriture.  Plu- 
fieurs  Moines  de  l'Egypte  donnèrent  dans  cette  erreur  groflîere.  L'Abbé  Sérapion 
fut  de  ce  nombre.  Comme  on  s'applaudiflbit  de  l'avoir  détrompe  ,  il  s'écria  en  gé- 
millant  :  Malheureux  que  je  ruis  !  ils  m'ont  ôté  mon  Dieu  ;  (j>  je  ne  [çais  plus  qui  ado- 
rer. Les  Solitaires  ignorans,  une  fois  gagnés  à  l'erreur,  y  font  les  plus  opiniâtres. 
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nouvelles  Conférences  fur  les  entretiens  qu'il  avoir 
eus  avec  les  Solitaires  de  Panéphyfe  ;  &c  dans  la 
fuite  il  y  en  ajoûta  fept  autres  des  Solitaires  de 
Vcrs  rA ~  Diolque.  Il  dédia  les  fept  prémieres  à  S.  Honorât 
encore  Abbé  alors,  &  à  S.  Eucher  qui  s'étoit  retiré 
à  Lérins  ;  &  les  fept  autres  à  Jovinien ,  Minervius  y 
Léonce  &  Théodore  (a) ,  Moines  ou  Abbés  dans 
les  ifles  Stechades,  aujourd'hui  nommées  les  ifles 
d'Hicres.  Il  loiie  particulièrement  Théodore  d'a- 
voir introduit  dans  les  Monafteres  des  Gaules,  une 
difeipline  exacte  fur  le  modèle  des  anciens  Cénobi- 
tes. Ainfîl'ouvragc  de  Caflïen  contient  vingt-quatre 
Conférences. 

Dans  la  prémicre  de  celles  qui  font  adreflees  à  S. 
Honorât ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'onzième a  l' A bbé  Che- 
rémon  traitte  delà  perfection  de  la  charité.  Il  con- 
tinue dans  la  douzième  fur  la  perfection  de  la  cha- 
lîeté ,  &  dans  la  treizième  fur  la  protection  de  Dieu. 
C'eft  la  fameufe  Conférence  où  l'Auteur  a  répandu 
contrat-   le  venin  des  erreurs  Sémipela2;iennes  :  ce  qu'il  n'a 

Aions  &  er-  r  ■  /  •         r  i  i  •  r»  • 

rnmdcCaf-  pu  taire  néanmoins ,  lans  tomber  en  contradiction 
avec  lui-même.  Car  il  établit  d'abord  que  le  principe 
des  bonnes  penjees  'vient  de  Dieu ,  qui  injpire  le  commen- 
cement de  la,  bonne  volonté  ;  &il  avance  enfuite  enplu- 
fieurs  endroits  3  que  la  bonne  volonté  vient  quel- 
quefois des  forces  de  la  nature  ,  8c  qu'on  ne  doit 
pas  toujours  l'attribuer  à  la  grâce. 

La  quatorzième  &  la  quinzième  Conférence  con- 
tiennent les  inftructions  de  l'Abbé  Nefteros  fur  la 
feience  fpirituelle_,  &  fur  le  don  des  miracles  accor- 

(«)  L'Abbé  Théodore  eft  celui  qui  fut  dans  la  fuite  fuccefTeur  de  S.  Léonce  dan*  le 
Siège  de  Fréjus.  Minervius  pourroit  être  le  Moine  de  ce  nom ,  à  qui  nous  avons  vû 
cj,ue  S.  Jérôme  écrivit. 
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dé  à  plufïeurs  Solitaires  rfurquoi  il  die  que  c'eftun 
plus  grand  miracle  déteindre  dans  fa  chair  lé  foyer 
de  la  concupifcence,  que  de  chafTer  les  efprits  im- 
mondes du  corps  des  autres  ;  &qu  il  eft  plus  avan-  c0ii.iS.c,i. 
tageux  de  guérir  les  vices  de  fon  ame ,  que  de  chaf- 
fer  les  maladies  du  corps.  Dans  la  feiziéme ,  l'Ab- 
bé Jofeph  traitte  de  l'amitié,  &  montre  qu'il  n'y  a 
que  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu  ,  qui  foit  àétm- 
térelTée,  &  à  l'épreuve  des  dégoûts  &  des  variations , 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  aimer  chrétiennement  ,  pour 
aimer  folidement  &  conftamment  :  la  Religion 
feule  perfectionne  &  facilite  tous  les  devoirs  de  la 
fociété.  Dans  la  dix-feptiéme  3  le  même  Abbé  vou- 
lant duTuadcr  Germain  &  Callien  de  retourner  à 
leur  Monaftere  de  Paleftine,  comme  ils  Tavoient 
promis,  traitte  du  menfonge  ;  furquoi  il  avance  plu- 
fïeurs proportions  erronées.  Il  dit ,  par  exemple  3  Ctftt  fil|> 
qu'il  faut  fe  fervir  du  menfonge  comme  de  l'ellebo- 
re ,  qui  eft  falutaire  quand  on  le  prend  dans  un  grand 
danger ,  &  qui  eft  nuifible  quand  le  péril  n'eft  pas 
extrême  ;  <k  il  tâche  de  prouver  par  plufieurs  exem- 
ples de  l'Ecriture,  que  le  menfonge  eft  permis  en 
certaines  circonftances. 

La  dix-huitiéme  Conférence  eft  de  l' A  bbé  Piam- 
mon  fur  les  diverfes  fortes  de  Moines  j  la  dix-neu- 
viéme,de  l'Abbé  Jean  fur  la  vie  Cénobitique  &  Ere- 
mitique  -,1a  vingtième,  de  l'Abbé  Pinulfe  fur  la  pé- 
nitence. Les  trois  fuivantes  font  de  l'Abbé  Théo- 
nas,  qui  n'ayant  pu  engager  fa  femme  à  garder  la  c*JUi,è.ie* 
continence, la  quitta  malgré  elle  :  mais  Caflîcn  aver- 
tit que  cet  exemple  n'eft  pas  à  imiter.  Cet  Abbé 
explique  dans  la  vingt  &  unième  Conférence ,  la 

Ooo  ij 
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raifon  pour  laquelle  on  ne  jeûne  pas  en  Egypte  dans 
la  Quinquagélime  {a) ,  c'eft-à-dire  depuis  Pâque  juf- 
qu'à  la  Pentecôte  :  &  répondant  à  la  queftion  qu'on 
r^Tbf^"       avo*c  f^itCj  Pourquoi  dans  quelques  Provinces 
tionduCaïé-  le  Carême  eft  de  fix  femaines ,  &  dans  d'autres  de 
fept  femaines ,  puifqu'àce  compte  on  ne  trouve  pas 
quarante  jours  de  jeûne  ?  il  dit  que  la  dixme  ou 
la  dixième  partie  de  toute  l'année  que  nous  devons 
offrira  Dieu  par  le  jeûne  du  Carême,  n'eft  que  de 
trente-fix  jours  &  demi  :  &  que  ceux  qui  jeûnent 
fept  femaines ,  ne  jeûnant  pas  le  famedi ,  excepté  la 
ceiixuc.%s.  veille  de  Pâque,  ils  ne  jeûnent  que  trente-fix  jours  ; 

de  même  que  ceux  qui  ne  jeûnant  que  fîx  femaines , 
jeûnent  le  famedi.  Il  dit  que  le  jeûne  du  Carême  n'eft 
nu.  c  x9.  établi  que  pour  les  mondains ,  qui  font  tout  le  refte 
de  l'année  dans  les  délices;  mais  que  pour  les  Juftes 
qui  jeûnent  le  refte  du  temps ,  ils  peuvent  plus  aifé- 
ment  fe  difpenfer  du  jeûne  du  Carême.  En  quoi 
il  fe  trompe,  aufïi  bien  qu'en  ce  qu'il  ajoûte  ,  que 
le  Carême  n'étoit  pas  en  ufage  dans  la  primitive 
e.3o.     Eglife  (b)  ,  parce  qu'on  y  jeûnoit  tous  les  jours. 

Dans  la  vingt  -  deuxième  Conférence  ,  CaiTien 
parle  des  illufîons  nocturnes ,  &  dit  que  ce  qui  peut 
arriver  de  contraire  à  la  pureté  en  dormant ,  &  fans 
qu'il  y  ait  de  nôtre  faute,  ne  doit  point  nous  em- 
pêcher d'approcher  des  faints  Myfteres.  Il  explique 

(*)  Pentecôte  fignifie  Quinqur-géflme  ,  c'eft~à-dire  le  cinquantième  jour,  ou  les 
cinquante  jours  qui  font  après  Pâque.  Dans  les  Réglemens  de  faint  Perpétue  Evcque 
de  Tours  ,  la  Pentecôte  eft  aufti  nommée  la  Quinquagcfime. 

(t)  M.  Fleuri  en  parlant  de  cette  Conférence ,  dit:  On  voit  ici  combien  Calfien  & 
T         18     ceux  dont  i!  rapportt  les  difc0ttrs}étoicnt  perfuadés  de  l'antiquité  &  de  l'utilité  du  Carême. 
•  S'T'         Mais  Caflîen  dit  au  contraire  ,  que  le  Carême  n'étoit  pas  obfervé  dans  la  primitive 
Egiife  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  Tradition  de  l'Eglife.  Sciendum  [une  obftrvantkim 
Quadi  egefimi.  quindiu  Ecchfis.  illius  primitive  ftrfe&io  invielata  pcrmanfit ,  pemttti 
nenfuijje.  M.  fleuri  avoit-il  lu  l'endroit  de  Caftien  dont  il  parle  ? 


Gallicane  Liv.  III,  477 
dans  la  vingt-troifïéme  en  quel  fens  l'Apôtre  a  dit, 
qu'il  faifoit  le  mal  qu'il  ne  vouloir  pas.  La  dernière 
Conférence  eft  de  l'Abbé  Abraham,  &  traitte  par- 
ticuliérement  de  la  mortification.  J'ai  cru  devoir 
donner  cette  notion  abbrégée  des  fameufes  Confé- 
rences de  Callien  ;  parce  que  cet  ouvrage  fit  grand 
bruit,  &  par  les  louanges  qu'on  lui  donna ,  &  par 
les  juftes  critiques  qu'on  en  fit.comme  nous  verrons 
bien -tôt.  Il  fut  compofé  à  diverfes  reprifes  ;  &c 
l'Auteur  n'y  mit  pas  la  dernière  main  avant  l'an 
41 6  :  car  la  préface  qui  eft  à  la  tête  des  fept  derniè- 
res Conférences ,  fuppofe  que  S.  Honorât  de  Lé- 
rins  étoit  déjà  élevé  à  l'Epifcopat. 

Tandis  que  Caftien  édifioit  la  Gaule  par  fes  pieux 
Ecrits ,  qu'il  faut  cependant  lire  avec  précaution  ; 
un  Moine  nommé  Léporius  y  entreprit  ouverte- 
ment de  corrompre  la  foi  des  Fidèles.  Il  avoit  e'té  "  Vcrs  r  a »" 
élevé  à  l'école  de  Pélage  :  mais  il  ne  s'en  tint  pas  à  +*♦• 
rhéréfie  de  fon  maître  fur  la  grâce.  Il  y  ajoûta  des 
erreurs  touchant  l'Incarnation,  qui  l'ont  fait  regar- 
der comme  l'Avant-coureur  de  Neftorius ,  lequel 
troubla  l'Eglife  quelques  années  après.  Léporius  caraûere& 
avoit  tous  les  talens  propres  à  donner  vogue  à  une  JJrT"  ^É,o- 
nouvelle  erreur,  de  l'efprit,  de  l'intrigue    &  une  lus- 
piété  apparente  qui  pre'venoit  en  fa  faveur.  Car  fa  m™.??™' 
vie  étoit  pure  ,  dit  Gennade;  mais  il  en  rapportoit 
toute  la  gloire  aux  forces  de  fon  libre  arbitre.  A  près 
avoir  dogmatifé  quelque  tems  en  fecret ,  il  efTaya  de 
répandre  fon  héréfie  par  une  lettre  qu'il  ofa  pu- 
blier. Il  fçavoit  que  la  curiofîté  qui  porte  à  lire  ces 
fortes  d'Ecrits,  en  fait  fouvent  avaler  impercepti- 
blement le  poifon.  Mais  les  fentinelles  du  Camp  du 
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Seigneur  netoient  pas  endormies.  Plufieurs  Evê- 
ques ,  &  entre  autres  Procule  de  Marfeille  &  Cilin- 
nius  dont  on  ignore  le  Siège,  donnèrent  l'allarme 
contre  ce  nouvel  ennemi,  8c  en  découvrirent  les 

Piégcs- 

Caiiien  s'efforça  pour  l'honneur  de  la  vie  Mona- 
ftique  de  détromper  ce  Moine  entêté  de  Tes  er- 
cajf.de  m.  reurs.  La  gloire  d'une  converfion  fi  difficile  étoitré- 
m.  .ï.c.4.  £*erv^c  ^  un  maîtrc  plus  habile  &  plus  aguerri  dans 
les  difputes  contre  les  Hérétiques.  Léporius  refu- 
fant  opiniâtrément  de  fe  rétracter,  on  le  chaiïa  de 
la  Gaule  pour  la  délivrer  d'un  fi  dangereux  Se&aire. 
Il  fe  retira  à  Carthage  :  il  n'y  cherchoit  qu'un  afylc 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  ;  il  y  trouva  un 
port  de  faîut,  8c  le  remède  à  fes  maux.  Il  ne  réfîfta 
pas  à  l'éloquence  }  8c  aux  raifons  d'Auguftin  Evê- 
que  d'Hippone ,  qui  étoit  alors  fi  célèbre  dans  tou- 
te l'Eglife  par  fes  glorieux  combats  contre  toutes 
fortes  d'héréfies.  Le  Moine  rebelle  8c  fugitif  \  dé- 
trompé par  ce  grand  Docteur,  reconnut  humble- 
ment fes  erreurs  :  &  comme  il  les  avoit  enfeignées 
par  un  Ecrit  public  ;  il  fe  crut  obligé  d'en  faire  aufli 
une  rétractation  folemnelle  qu'il  adreffa  à  Procule 
8c  à  Cilinnius ,  8c  qu'il  envoya  à  toutes  les  Eglifes 
des  Gaules.  Il  la  fit  approuver  par  S.  Auréle  de  Car- 
thage ,  par  faint  Auguftin,  8c  par  les  autres  Evê- 

(/»)  Hippor.c  eft  aujourd'hui  une  ville  du  Royaume  d'Alger  nommée  Bone-  Elle 
fut  appcllée  Hipfo  Regius ,  apparemment,  parce  que  les  anciens  Rois  de  Numidie  y 
failbient  leur  demeure ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Silius  Italicus  :  Antiquis  dile- 
ctus  Regibus  Hippc.  Pour  Hippone  Diarryte,  on  la  trouve  affez  fouvenr  nommée  Zar- 
ryte  ,  parce  qu'en  effet  ie  Z  fe  met  pour  Di.  Ainfi  l'on  trouve  dans  plufieurs  Auteurs 
Zita  pour  DiAta  ,  &  Znbulus  pour  Ditbolus. 

I  b  )  Quelques  Critiques  placent  Cilinnius  à  Aix  ,  &  d'autres  à  Fréjus.  On  recon- 
ncît  cnefret  un  S.  Qunlin  (  Quillinius  )  pour  Evéque  de  Fréjus  avant  faint  Léonce  : 
mais  il  paroît  certain  que  ce  dernier  occupoic  ce  Siège  quand  Léporius  fit  fa  rétra- 
ctation. 
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ques  d'un  Concile  qui  fe  tcnoit  alors  en  Afrique. 
The'odoret  &  quelques  autres,  croycnt  même  que 
ce  fut  S.  Auguftin  qui  la  lui  dicta. 

Rien  n'eft  plus  édifiant  que  les  fentimens  d'hu- 
milité &  de  repentir  que  Léporius  fait  paroître  dans 
cet  Ecrit.  «  Je  ne  fçais,  dit-il,  par  où  commencer  »»  Rétraaatio» 

n       ,  r  a  .  .  .de  Léporius. 

a  m  acculer  moi-même  :  je  ne  trouve  rien  qui  » 

puiflfe  fervir  à  m'exeufer.  L'orgueil  a  tellement  »    com.  Labb. 

été  uni  en  moi  avec  l'ignorance,  une  fotte  fim-  » 

plicité  avec  un  entêtement  pernicieux  ,  un  zélé  >» 

indiferet  avec  une  foi  foible,  que  j'ai  honte  d'à-  » 

voir  fuivi  les  mouvemens  de  tant  de  pallions ,  &  » 

que  je  ne  puis  a(Tez  me  réjouir  d'avoir  pu  en  dé-  » 

gager  mon  cœur.  Je  reconnois  donc  mon  crime ,  » 

&  je  deviens  volontiers  mon  aceufateur.  Mais  j'ef-  » 

pere  miféricorde  ,  parce  que  j'ai  péché  par  igno-  >» 

rance . . .  J'en  attefte  le  Seigneur  :  j'ai  pris  l'erreur  » 

pour  la  vérité ,  &  les  plus  épaifles  ténèbres  pour  » 

la  lumière  la  plus  pure  ;  un  zélé  qui  n'étoit  pas  fe-  » 

Ion  la  feience ,  m'a  féduit.  » 

Un  changement  qui  fait  tenir  ce  langage  ,  n'en: 
pas  équivoque  :  &  il  y  a  bien  de  la  grandeur  d'amc  à 
reconnoître  fes  erreurs  avec  tant  d'humilité.  C'eft  ^'inN'" 
ce  qui  a  fait  dire  à  CafTien, qu'un  retour  fi  fincerc  de 
la  part  de  Léporius  ne  lui  fut  pas  moins  glorieux, 
qu'auroit  pu  l'être  une  fidélité  confiante  à  conferver 
la  foi.  Léporius  rétracte  enfuite  de  la  manière  la 
plus  pre'cife  fes  erreurs  fur  l'Incarnation  &  fur  la 
grâce.  «Nous  confefïons  maintenant  hardiment,  * 
ce  que  nous  n'ofions  avouer  auparavant ,  que  » 
Dieu  eft  né  de  Marie....  Ne  faifant  pas  aiTez  d'at-  » 
tention  au  My  fter  e  de  la  foi ,  nous  foutenions  que  » 
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««  Dieu  n'étoit  pas  né  homme  ,  mais  que  l'homme 
«  parfait  étoic  né  avec  Dieu;  parce  que  nous  crai- 
«  gnions  d'attribuer  à  la  divinité,  ce  qui  eft  propre 
«  de  l'humanité.  O  folle  fageffe  !  nous  reconnoif* 
«  fons  donc  que  nôtre  Seigneur  &  nôtre  Dieu  Je- 
«  fus-Chrift_,  Fils  unique  de  Dieu,  né  duPere  avant 
«  les  fïécles,  s'éft  fait  homme  dans  le  temps  par  l'o- 
«  pération  du  S.  Efprit  3  Ôc  eft  né  de  la  Vierge  Ma- 
«  rie.  Nous  confeflons  la  fubftance  de  la  chair  Se  la 
u  fubftance  du  Verbe  ;  &  nous  croyons  qu'elles  ne 
«  font  qu'un  même  Dieu-homme,  qui  ne  peut  être 
«  divifé.  » 

Touchant  la  grâce,  Léporîus  avoit  enfeigné  que 
l'homme  en  Jeius-Chrift  n  avoit  reçu  aucun  fecours 
ni  aucune  grâce  de  la  divinité  :  il  rétracte  ainfî  cet- 
te erreur.  <«  Je  ne  dois  pas  omettre ,  dit-il ,  que  dans 
««  la  même  lettre  par  un  femblable  égarement,  j'ai 
«  dit  que  Jefus  -  Chrift  nôtre  Seigneur  a  accompli 
*  tout  le  Myftere  de  fes  fouffrances  fans  aucun  fe- 
ci  cours  de  la  divinité,  prétendant  que  l'homme  en 
«  Jefus-Chrift  n'étoit  fi  parfait ,  que  pour  tâcher  de 
«  prouver  que  le  Verbe  n'avoit  eu  aucune  part  à  fes 
«  fouffrances;  &  que  l'homme  feul  a  fait  toutes  ces 
«  chofes  parles  forces  de  la  nature  morcelle ,  &  fans 
•«  aucun  fecours  de  la  divinité. 
-~ —      Domnin  &  Bon  ,  deux  difciplcs  de  Léporius,  & 

rsl  An  j    r   /   J         1  a 

414.  qui  avoient  apparemment  donne  dans  les  mêmes 
erreurs ,  lignèrent  fa  rétractation  ;  &  pour  la  ren- 
dre plus  authentique,  Léporius  la  fit  fouferire  en- 
core par  quatre  Evêques,  Aurele  de  Carthage ,  Au- 
guftin  d  Hippone  la  Royale  ,  Florent  d'Hippone 
Diarryte  3  ôc  Secondin  de  Megarme.  Ces  quatre 

Evêques 
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Evêques  écrivirent  en  même  temps  à  Procule  de 
Marfeille  ,  Se  à  Cilinnius «  pour  leur  donner  avis  de  T-  Conc- 
ce  qui  s  etoit  paiie  dans  cette  aiiaire  ,  oc  pour  les 
prier  de  recevoir  avec  bonté  ce  Moine  pénitent,qui 
avoit  été  chafTé  de  la  Gaule.  On  fut  fatisfait  de  la 
rétractation  de  Léporius  j  &  dans  la  fuite  il  fut  éle- 
vé à  la  Prêtrife. 

On  ne  fcait  pas  précifément  dans  quelle  année 
arriva  ce  que  nous  venons  de  rapporter  {a) .  Mais  il 
paroit  que  l'hérélle  Pelagienne  qu'enfeignoit  Lépo- 
rius 3  ne  fît  aucun  progrès  dans  les  Gaules  fous  le 
régne  d  Honorius.  Quelque  foible  que  fût  ce  Prin- 
ce contre  les  ennemis  de  l'Etat  il  montra  toujours 
beaucoup  de  vigueur  Se  de  fermeté  contre  ceux  de 
i'Eglife  ;  Se  ce  ne  fut  guéres  qu'à  ce  zélé  pour  la  foi , 
qu'on  reconnut  en  lui  le  fils  du  grand  Tliéodofe.  Il  Diverfes  I.oix 

C  rC  1  I         \     t  -    •  C  J     I      d'Hoi,orius  en 

lit  en  efietun  grand  nombre  de  Loix  en  raveur  de  la  f,lveur  ac r£- 
Religionj  pour  maintenir  la  pureté  de  la  doctrine  ,  &Ilfe* 
les  privilèges  des  Eglifes,le  droit  d'afyle  dans  les 
lieux  faints  qu'il  étendit  à  cinquante  pas  hors  de 
I'Eglife,  Se  les  immunite's  des  Clercs ,  dont  il  réfer- 
va  toutes  les  caufes  au  jugement  des  Evêques.  ïl  pu- 
blia plufieurs  Ordonnances  fort  féveres  contre  les 
Hérétiques ,  Se  nommément  contre  les  Pélagiens,    e^.  jw?e- 
appuyant  de  toute  fon  autorité  la  Conftitution  de  Har* 
Zozime  contre  ces  derniers ,  Se  donnant  des  ordres    ll* u 
précis  pour  la  faire  fouferire  parle  Clergé.  Son  zélé 
fut  fi  bien  fécondé  par  les  Préfects  des  Provinces, 
que  le  nouveau  parti  parut  diiïipé. 

(<*)  Le  Cardiral  Noris  &  M.  Ar.telmi  placent  la  rétractation  de  Léporius  en  410, 
Barorius  en  410  ,  le  P.  Garnier  en  42.4  ,  le  P.  Sirmor.d  en  41/  ,  les  PP.  Bénédi- 
ctins &  le  P.  Hardoiiin  en  416  ,  le  P.  Pa«i  en  417  :  Ccft  une  preuve  évidente  qu'on 
ne  peut  en  rien  fçavoir  de  certain. 
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Mais  la  mort  de  ce  religieux  Prince  releva  bien- 
tôt les  efpérances  d'une  Secte  aufTi  habile  à  Te  ca- 
cher qu'artificieufe  à  fe  répandre.  Honorius  qui 
avoit  époufé  fucce Hivernent  les  deux  filles  de  Sti- 
licon,  Marie  ôc  Thermancie  ,  mourut  fans  enfans 
l'an  42  3  3  dans  la  trente-neuvième  année  de  fon  âge , 
&  la  vingt-neuvième  d'un  régne  3  qu'on  peut  regar- 
der comme  la  prémiere  époque  de  la  décadence  de 
l'Empire.  Le  brave  Confiance ,  qu'il  avoit  déclaré 
Augufte  3  après  lui  avoir  fait  époufer  la  Princefle 
Placidie  veuve  d'Ataulphe  3  étoit  mort  avant  lui, 
Ainfi  après  la  mort  d'Honorius  y  l'Empire  d'Occi- 
dent demeura  en  proie  à  l'avarice  des  Barbares  qui 
le  ravageoient,  &  à  l'ambition  des  Seigneurs  Ro- 
mains qui  vouloient  le  gouverner.  La  faction  de 
Jean  Primicier  des  Notaires  prévalut.  Il  prit  le  Dia- 
dème^ fe  fit  reconnoître  Empereur  d'Occident.  Il 
avoit  de  la  douceur  &  de  la  clémence,  vertus  rares 
dans  un  Tyran  :  mais  il  manquoit  de  zélé  pour  la 
Religion  ;  &  une  mauvaife  politique  le  porta  à  pro- 
téger les  Hérétiques. 

Dans  des  conjonctures  fi  favorables  à  l'erreur, 
k  les  Péîagiens  fortirent  de  toutes  parts  de  leurs  re- 
traites ,  &  fe  répandirent  dans  la  Gaule ,  où  l'on  vit 
bien-tôt  les  funeftes  effets  de  leurs  intrigues.  Ils  y 
féduifirent  quelques  Evêques,quife  déclarèrent  pour 
le  parti  avec  d'autant  plus  de  hardieffe  ,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  du  nouveau  gouvernement. 
Mais  il  fut  plus  court  qu'ils  n'avoient  compté.  L'u- 
furpateur  qui  avoit  commencé  par  favorifer  l'er- 
reur, éprouva  bien-tôt  qu'un  Thrône  qui  n'efh  pas 
appuyé  de  la  Religion  5  eft  toujours  mal  affermi.  Il 
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fut  pris  Se  mis  à  mort  après  un  an  de  régne;  Se  Va- 

lentinien  III.  fils  de  Confiance  &  de  Placidie  fut  -~  

reconnu  Empereur  de  l'Occident. 

Ce  jeune  Prince  gouverné  par  l'Impératrice  fa  Valcr.tiricii 
mere ,  commença  fon  régne  par  donner  fa  prote-  ^occTdcnt!^ 
ction  à  l'Eglife,  qui  avoit  encore  plus  fouffert  delà 
tyrannie  de  Jean  que  l'Etat.  Il  adrelïa  à  ce  fujet  à 
Amacius  ou  Almachius  (a)  Préfect  des  Gaules  une 
Conftitution  Impériale  divifée  en  cinq  articles. 

I.  Il  rend  aux  Eglifes  Se  aux  Clercs  les  privilèges  cedex  rhe»- 
que  le  Tyran  leur  avoit  ôtés.  ctS 

II.  Il  défend  de  traduire  indifféremment  les  Clercs 

aux  Tribunaux  laïques ,  comme  le  même  Tyran  Ta-  confthutîo* 
voit  ordonné.  «  Nous  les  réfervons ,  dit-il  ,  au  ju-  »  deVaIenrinicn 
gement  des  Evêques ,  voulant  qu'on  obferve  ce 
que  l'antiquité  a  décerné  fur  ce  fujet.  Car  il  n'eil 
pas  permis  de  foumettre  au  jugement  des  Puiifan- 
ces  féculieresjceux  qui  font  revêtus  diin  Minifte- 
re  divin.  » 

III.  Il  ordonne  que  les  Evêques  infectés  des  er- 
reurs de  Pélage  Se  de  Céleftius ,  foient  fommés  par 
1  Evêque  Patrocle  d'anathématifer  cette  héréfie  ;  Se 
il  leur  accorde  vingt  jours  de  délai  après  la  fomma- 
tion ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  auront  à  pren- 
dre. Après  quoi  il  veut  qu'on  chaffe  des  Gaules  ceux 
qui  demeureront  opiniâtres,  Se  qu'on  élife  en  leur 
place  des  Evêques  qui  puilfent  réparer  le  mal. 

IV.  Pour  préferver  les  peuples  des  fuperititions  3 
il  ordonne  de  chaffer  des  villes  les  Manichéens  Se 
tous  les  autres  Hérétiques,  Schifmatiques  ou  Ma- 

(a)  Il  y  a  une  autre  Loi  de  la  même  année  qui  défend  les  Spectacles  &  les  Comédies 
les  Dimar.clies,les  Fêtes,&  pendant  ia  Quinqjiagéfimc  5  c'eft-à  dire  ,  comme  il  me  pa- 
roîr ,  depuis  le  commencement  du  Carême  jufqu'au  Dimanche  de  l'Octave  de  l'âcme, 

Ppp  lj 
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thématiciens.  On  appelloit  ainfî  alors  les  tireurs 
d'Horofcope,  &  tous  ceux  qui  prétendoient  con- 
noître  l'avenir  par  l' Aflrologie  judiciaire.  Pour  les 
Manichéens ,  nous  avons  vu  par  l'exemple  de  l'E- 
vêque  de  Valence,  qu'il  y  en  avoic  dans  les  Gau- 
les. 

V.  Valentinien  défend  qu'on  permette  aux  Juifs 
de  plaider  des  caufes ,  de  fervir  dans  fes  arméçs,  ou 
d'avoir  des  efclaves  Chrétiens ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
fervent  de  leur  autorité  pour  les  pervertir.  Hono- 
rius  leur  avoit  accordé  ces  privilèges  fur  la  fin  de 
fon  régne.  Cette  Loi  de  Valentinien  efl  datée  d'A- 
quiléedu  5?. de  Juillet, fous  le  Confulat  de  Théodofe 
&  de  Valentinien,  c'eft-à-dire  l'an  4x5.  On  regarde 
encore  ici  Patrocie  comme  le  prémier  Métropoli- 
tain des  Gaules ,  puifqu'on  le  charge  de  fommer  les 
Evêques  Pélagiens  de  fe  foûmettre  -,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe,  ce  qui  ell  aiTez  probable,  que  ces  Evê- 
ques Fétoient  des  EgHfes  voifinesdWrles.  La  proxi- 
mité d'Italie  pouvoir  y  avoir  donné  accès  à  la  con- 
tagion de  l'erreur. 
l'an  4i6.  Patrocie  fut  tué  miférablement  l'année  fuivante 
Mortde  p.i-  par  un  Tribun  Barbare  ,  que  l'on  crut  avoir  été  por- 
ks. 1  té  à  cet  attentat  par  Félix  Général  de  la  Cavalerie. 

Ty^o.Profcr.  Lq  reproche  qu'on  fart  à  cet  Evêque  d'avoir  abufé 
hbiLabbl  '  delà  faveur  de  Confiance,  &:  du  crédit  qu'il  avoic 
auprès  de  Zozime,  pour  étendre  les  droits  de  fon 
Siège  au  préjudice  des  Métropolitains  fes  voifins, 
eft  mieux  fondé  que  celui  que  quelques-uns  lui  font 
de  n'avoir  été  qu'un  intrus  dans  PEglife  d'Arles ,  par 
i'expulfion  injufte  d'Eros.  On  peut  fans  témérité 
s'en  tenir  fur  ce  point,  à  ce  que  penfoit  le  S.  Pape- 
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Zozime.  On  accufe  aufïi  Patrocle  d'avoir  fait  un  in- 
digne commerce  en  vendant  les  Evêchés.  Si  ces  fcan-   pnj}er.  h 
dales  furent  réels  ,1a  Providence  donna  à  cet  Eve-  ^'cùSîtz. 
que  dans  la  perfonne  de  S.  Honorât,  un  fuccefîeur 
bien  capable  de  lesxéparer. 

Ce  S.  Abbé  gouvernoit  depuis  long-temps  avec 
une  grande  édification  le  Monaftere  qu'il  avoit  fon- 
dé à  Lérins.  Le  foin  qu'il  prenoit  de  cacher  fes  ver-  s,Honw* 
tus  dans  la  folitude,  leur  donnait  un  nouvel  éclat,  li** 
On  venoit  de  toutes  les  parties  de  l'Occident  fe  l'an  4i7T 
confacrer  aux  exercices  de  la  pénitence  fous  fa  con- 
duite ;&  fes  difciples  retrouvoient  en  lui  un  pere 
plus  tendre ,  que  ceux  qu'ils  pouvoient  avoir  quit- 
tés dans  le  fiécle.  Car  la  charité  &  la  douceur  étoient 
tout  fon  art  de  gouverner.  Il  étoit  perfuadé  qu'il  sa  manière  de 
auroit  aflez  d'empire  fur  fes  inférieurs  s'il  pouvoit  &OUVMneî?- 

»        r  ■  •  o      l'  '  ••  r      Sermc.  Hil.tr, 

s  en  raire  aimer  5  &  il  n  omettoit  rien  pour  y  rein-  de  Honor*to. 
fir.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire-  à  S.  Eucher  &  à  S.  Hilai-  f>  6\n:  \f-  . 

1  a  fit  et  Btltanx* 

re  ,  deux  de  fes  difciples ,  que  fi  la  Charité  eût  njoulu  i6.7*p*«*. 
Je  faire-  peindre  i  elle  eût  dû  emprunter  les  traits  &  le 
vifage  d' Honorât . 

Ayant  été  élu  Eveque  d'Arles  3  il  gouverna  fon 
Eglifeavec  la  même  bonté  qu'il  avoit  gouverné  fon 
Monaftere.  Il  s'appliqua  fur  toutes  chofes  à  réunir 
les  efprits  divifés  pour  faire  régner  le  bon  or- 
dre j  il  fit  régner  dans  fon  Clergé  la  charité  qu'il 
avoit  dans  le  cœur.  On  ne  s'apperçut  qu'il  étoit  plus 
riche  qu'auparavant ,  que  par  les  libéralités  qu'il  fie 
aux  pauvres.  Il  leur  diftribua  les  thréfors  de  l'Egh- 
fe  ,  amalfés  depuis  long-temps ,  ne  réfervant  que  ce 
qui  étoit  nécefiaire  pour  l'entretien  des  Miniftres^ 
&  pour  le  fervice  divin.  Son  zélé  pour  le  maintien 
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de  la  difcipline  égaloit  fa  charité  ;  &  l'on  peut  croi- 
re que  ce  fut  lui  qui  porta  Tes  plaintes  au  Pape  Cé- 
leflin  I.  fur  plufïeurs  abus  qui  fe  giifïbient  dans  les 
Eglifes  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ce  S.  Pape  qui 
avoir  fuccédé  dès  l'an  41 5 .  à  faint  Boniface ,  écrivit 
à  ce  fujet  une  belle  lettre  adreflee  aux  Evêques  des 
Provinces  de  Vienne  de  de  Narbonne.  Il  leur  dit 
d'abord  qu'il  fouhaiteroit  pouvoir  les  féliciter  fur 
l'exacte  difeipline  de  leurs  Eglifes  ;  mais  qu'il  ne 
peut  difhmuler  les  défordres  qui  y  régnent,  parce 
qu'il  doit  étendre  fa  follicitude  par  tout  où  le  nom 
l'An  418.  de  Dieu  eft  annoncé.  C'eft  pourquoi  il  drefle  con- 
tre les  abus  qui  étoient  venus  à  fa  connoifTance , 
des  réglemens  en  huit  articles  3  dont  nous  allons 
faire  le  précis. 

r.  1,  conài.      1.  Le  Pape  réprouve  l'habillement  que  quelques 
G*u.p-5s-    Prêtres,  venus  d'ailleurs ,  introduisent  dans  l'E- 
glife  Gallicane  ,  s'envelopant  d'un  manteau  ,  ôc 
ayant  toujours  les  reins  ceints,  parce  qu'ils  pre- 
icttreduPa-  noient  trop  à  la  lettre  les  paroles  de  l'Evangile.  Sur- 
aLCEvêques'  quoi  il  dit  :  «  D'où  vient  ce  nouvel  habillement 
vicnro-Tc  &ce  a  ^ans  ^es  Eglifes  des  Gaules  ?  &  pourquoi  changer 
la  Nar-   t(  là-delTus  l'ufage  de  tant  d'années,  &  de  tant  de 
*c  grands  Evêques  ?  Nous  devons  être  diitingués  du 
«  peuple  &  des  autres  par  la  doctrine ,  &  non  par 
««  l'habit  ;  par  nos  mœurs  &  la  pureté  de  l'efprit ,  Se 
«  non  par  la  forme  de  nos  vêtemens.  »  Ce  qui  fenv- 
ble  montrer  que  les  Prêtres  ne  portoient  point  en- 
core alors  d'habit  qui  les  diftinguât  des  laïques ,  du 
moins  quant  à  la  forme.  Les  Prêtres  étrangers  qui 
introduifoient  cet  ufage  dans  les  Gaules ,  pouvoient 
être  des  Moines  Orientaux  ,  tels  que  CalTien ,  qui 
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confervoient  l'habit  Monaftique  dans  le  Clergé.Car 
nous  fçavons  (Tailleurs  que  ces  Moines  portoient 
un  manteau  fort  court ,  &  une  ceinture. 

II.  Le  Pape  défend  de  refufer  la  pénitence  aux 
mourans.  Il  dit  que  c'eft  une  impiété  &:  une  cruau- 
té dont  il  a  horreur  ;  &  qu'il  ne  faut  jamais  défefpé- 
rer  du  falut  de  qui  que  ce  foit3ni  mettre  des  bor- 
nes à  la  miféricorde  de  Dieu,  qui  a  dit  :  Je  ne  veux 
pas  la  mort  du  pécheur ,  mais  feulement  qu'il  Je  conver- 
tie &  qu  'il  vive.  Il  ajoute  qu'une  pénitence  d'une 
heure  a  lauvé  le  bon  Larron  -,  furquoi  il  cite  ces  pa- 
roles du  Prophète  :  Quand  vous  vous  convertirez  &  ifm.  3c.  u. 
que  vous  gemire^3  vous  Jerez^  fauve  (a). 

III.  Défenfes  d'ordonner  Evêques  ceux  qui  n'ont  L>AN  4tSj 
pas  pafle  par  les  dégrés  ordinaires  de  la  Cléricatu- 

re  :  ««  car  il  faut  avoir  été  difciple ,  avant  que  de  de-  »» 
venir  maître.  On  ne  parvient  pas  aux  prémieres  >* 
charges  de  la  Milice  j  fans  avoir  pafFé  par  les  infé-  » 
rieures  :  doit-on  donner  plus  aifémentf  TEpifco-  » 
pat }  qui  eft  plus  difficile  à  remplir  ?  Mais  on  ne  fe  » 
contente  pas,  dit  le  Pape  ,  d'ordonner  des  laïques ,  » 
ce  qui  efl:  déjà  contre  toute  difcipline  ;  on  ordon-  » 
ne  même  des  perfonnes  décriées  pour  leurs  cri-  » 
mes  dans  toutes  les  Provinces.  Car  un  certain  Da-  » 
niel  accufé  à  nôtre  Tribunal  par  tout  un  Monaftc-  » 
re  de  Religieufes  qu'il  avoic  gouverné  en  Orient  J  » 
a  ,  dit-on,  été  ordonné  Evêque  dans  le  temps  que  *> 
j'avois  écrit  à  l'Evêque  d'Arles  de  l'envoyer,  pour  » 
être  jugé  par  les  Evêques. 

IV.  Chaque  Province  doit  félon  les  Canons  » 

(«)  Le  Pape  cite  ce  partage  d'Ifaïc  félon  la  Verfion  des  Septante.  Il  y  a  dans  la 
Vulgate ,  Si  revcrtammi  ,  &  <%nufeatis ,  fjlvt  eritis,  JLe  texte  hébreu  approche  die 
sôuc  Vulgate, 
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«  avoir  Ton  xMétropolitain,  comme  nôtre  prédecef- 
»  leur  l'a  écrit  à  l'Evêcjue  de  Narbonne.  Mais  que 
«  chacun  foit  content  de  Ton  territoire  ;  &  qu'on  ne 
«.  préfère  pas  pour  les  dignités  Eccléfialliques  des 
«  étrangers  &:  des  inconnus  à  ceux  oui  ont  fervi 

o  i 

*  long-temps  l'Eglife,  &  qui  ont  bien  mérité  de 
«  leurs  citoyens  :  de  peur  qu'il  ne  femble  qu'on  a 
tt  eta  bli  une  nouvelle  Communauté,  pour  en  tirer 
«  les  Evêques.  »  (  Céleftin  paroît  ici  délîgner  le  Mo- 
naftere  de  Lérins ,  qui  étoit  en  effet  alors  dans  ces 
Provinces  comme  un  Séminaire  pour  l'Epifcopat. 
Le  Clergé  des  villes  ,  &  peut-être  S.  Honorât  lui- 
même,  pouvoient  s'en  être  plaint.) 

«  V.  On  ne  donnera  pas  un  Evêque  aux  citoyens 
.«  malgré  eux.  Il  faut  qu'il  foit  agréé  du  peuple, 
«  du  Clergé  <k  de  la  Noble(Te  ;  Se  on  n'en  choilïra 
**  d'une  autre  Eglife,que  quand  il  n'y  aura  pas  de  fu- 
««  jets  dignes  dans  l'Eglife  dont  il  s'agit.  Que  chaque 
«  Clerc  perçoive  la  récompenfe  de  fes  fervices  dans 
c«  l'Eglife  à  laquelle  il  a  été  conftamment  attaché,  ôc 
.<  ne  cherche  pas  à  enlever  la  rétribution  des  autres. 

«  VI.  Défenfes  d'ordonner  un  laïque ,  un  bigame  , 
«  ou  celui  qui  a  époufé  une  veuve.  Il  faut  éloigner 
«  du  facré  Miniftere  ceux  qui  ont  été  ainfî  ordon- 
««  nés  îllicitement....  Ceux  qui  font  Evêques, doivent 
v  fuivre  les  Loix  de  l'Epifcopat.  » 

VII.  VIII.  Enfin  le  Pape  déclare  que  Daniel  dont 
on  a  parlé  ,  eftféparé  du  Corps  Epifcopal  jufqu'àce 
qu'il  vienne  fe  lifter  à  fon  tribunal, lî  fa  confeien- 
ce  le  lui  permet  ;  &  il  renvoyé  au  jugement  des  Evê- 
ques de  la  Province  Viennoife  &  de  la  Narbonnoi- 
fe,  la  caufe  de  l'Evêque  de  Marfeille,  qui  avoir 

reçu 


L'A  h  419' 


Honorât. 
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reçu  le  meurtrier  de  Ton  frere.c'eft-à-dire,  dunau- 
tre  Evêque ,  &  avoit  paru  fe  réjouir  de  fa  mort.  Cet 
Evêque  de  Marfeiile  pouvoit  encore  être  Procule, 
oui  auroit  donné  retraite  à  rafTafïin  de  Patrocle , 
avec  qui  il  avoit  eu  tant  de  démêlés.  La  lettre  de  S. 
Céleftin  eu:  datée  du  zy.  de  Juillet  fous  le  Confulat 
de  Félix  &  de  Taurus,  c'eft-à- dire  Tan  418. 

S.  Honorât  ne  put  long-temps  donner  Tes  foins 
à  faire  obferver  ces  réglemens  dans  fa  Province.  Il 
mourut  au  commencement  de  l'année  fuivante  , 
n'ayant  guéres  tenu  le  Siège  que  deux  ans.  Il  prêcha 
encore  Ton  peuple  à  la  fête  de  l'Epiphanie  :  mais  peu 
de  jours  après,  il  tomba  malade  d'une  défaillance 
contractée  par  fes  auftérités.  Il  confoloit  de  fa  mort  Mon  de  s. 
Tes  Clercs  qui  fondoient  en  larmes  autour  de  lui. 
Le  Préfet  &  d'autres  perfonnes  de  diftincxion  étant 
venu  le  vifiter ,  il  leur  dit:  «Vous  voyez  combien  » 
la  maifon  que  nous  habitons  efl  fragile.  A  quel-  >» 
que  rang  que  nous  foyons  montés,  la  mort  nous  » 

f'  •      I   •  Al/""!/-  Il  -    T>:one  de  vit/t 

ait  bien  tôt  delcendre-  lans  que  les  honneurs  »  Honorée.  7 

ou  les  richelles  puiffent  nous  fouftraire  à  cette  né-  »  Li»/^ 

ceffité  Vivez  donc  de  forte  que  vous  ne  crai-  » 

gniez  pas  la  dernière  heure  ,  ôc  que  vous  ne  re-  » 

gardiez  ce  que  nous  appelions  la  mort,  que  com-  » 

me  un  paflage.  Elle  n'eil  point  une  peine ,  quand  » 

elle  ne  conduit  pas  aux  fupplices  Mes  chers  » 

enfans,  faites  ce  que  je  vous  dis  :  c'eft  l'héritage  » 

que  vous  laide  votre  perc  &  vôtre  Evêque  Ho-  » 

norat.  Il  vous  invite  par  fes  derniers  foupirs  au  »» 

Royaume  célefte.  Ne  vous  laiffez  pas  féduire  par  » 

l'amour  du  monde  :  il  faut  fe  détacher  volontaire-  * 

ment  de  ce  qu'il  faudra  un  jour  quitter  par  nécef-  » 

Tome  I,  Qjq  q 


Hilarius  Scr- 


Sim.  Hilar. 
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«  fîté.  Que  perfonne  de  vous  ne  fe  laiffe  donc  cor- 
ce  rompre  par  les  richelTes  :  c'eft  un  crime  &  une  fo- 
«  lie  de  faire  le  fujet  de  fa  perte,de  ce  qui  peut  être  le 
«<  prix  de  Ton  falut.  » 

Ayant  parlé  de  la  forte,  il  donna  fa  bénédiction 
aux  alliftans.  On  le  pria  de  vouloir  bien  marquer 
celui  qu'il jugeoit  le  plus  digne  de  lui  fuccéder.  Il 
montra  du  doigt  Hilairefonplus  cher  difciple: après 
quoi  il  expira  plein  de  jours  <k  de  mérites, le  huitiè- 
me ou  le  neuvième  jour  après  l'Epiphanie  L'an  415?. 
[a)  Les  honneurs  qu'on  lui  rendit  à  fes  funérailles , 
furent  une  éloge  bien  fincére  de  fes  vertus.  Il  fut 
enterré  hors  de  la  ville  avec  un  concours  extraordi- 
ibid.  n.  if.  naire  ;  &  pendant  le  convoi  on  porta  des  parfums 
de  de  l'encens  devant  le  corps.  On  l'avoit  revêtu 
d'habits  félon  la  coutume  :  mais  la  piété  du  peuple 
les  mit  en  pièces  ;  chacun  s'efForçant  d'en  avoir  quel- 
ques lambeaux,  pour  les  garder  comme  des  Reli- 
ques. L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  1 6.  de  Janvier  > 
qui  paroît  être  plutôt  le  jour  fa  fépulture  que  ce- 
lui de  fa  mort  {b). 

La  défignation  que  le  S.  Evêque  avoit  faite  d  Hi- 
laire pour  fon  fuccefTeur,  réunit  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  On  efpera  voir  revivre  l'efprit  d'Ho- 
norat  dans  celui  qui  avoit  été  fon  élevé  de  fa  con- 
quête. Car  comme  Hilaire  étoit  dans  fa  jeunefTe  fort 
entêté  des  vanités  du  fiécle  3  S.  Honorât  qui  étoit 


L'An  41?. 


Commence 
c:  rr.c::S  de  S- 
H!  laite  cAx- 
les. 


M.  Fleuri  s'eft  trompe  en  rapportant  la  mort  de  S.  Honont  à  l'an  418.  Ce  S. 
Fvêque  qui  avoit  été  ordonné  après  la  mort  de  Patiocle  tué  l'an  4 16  ,  mourut  au 
commencement  de  Janvier  après  deux  ans  accomplis  d'Epifcopat ,  &  par  conféquent  , 
il  n'eft  pas  mort  l'an  418  ;:à  moins  qu'on  ne  fuppofe  ,  ce  qui  r/eft  guéres  probable  , 
eu?  Pa^rocle  avoit  été  tué  les  premiers  jours  de  l'année  416,  &  que  (aint  Honorât 
fut  or-'onr.é  incontinent  après. 

('  )  S  Honorât  félon  fair.t  Hilaire,  mourut  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  ajn'.s 
l'Epiphanie,  c'eû-à-clire  ie  1  3,  ou  Je  14.  de  Janvier. 
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du  même  pays ,  c'efl-à-dirc  du  territoire  de  Toul  (à) , 
y  fit  un  voyage  pour  le  détromper  ,  femblable  au 
bon  Pafteurqui  quitte  fon  troupeau,  pour  courir 
après  la  brebis  égarée.  Hilaire  ne  fe  rendit  pas  fans 
combat.  Le  monde  fe  préfentoit  à  lui  avec  tous  Tes 
charmes, &  tâchoit  de  le  retenir.  Honorât  eut  re- 
cours à  la  prière ,  &  elle  acheva  la  victoire.  Le  faine 
Abbé  conduifît  comme  en  triomphe  à  fon  Mona- 
fterece  nouvel  efclave  de  Jefus-Chrift  ;  &  il  l'aima 
fi  tendrement ,  qu'il  le  nommoit  fon  ame      fa  bon-  n  ùnu 

1  1  J  }  .de  vit. 

CbC.  rai.  c. 

Quand  Honorât  eut  été  élu  Evêque  d'Arles,  Hi-  14- 
laire  l'y  fuivit  -,  mais  l'amour  de  la  folitude  l'arracha 
bien-tôt  à  ce  qu'il  avoitde  p!us  cher  au  monde  ,  Se 
le  fit  retourner  à  Lérins  fous  la  conduite  de  S.  Ma- 
xime ,  fuccefîeur  d'Honorat  dans  le  gouvernement 
de  ce  Monaftere.  Le  S.  Evêque  le  rappella  auprès  de 
lui  quelque  temps  avant  fa  mort  ;  &c  il  crut  en  mou- 
rant ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  utile  à  fon  EgK- 
f e ,  que  de  le  défîgner  fon  fuccefTeur.  Hilaire  qui 
craignoit  cette  dignité  autant  qu'il  en  étoit  digne  , 
retourna  promptement  fe  cacher  dans  fa  retraite. 
On  fut  obligé  d'envoyer  une  troupe  de  foldats  &  de 
citoyens  pour  l'en  tirer  de  force.  Il  41e  pouvoit  ce- 
pendant fe  réfoudre  d'accepter  l'Epifcopat  :  il  fallut 
que  Dieu  déclarât  fa  volonté  par  un  miracle,  en  fai- 
fant  paroître  fur  fa  tète  une  colombe  blanche ,  fym- 
bole  du  S.  Efprit. 

Il  fe  rendit  enfin  à  des  fîgnes  fi  marqués,  &  fut  s.h;.v 
ordonné  Evêque  d'Arles  l'an  415),  âgé  feulement  /aÎL^ 

{.i)  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Loup  de  Troyes  ,  dit  que  Piménioic  femme  de  S.  Loup 
ctoit  de  Toni.&  foeur  de  S.  Hilaire.  Ce  qui  nous  fait  connoître  la  peurie  de  cedernii  r , 
&  par  conléquent  celle  da  S.  Honorât  qui  ctoit  du  même  pays. 
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d'environ  vingt-huit  ans.  Mais  on  retrouva  dans  fa 
jeunelle  toutes  les  vertus  quiavoient  orné  la  vieil- 
lefTe  de  faint  Honorât  j  &  fa  jeunelle  même  ne  fer- 
vit  qu'à  les  faire  paroître  plus  aimables  &  qu'à  les 
rendre  plus  e'clatantes. 
■l;Am  %9'      S.  Hilaire  prit  part  dans  les  commencemens  de 
fon  Epifcopat  aux  difputes  qui  s'élevèrent  alors  fur 
la  grâce  dans  cette  partie  des  Gaules ,  &  dont  il  faut 
l«  prêtres  &  rapporter  la  naiffance  &  les  progrès.  Le  Clergé  & 
Marfdtkop-  les  Moines  de  Marfeille  qui  cultivoient  les  feiences  y 
ftrinede^ë  en  cultivant  la  vertu  3  applaudifloient  aux  victoires 
Auâuftin.     que  s.  Auguftin  remportoit  fur  les  Pélagiens  ;  mais 
ils  n'approuvoient  pas  la  manière  dont  il  défendoic 
une  bonne  caufe.  La  piécé  &  l'humilité  dont  ils  fai- 
foient  profeflion,  leur  infpirerent  d'abord  delà  re- 
tenue :  ils  fe  contentèrent  quelque  temps  de  publier 
qu'ils  n'entendoient  point  affez  fes  ouvrages  ;  mais 
bien-tôt  ne  craignirent  pas  d'avancer  «  que  tout  ce 
.«  qu'il  enfeignoit  dans  fes  Ecrits  contre  les  Pélagiens 
«  touchant  la  vocation  des  Elus  félon  le  propos 
*rofr.  Ep'ft.   «,  de  Dieu  ,  étoit  contraire  à  l'opinion  des  Pères ,  & 
«  au  lentiment  de  1  Egliie.  »  Ils  ne  s  en  tinrent  pas- 
là.  Ils  donnèrent  dans  les  erreurs  oppofées  à  celles 
qu'ils  croyoien-t  voir  dans  faint  Auguftin,  &  qu'ils 
fe  faifoient  un  mérite  de  combattre.  Le  déchaîne- 
ment contre  la  doctrine  du  faint  Docteur,  devint 
Deux  laïques  prefque  univerfel  dans  cette  partie  des  Gaules  :  il 
iakePpret"u  n'y  eut  que  deux  laïques,  Profper  &  un  autre  Hi- 
ia  définie  de  j  •      quj  cn  prjrent  hautement  la  défenfe.  S.  Prof- 

5.  Auguftin.  '   J  r 

per  étoit  originaire  d'Aquitaine  :  fes  ouvrages  font 
fon  éloge.  Il  e'toit  Poète  poli  ,  Orateur  éloquent, 
profond  Théologien  :  mais  la  qualité  du  plus  zélé 
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défenfeur  de  faint  Auguftin,  &  du  plus  fidèle  de  fes 
difciples  3  devint  le  plus  glorieux  de  fes  titres.  Hi- 
laire  eft  moins  connu  ;  quoiqu'il  paroiffe  que  ce  fut 
lui,qui  engagea  faint  Profper  dans  la  défenfe  du  Do- 
cteur de  la  grâce.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  Hilaire  Evêque  d'Arles  *,  &  l'on  n'a  aucune  preu- 
ve que  ce  compagnon  de  Profper ,  foit  le  même  qui 
écrivit  de  Sicile  à  faint  Auguftin  furies  erreurs  Pé- 
lagiennes  (a).  La  réfiftance  que  ces  deux  défenfeurs 
d'Auguftin  rirent  à  fes  adverfaires ,  rendit  plus  vi- 
ves les  difputes,  qui  par-là  pafferent  bien-tôt  du 
Clergé  au  (impie  peuple ,  &  même  aux  femmes. 

Telle  étoit  à  Marfeille  &  dans  les  villes  voifines  l'a»^?, 
la  difpofition  des  efprits  au  fujet  de  la  doctrine  de 
faint  Auguftin  >  lorfque  fon  livre  de  la  correction  & 
de  la  grâce  y  ayant  été  apporté  y  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter le  trouble.  Alors  Hilaire  &  Profper  ne  pou- 
vant feuls  réfifter  à  l'autorité  de  tant  de  perfonnes 
diftinguées ,  comme  ils  le  difent ,  par  leur  vertu  ôc 
leur  mérite ,  demandèrent  du  fecours  à  faint  Augu- 
ftin. Profper  nel'avoit  jamais  vû ,  mais  il  étoit  déjà 
en  commerce  de  lettres  avec  lui.  Il  lui  écrivit  donc 
peur  fçavoir  de  lui-même  ce  qu'il  convenoit  de  ré- 
pondre aux  difficultés  qu'on  formoit  contre  fa  do- 
ctrine. Après  avoir  fait  un  bel  éloge  des  adverfai- 
res du  faint  Docteur y  il  lui  expofe  ainfi  leurs  fenti- 
mens. 

Voici ,  dit-il ,  leur  profelTion  de  foi.  Ils  croient  >»    tente  &  s. 
à  la  vérité  que  tout  homme  a  péché  en  Adam ,  ôc  *  AuguS»! S 
que  perfonne  ne  peut  être  fauvé  &  régénéré  par  » 

(«)  Hilaire  témoigne  à  la  venté  qu'il  avoit  déjà  écrit  à  faint  Auguftin  ;  mais  il  faît  _  j 

entendre  que  c'eft  fur  les  concertations  préfentes  s  ainiî  on  i.c  peut  en  conclure  que  c'eft  ,  '  ' 
celui  qui  écrivit  de  Sicile.  *■ 
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tyifi.s.  Trot  h  fcs  œuvres ,  mais  ne  le  peut  que  par  Ta  grâce  :  que 

t'ritdAugH-  r  •       1    r»/J  •  CL  \  ■      J  r 

fim.  «  néanmoins  la  Rédemption  qui  eit  le  prix  du  lang 

«  de  Jefus-Chrift  3  eft  propofée  à  tous  les  hommes 
«  fans  exception  ;  enforte  que  tous  ceux  qui  veu- 
«  lent  embraifer  la  foi  ,  &  recevoir  le  Baptême , 
«  peuvent  être  fauves  :  que  Dieu  a  prévu  avant  la 
«  création  du  monde  ceux  qui  dévoient  croire }  8c 
«  demeurer  conftans  dans  la  foi  avec  le  fecours  delà 
«  grâce  :  qu'il  a  prédeftinés  pour  fon  Royaume  ceux 
«  qu'il  a  prévus,  après  les  avoir  appelles  gratuite- 
ce  ment,  devoir  fe  rendre  dignes  d'être  élus,  &  de 
«  mourir  dans  la  grâce  :  que  c'eft  pour  cette  raifon 
«  que  le  Seigneur  avertit  tous  les  hommes  de  croire 
«  &  de  faire  de  bonnes  œuvres  ;  afin  que  perfonne 
«  ne  défefpere  d'obtenir  la  vie  éternelle  ,  qui  eft  la 
«  récompenfe  préparée  à  la  piété. 
l'ah  4ij,.       «  Mais  ils  croyent  que  le  Décret  de  la  vocation 
«  de  Dieu  par  lequel  on  prétend  qu'il  a  fait  avant 
ce  la  création  du  monde  ,  ou  dans  Pinftant  même  de 
«  la  création ,  le  difeernement  des  Elus  &  des  Ré- 
c«  prouvés ,  deforte  que  les  uns  ayent  été  créés  vafes 
«  d'honneur,  Se  les  autres  vafes  d  ignominie  félon 
ce  qu'il  a  plû  au  Créateur,  ôte  aux  pécheurs  le  foin 
«  de  fe  relever ,  &  donne  aux  Saints  fujet  de  s'aban- 
«  donner  au  relâchement  ;  le  travail  étant  inutile 
«  de  part  &  d'autre,  fi  celui  qui  a  été  rejetté  ,  ne 
«  peut  entrer  quelques  efforts  qu'il  fafTe ,  &  fi  celui 
qui  a  été  élu, ne  peut  périma  quelque  négligence 
««  qu'il  fe  livre  :  Qu'ainfi,  fi  l'on  veut  que  le  Décret 
«<  de  Dieu  prévienne  les  volontés  ,  on  détruit  les 
«  vertus,on  ôte  le  foin  du  falut,&  1  on  introduit  une 
r  fatale  nécefîité  fous  le  nom  de  prédestination. .  ? , 
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Et  pour  exprimer  mieux  leurs  fentimens,  &  » 
d'une  manière  plus  précife,  je  vous  dirai  ,  ajoute  » 
S.  Profper ,  que  tout  ce  que  vous  vous  êtes  obje-  » 
cté  de  la  part  de  vos  adverfaires  dans  ce  livre  (de  >» 
la  correction  &de  la  grâce  )  3c  tout  ce  que  vous  » 
avez  réfuté  avec  tant  de  force  fur  cette  queftion  »  m& 
dans  vos  livres  contre  Julien,  les  Saints  dont  je  » 
parle  ,  le  foûtiennent  de  tout  leur  eccur.  Et  quand  » 
nous  leur  citons  vos  Ecrits  qui  font  pleins  d'une  » 
infinité  de  témoignages  de  l'Ecriture  3  ils  juftifient  » 
leur  opiniâtreté  par  l'antiquité  ,  &:  ils  afTûrent  » 
qu'aucun  Ecrivain  Eccléfiaftique  n'a  jamais  enten-  » 
du  comme  vous ,  ce  que  vous  citez  de  TEpitre  aux  » 
Romains  ,  pour  montrer  que  la  grâce  divine  » 
prévient  les  mérites  des  Elus,"  \ 

Il  rfeft  pas  néceffaire  d'avertir  que  le  fentiment 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les  hommes 
i\  autorifé  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition, &  celui 
de  la  prédeftination  conféquente  aux  mérites ,  tel 
que  l'ont  enfeigné  tant  de  Docteurs  Catholiques, 
ne  contiennent  aucun  venin  de  l'erreur.  Ils  ne  font 
répréhenfibîes  ces  fentimens ,  que  dans  ielyfteme 
des  Sémipélagiens  ,  qui  en  admettant  pour  principe 
que  la  volonté  précède  la  grâce  ,  &  fait  par  fes  for- 
ces naturelles  les  premières  démarches  vers  Dieu, 
infectoient  par-là  le  refte  de  leur  doctrine  fur  ïœ- 
conomie  de  nôtre  falut  :  c'étoit  un  mauvais  levain 
qui  corrompoit  toute  la  malTe.  Je  ne  crois  cepen- 
dant pas  que  tous  les  adverfaires  de  faint  Auguftin 
ayent  été  dans  cette  erreur  >  &  faint  Profper  infînue 
le  contraire  3  en  n'attribuant  qu'à  quelques-uns 
d'eux  les  fentimens  qu'il  continue  ainfi  d'expofer. 
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l.a'n  ,  ™  «  Quelques-uns  d'eux  ,  dit-il ,  s  écartent  fi  peu  des 
««  routes  tracées  par  les  Pélagiens ,  que  fe  voyant 
«  contraints  de  confelTer  une  grâce  de  Jefus-Chrift 
sfraipéildc$  cc  <^ui  prévient  tous  les  mérites  de  l'homme,  car 
gicns.  te  ce  ne  feroit  plus  une  grâce ,  fi  elle  étoit  donnée  au 
a  mérite ,  prétendent  que  cette  grâce  n'eft  autre  cho- 
«  fe  que  l'état ,  où ,  fans  que  l'homme  ait  rien  mé- 
«  rité ,  puifqu'il  n'exiftoit  pas ,  de  qu'il  n'avoit  ni  rai- 
im.  «  fon  ni  liberté ,  où ,  dis- je ,  la  grâce  du  Créateur  le 
«  met,  afin  que  par  le  difeernement  du  bien  &  du 
«  mal  il  puifle  diriger  fa  volonté  à  la  connoiflance 
«  de  Dieu  &  à  l'obfervation  de  Tes  commandemens , 
^  &  parvenir  ainfi  à  la  grâce  par  laquelle  nous  re- 
«  naiflbns  en  Jefus-Chrift  \  &c  cela  par  la  force  de  la 
«  faculté  naturelle  ,  en  demandant ,  en  cherchant , 
«  en  frappant  :  mais  enforte  que  1  homme  ne  reçoi- 
«  ve ,  ne  trouve ,  &  n'entre ,  que  parce  qu'ayant  fait 
»  un  bon  uiage  d'un  bien  naturel ,  il  a  mérité  de  par- 
ti venir  avec  le  iecours  de  cette  grâce  initiale ,  à  la 
«  grâce  qui  fauve.  »  Ils  ajoutent  que  la  bonté  de 
Dieu  paroît  en  ce  qu'il  n'exclut  perfonne  du  falut, 
ôc  veut  indifféremment  que  tous  foient  fauvés. 

On  fent  affez  par  cet  extrait  de  S.  Profper,  quel 
étoit  le  venin  qui  infecta  la  doctrine  d'une  partie 
de  ceux  qui  fe  déclarèrent  dans  les  Gaules  oppofés 
à  celle  de  faint  Auguftin.  Us  vouloient  que  la  grâce 
ne  fût  ,  pour  ainfi  dire ,  que  la  Clivante  de  la  volon- 
té qui  la  prévenoit  félon  eux ,  en  s'ouvrant  par  fes 
forces  naturelles  l'entrée  des  routes  du  falut,  où  la 
grâce  venoit  enfuite  à  fon  fecours  :  c'eft-à  dire  que 
le  commencement  du  falut  n'étoit  pas  de  Dieu, 
mais  de  l'homme     que  le  libre  arbitre  fans  la  grâce 

commençoit 
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commençoit  le  difcernement  des  Elus.  Ils  adou- 
ciflbient  ainfi  les  dogmes  de  Pelage  :  mais  en  dé- 
guifant  le  poifon ,  ils  ne  1  otoienc  pas  5  c'ePc  ce  qui 
les  fit  nommer  Sémi-pélagiens. 

S.  Profper  nous  apprend  encore  dans  la  même 
lettre  ,  que  pour  expliquer  pourcjuoi  Dieu  laifle 
mourir  des  enfans  fans  Baptême,  tandis  qu'il  en 
appelle  d'autres  à  la  gloire  aufïi-tôt  qu'ils  ont  été 
baptifés ,  les  Sémi-pélagiens  avoient  recours  à  je  ne 
fçai  quelle  futurition  de  mérites  conditionnels }  pré- 
tendant que  ces  enfans  font  damnés  ou  fawvés  3  félon  Id, 
manière  que  Dieu  a  prévu  qu'ils  vivr oient  ,  s'ils  attei- 
gnaient un  âge  plus  avancé. 

Profper  ayant  ainfi  expofé  à  S.  Àuguftin  les  fen-   l.An  i9 
timens  des  adverfaires  de  ce  S.  Docteur,  lui  parle    Nombre  & 
de  leurs  forces  &  de  leur  nombre.  «  Nous  ne  fom-  »  ^.fâiresdes"  . 
mes  pas  en  état,  dit- il ,  de  réfiltcr  à  ceux  qui  tien-  »  Ausurti"- 
lient  ces  opinions  ;  parce  que  les  mérites  de  leur  »  Wfi.  profc 
vie  leur  donnent  un  grand  afeendant  fur  nous,  Se  » 
que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  depuis  peu  » 
promus  à  l'Epifcopat.  A  l'exception  de  quelques  » 
intrépides  défenfeurs  de  la  grâce  parfaite  .  on  trou-  >3 
ve  à  peine  quelqu'un  qui  ofe  réfifter  à  des  perfon-  » 
nés  il  fupérieures.  » 

Il  demande  enfuite  des  éclairciflemens  à  S.  Au- 
guftin fur  les  articles  propofés,  &  dit  entre  autres 
chofes  ces  paroles  :  «  Apprenez-nous  aufïi ,  corn-  » 
ment  on  peut  répondre  à  la  difficulté  fuivante  J  ti-  » 
rée  du  confentement  de  ceux  qui  nous  ont  pré-  » 
cédés, &  qu'on  trouve  prefque  tous  s'accorder  dans  » 
le  même  fentiment  3  qui  elî  d'admettre  la  prédefli-  » 
nation  de  Dieu  félon  la  prefeience  :  enforte  que  » 
Tome  I.  R  r  r 


ad  Augufl. 
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*  Dieu  fait  les  uns  vafes  d'honneur  &  les  autres 
«  vafes  d'ignominie  ;  parce  qu'il  a  prévu  la  fin  de 

*  chacun,  &  que  la  prefeience  lui  a  fait  connoître- 
«  en  quel  état  chaque  homme  feroit  alors  fous  le  fe- 

*  cours  de  la  grâce.»'  Ainfi  il  femble  que  S.  Profper 
reconn.oît  ici  que  la  prédeftination  qui  fuppofe  la 
prévifion  des  mérites,  eft  le  fentiment  de  prefque 
tous  ceux  qui  ont  précédé  S.  Auguftin  ,  c'eft-à-dire 
des  quatre  prémiers  fiécles.  Il  n'avoit  donc  garde  de 
regarder  ce  fentiment  comme  une  erreur. 

Il  ajoûte  :  «  Nous  efpérons  que  pàr  le  fecours  de 
«  vos  éclaircilfemens  les  hommes  illuftres ,  à  qui  les 
k  ténèbres  de  ces  opinions  obfurciifent  l'efprit  s  re- 
«  cevront  la  pure  lumière  de  la  grâce.  Car  il  eft  bon 
«  que  vous  fçachiez  que  S.  Hilaire  Evêque  d'Arles y 
«  qui  a  la  principale  autorité  parmi  eux,  Se  qui  eft 
«  un  Prélat  fort  verfé  dans  les  feiences  divines  3  eft 
«  du  nombre  de  ces  gens-là.  Il  admire  &  fuit  en  tour 
«  le  refte  vôtre  doctrine;  mais  fur  le  fujet  dont  il 
«  fe  plaint ,  il  defire  depuis  long-temps  de  conférer 
  «  avec  vous  par  lettres.  » 

l'an4-x5>.  Quoique  S.  Hilaire  d'Arles  n'approuvât  pas  le 
jTAÀrqîS  fentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  prédeftination,  on 
qu'oppoféàia  ne  peut  fans  témérité  lui  faire  l'injure  de  croire  qu'il 
Aogoftfc  fur  ait  donne  dans  les  erreurs  Semi-pelagiennes,  com- 
tîon^ïdSt  me  quelques  Auteurs  l'ont  prétendu.  Honorât  de 
çontffae^sK  Marfeille  rapporte  que  ce  faint  Prélat  étant  au  lit 
»i-péiagia-  de  là  mort,&  exhortant  fon  Clergé  à  combattre 
les  ennemis  du  falut ,  dit  ces  paroles  bien  capables 

H'nor.  vit.  de  ji  fl; fier  fa  foi  fur  l'article  en  queftion:»  Mes 

Btlutti.  :  c  j»  J 

«  chers  enrans  ,  on  ne  peut  manquer  d  avoir  des 
«<  combats  à  foutenir,  quand  on  veut  parvenir  à  la 
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béatitude  avec  le  fecours  de  la  grâce  prévenante  ,  »   L.A  N  ~ 
&  par  un  travail  qui  fuit  la  grâce.  » 

La  lettre  d'Hilaire  compagnon  de  faint  Profper ,  Lettre d'Hi- 
roule  fur  le  même  ftijet  que  celle  dont  on  vient  de  g,-™  devint 
parler.  Voici  ce  qui  y  paroît  de  particulier.  Hilaire  J£°feàS* 
en  expofant  les  objections  des  adverfaires  de  la  do- 
ctrine de  faint  Auguftin,  &  les  réponfes  qu'ils  fai- 
foient  à  Tes  argumens,  rapporte  deux  textes  du  S. 
Docteur  dont  ils  triomphoient.  Ils  font  tirés  de  Ton 
Commentaire  fur  l'Epître  aux  Romains  ;  ôc  ils  con- 
tiennent en  effet  la  doctrine  des  Sémi-pélagiens.  Il 
ajoute  que  ceux  qu'il  avoit  à  combattre  s  embar- 
rafToient  peu  de  ce  paffage  cité  par  S.  Auguftin  :  //  s»p.  4.11. 
a  été  enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fin  ejprit  ; 
parce  qu'ils  n'accordoient  pas  à  la  Sageffe  d'où  il  eft 
tiré ,  l'autorité  des  Livres  Canoniques  :  qu'ils  ne 
pouvoient  fouffrir  la  différence  que  faint  Auguftin 
mettoit  entre  la  grâce  donnée  à  Adam  dans  l'état 
d'innocence ,  &  celle  qui  eft  aujourd'hui  donnée  aux 
autres  hommes  :  qu'ils  prétendoient  que  l'exemple 
des  enfans  ne  concluoit  rien ,  parce  que  S.  Auguftin 
paroiffoit  être  incertain  fur  l'état  où  ils  font  après 
la  mortj  ôc  fe  contredire  lui-même  là  deffus.  Hilai- 
re ajoûtoit  qu  on  publioit  qu'il  n'étoit  nullement 
néceffaire  pour  défendre  la  foi,  d'entrer  dans  les 
queftions  de  la  prédeftination  ;  &  que  lui  (  Augu- 
ftin) l'avoit  fort  bien  défendue  dans  fes  autres  ou- 
vrages contre  les  Pélagiens  fans  toucher  à  ces  que- 
ftions. Toutes  ces  objections  d'Hilaire  font  con- 
noitre  qu'il  n'étoit  pas  lui-même  fans  quelque  in- 
quiétude fur  la  doctrine  de  S.  Auguftin. 

Le  S.  Docteur  ayant  reçu  les  deux  lettres  dont 

Rrr  ij 
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nN4i5.  nous  venons  de  parler, y  fie  réponfe  par  deux  LU 
Livres  de  s.  vres , 'l'un  de  la  prédeftination  des  Saints  ,  &c  l'autre  du 

la  prédeftina 

don  de  la perfévérance  (a).  Il  les  adrefla  à  Hilaire  &  à 
ftv'L?ncePer"  Profper  qu'il  nomme  Tes  enfans  :  ce  qui  montre 
qu'ils  n'étoient  que  laïques.  Saint  Auguftin  prouve 
fort  au  long  dans  le  Livre  de  la  prédeftination  des 
SS.  que  le  commencement  de  la  foi  eft  de  Dieu  ; 

sïnï*11*'^'  ^  reconn°ît  avec  humilité,  que  dans  quelques  ou- 
vrages compofés  avant  fon  Epifcopat,  il  a  enfeigné 
Terreur  oppofée  à  cette  vérité  ;  mais  qu'il  en  a  été 
r.cfr.4,7.  détrompé  par  le  témoignage  de  S.  Paul  :  Qu'avez- 
vous  3  que  vous  noyez  rtÇu  •  ^  abandonne  les  endroits 
objectés  de  fon  Commentaire  furl'Epître  aux  Ro- 
Ef.  roi.  mains ,  &  juftifie  une  de  fes  lettres  où  fes  adverfai- 
res  croyoient  trouver  la  même  doctrine.  Dans  le 
refte  du  Livre  il  traitte  de  la  prédeftination  gratui- 
te, Se  prouve  la  canonicité  du  livre  de  là  Sage/Te  ; 
parce  qu'on  le  lifoit  depuis  long-temps  publique- 
ment dans  l  Eglife,  comme  partie  des  Saintes  Ecrù 
tures. 

Dans  le  Livre  du  don  de  la  perfévérance  ,  S.  Âu- 
guftin  s'attache  à  faire  voir  que  ,  puifque  nous  de- 
mandons dans  nos  prières  la  perfévérance  finale , 
elle  eft  un  don  de  Dieu  :  que  les  enfans  ne  font  pas 
jugés  félon  les  mérites  qu'ils  auroient  eus  ,  s'ils 
avoient  vécu  plus  long-temps  :  que  la  prédeftination 
n'empêche  pas  l'utilité  des  réprimandes  de  des  ex- 
hortations ;  &c  il  la  définit  ainfi  :  la  prédeftination 

(a  )  Quelques  Critiques  croyent  que  ces  deux  livres  de  S.  Auguftin  furent  com- 
pofés l'an  418  :  mais  comme  ils  ont  été  faits  en  réponfe  à  la  lettre  de  Profper,  où  il 
eft  fùit  mention  de  l'Epifcopa:  de  faint  Hilaire  d'Arles  ,  ils  n'ont  pu  être  compofés 
avant  l'an  419-  Le  Pere  Garnier  qui  dans  fes  fçavantes  notes  fur  Marins .Merca-* 
tor  ,  rapporte  ces  deux  ouvrages  à  l'an  427  ,  n'avoit  pas  fait  reflexior.  à  cette  épo- 
que ,  tirée  de  l'F.pifcopat  de  S.  Hilaire. 


L'A  n  41?- 
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des  Saints  n'eft  autre  chofe  que  la  prefcience  &  la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Dieu  3  par  laquelle  tous  ceux 
qui  font  fauves ,  font  ti -es- certainement  faunes..  Il  pref- 
crit  la  manière  dont  il  convient  d'en  parler  au  peu- 
ple 3  &  il  finit  par  ces  paroles  remarquables. 

Que  ceux  qui  lifent  ce  Livre^remercient  le  Sei-  »> 
gneur  s'ils  l'entendent  :  s'ils  ne  l'entendent  pas ,  » 
qu'ils  prient  celui  qui  eiï  la  fource  de  la  fcience,de  » 
vouloir  être  leur  maître  intérieur.  Que  ceux  qui  » 
croyent  que  je  me  trompe ,  examinent  avec  grand  » 
foin  ce  que  j'ai  dit ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  trompent  » 
eux-mêmes.  Pour  moi,  quand  ceux  qui  lifent  mes  » 
ouvrages ,  non  feulement  m'inltruifent,  mais  en-  » 
core  me  corrigent  ;  je  le  regarde  comme  une  gra-  » 
ce  du  Seigneur ,<r&:  j'attends  fur-tout  cette  faveur  >» 
de  ceux  qui  font  diftingués  dans  l'Eglife  par  leur  >» 
fcience,  s'ils  daignent  lire  ce  que  j'écris.  »  Tant  le 
Docteur  de  la  grâce  étoit  e'loignéde  croire  que  fes 
fentimens  fuflent  des  Oracles  infaillibles,qu'on  pût 
oppofer  aux  dédiions  même  de  l'Eglife. 

Il  eft  bonde  remarquer  en  paffant  que  S.  Augu- 
ftin  qui  traittoit  par  tout  les  Pélagiens  comme  des 
hérétiques ,  traitte  toujours  dans  cet  ouvrage  &c  ail- 
leurs les  Sémi-pélagiens  comme  des  frères ,  avec  qui 
il  efl  en  Communion.  Us  ne  font  pas  Pélagiens,»» 
dit- il  :  car  ils  ne  réfiftent  pas  avec  une  opiniâtreté  »  Dedmopu 
hérétique  à  cette  vérité  fi  manifefte  »  3  (  Que  la  fa-  c' I?" 
geffe  &  la  continence  font  des  dons  de  Dieu  ):mais  » 
ils  prétendent  que  le  commencement  qui  eft  de» 
nous ,  nous  obtient  de  Dieu  ces  dons.  » 

Il  les  diftingue  même  tellement  des  Pélagiens, 
qu'il  nomme  ceux-ci  fes  ennemis,  &  ceux  -  là  fes 
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l'an  4iiT  amis.  «Prions, mes  chers  frères ,  dit-il  à  Hilaire& 
«  Prôfper ,  prions  le  Seigneur  de  faire  la  grâce  à  nos 
ce  ennemis  (  les  Pélagiens  ),  &  fur-tout  à  nos  frères  & 
«  à  tous  ceux  qui  nous  aiment,  (  les  Sémi-pélagiens), 
«  de  comprendre  &  de  confeifer,  qu'après  la  chû- 

ihii.  c.  i4.  te  te  que  nous  avons  faite  en  Adam ,  perfonne  n'eft 
«  délivré  que  par  la  grâce  de  Dieu:  que  cette  gra- 
«  ce  n'en:  pas  donnée  comme  dûe ,  &  félon  les  méri- 
«  tes  :  que  c'eft  une  vraie  grâce, qui  eft  donnée gra- 
«  tuitement  &  fans  aucuns  mérites  précédens.  »  Il 
faut  bien  reconnoître  en  effet  que  des  fentimens  tels 
qu'en  avoient  dans  les  Gaules  ceux  qui  furent  de- 
puis nommés  Semi-pélagiens  ,  ne  faifoient  point 
perdre  alors  la  qualité  de  Catholique.  Plufieurs  de 
ceux  qui  les  ont  tenus,  Se  qu'orvne  fçait  pas  les 
avoir  rétractés ,  font  encore  aujourd'hui  honorés 
comme  Saints  dans  plufieurs  Eglifes. 

Les  nouveaux  ouvrages  de  S.  Auguftin,  dont  on 
vient  de  parler,  n'arrêtèrent  pas  les  troubles  tk  les 
m  murmures  parmi  le  Clergé  de  Marfeille  &c  des  villes 
voifmes.  Profper  qui  avec  les  nouvelles  armes  qu'il 
avoit  reçues  ,  continuoit  de  combattre  avec  zélé  les 
Sémi-pélagiens ,  eut  le  fort  des  défenfeurs  de  la  vé- 
rité. On  n'omit  rien  pour  le  rendre  odieux  :  on  in- 
terpréta malignement  fes  intentions ,  &  l'on  fema 
artificieufement  contre  lui  les  bruits  les  plus  défa- 
vantageux.  Un  de  fes  amis ,  nommé  Ruffin  en  fut 

Lettre  de  s.  allarmé ,  &  lui  en  écrivit.  Profper  lui  répondit  par 
Ruffin"  *     une  f°rc  belle  lettre  3  où  pour  confondre  la  calom- 
nie ,  de  juftifier  S  Auguftin  contre  les  Sémi-péla- 
giens,  il  découvre  les  erreurs  &:  les  artifices  des 
Pélagiens  même.  L'éloge  qu'il  y  fait  du  Docteur 
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de  la  grâce  mente  dêtre  rapporté. 

Tous  ces  artifices,  die  S.  Profper  ,  que  les  en- 
fans  de  ténebres(les  Pélagiens  )  ont  employés  pour 
fe  transformer  en  enfans  de  lumière,  ont  été  dé- 
couverts par  le  jugement  des  Evêques  Orientaux , 
par  l'autorité  du  S.  Siège,  &  par  la  vigilance  des 
Conciles  d'Afrique.  Le  bienheureux  Auguftin 
qui  tient  un  des  premiers  rangs  dans  i'Epifcopat, 
les  a  aulli  entièrement  confondus  p;u*  tant  de  fça- 
vans  Ecrits.  Car  entre  plufieurs  dons  qu'il  a  reçus 
avec  tant  d'abondance  de  l'efprit  de  vérité ,  il  eft 
doiié  particulièrement  de  celui  de  la  feience  &  de 
la  fagefle  ;  non  feulement  pour  exterminer  ce 
monftre  d  héréfie,qni  palpite  encore  dans  fes  mem-  » 
bres  coupés  &  difperfés,mais  aufïi  pour  triompher  » 
de  plufieurs  autres  erreurs.  Cependant  malgré  les  >» 
palmes  de  tant  de  victoires  qu'il  a  cueillies  ,  mal-  » 
gré  les  couronnes  de  tant  de  triomphes  qu'il  a  » 
remportées  à  la  gloire  de  Jefus  Chnlt  &  de  fon  » 
Eglife,  quelques-uns  des  nôtres  (les  Sémi-péla- » 
giens  )  ofsnt  murmurer  fecrétement  contre  lui:  » 
&  félon  qu'ils  trouvent  des  perfonnes  difpofées  » 
à  leur  prêter  l'oreille  ,  ils  décrient  fes  ouvrages  » 
contre  les  Pélagiens,  publient  qu  il  ôte  le  libre  ar- sy 
bitre;  &  que  fous  le  nom  de  grâce  3  il  enfeigne  une  » 
fatale  néceffité.  » 

Afin  de  faire  paffer  ce  faint  Evêque  pour  un  » 
Payen  &  un  Manichéen  ,  continue  S.  Profper,  fes  » 
adverfaires  ajoutent,  qu'il  reconnoîc  deux  mai-  » 
fes ,  &  deux  natures  du  genre  humain.  Mais  fi  ce-  » 
la  eft  ainfi,  pourquoi  font-ils  allez  négligens  ou  » 
allez  impies,  pour  ne  pas  s'élever  contre  de  fi  roî  « 


L'A  m  41.9. 

Frofftr.  Efifl. 
ad  Rujjin. 


Bel  éiege  de 
S.  Ausiuftin. 


5 04       Histoire  de  l'Eglise 

C'a n  Ai?,  "  ^es  erreurs  ?  ^ue  ne  publient-ils  quelques  Ecrits 
«  contre  l'auteur  de  cette  doctrine.  Car  ce  feroit 
«  une  chofe  bien  glorieufe  pour  eux  &  bien  falu- 
«  taire  au  genre  humain ,  s'ils  pouvoient  détromper 
«  Anguftin  de  quelque  erreur.  Mais  peut  être  que 
.  «  ces  nouveauxCenfeurs  épargnent  par  modération 
n  &c  par  compafïion  un  vénérable  vieillard,  refpe- 
«  ctable  par  fon  âge  &  par  les  fervices  qu'il  a  rendus 
«  à  l'Eglife  ;  &  qu'ils  ne  demeurent  tranquilles ,  que 
«  parce  qu'ils  fe  tiennent  a  Hures  que  perfonne  ne 
«  lit  Tes  ouvrages.  Mais  qu'ils  fçachent  que  non  feu- 
«  lement  l'Eglife  Romaine,  l'Eglife  d'Afrique ,  &c 
«  tous  les  enfans  de  promimon  qui  font  dans  l'U- 
«  nivers,  s'accordent  avec  Auguftin  dans  la  confef- 
«  fion  de  la  grâce  ;  mais  encore  que  dans  les  lieux 
«  même  où  l'on  murmure  contre  fa  doctrine,  il  fe 
«  trouve, grâces  auCiel;plufïeurs  perfonnes  qui  pui- 
«  fent  dans  fes  falutaires  Ecrits  la  doctrine  de  l'E- 
«  vangile  &  des  Apôtres.  ■»  On  ne  peut  faire  un  plus 
magnifique  éloge  de  faint  Auguftin  &  de  fes  ou- 
vrages. 

S.  Profper  fit  fervir  tous  fes  talens  à  la  défenfe  de 
Poëmedes.  la  grâce.  Il  en  chanta  les  triomphes  dans  un  beau 
grâce"  fur  k  Poème  qu'il  intitula  Contre  les  ingrats  ,  &  qui  con- 
tient mille  vers.  Il  y  rapporte  en  abbregé  l'hiftoire 
des  Pélagicns  ;  il  démêle  les  artifices  des  Sémi-péla- 
giens ,  &  répond  à  leurs  objections.  On  ne  fçait  pas 
précifément  en  quel  temps  il  publia  cet  ouvrage: 
la  manière  dont  il  parle  de  faint  Auguftin,  fait  ju- 
ger que  ce  fut  avant  la  mort  de  ce  faint  Docteur , 
arrivée  le  vingt-huitième  d'Août  l'an  430.  Au  re- 
flète Poète  n'eft  pas  un  Hiftorien  allez  -exact  du 

Pélagianifme. 


Gallicane.  Liv.  III.  505 

Pélagianifme.  îl  clic  par  exemple  que  le  S.  Siège 
condamna  le  premier  cette  héréfie  ,  enfuite  les 
Eveques  d'Orient ,  &  enfin  ceux  d'Afrique.  C'eft 
juftement  le  contraire  ,  les  Eveques  'd'Afrique  la 
condamnèrent  les  premiers  en  411 ,  enfuite  les  Eve- 
ques d'Orient,  &  puis  le  S. Siège. 

S.  Profper  publia  aum  quelques  Epigrammes con- 
tre un  Auteur  qui  avoit  écrit  contre  S.  Auguftin  fous 
un  nom  emprunté;  &  il  mit  envers  un  grand  nombre 
de  Sentences,  tirées  des  livres  de  ce  S.  Docteur.  Il 
crut  que  puifque  l'He'réiie  emprunte  fi  fouvent  les 
fleurs  delaPoefie,  pour  cacher  fon  poifon  &  le  ren- 
dre plus  agréable  3  la  vérité  devoit  s'en  parer  quel- 
quefois, pour  fe  faire  goûter  de  ceux  que  des  écrits 
trop  férieux  pourroient  rebuter. 

Une  paroît cependant  pas  que  tous  ces  ouvrages 
de  S.  Profper  aient  ramené  les  efprits,  &  concilié 
dans  ces  Provinces  plus  d'autorité  à  la  doctrine  de  S. 
Auguftin.  Les  Eveques  de  la  Gaule  ne  s'allarmerent 
pas  de  ces  difputes  ;  &:  parmi  le  grand  nombre  deSS. 
&  de  fçavans  EvêqueSj  quifaifoient  alors  l'ornement 
de  PEglife  Gallicane ,  on  n'en  voit  aucun  qui  fe  foit 
mis  en  devoir  d'arrêter  les  rapides  progrès  du  Semi- 
pélagianifme  ;  quoique  ces  mêmes  Prélats  aient  don- 
né en  ce  temps-là  des  marques  éclatantes  de  leur  zé- 
lé contre  le  Pélagianifme  a  au  fujet  qu'on  va  rap- 
porter. 

L'Héréfie  Pélagienne  qui  fembîoit  ne  furvivre  à 
fa  défaite  dans  quelques  reftes  difperfés  de  la  Secte  , 
que  pour  être  en  plus  d'endroits  un  monument  delà 
victoire  de  l'Eglife  ,  parut  tout  à  coup  plus  formida- 
ble &  plus  triomphante  que  jamais  dans  la  Bretagne, 
Tome  I.  S  f  f 
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l'an         Elle  fe  répandit  dans  1  Iflc  avec  i'impétuoiité  d'un 

Progrfs  de  torrent ,  par  les  intrigues  d'un  certain  Agricole .  fils 

1  h  c  r  c  *  c  F  c  1  r  * 

gienne  dans  la  d  Ull  EvêqucPélagicn  nommé Sévérien.  Ilfutfecon- 

Bretacne-        j  /  i  i  •      •  i  •     \  r 

Profperïackr.  de  par  quelques-uns  des  principaux  du  parti,  leu 
4ij>.  quels  ayant  été  exilés  par  les  Loix  de  l'Empereur, 
s'étoient  retirés  dans  cette  Ifle,  pour  y  profeiTer  en 
repos  leurs  erreurs.  La  patrie  de  leur  maître  leur  inf- 
pira  une  nouvelle  ardeur  >  &  ils  trouvèrent  les  peu- 
ples plus  difpofés  à  croire  ce  qu'on  leur  débitoit  de 
la  fainteté  d'un  homme,  qu'on  leur  faifoit  regarder 
comme  L'ornement  de  leur  Nation. 

Ce  qui  refta  de  Catholiques  dans  la  Bretagne,  ne 
fe  Tentant  pas  a  fiez  de  forces  pour  faire  tête  à  des 
adverfaires  qui  devenoient  tous  les  jours  plus  puif- 
ians ,  ils  eurent  recours  au  S.  Siège  &  aux  Evêques 
des  Gaules ,  dont  ils  connoiffoient  le  zélé  &  l'érudi- 
tion. Ils  envoyèrent  donc  des  Députés  à  Rome  & 
dans  les  Gaules,  pour  expofer  le  danger  de  la  Reli- 
gion &  demander  du  fecours.  Les  Evêques  des  Gau- 
les touchés  des  maux  d'une  Eglife  ,  dont  le  voifïnagc 
rendoit  la  (éducation  contagieufe  pour  leurs  ouailles, 
tinrent  à  ce  fujet  Lan  419  ,  un  nombreux  Concile  , 
confiant»  de  on  ne  fçait  pas  en  quel  lieu.  Ils  députèrent  de  ce  Con- 
cile S.Germain  Evêque  d'Auxerre  &  S.  LoupEvê- 
que  de  Troyes ,  pour  aller  combattre  dans  la  Breta- 
UnCorciiede  <xne  rhéréfie  Péiaçienne.  .C'elr  ce  que  rapporte  le 

JaGauîedcpu-  ° 

te  S  Germain  Prêtre  Confiance  dans  la  vie  de  S.  Germain.  Mais  S. 
5LL«o££ur  Profper  dit  que  ce  fut  le  Pape  S.  Céleftin  ,  qui  à  la 
"iensen Bma".  perfuafion  du  Diacre  Pallade  {a)  envoya  S.  Ger- 
hc-       ,    main  dans  la  Bretagne  ;  ce  qui  peut  fe  concilier  en 

twfotrlnChr.  &  *■ 

Ad  an.  4.  y. 

(  -  )  Pa!Jade  fut  peu  de  temps  aptès  ordonné  Evéque  par  le-  Pare  Céiefun  >  &  envoyé 
prêcher  Ja  Foi  aux  Ecoflcis  ou  Irlandais. 


v  t..  G(  rmani 
c.  1  ? 
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difantque  le  Pape  ne  fit  que  joindre  Ton  autorité  à 
celle  du  Concile  en  approuvant  la  dépuration,  ou 
qu'il  défigna  au  Concile  les  deux  Prélats  qu'on  lui  fe- 
roit  plaifir  de  députer.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  pou- 
voit  faire  un  plus  digne  choix. 

S.  Germain  etoit  alors  par  fa  fainteté  Se  Ton  éru- 
dition l'Oracle  del  Eglife  Gallicane  ;  &S.  Loup  ne 
s'étoit  rendu  gueres  moins  célèbre  en  deux  ans  d'E-  Commenee- 
pifeopat.  Ilavoitdans  fa  jeune/Te  époufé  Piméniole  ^*dc^aint 
iœur  de  S.  Hilaire  d'Arles.  Mais  les  deux  époux  ayant  Tl°yes- 
d'un  confentement  mutuel  voiié  la  continence  j 
Loup  s'étoit  retiré  au  Mônaftere  de  Lérins.Il  n'en 
lortit  que  pour  aller  vendre  Tes  biens  ;  afin  qu'ayant 
rompu  tous  les  liens  qui  l'attachoient  encore  au 
monde,  il  pût  y  mourir  plus  parfaitement ,  &:  s'en- 
fevelirpour  toujours  dans  lafolitude.  La  Providen- 
ce avoit  d'autres  defTeins  fur  lui.  Comme  il  étoit  à 
Mâcon  pourdiftribuer  fon  patrimoine  aux  pauvres, 
il  fut  enlevé  comme  par  infpiration  ,  &  placé  fur  le 
Siège  de  Troyes  l'an  417. (a)  après  la  mortde  S. Ours. 
Il  s'y  fit  tellement  eflimer,  qu'après  deux  ans  d  Epif- 
copat,  il  fut  député  avec  faint  Germain  pour  aller 
combattre  l'Héréfie  en  Bretagne. 

Le  voyage  de  ces  deux  faints  Evêques  quialloient  l'an 
au  fecours  de  la  Religion ,  ne  fut  quune  fuite  d'hon- 
neurs rendus  à  leur  dignité  &  à  leurs  vertus.  Comme 
ils  approchoient  du  village  de  Nanterre  au  territoi- 
re de  Paris,  les  habitans  fortirent  au-devant  d'eux, 
pour  leur  demander  leur  bénédiction.  Germain  leur 

(«)  Le  P.  Pagi  tâche  de  prouver  que  S.  Loup  ne  fut  pas  élevé  à  l'Epîfcopat  l'an 
417.  comme  on  le  croit  communément ,  mais  l'an  418.  les  raifons  qu'il  apporte  ne 
nous  paroiffent  pas  convaincantes.  On  compte  parmi  les  predecefleurs  de  S.  Loup  S. 
Melaine  honoréle  1 1.  d'Avril. 

Sff  ij 
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Commence-  fit  une  courte  exhortation,  pendant  laquelle  ayant 

te  Gcrcviéve.  diftingué  dans  la  foule  une  jeune  Vierge  nommée 
Géneviéve,  il  la  fît  avancer  ,  de  prédit  à  fesparensla 
fainteté  éclatante  à  laquelle  elle  parviendroit  un 
jour.  Après  avoir  fait  à  Géneviéve  des  amitiés  conve- 
nables à  la  gravité  d'un  faint  Evêque  ,  &à  Tâge  d'une 
jeune  fille,  il  lui  demanda  fi  elle  ne  vouloir  pas  de- 
venir 1  epoufe  de  Jefus-Chrilt  :  elle  répondit  que  s'il 
la  jugeoit  digne  de  cet  honneu  r ,  elle  leprioit  de  lui 
confiais  donner  fa  bénédiction  &delaconfacreràDieu.  Ger- 

•vitAGirmam.  majn  l'exhorta  à  la  conftance,&  la  conduifit  à  l'E^li- 

c.  10.  &  1 1.  J  D 

fe  fuivide  tout  le  peuple.  Pendant  le  chant  des  Pfeau- 
mes  &  des  autres  Prières,  il  tint  toujours  fa  main 
impofée  fur  la  tète  deGéneviéve.Il  la  fit  manger  avec 
lui,  &  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  le  lendemain. 

Géneviéve  étant  retournée  vers  le  faint  Evêque,  il 
lui  demanda  fi  elle  fe  fouvenoit  de  la  promeile 
qu'elle  avoit  faite  le  jour  précédent  :  elle  répondit 
qu'elle  efpéroit  qu'avec  le  fecours  delà  grâce  &de 
fes  prières,  elle  y  feroit  fidèle  toute-  fa  vie.  Ger- 
main vit  en  même  temps  à  terre  une  médaille  ,oùla 
Croix  étoit  empreinte  :  il  la  ramaffa,  &  la  donnant  à 
Géneviéve  j  il  lui  dit  :  «  Recevez  ce  gage  de  mon 
«  amitié,  &  portez-le  toujours  pendu  à  votre  cou. 
«.  Laiffez  aux  filles  mondaines  l'éclat  de  l'or  &  des 
«  pierreries  :  que  celles  qui  fervent  le  monde  por- 
«  tent  ces  parures  mondaines  ;  mais  pour  vous  qui 
»  avez  été  mife  au  nombre  des  Epoufes  de  Jefus- 
«  Chnft,ne  cherchez  qu'à  parer  votre  ame  des  ver- 
«  tus.  »  Après  ces  avis  il  la  congédia;  &  l'ayant  ex- 
hortée de  nouveau  à  la  perfévérance  ,  il  la  recom- 
manda très-paniculierementà  fon  pere  &  à  fa  mère* 


L'A  n  4ij>. 
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Tels  furent  les  commencemens  de  la  célèbre  fain- 
te  Geneviève,  qui  ne  pouvoit  avoir  alors  que  huit* 
ou  neuf  ans.  Il  paroît  par  l'exhortation  que  lui  fît 
S.  Germain  de  ne  point  porter  de  pierreries ,  qu'el- 
le n'étoit  pas  d'une  aufli  baffe  naiffance  qu'on  le 
croit  communément.  Le  nom  de  fon  pere  qui  s'ap- 
pelloit  Sévère ,  fait  même  juger  que  ce  pouvoit  être 
une  famille  Romaine  établie  dans  les  Gaules. 

Les  deux  faints  Evêques  ayant  continué  leur  rou- 
te ,  s'embarquèrent  pour  la  Bretagne  avec  un  vent 
favorable,  qui  fe  changea  bien-tôt  en  une  furieufe 
tempête.  Germain  à  l'exemple  de  Jefus-Chriii:  dor- 
moit  tranquillement  au  fort  du  péril.  S.  Loup  &c  les  Con$-  zit- 
autres  paiiagers  1  éveillèrent ,  le  conjurant  de  cal-  %%, 
mer  l'orage.  Alors  prenant  de  l'huile  bénite,  &  in- 
voquant le  nom  de  la  três-fainte  Trinité,  il  en  ré- 
pandit quelques  goûtes  fur  les  flots  de  la  mer  ;  Se  auf- 
fî-tôt  elle  devint  calme.  Quelque  diligence  qu'euf- 
fent  fait  les  deux  Prélats  ,  la  réputation  de  leurs 
vertus  les  avoit  précédés.  On  accouroit  de  toutes  swehieh 

.  1         .  A    .  Réputation  de 

parts  pour  les  entendre  prêcher  contre  1  erreur  ;  Se  s.  Germain  & 
la  foule  des  auditeurs  les  obligea  de  leur  annoncer  s-LbuJ?- 
la  parole  dans  les  places  publiques  &dans  les  cam- 
pagnes. La  docilité  des  peuples  répondit  à  leur  em- 
prefîemcnt  ;  &  par  une  révolution  aufh  prompte  que 
miraculeufe  ,  l'incendie  fubit  que  1  Héréfie  avoit 
caufé,fut  éteint  en  moins  de  temps  qu'on  n'en  avoit 
mis  à  l'exciter. 

Les  deux  Evêques  de  la  Gaule  en  qualité  de  Lé-  Ve^clîc  ?c 
gats  du  S.  Siège,  afTemblerent  un  Concile  à  Veru-  fcs  Péiagien» 
lam  (a).  Les  Chefs  du  parti  Pélagien  qui  n'avoient  confou" 

(*)  Cette  ville  a  été  détruite  par  les  Ar.t'Jois-Saxons  :  on  l'a  rebâtie  fous  le  coin  de 
S.  A 'bans-. 
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ï:a77Î7^  encore  ofé  paroître,  crurent  qu'il  leur  feroit  moins 
honteux  d'avoir  difputé  la  victoire ,  que  de  la  céder 
parla  fuite  &le  filence.  Ils  parurent  donc  dans  l'Af- 
îembléc  avec  un  orgueil  qui  éclatoit  dans  le  faite 
de  leurs  habits.  Ils  étoient  environnés  d  une  troupe 
de  fiateurs  prêts  à  leur  applaudir  pendant  la  difpu- 
te  ;  au  lieu  que  les  deux  SS.  Evêques  n'y  parurent 
qu'avec  la  modeftie  ,  l'humilité  &  la  confiance  que 
la  vérité  infpire  à  fes  défenfeurs :  ««  D'un  côté,  dit 
«  le  Prêtre  Confiance  ,  étoit  l'autorité  divine ,  la  foi 
«  ôc  Jefus-Chriftj  &  de  l'autre,  étoit  la  préfomptioir, 
«  la  perfidie  &  Pélage  »  :non  que  cet  héréfiarque 
y  fût  en  perfonne,  comme  quelques  Auteurs  l'ont 
cru  j  mais  il  y  étoit  dans  la  perfonne  de  fes  défen- 
feurs. Le  peuple  accourut  de  toutes  parts  pour  af- 
filier à  la  difpute.  Les  Pélagiens  la  commencèrent 
par  un  long  &r  ennuyeux  difeours ,  qui  ne  laifla  pas 
%W.  d'être  applaudi  par  leurs  partifans.  S.  Germain  &  S. 
Loup  le  réfutèrent  avec  force ,  confirmant  ce  qu'ils 
avançaient  par  les  témoignages  des  Saintes  Ecri- 
tures. 

Les  afliftans  commençaient  à  célébrer  parleurs 
acclamations  la  victoire  de  la  grâce  ,  lorfqu'un  Tri- 
bun s'avançant  dans  l'Afïemblée  avec  fa  femme, 
prefenta  aux  faints  Evêques  une  jeune  fille  de  dix 
ans  qui  étoit  aveugle.  Ils  lui  firent  figne  de  s'adref- 
Mhackopé-  fer  aux  Pélagiens  -,  mais  ceux-ci  forcés  par  le  témoi- 
gnage de  leur  confeience ,  joignirent  leurs  prières  à 
celles  du  peuple  ,  pour  engager  les  deux  faints  Evê- 
ques à  guérir  cette  fille.  Alors  Germain  plein  d'une 
foi  vive  j  invoqua  l'adorable  Trinité  ;  &  prenant  le 
Reliquaire  qu'il  portoit  toujours  à  fon  côté ,  il  Tap- 


ie par  S.  Ger- 
main en  con- 
firtnarion  de 
La  vériié. 
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pliqua  en  préfence  de  tout  le  monde  fur  les  yeux 
de  la  jeune  aveugle  ,  qui  recouvra  la  vue  à  l'infant. 
Ce  miracle  remplit  tous  les  afîîftans  d'une  joie  mêlée 
d'une  fainte  frayeur  ;  &  il  acheva  d'ouvrir  les  yeux 
de  l'efprit  à  ceux  qui  les  avoient  fermés  à  la  vérité. 
Les  deux  faints  Evêques  allèrent  remercier  le  Sei- 
gneur de  cet  heureux  fuccès  fur  le  tombeau  de  faint 
Alban  célèbre  Martyr  de  la  Bretagne  ,  proche  de 
Verulam.  S.  Germain  l'ayant  fait  ouvrir,  y  dépofa 
les  Reliques  qu'il  avoit  accoutumé  de  porter  ,  fe 
contentant  de  prendre  de  la  terre  du  fépulchre  du 
S.  Martyr,  encore  teinte  de  fon  (jang. 

Un  autre  miracle  fit  regarder  S.  Germain  Se  faint 
Loup  comme  les  libérateurs  de  la  nation.  Les  Pi£tes  l'an  43©T 
&  les  Saxons  faifoient  alors  une  guerre  cruelle  aux 
Bretons.  Ceux-ci  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  réfî- 
fter,  appellerent  les  deux  famts  Evêques  à  leurs  fc~ 
cours.  Ils  y  coururent  ;  &  leur  arrivée  au  camp  raf  ào»fiant.vir. 
fûra  les  Bretons  plus  que  n'aurait  pu  faire  une  ar- 
mée de  troupes  auxiliaires.  C  etoit  le  faint  temps 
du  Carême  :  les  deux  Evêques  en  profitèrent  pour 
réconcilier  les  pécheurs ,  &  difpofer  au  Baptême  les 
Cathécu menés  ;  periuadés  que  la  piété  des  foldats 
leur  infpire  la  valeur ,  &  leur  obtient  la  victoire  du 
Dieu  des  armées.  On  dreffa  au  milieu  du  camp  un 
Oratoire  de  branchaches  &  de  feuillages,  où  l'on  cé- 
lébra  la  fête  de  Pâquc  avec  une  piété  dont  la  fin- 
cérité  répondit  à  la  (implicite  de  l'appareil. 

Les  Ennemis  tâchèrent  de  furprendre  les  Bretons, 
tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  ces  exercices  de  Re-  vj^re™"* 
ligion.  Mais  faint  Germain  qui  avoit  eu  avis  de  leur  méritcsP&  1" 

t         r  ï-i     >  1  1/   1         »  prudence  de 

marche  ,  ht  voir  qu  11  n  avoit  pas  oublie  le  métier  s.Geiwaîn. 
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de  la  guerre.  Il  rangea  lui-même  l'armée  en  batail- 
le 3  &t  en  plaça  un  détachement  en  embufeade  dans 
un  vallon.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  ce  corps  de  troupes  ; 
&  dès  qu'il  vit  paroître  l'Ennemi,  il  ordonna  pour 
lignai  à  tous  les  foldats ,  de  crier  trois  fois  jilleluia. 
Ces  cris  d'allégrefle ,  réfléchis  par  les  collines  voifi- 
nés ,  jetterent  une  telle  épouvante  dans  le  cœur  des 
Pietés  &  des  Saxons ,  qu'ils  prirent  aufii-tôt  la  fui- 
*  te  ;  &  les  Bretons  profitèrent  fi  bien  de  ce  défordre  , 
qu'ils  remportèrent  une  victoire  complette  qui  ne 
leur  coûta  pas  une  goutte  de  fang.  C'eft  ainfi  que  les 
deux  faints  Evêques  députés  de  la  Gaule,  vainqui- 
rent crans  la  Bretagne  les  ennemis  de  la  foi  ôc  ceux 
de  1  Etat  :  après  quoi  ils  repaflerent  dans  les  Gaules. 

S.  Germain  à  ion  arrivée  à  Auxerre  ,  trouva  fon 
peuple  dans  une  grande  affiidHon,caufce  par  denou- 

lTh — T  veaux  impôts  dont  on  l'avoit  furchargé.  La  chari- 
té qui  le  preffoit,  lui  fit  aufîi-tôt  prendre  la  réfolu- 

voyagedes.  tion  d'aller  à  Arles  en  demander  quelque  diminu- 
fcs.  tion  à  Auxiliaire  Préfedr.  des  Gaules.  Ses  infirmités 

l'obligèrent  de  faire  le  voyage  à  cheval  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Clercs  ;  mais  un  pauvre  à  demi-nud 
s'étant  joint  à  eux. dans  le  chemin ,  logea  avec  eux  3 
&  déroba  pendant  la  nuit  le  cheval  de  S.  Germain , 
qui  fut  obligé  de  monter  celui  d'un  de  fes  Clercs. 
Ils  continuoient  leur  route,  lorfque  le  S.  Evêque 
leur  dit  :  Attendons  un  peu  ce  malheureux  qui  me  fait 
pitié.  Ils  mirent  pied  à  terre  ,  &  peu  de  temps  après 
ils  virent  de  loin  le  voleur  qui  venoit  à  eux,con* 
nid,  duifànt  par  la  bride  le  cheval  qu'il  avoit  pris.  Il  fe 
jetta  aux  pieds  de  S.-  Germain  ,  confefïant  fon  pé- 
ché ;  &  il  avoiia  que  pendant  toute  la  nuit  il  n'avoir 

pu 
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pu  avancer  ,  ni  prendre  aucun  détour  pour  s'écha- 
per.  Germain  lui  dit  :  «  Si  je  vous  avois  donné  hier  » 
un  habit  pour  vous  couvrir  3  vous  n'eu  (fiez  pas  été  » 
obligé  de  voler  :  recevez-  le  maintenant.  »  En  mê- 
me temps  il  lui  fit  donner  dequoi  fe  vêtir  :  c'eft  ainfi 
que  les  Saints  fe  vengent. 

S.  Germain  fit  plufieurs  autres  miracles  pendant 
ce  voyage ,  &  fut  reçû  par  tout  avec  de  grands  hon- 
neurs, fur-tout  à  Lyon  &  à  Arles.  L/Evêque  faint 
Hiiaire  &  le  Préfect  Auxiliaire  allèrent  au-devant 
de  lui  \  de  après  lavoir  entretenu ,  ils  avouèrent  que 
fon  mérite  étoit  encore  plus  grand  que  fa  réputation. 
Il  guérit  d'une  fièvre  quarte  la  femme  duPréfect; 
&  après  cette  grâce  il  obtint  fans  peine  celles  qu'il 
étoit  venu  de  fi  loin  demander  pour  fon  peuple. 

Un  Idolâtre  del'Auxerrois  nommé  Mamertin, 
éprouva  par  un  bienfait  plusfignalé  la  charité  de  le 
pouvoir  du  faint  Evêque.  Il  étoit  fort  attaché  au 
culte  des  faufles  Divinités.  Comme  il  alloit  un  jour ,  Converfion  de 
don  la  coutume ,  leur  demander  la  guenion  d  un 
œil  de  d'une  main  dont  il  avoit  perdu  l  ufage ,  un 
Clerc  de  faint  Germainnommé  Savin  ,  en  prit  oc- 
casion de  lui  parler  de  la  vanité  des  Idoles,  &  de  la 
fainteté  &  des  miracles  de  fon  Evêque.  Mamertin 
qui  avoit  fenti  Pimpuiflance  des  Dieux  qu'il  invo- 
quoit.le  crut  fans  peine  ;  &  preflé  par  le  defir  de  c>*ft***:  «*» 
recouvrer  la  fanté  ,  il  prit  aulïi-tôt  la  route  d'Au- 
xerre.  Un  orage  l'ayant  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
Oratoire  bâti  fur  le  tombeau  de  faint  Corcodéme  , 
il  y  eut  une  vifion  miraculeufe ,  qui  acheva  de  le 
détromper  de  fes  anciennes  fuperftitions. 

Il  alla  dès  le  lendemain  matin  trouver  faint  Gcr- 
Tome  I.  T 1 1 
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main  qui  écoit  alors  dans  Ton  Monaftere.  Le  faint 
Evêque  à  qui  Dieu  avoit  fait  connoître  ce  qui  s'étoit 
paiTé,  s'avança  au-devant  de  lui;&  voyanrfes  heureu- 
Tes  difpofitions,il  le  baptifa,&  lui  guérit  enfuite  l'œil 
&  la  main  3  en  les  frottant  avec  de  l'huile.  Mamertin 
embrafla  la  vie  Monaftique  dans  ce  même  Monafte- 
re ;  &  il  mérita  de  fucceder  à  S.  Alodius  qui  en  étoit 
le  premier  Abbé  3  &  d  être  mis  aufli  au  nombre  des 
Saints.  Ce  fut  lui-même  qui  écrivit  la  Relation  de 
fa  guérifon  miraculeufe  3c  de  fa  converfion. 

rA«43o.  La  défaite  des  Pélagiens  dans  la  Bretagne  neral- 
lentit  paslavivacité  des  adverfaires  de  S.  Auguftin 
dans  laGauleNarbonnoife}&:ne  donna  point  encore 
d  atteinte  à  leur  réputation. Celle  deCaflien  qui  étoit 
à  la  tête  du  parti,  fembloit  croître  de  jour  en  jour. 
Saint  Léon  alors  Diacre  de  l'Eglife  Romaine,  efti- 
moit  tant  la  vertu  &  l'érudition  de  cet  Abbé,  qu'il 
le  chargea  d'écrire  contre  l'héréfie  de  Neftorius  3  qui 
troubloit  alors  TEglife  d'Orient. 

ouvrage  de     Cafhen  le  fit  l'an  430.  par  un  bel  ouvraee  fur  Pin- 

Caflien  concre  .  ,  t      *      rT   *  r         r  t 

Wdiorius.  carnation ,  qu  il  adreila  a  laint  Léon  avec  une  Lettre 
qui  tient  lieu  de  Préface.  Il  eft  divifé  en  fept  livres. 
Dans  le  premier ,  après  avoir  dit  que  l'Héréfie  eft 
femblable  à  l'Hydre  dont  parlent  les  Poètes ,  laquel- 
le fembloit  tirerde  nouvelles  forces  de  fes  blefTures, 
&  donr  les  têtes  coupées  renaifïbient  prefqu  auftî- 
•z.  1.  tôt ,  il  faitl'énumeration  des  anciennes  héréfies  que 
Neftorius  renouvelloit  parla  fienne.  Surquoi  il  die 
que  de  fon  temps  il  s'étoit  élevé  dans  la  plus  grande 
ville  des  Belges  (4)  une  femblable  erreur  ,  à  laquelle 

Hardoilin.t.  i.  (  )  Il  y  a  dans  Cafifien  in  maxim*  Beligarum  itrbi  ;  on  croi:  qu'il  faut  lire  Belg»- 
Conc.  in  judke  rum  -,  ce  qui  défigneroic  Tiévcs  Métropole  de  la  pr;  m;;  re  Belgique.  Le  P  Hardoiiin 
trtvh,  die  que  Cafficn  femble  faire  allufion  par-là  au  Concile  de  Cologne, où  Euphratas 
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on  ne  fçavoit  quel  nom  donner  :  c'eft  celle  que  Lé- 
porius  adopta.  Cafïien  rapporte  &  loue  la  retracta-   c^m  t  x 
tion  de  ce  Moine,  qui  avoit  été  depuis  promû  à  c.4. 
la  Prêtrife,  apparemment  en  Afrique  où  il  étoit 
alors.  Il  parle  avec  force  contre  l'héréfie  Pélagien-  n x 
ne,  qu'il  die  être  alliée  de  celle  de  Neftorius ,  lequel 
pour  cette  raifon  la  protegeoit  fecrétement. 

Dans  les  quatre  livres  fuivans,  Caflien  combat 
l'héréfie  Neftoriennepar  l'autorité  desfaintes  Ecri- 
tures &  par  des  raifons  Théologiques.  Le  fïxiéme 
contient  les  plus  vifs  &r  les  plus  éloquens  repro- 
ches à  Neftorius;  &  l'Auteur  le  confond  nar  le  Sym- 
bole qu'il  a  profeiîé  à  fon  baptême.  Il  repond  dans 
le  feptiémeaux  vaines  fubtilités  des  Neftoriens ,  8c 
confirme  la  Doctrine  del'Eglifepar  la  tradition  de 
fesDod  eurs. 

En  citant  faint  Hilaire  de  Poitiers,  il  dit  :  «  C'eft  »    *.7.  <■  m- 

«  A        1        r    }-r  t\    fi  /     1  Eloge  de  faine 

Je  maître  des  hghles;un  Prélat  orne  de  toutes  »  Hilaire  &  de 
fortes  de  vertus  &  de  belles  qualités,  &auffi  celé-  »  failK  Jéiômc' 
bre  par  fon  éloquence  que  par  la  fainteté  de  fa  » 
vie  :  c'eft  un  rocher  toujours  immobile  parmi  les  » 
tempêtes  des  perfécutions.  »  Iln'eft  pas  moins  élo- 
quent fur  les  loiianges  de  faint  Je'rôme.  «  C'eft, dit-  Ct  %t% 
il  3  le  maître  des  Catholiques.  Ses  Ecrits  éclairent  >» 
tout  l'univers  comme  autant  de  flambeaux  cé-  » 
leftes ,  &  la  pureté  de  fa  doctrine  égale  la  profon-  »» 
deurdefon  érudition.»  Il  eft  plus  réferve' dans  l'é- 
loge de  faint  Auguftin  ,  dont  on  fçait  qu'il  n'ap- 
prouvoitpas  les  fentimens:  il  fe  contente  de  dire 
que  c'eft  un  grand  Evêque. 


Evêque  de  cette  ville  futdépofé.  Cologne  étoit  Métropole  de  la  féconde  Germanie  : 
mais  les  deux  Gernianies  ccoient  comprimes  dans  l'ancienne  Belgique 
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l'a  n  43 c.  Il  finit  par  une  exhortation  pathétique  qu'il  fait 
au  peuple  de  Conftantinople,  ÔC  dans  laquelle  en 
le  précautionnantcontre  Neftorius  ,il  fait  connoî- 
trefon  attachement  pourfaint  Jean-Chryfoftome. 
«  Je  vous  en  conjure  i  dit-il,  ô  vous  tous,  qui  êtes 
«  dans  1  enceinte  de  Conftantinople ,  mes  conci- 
se toyens  par  l'affection  de  la  patrie ,  {a)  &  mes  fre~ 
«  res  par  l'unité  de  la  foi ,  féparez-vous  de  Nefto- 
«  rius  ce  loup  raviffant,  qui  dévore  le  peuple  de 

if-*}-*  u  Dieu  comme  un  morceau,  de  pain  }  ainfi  qu'il  eft 
«  écrit.  Eloignez-vous  de  ce  feducteur . . . .  Souve- 
h  nez-vous  de  vos  anciens  maîtres  ces  grands  Eve- 
«  ques de  Grégoire  (de  Nazianze)  illuftre  dans 
«  tout  l'univers,  de  Nectaire  célèbre  par  fa  fainte- 
»  té,  de  Jean  (  Chryfoftome  )  admirable  par  fa  pu- 
te reté  &  fa  foi,  ôc  qui  femblable  à  Jean  l  Evan- 
«  gelifte,  Apôtre  &  Difciple  luy-même  de  Jefus 
Eloges.  «  s'eft  repofé  fur  le  fein  du  Seigneur.  Souvenez- 

ïomcClllyfo"  ic  vous  de  ce  pere  fi  tendre,  imitez  fes  exemples  -, 
«  rappellez-vous  fon  innocence,  fa  foi,  fa  doctri- 
ne ne ,  fa  fainteté  :  n'oubliez  jamais  cet  aimable  mai- 
ce  tre  dans  le  fein  de  qui  vous  vous  avez  été  élevés. 
u  Lifez  fes  Ecrits  :  qu'il  foit  toûjours  prefent  à  vo- 
ce tre  efprit ,  &  qu'il  vous  faffe  eftimer  ce  Traitté 
t*  que  j'ai  compofé  :  c'eft  lui  qui  m'a  enfeigné  ce 
ce  que  j'ai  écrit  ;  c'eft  moins  ma  doctrine  que  la 
«  fîenne. 

Cet  ouvrage  de  Caflien  ,  en  augmentant  fa  ré- 

{a)  Cette  expreffion  peut  faire  croire  que  CafTien  ctoit  né  à  Conftantinople.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  précis  fur  la  patrie  de  cer  Abbé.  D'ailleurs  après  a-voir  témoigné 
tant  d'envie  de  fe  retirer  dans  fa  patrie  ,  nous  voyons  qu'il  fc  retira  en  effetaCon- 
ftantir.ople.  Quant  à  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  que  fon  ftyle  ne  paroit  pas  ce- 
lui d'un  Grec  qui  écrivoit  en  Latin,  on  peut  repondre  que  Caffien  fut  ckvé  des  fa 
jeur.effc  dans  l'étude  de  la  langue  Latine  au  Monaftere  de  Béthléem. 
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putation,  donna  un  nouveau  crédit  au  parti  qui   

combattoit  la  doctrine  de  S.  Auguftin  ;  &  la  mort  Lestr^y« 
de  ce  faint  Docteur  arrivée  le  28.  d'Août  l'an  430.  ^^"epé" 
infpira  une  nouvelle  audace  à  Tes  adverfaires.  Pour  continuent, 
rendre  fa  mémoire  odieufe ,  on  répandit  dans  le  pu- 
blic quinze  articles  ou  propositions ,  qu'on  lui  fit 
l'injure  de  lui  attribuer.  C'étoient  en  effet  les  fenti* 
mens  que  les  Prédeftinatiens  qui  éclatèrent  quelque 
temps  après  dans  les  Gaules ,  foutinrent  comme  la 
pure  doctrine  de  faint  Auguftin.  Peut-être  même 
y  avoit-il  dès4ors  quelques-uns  de  ces  hérétiques 
dans  ces  Provinces.  Quoiqu'il  en  foit  3  voici  ces  ar- 
ticles calomnieufement  attribués  au  S.  Docteur. 

I.  En  vertu  de  la  prédeftination ,  les  hommes  font 
contraints  au  péché  par  une  fatale  nécclïïté  3  &  con- 
damnés à  la  mort. 

II.  La  grâce  du  Baptême  n'efface  pas  le  péché  ori-  Articles  fauf- 
ginel  dans  ceux  qui  ne  font  point  prédeftinés  à  la  Sîs!ÎÎI 
vie.  -  suflin- 

III.  Il  ne  fert  de  rien  à  ceux  qui  ne  font  pas  pré- 
deftinés à  la  vie,  fuffent-ils  baptifés,  de  mener  une 
vie  jufte  &  fainte.  Ils  font  réfervés  jufqu'à  ce  qu'ils 
tombent  &  périlfent  ;  &  ils  ne  font  pas  enlevés  de  ce 
monde,  qu'ils  ne  foient  tombe's. 

IV.  Tous  les  hommes  ne  font  pas  appelles  à  la 
grâce. 

V.  Tous  ceux  qui  font  appellés,ne  font  pas  appeî- 
lés  également  :  les  uns  font  appelles  à  croire  a  &  les 
autres  à  ne  pas  croire. 

VI.  Le  libre  arbitre  ne  fait  rien  dans  les  hommes» 
C'eft  la  prédeftination  divine  qui  agit  en  eux3  foit 
pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal. 
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VII.  Dieu  refufe  la  perfévérance  à  quelques-uns 
de  Tes  enfans,  qu'il  a  régénérés  enjefus  Chrift,  & 
aufquels  il  a  donné  la  foi,  lefpérance,  &  la  chari- 
té ;  &  il  la  leur  refufe  précifément ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  été  féparés  de  la  mafTe  de  perdition  par  la 
prefcience  &  la  prédeftination  de  Dieu. 

VIII.  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes, mais  feulement  d'un  certain  nombre  de  Pré- 
dcftinés. 

IX.  Le  Sauveur  n'a  pas  été  crucifié  pour  la  Ré- 
demption de  tout  le  monde. 

X.  Il  y  a  des  hommes  à  qui  Dieu  empêche  qu'on 
ne  prêche  l'Evangile  J  de  peur  qu'ils  ne  foient  fau- 
vés  par  cette  prédication. 

XI.  Dieu  par  fa  puiffance  contraint  les  hommes 
au  péché. 

XII.  Dieu  ôte  la  grâce  de  l'obéïiTance  à  des  juftes 
qu'il  a  appelles ,  afin  qu'ils  ceflent  de  lui  obéir. 

XIII.  Il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  pas  été  créés  de 
Dieu  pour  la  vie  éternelle ,  mais  feulement  pour  fer- 
vir  à  l'ornement  de  ce  monde  ■  &  à  l'utilité  des  au- 
tres hommes. 

XIV.  Ceux  qui  font  incrédules  à  l'Evangile,  le 
font  par  la  prédeftination  de  Dieu  :  il  a  fait  un  Dé- 
cret pour  empêcher  de  croire  A  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

XV.  La  prefcience  &  la  prédeftination  font  la  mê- 
me chofe. 

Tels  font  les  quinze  articles  qu'on  répandit  dans 
les  Gaules  comme  le  précis  de  la  doctrine  de  faint 
Auguftin,afin  de  mieux  perfuader  qu'il  avoit  mal 
défendu  le  dogme  Catholique  par  fes  derniers  ou- 
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vrages.  C  efl  ce  qu'on  nomma  les  Objections  des 
Gaulois. 

S.  Profper  qui  depuis  la  mort  du  S.  Docteur  étoit 
à  la  tête  des  défenfeurs  de  la  grâce,  n'oublia  rien 
pour  confondre  la  calomnie,  &  venger  l'honneur 
de  Ton  maître.  Il  publia  une  réponfe  aulli  folide  que  l-An  4jo 
précife  aux  quinze  Objections  des  Gaulois.  En  voi-    Réponfe  de 
ci  quelques  traits,  qui  enfaifant  connoître  la  do-  luTob^ns 
ctrine  du  difciple ,  ferviront  à  juftiner  celle  du  mai-  des Gauloi*« 
tre.  Pour  répondre  à  la  première  objection,  il  dit 
que  tout  Catholique  admet  la  prédeftination ,  &  >» 
que  les  Payens  même  rejettent  la  nécefllté.  >»  Il  dit 
fur  la  féconde:  «  Celui  qui  s'éloigne  dejefus  Chrift, 
&  qui  ne  meurt  pas  en  état  de  grâce,  où  peut  il  al-  >» 
ler^fice  n'eft  dans  la  perdition  ?  Mais  les  péchés  qui  >» 
lui  ont  été  remis ,  ne  revivent  pas ,  &  il  ne  fera  pas  >» 
condamné  pour  le  péché  originel.  Il  avoit  déjà  » 
mérité  la  mort  éternelle  par  les  péchés  qui  lui  ont  » 
été  remis  ;  il  y  fera  condamné  en  punition  de  fes  » 
derniers  péchés:&  parce  que  la  prefeience  de  Dieu  » 
n'a  pas  ignoré  cela,,  Dieu  ne  l'a  pas  choifi  3  Se  ne  * 
l'a  pas  piédeftiné  :  »  Il  cft  remarquable  que  faint 
Profper  femble  fe  déclarer  ici  pour  le  fentiment  de 
ceux  qui  tiennent  que  la  prévifion  des  mérites  pré- 
cède la  prédeftination. 

Sur  le  troifiéme  article  ,  il  dit  des  juftes  qui  tom- 
bent dans  le  péché  :  «  Ils  n'ont  pas  été  abandonnés, 
afin  qu'ils  abandonnaient  Dieu  :  mais  ils  l'ont  » 
abandonné,  &  ils  en  ont  été  abandonnés.  »  Pour 
marquer  la  libre  coopération  à  la  grâce,  il  dit  en 
répondant  à  la  cinquième  objection  :  «  Ce  qui  a  »  • 
été  commencé  en  l'homme  par  la  grâce  de  Jefus-  » 
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«  Chrift  j  eft  augmenté  par  l'induitrie  du  libre  ar- 
ec bitre,  aidé  par  le  fecours  de  Dieu  j  &  c'eft  une  très- 
«  grande  abfurdité  de  prétendre  que  quelque  nécef- 
fité  porte  l'homme  ,  foit  au  bien  ,  foit  au  mal.  >» 
Peut-on  exclure  plus  clairement  la  grâce  néceflitan- 
te,  &  marquer  mieux  que  l'homme  coopère  libre- 
ment à  la  grâce  ?  Le  nom  de  fecours  qu'on  donne  à 
la  grâce  eft  encore  une  preuve  qu'elle  ne  fait  pas 
feule  l'ouvrage  de  nôtre  falut. 

Pour  réfuter  la  huitième  objec~tion,que  Dieu  ne 
veut  pas  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  S.  Profper 
«  dit  ces  paroles  remarquables.  «  Dieu  a  foin  de  tous 
les  hommes  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  aver-  » 
ti,  ou  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  ou  par  le  » 
témoignage  de  la  Loi ,  ou  par  la  nature  elle-même. .» 
Attribuons  aux  hommes  l'infidélité  des  hommes ,  « 
ôc  reconnoiiïbns  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu.  »  Sur 
le  neuvième  article,  il  prouve  que  Jefus-Chrift  eft 
mort  pour  tous  les  hommes  ;  parce  qu'il  n'y  a  au- 
cun homme,  dont  Jefus-Chrift  n'ait  pris  la  nature. 
Il  ajoûte  :  «Le  Sauveur  a  donne  fon  fang  pour  le 
«  monde  ;  &  le  monde  n'a  pas  voulu  être  racheté.  » 
\>hïi  4JC.  S.  Profper  après  avoir  ainfi  répondu  aux  quinze 
objections  des  Gaulois,  y  oppofe  quinze  autres  ar- 
ticles fur  les  points  conteftés.  Il  néglige  de  faire 
voir,comme  il  l'auroit  pu ,  que  les  erreurs  objectées 
ne  s'enfuivent  pas  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin: 
il  fe  contente  de  fe  plaindre  de  la  calomnie.  Mais 
il  éprouva  bien-tôt  qu'il  eft  plus  facile  de  la  confon- 
dre ,  que  de  la  faire  taire.  Elle  l'attaqua  perfonnelle- 

d'un  nommé  _  'tt-  i  i<  i    •  r  • 

certeon-  ment  \  de  un  nomme  Vincent  publia  contre  lui  iei- 
•tres.  Piof-  zç  aj.ticjCs  d'objections  femblables  à  celles  qu'on 

avoit 


c 
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avoit  faites  contre  la  do&rine  de  S.  Auguftin.  Prof- 
per  y  répondit  avec  la  même  précifion,  mais  avec 
plus  de  vivacité.  Il  nomme  la  lifte  des  propofîtions 
qu'on  lui  reproche  une  lifte  diabolique  3  &  il  appelle 
ces  objections  des  menfonges  énormes  &  des  blajpbémes 
abfurdes.  Quelques  Critiques  prétendent  cependant 
que  faint  Vincent  de  Lérins  dont  nous  parlerons 
bientôt  3  eft  l'Auteur  de  ces  objections.  La  confor- 
mité de  nom  &  le  voifînage  de  Marfeille  font  des 
conjectures  afTezplaufîbles,  mais  ce  ne  font  pas  des 
preuves  ;  &  il  en  faudroit  de  convaincantes  pour 
être  en  droit  de  mettre  fur  le  compte  d'un  fi  faint 
&  d'un  11  grand  homme ,  un  Ecrit  fî  injurieux  à  un 
autre  Saint. 

Ce  n'étoit  plus  feulement  dans  les  Gaules  que 
les  derniers  ouvrages  de  faint  Auguftin  trouvoient 
des  Cenfeurs.  Deux  Prêtres  de  Gènes,  Camille  ôc 
Théodore  furent  allarmés  de  plufieurs  endroits  des 
livres  de  la  prédeflinatïon  des  Saints  .  &  du  don  de    Deux  Viè- 

1  r'    '     1         J  ..  ...    ,      très  de  Gènes 

la  perjeverence  :  mais  ils  eurent  allez  d humilité,  confuitent  s. 
pour  ne  pas  condamner  ce  qu'ils  n'entendoient  pas.  Prolp'r' 
Ils  ne  rougirent  point  de  s'adreffer  à  un  laïque  tel 
que  faint  Profper ,  pour  lui  demander  la  folution 
des  difficultés  qui  les  arrêtoient.  Ils  lui  envoyèrent 
neuf  articles  9  fur  lefquels  ils  le  prioient  de  leur 
donner  des  éclaircifTemens. 

Profper  les  leur  donna  par  Un  ouvrage  qu'il  leur 
adreffa  ;  &  où  il  ne  fait  pas  moins  paroître  de  mode- 
ftie  que  de  fçavoir.  Tous  ces  Ecrits  auroient  dû  fai- 
re ouvrir  les  yeux  aux  adverfaires  de  faint  Augu- 
ftin ,  ôc  diffiper  les  vains  ombrages  qu'ils  fe  for- 
moient  de  fa  doctrine  ;  mais  dans  les  difputes  de 
Tomel,  Vvv 
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Religion  les  ouvrages  qu'on  publie  contre  l'er- 
reur ,  fervent  plus  à  préferver  les  Catholiques/ 
qu'à  détromper  les  Novateurs.  Ceux  qui  font  une 
fois  engagés  dans  un  mauvais  parti,  ne  lifent  plus 
que  ce  qui  peut  les  confirmer  dans  leur  opiniâ- 
treté. 

l.An  Hilaire  &  Profper  voyant  donc  que  tous  leurs 

Hikire  &  efforts  n'arrêtoient  pas  le  progrès  du  mal }  &  que 
leurs  cris  ne  réveilloient  pas  le  zélé  des  Evêques, 


Profper  im 
pJorent  l'au- 
torité 


i  au—  *•  J- 

<Ju  s.  eurent  recours  à  celui  qui  étoit  chargé  de  veiller  fur 

Siège  contre  ,  i\    r  A  v  •n  1» 

ks  sémi-pé-  tout  le  troupeau.  Ils  le  rendirent  a  Rome  1  an  43 1 

lagiens 


our  représenter  au  Pape  le  danger  de  la  foi  3  &  fe 
plaindre  de  la  négligence  des  Evêques  à  la  défendre. 
Céleftin  qui  étoit  affis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre , 
étoit  alors  fort  occupé  à  combattre  Neftorius, con- 
tre lequel  le  Concile  d'Ephefe  fut  afîemblé  cette  mê- 
me année.  Mais  les  foins  que  ce  faint  Pape  donnoit 
à  cette  importante  affaire ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
fe  prêter  à  celle  du  Sémi-pélagianifme  -,  &  quoique 
les  plaintes  contre  les  Prêtres  de  Marfeille,  ne  lui 
fuffent  portées  que  par  deux  laïques, il  les  écouta 
favorablement. 

Ce  S.  Pontife  fut  touché  du  péril ,  où  il  vit  l'Egli- 
fe  Gallicane  par  le  foulevement  d'une  partie  du  fé- 
cond Ordre;&  la  moindre  contagion  dans  une  au  (Il 
belle  portion  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  ,  l'allar- 
ma.  Il  jugea  que  le  fîlencedes  prémiers  Pafteursétoic 
la  principale  fource  du  mal.  C  eft  pourquoi  il  écri- 
vit à  ce  fujet  une  belle  lettre  à  tous  les  Evêques  des 
Gaules  3  &  nommément  à  Vénérius,  Marin,  Léon- 
GaulTarfS  ce,  Auxonius ,  Arcadius,  Philtanius }  &  Sillucius. 
fâunfÊk*  ^once  étoit  Evêque  de  Fréjus,  Vénérius  de  Mar- 


Lettre  de  S 
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feille ,  Arcadius  de  Vence  (a),ôc  Sillucius  d' Apt  {ù)  : 
on  ignore  le  Siège  des  autres.  Céleftin  après  une 
courte  préface  lur  le  crime  de  ceux  qui  fcandalifent 
les  Fidèles  ,  parle  ainfî  dans  cette  lettre. 

Nos  chers  fils  Profper  &  Hilaire  J  qui  font  au-  »  2^. ex- 
près de  nous ,  de  dont  le  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu  »  tJftfu^ 
cft  digne  de  louanges  a  nous  ont  repréfenté  qu'il  y  »  Cwwit  Galt- 
a  dans  vos  Provinces  certains  Prêtres  brouillons ,  »  * S  ' 
qui  pour  troubler  la  paix  des  Eglifes,  agitent  des  » 
queftions  indiferetes ,  &  prêchent  opiniâtrément  >» 
contre  la  vérité.  Mais  c'eft  a.  vous  que  nous  impu-  » 
tons  ces  défordres  avec  plus  de  juftice  ;  puifque  >* 
vous  leur  laifïez  la  liberté  d'en  difputer,  comme  » 
s'ils  étoient  au-defïus  de  vous.  Nous  lifons  que  le  » 
difciple  n'effcpas  au-defTus  du  maître  ;  c'eft-à-dire  >» 
que  perfonne  ne  doit  s'arroger  le  droit  d'enfei-  »» 
gner,  a  la  honte  de  ceux  qui  font  chargés  de  le  ». 
faire...  Quelle  efpérance  refte-til  chez  vous,  fi  »» 
ces  Prêtres  parlent,  tandis  que  les  maîtres  fe  tai-  » 
fent  ?..  Je  crains  bien  qu'un  telfilence  ne  foit  une  >» 
vraie  connivence  ;  il  ne  peut  du  moins  manquer  de  >» 
faire  naître  bien  des  foupçons  :  car  fi  l'erreur  dé-  >» 
plaifoit,  on  connoîtroit  aifément  la  vérité.  En  ef-  » 
fet ,  c'eft  à  nous  qu'on  doit  s'en  prendre ,  fi  par  nô-  » 
tre  filence  nous  favorifons  l'erreur.  » 

Reprimez  donc  ces  Prêtres  :  qu'il  ne  leur  foit  pas  » 
libre  de  parler  comme  il  leur  plaît  ;  que  la  Nou-  » 
veauté  cefTe  d'attaquer  l'ancienne  doctrine  ;  que  » 
l'inquiétude  de  ces  perfonnes  celTe  de  troubler  la  » 

\a)  On  donne  à  Arcadius  pour  prédéccfTeurs  dans  le  Siège  de  Vence  ,  S.  Eufcbe  & 
S.  Juvinius  dont  je  ne  trouve  piefque  rien. 

(  b  )  On  marque  Sillucius  dans  le  Catalogue  des  Evêques  d'Apt ,  comme  fucceffeur 
de  S.  Caftor  ,  à  qui  on  donne  pour  prédécefleur  S.  Quentin. 

Vvv  ij 
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«  paix  des  Eglifes....  Qu'ils  apprennent  ces  Prêtres, 
«  fi  toute  -  fois  ils  font  cenfés  Prêtres ,  qu'ils  vous 
«  font  fournis  par  vôtre  dignité  :  qu'ils  fçachent  que 
«  tous  ceux  qui  enfeignent  mal ,  feroient  mieux 
«  d'apprendre,  que  d  enfeigner.  Eh  !  que  faites-vous 
«  dans  vos  Eglifes ,  fi  ceux-ci  prennent  la  principale 
«  autorité  pour  enfeigner?  »  C'eft-là  dequoi  confon- 
dre la  témérité  des  fimples  Prêtres,qui  veulent  quel- 
quefois s'ériger  en  Juges  de  la  doctrine  au  préju- 
dice même  des  Evêques.  Ils  doivent  fe  fouvenir  de 
la  belle  réponfe  que  rit  à  ce  fujet  le  Prêtre  Orofe  à 
un  Evêque  fauteur  des  Pélag  îens.  «  Nous  fommes , 
«  difoit  il ,  les  enfans  de  l'Eglife  Catholique  :  n'exi- 
«  gez  pas  de  nous  que  nous  ofions  nous  faire  Do- 
«  cteurs  au-defTus  des  Docteurs,  &  Juges  au-deffus 
oro/.apoL  H  (Jes  Juges.  Les  Evêques  nos  pères...  ont  parlé  avec 
«  l'approbation  de  l'Eglife  univerfelle  :  il  eft  jufte 
«  que  nous  leur  obéïfïions.  Pourquoi  demandez- 
«  vous  le  fentiment  des  enfans ,  quand  vous  enten- 
«  dez  ce  que  les  pères  décident  ?  » 

S.  Céleftin  après  avoir  réprimé  dans  falettre  l'or- 
gueil de  ces  Prêtres,  y  fait  l'apologie  de  S.  Auguftia, 
pour  répondre  aux  calomnies  de  fes  adverfaires. 
.<  Auguftin  de  fainte  mémoire ,  dit-il,  a  toûjours 
«  été  dans  nôtre  Communion  pour  fes  mœurs  &  fes 
«  mérites  ;  &  jamais  ni  bruit,  ni  même  foupçon  dé- 
l,An4  t~  «  favantageux  n'a  terni  fa  réputation.  Nous  nous 
Apologie  de  "  fouvenons  que  c'étoit  un  Prélat  fi  eftimé,  que 
■  Augttôin.  K  même  nos  prédéceffeurs  l'ont  regardé  comme  un 
•«  des  meilleurs  maîtres.  On  a  toûjours  eu  de  lui  des 
«  fentimens  avantageux  ;  pujfqu  il  a  été  également 
«  aimé  &  honoré  de  tous.  »  S.  Céleftin  fait  mention 
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d'une  réponfe  qu'il  avoit  faite  à  l'Evêque  Tuentius 
touchant  ceux  qu'on  tiroit  de  l'état  laïque  ,  pour 
les  ordonner  Evêques  ;  ôc  il  attribue'  à  ce  défordre 
&  à  l'incapacité  de  ceux  qui  font  ainfî  promus ,  la 
négligence  ou  le  peu  d'autorité  qu'ils  ont  pour  ré- 
primer leurs  Prêtres.  Tuentius  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  eft  apparemment  celui  contre  lequel  Zozime 
avoit  écrit.  On  voit  par-là  qu'il  conferva  l'Epifco- 
pat ,  ou  qu'il  y  fut  rétabli. 

On  trouve  joint  à  la  lettre  de  faint  Céleftin  un  re- 
cueil des  autorités  des  Papes  touchant  la  grâce  Se 
le  libre  arbitre.  Il  paroît  que  faint  Céleftin  n'eft  pas 
lui  -même  l'Auteur  de  cette  Collection.  Mais  on  a 
lieu  de  croire  qu'il  chargea  Profper  qui  e'toit  alors 
à  Rome ,  où  le  Diacre  Léon  3  de  dreffer  ces  articles 
qui  font  au  nombre  de  dix.  Il  vouloir  ne  laiffer  au- 
cun prétexte  plaufîble  aUx  adverfaires  de  S.  Augu- 
ftin  ,  qui  avoient  déclaré  s'en  tenir  à  la  doctrine  du 
S.  Siège.  Ces  articles  expliquent  le  Dogme  Catho-  Articles  fua 
lique  fur  le  péché  originel,  fur  la  nécelhté  delà  gra- 
ce,  fur  les  tentations  ,  fur  les  bonnes  œuvres  ,  & 
les  mérites  des  Saints.  Ces  vérités  y  font  établies 
par  les  lettres  d'Innocent  &:  de  Zozime  ,  par  les 
Conciles  d'Afrique  approuvés  du  S.  Siège,  par  les 
prières  de  l'Eglife  &:  les  cérémonies  du  Baptême. 
Le  dernier  article  eft  à  remarquer ,  parce  qu'il  régie 
l'ufage  qu'on  doit  faire  de  l'autorité  des  Docteurs 
qui  ont  défendu  la  grâce.  Il  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  queftions  plus  profon-  »» 
des  ôc  plus  difficiles ,  qui  ont  été  traitées  plus  au  »» 
long  par  ceux  qui  ont  combattu  les  Hérétiques  3  « 


race. 
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«  comme  nous  n'oionslesméprifer,nousnecroyons 
«  point  nécefTaire  de  les  autorifer;  parce  que  nous 
"  jugeons  que  tout  ce  que  les  Ecrits  des  Souverains 
«  Pontifes  nous  ont  enfeigné  félon  les  Régies  qu'on 
tc  vient  de  rapporter,  eft  fuffifant  pour  confeffer  la 
»  grâce  de  Dieu ,  dont  il  ne  faut  en  rien  diminuer 
ce  l'opération  8c  la  dignité  :  en  forte  que  nous  ne  re- 
<c  gardons  pas  comme  Catholique  a  tout  ce  qui  pa- 
«  roîtracontraireaux  fufdit es  Régies.  »  Il  fautrap- 
peller  à  ces  maximes ,  ceux  qui  voudroient  quel- 
quefois ériger  en  dogme  les  queftions  concernant 
la  nature  du  péché  originel,  &c  les  caufes  de  la  pré- 
deftination  :  queftions  les  plus  profondes  &  les  plus 
difficiles,  que  S.  Auguftin  ait  traitées  dans  fes  dif- 
putes  contre  les  Pélagiens. 

Cette  lettre  dogmatique  du  Souverain  Pontife, 
trouva  de  la  contradiction  de  la  part  des  Novateurs, 
&  fur-tout  de  ces  Prêtres  fuperbes  ,  qui  envahif- 
foient  l'autorité  Epifcopale.  La  crainte  de  palier 
pour  rebelles  au  S.  Siège  a  auquel  ils  avoient  pro- 
mis de  fe  foumettre  ,  les  obligea  néanmoins  de  gar- 

1/AN43  *•  der  quelques  mefures.  Ils  n'oferent  rejetter  ouver- 
tement le  Décret  Apoftolique  j  ils  tâchèrent  de  le- 

rauffesfxpK-  luc[er  &  „  de  répandre  ,  dit  faint  Profper,  les  téne- 

cations  don-  I  '        ri-  t  1  • 

nées  par  les   „  nebres  lur  un  jugement  11  clair,  par  de  malignes 

Sémi-pcla-         .  /  „     J  I  •  -p  rt* 

giensàiaiet-  «  interprétations  &  des  termes  ambigus.  En  etret, 
fcftiî  S-  Cc"  n  &  prétendirent  M  dit  le  même  Do&eur  3  que  le  Pa- 
proffer.  contm  «  pe  n'ayant  pas  exprimé  dans  fa  lettre  le  titre  des 
coiutor.  c    ^  jjvres  ^ont  il  s'agifïoit  3  il  ne  les  avoit  pas  approu- 
«  vés  ;  &  que  l'éloge  de  faint  Auguftin  ne  tomboit 
<■■  que  fur  fes  "premiers  ouvrages  (contre  les  Péla- 
«  giens  ).  »  Tant  il  eft  vrai  que  jamais  Pefprit  d'er- 
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reurn'a  montré  plus  de  mauvaifefoi,  &n*a  inven- 
té plus  de  chicanes^que  lorfqu'il  s'eft  agi  d'éluder  les 
Décrets  du  S.  Siège. 

Mais  fi  S.  Auguftin  avoit  dans  les  Gaules  des  ad- 
vcrfaires  ,qui  s'efTorçoient  de  faire  paffer  Tes  fenti- 
mens  pour  des  erreurs;  il  paroît  qu'il  y  avoit  aulfi  Ujaroît  qvtfl 
dés-lors  de  faux  difciples,  qui  donnoient  leurs  er-  LVdes pS- 
reurs  fur  la  prédeftination  pour  fes  vrais  fentimens.  aansï  gL- 
Si  nous  en  croyons  même  l'Auteur  du.  Prœdeftina-  Ic* 
tus  (a)  \  ils  fuppoferent  fous  le  nom  du  S.  Docteur, 
&  répandirent  furtivement  un  ouvrage  plein  de 
leurs  blafphémes.  Voici  comme  en  parle  cet  Ecri- 
vain. «  Ce  livre  3  dit-il ,  qu'on  cachoit  avec  tant  »» 
de  foin ,  qu'on  lifoit  en  fecret  ,  qu'on  tranfcrivoit  * 
furtivement  &c  avec  tant  de  précaution ,  eft  enfin  »  Livrefuppofé 
tombé  entre  nos  mains.  C'eft  faufiement  qu'il  » 
porte  dans  le  titre  le  nom  d' Auguftin ,  puifque  le  »   AliClor  Prtm 
texte  eft  hérétique.  Car  qui  ne  fçait  qu' Auguftin  »  djfl'?ati  in 
a  toujours  ete  un  Docteur  orthodoxe  ,  qui  par  fes  » 
difcours  &  par  fes  Ecrits  s'eft  toujours  oppofé  à  » 
tous  les  Hérétiques  ?  Ce  livre  eft  comme  un  fépul-  >» 
chre  infect  :  il  eft  blanchi  au-dehors  par  le  nom  » 
d' Auguftin  ;  mais  au-dedans  il  eft  plein  de  corrup-  » 
ruption  &  de  pourriture.  Comme  il  fut  préfen-  « 
té  un  jour  au  Pape  Céleftin  d'heureufe  mémoire,  » 
il  en  eut  tant  d'horreur ,  qu'il  en  défendit  à  jamais  » 
la  lecture.  Les  Hérétiques  en  furent  plus  ardens  à  » 
en  prendre  la  défenferils  le  portoient  furtivement  » 
de  maifon  en  maifon  pour  le  faire  lire  ;  &  plus  >» 
on  le  profcrivoit ,  plus  ils  en  faifoient  d'éloges.» 


(4)  On  nomme  ainfi  un  Ecrit  contre  les  Prédeftinatiens,que  le  P.  Sirmond  a  don- 
né au  publie ,  &  dont  on  ne  connoît  pas  l'Auteur.  Mais  on  convient  qu'il  eft  ancien. 
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N'eft-ce  pas  ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours?Dès 
qu'un  livre  eft  profcrit ,  on  voit  redoubler  Tempref- 
fement  pour  le  lire  ;  &  le  cœur  gagné  à  l'erreur ,  fé- 
duit  alors  l'efprit  jufqu'à  lui  faire  trouver  des  beau- 
tés dignes  Je  Ton  admiration  dans  l'ouvrage  le  plus 
médiocre. 

On  veut  que  ceux  dont  parle  l'Auteur  qui  vient 
d'être  cité,  ne  foient  autres  que  les  véritables  dis- 
ciples de  S.  Auguftin  qu'on  calomnioit  :  mais  puif- 
qu'on  eft  obligé  de  reconnoître  des  Prédeftinatiens 
dans  les  Gaules  environ  trenre  ans  après ,  pourquoi 

Trefper.Pith.  Voudroit-on  fans  preuve  &  contre  le  témoignage 
de  plufîeurs  Hiftoriens,  qu'il  n'y  en  eût  aucun  alors  ? 
Tout  Sémi-pélagien  que  paroît  l'Auteur  du  Prœde- 
flinatus  >  il  n'impute  pas  à  S.  Auguftin  les  erreurs 
qu'il  reprend.  Il  dit  au  contraire  que  ce  S.  Docteur 
a  toujours  été  Catholique  :  il  croyoit  donc  que  ceux 
qu'il  combattoit,étoient  de  faux  difciples  de  S.  Au- 
guftin. Il  produit  des  faits  pourle  montrer  :  il  faut 
plus  que  des  conjectures  pour  les  détruire. 

l'a  m  4Ji."  Quoiqu'il  en  foit  i  S.  Céleftin  n'eut  pas  la  confo- 
lation  de  calmer  par  fa  Conftitution  les  difputes 
qui  s'étoient  éleve'es  dans  la  Gaule  furies  matières 
de  la  grâce.  Ce  S.  Pape  mourut  le  1 8.  de  Juillet  l!an 
43  2,,&  eut  pour  fuccefleur  Sixte  III.  Comme  on 
avoit  publié  que  le  nouveau  Pape  avoit  autrefois 
été  fort  lié  avec  Pelage ,  fon  élévation  fur  le  S.  Siège 
releva  les  efpérances  d'un  parti  toujours  attentif  à 
fe  prévaloir  des  moindres  avantages,  Se  même  des 
faux  bruits  qu'il  faifoit  courir  en  fa  faveur.  Saint 
Profper  eut  alors  de  nouvelles  contradictions  à  ef- 
fuyer  de  la  part  des  Prêtres  de  Marfeille.  Mais 

elles, 
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elles  ne  fervirent  qu'à  donner  plus  de  vivacité  à  Ton 
zélé.  Il  jugea  qu'on  livreroit  en  vain  de  nouveaux 
combats  aux  Difciples  ,  tandis  qu'on  épargneroit 
le  Maître.  Cafîien  paffoit  depuis  long-temps  pour 
être  l'ame  du  parti  oppofé  à  S.  Auguftin.  Ses  Con- 
férences fpirituelles  étoient  depuis  plusieurs  années 
entre  les  mains  de  toutes  les  perfonnes  de  piété.  Il 
les  avoit  compofées  à  la  prière  de  plufîeurs  grands 
Evêques.  La  doctrine  erronée  du  Sémi-pélagianif- 
me,qui  commençoit  à  troubler  l'Eglife,  y  étoit  mi- 
le dans  la  bouche  des  plus  faints  Solitaires;  5c  com- 
me on  lifoit  l'ouvrage  fans  défHance  ,  8c  même  avec 
édification ,  on  avaloit  imperceptiblement  le  poifon 
de  la  Nouveauté ,  enveloppé  des  plus  beaux  fenti- 
mens  de  la  piété  chrétienne.  La  réputation  de  l'Au- 
teur avoit  rendu  ce  livre  plus  contagieux.  Il  étoit 
devenu  un  livre  de  parti;  &  l'autorité  des  Prélats  à 
qui  il  étoit  dédiéj  en  augmentoitla  vogue.  C'eft  cet  Ouvrage  de 
ouvrage  fi  eftimé,  8c  par-là  11  dangereux ,  que  faint  comr/iw1*1 
Profper  entreprit  de  combattre  par  un  Ecrit  qu'il  ^J^^* 
intitula ,  Contre  l'Auteur  des  Conférences.  Il  expofe 
ainfi  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  cette  démarche. 

II  y  a  des  perfonnes,  dit-il,  qui  ofent  publier 
que  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle  nous  fommes 
Chrétiens ,  n'a  pas  été  bien  défendue  par  l'Evêque 
Auguftin  de  fainte  mémoire  ;  8c  l'on  ne  cette  de 
répandre  le  venin  de  la  calomnie  fur  fes  Ecrits 
contre  les  Pélagiens.  La  malignité  de  ceux  qui  ex- 
citent ce  trouble  au -dedans,  ne  mériteroit  pas 
moins  de  mépris  ,  que  les  clameurs  de  ceux  qui 
aboyent  au-dehors ,  s'ils  ne  favorifoient  fous  le 
nom  8c  la  peau  de  brebis  les  loups  qui  ont  été 
Tome  I.  X  x  x 
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«  chafles  de  la  bergerie  du  Seigneur  ;  &  s'ils  n'é- 
««  toient  tels ,  qu'on  ne  dût  méprifer,  ni  leur  efprit  , 
«  ni  le  rang  qu  ils  tiennent  dans  l'Eglife.  Car  ils  fe 
«  parent  des  dehors  de  la  pièce  ,  tandis  qu'ils  renon- 
ce cent  à  ce  qu'elle  a  de  lolide.  Ils  mettent  de  leur 
«c  parti  une  multitude  d'ignorans,  &  troublent  les 
«  ames  qui  n'ont  pas  l'efprit  de  diferétion  en  foû- 
cc  tenant  que  nos  Docteurs  ont  mal  défendu  la  gra- 
«c  ce.  Ils  tâchent  d'amener  la  caufe  de  l'Eglife  au 
ce  point  de  faire  croire  que  les  ennemis  de  la  grâce 
«  ont  été  injuftement  condamnés... 

«c  II  y  a  plus  de  vingt  ans ,  continue  faint  Profper, 
«  que  l'armée  Catholique  fous  la  conduite  d'Augu- 
«<  ftin,  combat  ôc  vainc  les  ennemis  -,  &  elle  conti- 
«  nue  de  les  vaincre,  parce  qu'elle  ne  lailîe  pas  ref- 
««  pirer  ceux  qu'elle  a  défaits,  &  dont  elle  a  écrit  la 
«  Sentence  par  la  main  de  tous  les  Evêques  {a).  Que 
««  ceux  qui  ont  mieux  aimé  abandonner  la  vérité, 
«  que  d'être  les  citoyens  de  1  Eglife  ,  qui  ont  été  dé- 
«  pofés  de  leurs  Sièges  &  privés  de  la  Communion, 
«  fe  plaignent  du  bonheur  de  nôtre  victoire.  Mais 
t.  pourquoi  ceux  qui  font  avec  nous  les  membres 
««  d'un  même  corps ,  qui  participent  à  la  même  grâce 
«  de  Jefus-Chrift ,  blâment- ils  les  armes  qui  ont  fi 
«  bien  défendu  la  foi  commune  ?  Pourquoi  recom- 
n  mencent  ils  une  guerre  qui  e{l  terminée  ?  Pour- 
ce  quoi  arToiblilTent  ils  les  facrés  remparts  qui  alTÛ- 
u  rent  depuis  long  temps  une  paix  tranquille  ?  » 

On  voit  que  faint  Profper  en  lançant  ces  traits 
contre  les  Sémi-pélagiens ,  ne  lailîbit  pas  de  les  met- 

S  Profp  i  fait  alIufioD  aux  fouferipeiors  qu'on  avoit  exigées  des  tveques; pour 
s'aflO  rer  qu'ils  condamr.oicr  t  firecremenc  Pelage  ;  ^ho  mens  pura  patent t  comme  dit 
à  ce  fujec  l'Empereur  Honorius. 
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tre  encore  au  nombre  des  Catholiques.  Il  ajoute  que 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'il  avance  contre 
ces  nouveaux  adverfaires  de  la  grâce ,  il  s'eft  pro- 
pofé  d'examiner  les  Ecrits  de  celui  qui  cft  fans  con- 
tredit le  plus  verfé  d'entre  eux  dans  l'étude  des  Sain- 
tes Ecritures.  Il  parle  de  Caflien;  &  il  attaque  dans 
fon  ouvrage  la  treizième  Conférence  qui  eft  fur  la 
protection  de  Dieu ,  &  dans  laquelle  l'Auteur  intro- 
duit 1  Abbé  Chérémon  qui  explique  la  doctrine  de 
la  grâce  ôc  de  la  liberté.  S.  Profper  réduit  la  difpu- 
te  à  douze  proportions,  qu'il  rapporte  de  fon  ad- 
verfaire.  Il  avoue  que  la  prémiere  efb  fort  catholi-  Profitions 

-p.  rr  a  ri     extraites  des 

que.  Cailien  en  erret  y  reconnoit  en  termes  formels  conférences 
que  le  principe  non  feulement  de  nos  actions,  » 
mais  encore  de  nos  bonnes  penfées  vient  de  Dieu ,  » 
&  qu'il  nous  infpire  le  commencement  de  la  bon-  » 
ne  volonté.  »  Mais  il  oublie  bien-tôt  un  fentiment 
fî  orthodoxe ,  pour  enfeigner  dans  les  quatre  propo- 
rtions qui  fuivent ,  que  les  bons  defirs ,  les  prémiers 
efforts,  les  prières ,  le  foin  de  chercher  &  de  frap- 
per ,  peuvent  prévenir  quelquefois  la  grâce.  En  quoi 
faint  Profper  remarque  que  Caffien  ne  s'accorde  ni 
avec  les  Pélagiens  qui  attribuent  toujours  à  la  vo- 
lonté le  commencement  des  bonnes  oeuvres,  ni  avec 
les  Catholiques  qui  rapportent  toûjours  à  la  grâce 
le  commencement  de  la  bonne  action. 

Le  S.  Docteur  bat  fon  adverfaire  par  l'autorité 
des  Conciles  d'Afrique  &  d'Orient ,  &  par  les  Con- 
ftitutions  d'Innocent  &  de  Zozime  ;  &  à  cette  oc- 
canon  il  lui  dit  ces  belles  paroles  :  «  Voyez-vous  >» 
que  les  régies  que  vous  aviez  établies ,  ont  été  bri-  » 
fées  par  la  folidité  de  ces  Conftitutions  invinci-»  *-i 

X  x  x  ij 
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i'an  «  bles  ;  8c  que  les  bâtimens  ruineux  que  vous  aviez 
•<  élevés  dans  l'édifice  de  la  foi  3  ont  été  renveriés 
<c  comme  les  murs  de  Jéricho  par  le  concert  des 
«  trompettes  Sacerdotales.  »  C'en;  qu'en  effet  la  voix 
des  Evêques  Catholiques  unis  avec  le  S.  Siège,  eft 
cette  voix  de  l'Eglife  fi  terrible  à  l'erreur ,  8c  qui  fe 
fait  entendre  comme  le  fon  des  trompettes  pour 
renverfer  les  murs  de  l'infidèle  Jéricho.  Il  faut  fe 
boucher  opiniâtrément  les  oreilles,  pour  ne  la  pas 
diftinguer. 

Dans  la  fixiéme  proposition  ,  Cafïîen  dit  «  que  la 
«  grâce  8c  le  libre  arbitre  qui  paroiflent  contraires, 
«  s'accordent  enfemble,  8c  que  la  piété  nous  obli- 
«  ge  de  les  admettre  également.  "  Cette  proposition 
n'en:  répréhenfible  que  dans  le  fens  de  Caflien  ,  qui 
pour  mettre  une  entière  égalité  entre  la  grâce  8c  le 
libre  arbitre  ,  prétendoit  que  le  libre  arbitre  pré- 
vient quelquefois  la  grâce, ainfi  que  la  grâce  pré- 
vient quelquefois  le  libre  arbitre;  8c  que  comme 
la  grâce  félon  lui  ôte  le  libre  arbitre ,  lorfqu'elle  k 
prévient,  le  libre  arbitre  à  fon  tour  ôte  la  grâce  en. 
s.  1 9.  la  prévenant.  C'efl-là  le  fens  que  S.  Profper  donne  à 
la  propofition,  en  la  réfutant. 

Calïîen  enfeigne  dans  la  feptiéme  propofition, 
«  qu  Adam  par  le  péché  n'a  point  perdu  la  feience 
«  du  bien  ;  »  dans  la  huitième ,  «  qu'il  ne  faut  pas  tel- 
ce  lement  rapporter  à  Dieu  les  mérites  des  Saints  3 
«  qu'on  n'attribue  à  la  nature  que  ce  qui  eft  mau- 
«  vais;  »  prétendant  toûjours  que  fans  la  grâce  on 
peut  faire  de  bonnes  œuvres  méritoires.  Il  foûtient 
dans  la  neuvième,  «  qu'il  y  a  naturellement  dans 
«  1  ame  des  femences  de  vertu  ;  8c  que  11  ces  femen- 
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ces  ne  font  cultivées  par  la  grâce  de  Dieu ,  elles  ne  » 
pourront  arriver  à  la  perfection.  »  Par  où  il  donne 
à  entendre  que  la  grâce  n'eft  nécelTaire  que  pour  la 
perfection  de  la  vertu.  Dans  la  dixième,  il  dit  que 
Job  a  vaincu  par  fes  propres  forces.  Dans  l'onziè- 
me ,  il  foûtient  que  la  foi  que  Jefus-Chrift  admira 
dans  le  Centénier ,  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu ,  par- 
ce qu'il  n'auroit  pas  loué,  ce  qu'il  auroit  donné.  En- 
fin dans  la  douzième,  il  avance  «  que  Jefus-Chrift  » 
n'eft  pas  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  ;  qu'il  en  a  » 
fauve  une  partie  qui  étoit  périe,  &  qu'il  a  reçu  » 
l'autre  :  entendant  que  Jefus-Chrift  eft  Sauveur  » 
de  ceux  qu'il  traîne  à  lui  par  la  grâce  }  &  qu'il  ne  » 
fait  que  recevoir  ceux  qui  viennent  à  lui  d'eux-  »' 
mêmes.  » 

On  a  cru  devoir  ici  rapporter  les  propofitions  que 
S.  Profper  réprend  dans  Cafïïen,  afin  de  faire  mieux 
connoître  en  quoi  confiftoient  les  erreurs  des  Prê- 
tres de  Marfeille.  Le  Lecteur  fera  par-là  en  état  de 
juger  avec  quelle  pudeur  on  a  pu  avancer  que  les 
Sémi-pélagiens  reconnoiffoient  la  néceffité  de  la 
grâce  prévenante  pour  le  commencement  de  cha- 
que bonne  action  ,  &  même  pour  le  commence- 
ment de  la  foi  {a). 
S. Profper  en  finiffant  cetEcrit,rapporte  tout  ce  que 
les  Papes  avoient  fait  contre  les  erreurs  Pélagien- 
nes  de  Sémi  pélagiennes.  Il  dit  entre  autres  chofes,    pnft. uni** 
que  Zozime  par  fa  Conftitution  a  armé  du  glaive  de  c$u*m-c'V- 
S.  Pierre  le  bras  de  tous  les  Evêques,pour  couper  les 

(  a  )  C'eft  la  quatrième  proportion  de  Janfenius  condamnée  comme  fauffe  &  hé- 
rétique Les  Semi-pélagtens  admettaient  la  nécejfité  de  la  grâce  intérieure  prévenante 
four  chaque  a&e  en  particulier ,  même  pour  le  commencement  de  la,  foi  ;  Q>  ils  étoient 
hérétiques,  eu  ce  qu'ils  vouloient  que  cette  grâce  fût  telle  que  la  volonté  fût  lui  réffier  xou 
lui  obéir. 
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têtes  del'Héréfie  :  que  Boniface  a  combattu  les  en- 
nemis de. la  grâce  ,  non  feulement  par  les  Décrets 
Apoftoliques ,  mais  encore  par  ceux  du  Prince  :  que 
Céleftin  n'a  pu  fe  réfoudre  à  permettre  qu'on  re- 
commençât l'examen  d'une  caufe  déjà  jugée  -,  parce 
qu'il  fçavoit  que  pour  des  perfonnes  condamnées, 
il  n'y  a  d'autre  remède  que  celui  de  la  pénitence. 
L'Auteur  conclut  qu'il  ne  s'agit  plus  de  chercher  à 
convaincre  ces  Novateurs  par  la  difpute  :  qu'il  faut 
les  réprimer  par  l'autorité  ,  &  prendre  bien  garde 
que  quelque  membre  de  cette  héréfie  terraflée  ne  fe 
relevé.  «  Car  il  eft  évident ,  dit-il ,  que  c'en:  une  Se- 
«  6te  fi  artificieufe ,  que  fi  en  faveur  &  fous  prétex- 
«  te  d'une  prétendue  converfion,  on  tolère  qu'ils 
«  retiennent  la  moindre  fibre  de  leur  erreur,  ce  fe- 
iVtd>  «  ra  une  racine  par  laquelle  Phéréfie  toute  entière 
«  fe  reproduira  bien-tôt.  C'eft  ce  qu'ils  prétendent 
«  obtenir  par  tant  d'artifices.  Mais  nous  avons  une 
«  vive  confiance  que  ce  que  le  Seigneur  a  opéré  dans 
«  Innocent ,  dans  Zozime  }  dans  Boniface  &  dans 
«  Céleftin,  il  l'opérera  dans  Sixte  ;  &  que  ce  Pape 
«  aura  la  gloire  de  chafler  du  troupeau  les  loups  ca- 
«  chés,  comme  fes  prédéceifeurs  ont  eu  celle  d'en 

écarter  les  loups  qui  fe  montroient  à  découvert.  » 

Si  cet  Ecrit  de  S.  Profper  rendit  les  Catholiques 
plus  circonfpecTis  dans  la  lecture  des  ouvrages  de 
Cafïien ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  rien  diminué  de  Pe- 
ftime  &  de  la  vénération  que  l'on  portoit  à  fa  vertu , 
MortdcCaf-  qu'une  grande  vieilleffe  rendoitplusrefpectable.  Ce 
célèbre  Abbé  mourut  à  Marfeille  fort  âgé  dans 
une  réputation  de  fainteté  que  fes  fentimens  n'ont 
pas  rendue  équivoque,  parce  qu'il  eft  mort  avant  la 
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condamnation  de  fa  doctrine.  Il  eft  honoré  comme  S. 
dans  plufieurs  Eglifes  de  Provence ,  8c  nommément 
dans  Ton  Monaftere  de  faint  Vidor  de  Marfeille , 
où  fa  fête  fe  célèbre  tous  les  ans  le23.de  Juillet  avec 
une  Octave  folemnelle. 

Un  Ecrivain  inconnu  prit  part  à  ces  difputes  par 
un  ouvrage  intitulé  De  la  vocation  de  tous  les  Gentils. 
L'Auteur  femble  s'y  être  propofé  de  difïiper  les 
vains  ombrages  des  Sémi-pélagiens 8c  d'expliquer 
ce  qui  les  arrêtoit  dans  les  Ecrits  de  faint  Auguftin 
&  de  faint  Profper.  Il  s'attache  à  prouver  la  nécef-  ouvrage in- 
fîté  &  la  gratuité  de  la  grâce,  la  volonté  fincere  de  tituIé.de  Ia 
Dieu  de  fauver  tous  les  hommes,  8c  la  mort  de  Je-  Gentils, 
fus-Chrift  pour  tous  les  impies  même.  Il  admet  une 
grâce  générale  donnée  à  tous  les  hommes,  8c  il  re- 
connoît  que  la  divine  Providence  n'a  jamais  manqué 
à  perfonne. 

La  grâce  de  Je  fus-Chrift,  dit-il ,  n'a  pas  man-  » 
qué  au  monde  dans  les  fiécles  précédens  ;  car  quoi-  »  De  vocations 
que  les  Ifraëlites  aient  été  fpécialement  choifis  de  »  L  %  ' 
Dieu..,  la  bonté  éternelle  du  Seigneur  ne  s'eft  >• 
pas  tellement  éloignée  des  hommes, qu'elle  ne  leur  »» 
ait  donné  aucuns  moyens  de  le  reconnoître  &de  » 
le  craindre  II  ajoûte:Ceux  qui  ont  cru,  font  aidés  » 
afin  qu'ils  perféverent  ;  6c  ceux  qui  n'ont  pas  cru ,  »»  z.  i.f.y, 

font  aidés  afin  qu'ils  croient  Ceux  qui  vien-  » 

nent,  font  dirigés  par  le  fecours  de  Dieu  ;  Se  ceux  » 
qui  ne  viennent  pas,  y  réfïftent  par  leur  opiniâ-  » 
Itreté.  »  On  ne  peut  marquer  plus  clairement  que  la 
foi  n'eft  pas  la  première  grâce ,  comme  l'enfeignenc 
les  Novateurs. 

Il  y  a  eu,  dit  encore  cet  Auteur,  des  dons  gé-  « 
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«  néraux  donc  les  hommes  ont  pu  s'aider, pour  cher- 
«  cher  le  vrai  Dieu  ;  3c  ceux  qui  dans  tous  les  fié- 
«  cles  fe  font  fervi  de  ces  dons  pour  connoître  leur 
a  Créateur,  ont  reçu  avec  abondance  une  grâce 
«  fpéciale.  »  Les  deux  livres  de  la  vocation  des  Gen- 
tils font  attribués  par  quelques  Critiques  à  S.  Léon , 
3c  par  d'autres  a  faint  Profper  lui-même  :  mais  les 
conjectures  fur  lefquelles  on  appuyé  ces  opinions 
font  fi  foibles,  qu'on  doit  en  conclure  que  le  nom 
de  l'Auteur  eft  encore  inconnu,  quoiqu'un  pareil 
Ecrit  eût  dû  ce  femble  l'immortalifer. 
L'An  Vers  le  même  temps ,  c'eft-à-dire  Pan  434 ,  faint 

Vincent  Prêtre  8c  Moine  de  Lérins  publia  un  excel- 
lent ouvrage  pour  précautionner  les  Fidèles  contre 
Avertiffcment  les  héréfies.  Son  humilité  lui  fit  cacher  Ton  nom  fous 
de  Lciins.      celui  de  pèlerin  ou  d'étranger  ;  3c  il  intitula  cet  Ecrit 
commonit.    Mémoire  oh  Avertissement  contre  les  profanes  nouveautés 
de  tous  les  Hérétiques.  Il  établit  une  régie  infaillible 
pour  diftinguer  la  vérité  de  l'erreur ,  fçavoir  l'auto- 
rité des  Saintes  Ecritures  expliquées  fuivantla  Tra- 
comm.c.  i.  dition  de  l'Eglife  Catholique.  «  Ayant  fouvent  de- 
ce  mandé 3  dit-il,  à  des  hommes  excéllens  en  fain- 
<c  teté  3c  en  doctrine  une  régie  fûre  3c  générale  pour 
«  difeerner  la  vérité  de  l'erreur ,  ils  m'ont  répondu 
«  unanimement,  que  pour  conferver  la  pureté  de 
«  fa  foi ,  Se  éviter  les  pièges  des  Hérétiques  ,  il  fal- 
«<  loit  réunir  3c  prendre  en  main  deux  régies  certai- 
.<  nés ,  l'autorité  des  divines  Ecritures,  3c  la  Tradi- 
«  tion  de  l'Eglife  Catholique. 

«  Mais,  dira  quelqu'un ,  puifque  l'Ecriture  eft  par- 
ie faite, 3c  qu'il  n'y  manque  rien,  qu'eft-il  befoin  d'y 
u  joindre  la  Tradition  de  l'Eglife  ?  C'eft  que  les  Li- 

«  vrcs 


c.  x. 
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vrcs  faints  ont  des  profondeurs  &  des  difficultés  » 
que  tous  ne  pénétrent  pas.  Au  contraire  3  chacun  » 
explique  l'Ecriture  félon  fes  intérêts  &  fes  paf-  » 
fions.  Novatien  l'explique  autrement  que  Sabel-  »» 
liu s,  Donat autrement  qu'Arius  &qu'Eunomius ,  » 
Prifcillien  autrement  que  Jovinien,que  Pélage  8c  » 
que  Neftorius.  Il  eft  donc  néceffaire  d'être  dirigé  » 
dans  l'interprétation  des  Saintes  Ecritures  par  » 
l'autorité  de  i'Eglife  Catholique.  Or  pour  s'atta-  » 
cher  au  fentiment  de  I'Eglife  Catholique  qui  eft.  »» 
la  régie,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  quia  été  cru  en  tous  » 
lieux,  de  tous  temps,  8c  par  tous. . .  ou  prefque  »  c  j. 
par  tous  les  Evêques.  » 

Vincent  montre  enfuite  que  la  Nouveauté  eft  tou- 
jours le  caractère  de  l'Erreur  ;  8c  en  parlant  de  la  c.  e. 
Nouveauté  Arienne ,  il  la  peint  comme  une  furie  8c 
une  Bellonne,  qui  après  s'être  rendue  maîtreffe  de 
l'Empereur  8c  du  Palais, a  rempli  tout  l'Empire  de 
troubles ,  &  de  toutes  fortes  d'attentats.  C'eft  à  de 
pareilles  violences  qu'aboutiffentles  charmes  fédui- 
fans  de  la  Nouveauté  :  ne  fût-on  pas  fenfibie  aux  in- 
térêts de  Dieu ,  il  ne  faut  que  l'être  à  ceux  de  l'Etat 
pour  la  décefter. 

A  l'occafionde  ce  qu'on  avoit  innové  en  Afrique  t.9% 
touchant  la  rebaptifation  des  Hérétiques  -,  l'Auteur 
dit  :  «  A  quoi  ont  fervi  tant  d'efforts  qu'on  a  faits  » 
pour  établir  cette  nouvelle  opinion  ?  Après  bien  » 
des  mouvemens,on  s'en  eft  enfin  tenu  à  l'antiquité ,  » 
8c  l'on  a  rejette  la  nouveauté.  Mais  peut-être  que  »  c  10 
cette  nouveauté  n'avoit  pas  de  protecteurs  ?  Que  » 
dis-je  ?  Employa-t-on  jamais  pour  la  défenfe  d'u-  » 
necaufe  plus  d'efprir  8c  d'éloquence?Une  opinion  » 
Tome  I,  Y  y  y 
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«  nouvelle  eût- elle  jamais  pour  elle  plus  de  parti- 
«  fans,  plus  de  raifons  fpécieufes,  plus  de  témoi- 
*  gnages  de  l'Ecriture  ,  mais  expliqués  d'une  manie- 
«  re  nouvelle  &  parla  mauvaife?C'étoit  comme  une 
«  puilTante  confpiration  à  laquelle  il  paroifloit  que 
«  rien  ne  pourroit  réfifter  :  mais  c  etoit  une  nou- 
«  veauté  ;  &  c'en  étoit  allez,  pour  qu'elle  ne  pût  fe 
«  foûtenir.  Tout  s'eft  diffipé  ,  tout  s'en:  évanoui 
«  comme  un  fonge  ;  &  par  un  événement  bien  étran- 

<ni  «  ge  ,  les  Auteurs  de  cette  opinion  font  Catholi- 
«  ques,  &:  leurs  Sectateurs  font  hérétiques  :  on  ab- 
«  foût  les  maîtres ,  3c  Ton  condamne  les  difciples. 
««  Car  en:  il  quelqu'un  allez  infenfé ,  pour  croire  que 
«  Cy prien ,  cette  lumière  de  l'Epifcopat ,  ce  Martyr 
«  fi  illuftre  i  ne  régnera  pas  éternellement  avec  Je- 
«  fus-Chriit  j  ou  afTez  impie  ,  pour  nier  que  les  Do- 
«  natiftes ,  qui  fe  vantent  de  fuivre  les  fentimens  de 
«  ce  S.  Evêque,ne  brûleront  pas  éternellement  avec 
«  les  Démons  ?  » 

Vincent  conclut  avec  l'Apôtre  3  que  quand  un 
Ange  viendroit  du  ciel  annoncer  un  autre  Evangile , 
il  faudroit  lui  dire  Anathéme.  Sur  quoi  il  dit  :  «  Ce* 

c.  i4,  «<  Vafe  d'élection  3  ce  maître  des  nations,  ce  hérault 
«  de  l'univers, nous  crie  d'anathématifer  quiconque 
«  nous  annoncera  de  nouveaux  dogmes  ;  &  de  vils 
«  animaux, tels  que  les  Pélagiens,  ofent  nous  dire 
«  à  nous  autres  Catholiques  :  Condamnez  ce  que 
«<  vous  croyiez  auparavant,  croyez  ce  que  vous  con- 
«  damniez  ;  rejettez  la  foi  de  vos  Pères ,  &  recevez 
«  la  nôtre.  »  Tous  les  Hérétiques  en  prêchant  la 
nouveauté ,  n'ont  pu  dire  que  la  même  chofe  :  mais 
ils  l'ont  en  veloppée  d'un  langage  plus  artificieux. 
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Vincent  de  Lérins  s'applique  fur  toutes  chofes  à 
précautionner  les  Fidèles  contre  une  des  plus  dan- 
gereufes  tentations  ,  où  leur  foi  foit  expofée  :  ce 
qui  arrive,lorfque  Dieu  permet  que  de  grands  hom- 
mes ,  des  hommes  eftimés  pour  leurs  talens ,  6c  en 
réputation  de  fainteté ,  deviennent  les  Docteurs  de 
f  Héréfîe  &  delà  Nouveauté.  Il  apporte  pour  exem- 
ple Valentin  ,  Donat  3  Photin  ,  Apollinaire  ,  Ne- 
îtorius ,  Tertullien  ,  6c  fur-tout  Origene  dont  il  fait 
le  plus  magnifique  éloge,  pour  en  conclure  que  les  f. M, 
Catholiques  doivent  recevoir  les  Doéîeurs  avec  l'Egli- 
fe,  &  non  pas  abandonner  la  foi  de  tEglife  année  les  Do* 
Sieurs.  Il  réfute  en  pafTant  les  erreurs  de  Photin, 
d'Apollinaire,  6c  de  Neftorius.  Il  infîfte  davantage 
fur  celles  du  dernier  qui  troubloient  alors  l'Eglife. 
Il  fait  un  beau  Commentaire  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  :  O  Ttmothée  !  garde^  le  dépôt ,  évitant  foigneufe-  ï.rin>oth.6% 
ment  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  Il  remarque  13' 
en  divers  endroits  les  artifices  des  Hérétiques  3  qui 
ne  manquent  pas  de  s'autorifer  des  Saintes  Ecritu- 
res, 6c  de  quelques  textes  tronqués  6c  obfcurs  des 
SS.  Pères  ;  6c  il  peint  par  tout  les  Novateurs  avec 
des  traits  fi  naturels,  qu'on  y  reconnoît  encore  ceux 
de  ces  derniers  temps. 

Ce  fçavant  défenfeur  de  la  Catholicité  ,  répète  l>An  ■ 
encore  en  finiffant,que  les  armes  dont  il  faut  fe  fer- 
vir  pour  combattre  les  Hérétiques ,  font  l'Ecriture 
expliquée  félon  la  Tradition  3  6c  l'autorité  des  Pè- 
res morts  dans  la  Communion  de  l'Eglife  :  «  Il  » 
faut  croire  ,  dit-il ,  ce  que  tous,,  ou  le  plus  grand  » 
nombre  ont  enfeigné  :  mais  il  faut  mettre  au  rang  >» 
des  opinions  particulières,  ce  que  quelqu'un  des  »  îbiA- e- 

|  yyy  i) 
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<«  Pères,  fût-il  un  S.  Evêque,un  Confefleur,unMar- 
«c  tyr,  auroit  avancé  feul,  ou  même  de  contraire  au 
c.  fentiment  des  autres.  >»  Il  avertit  que  fouvent  il 
n'eft  pas  à  propos  de  combattre  les  anciennes  erreurs 
par  l'autorité  des  Pères  9  parce  que  les  Hérétiques 
ont  eu  le  temps  de  corrompre  leurs  ouvrages ,  Se 
d'y  altérer  les  régies  de  la  foi  ;  &  il  croit  qu'il  ne  faut 
oppofer  à  ces  anciennes  Héréfies  que  l'autorité  de 
l'Ecriture  &,  des  Conciles.  C'eft  ce  qui  a  paru  plus 
digne  de  remarque  dans  le  prémier  Avertiiïement 
de  Vincenr  de  Lérins. 

Il  en  avoit  compofé  un  fécond ,  où  il  faifoit  l'ap- 
plication des  régies  établies  dans  le  prémier.  Il  mon- 
croit  fur-tout  par  l'exemple  du  Concile  d'Ephefe, 
tenu,,  dit-il,  près  de  trois  ans  auparavant  {a)y  l'ufa- 
ge  que  l'on  doit  faire  de  l'autorité  des  Pères  contre 
les  Hérétiques.  Mais  cet  ouvrage  lui  ayant  été  déro- 
bé, avant  qu'il  y  eût  mis  la  dernière  main,  il  fe  con- 
tenta d'en  faire  un  abbrégé,que  l'on  trouve  dans  les 
deux  derniers  chapitres  qui  font  à  la  fin  du  prémier 
A  vertifïement.  Quoiqu'il  y  cite  la  lettre  de  S.  Céle- 
ftin  contre  les  Prêtres  de  Marfeille,  quelques  Cri- 
tiques cependant  ont  cru  que  Vincent  n'avoit  com- 
pofé cet  Ecrit,  que  pour  combattre  la  Doctrine  de 
faint  Auguftin(^).  On  veut  même  qu'il  ait  défigné 
le  S.  Docteur  dans  un  endroit  que  nous  allons  rap- 
porter, pour  mettre  le  lecteur  en  état  d'en  mieux 
juger.  Vincent  après  avoir  dit  que  les  Hérétiques 
imitent  le  Démon ,  qui  tenta  Jefus-Chrift  en  citant 

{a)  Nous  apprenons  par-là  que  cet  ouvrage  fut  compofé  l'an  4  ?  4. 

(  b  )  Le  P  Pagi  dit  que  Vincent  de  Lérins  n'étoit  ni  ?.ttacbé  à  la  doctrine  defainr. 
Auguftin  ,  ni  à  celle  de  Pélage  ;  &  que  par  conféquent  il  ctoit  Sémi-pclagien.  On  fent 
allez  le  défaut  ^c  ce  raifonnernent, 
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l'Ecriture,  &  en  faifantde  magnifiques  promcfles, 
parle  ainfï  :  «  Si  vous  demandez  à  quelqu'un  de  ces  >• 
faux  Docteurs ,  comment  il  prouve  ce  qull  avan-  » 
ce  en  faveur  de  la  Nouveauté ,  il  répond  aulTi-tôt  :» 
Il  efl  écrit ,  &  vous  accable  de  partages  de  l'Ecritu-  >» 
re.  Il  n'en  demeure  pas-là.  Les  Hérétiques  pour  » 
féduire  les  fimples,  font  les  plus  fpécieufes  pro-  >• 
mefTes.  Car  ils  ofent  dire  &  enfeigner  que  dans  » 
leur  Eglife,  c'eft-à-dire  dans  les  conventicules  de  « 
leur  Communion  ,  il  fe  trouve  une  grande  grâce  » 
de  Dieu ,  une  grâce  fpéciale  &  perfonnelle  :  enfor-  » 
te  que  tous  ceux  qui  font  de  leur  parti ,  fans  au-  » 
cun  travail ,  fans  foin  ni  vigilance  de  leur  part ,  » 
quoiqu'ils  ne  demandent, ni  ne  frappent ,  ni  ne» 
cherchent  3  font  tellement  protégés  du  Ciel,  qu'é-  » 
tant  comme  portés  fur  les  mains  des  Anges ,  c'en:-  » 
à  dire  confervés  par  leurs  foins ,  ils  ne  peuvent  ja-  » 
mais  heurter  contre  la  pierre  de  fcandale.  » 

Il  feroit  beaucoup  plus  naturel  de  reconnoî- 
tre  dans  ces  traits  fatyriques  de  Vincent  de  Lérins, 
le  portrait  des  Prédeftinatiens.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
ont  intérêt  de  faire  paffer  cette  Secte  pour  unehé- 
réfie  imaginaire ,  qui  puuTent  ici  la  méconnoître. 
Ainfi  l'Auteur  pourroit  avoir  compofé  cet  ouvra- 
ge,pour  précautionner  les  Fidèles  en  général  contre 
toutes  les  Héréfles,  &  en  particulier  contre  l'abus 
que  quelques  uns  faifoient  dès  lors  de  la  doctrine 
de  S.  Auguftin,pour  établir  leurs  erreurs  fur  la  pré- 
deftination.  D'anciens  Auteurs  {a)  affûrent  en  ef. 

(•»)  la  chronique  de  Profper  de  l'édition  de  M.  Pithou  }  marque  à  l'année  vingt- 
troifiéme  d'Honorius  ,  c'eft- à-dire  à  l'an  417.  -m-Ae^inMovum  h&refts  qti*  ab  Augufti- 
ni  Ubris  maie  intellect'*  Atcepiffi  di citât  m'.tium  ,  his  ti;r,fovtbus  ferpere  exorfa  efl.  Sigé- 
berc  rapporte  environ  au  même  temps  la  naiflance  de  cette  Sede. 
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fct  ,  que  le  Prédeftinatianifme  avoir  pris  naiflance 
quelques  années  auparavanr.  Mais  quand  ce  feroit 
la  prévenrion  contre  la  do&rine  de  fainr  Auguftin , 
qui  auroir  enfanté  cet  Ecrit  ;  on  pourroit  dire  qu'un 
mal  auroit  fait  naître  un  très-grand  bien.  Car  c'en: 
un  excellent  ouvrage  ,  &  qui  fournira  toûjours  aux 
Catholiques  des  armes  invincibles  contre  toutes  les 
Sedtes  hérétiques, 
s.  vinrent      S.  Vincent  de  Lérins  qui  en  eft  l'Auteur .  fut  en- 

de  Lciips» 

core  plus  recommandable  par  fa  piété  que  par  fa 
feience.  IlTu  d'une  noble  famille ,  &,à  ce  qu'on  croit 
frère  de  S.  Loup  de  Troyes ,  il  méprifa  les  avantages 
que  le  monde  lui  offroit,  &  fe  retira  au  Monaftere 
de  Lérins ,  pour  s'y  adonner  aux  exercices  de  la  vie 
Monaftique.  Il  y  fut  promu  à  la  Prêtrife  ;  de  après 
avoir  fait  fervir  fes  talens  à  la  défenfc  de  la  foi,dans 
un  temps  où  elle  étoit  attaquée  par  tant  d'héréfics , 
il  mourut  faintement  dans  fa  folitude.  Le  Martyro- 
loge Romain  en  fait  mention  le  14.  de  Mai,  avec 
un  éloge  de  fa  fainteté  &  de  fon  érudition. 

S.  Eucher  avoit  tant  d'eftime  pour  S.  Vincent  \3 
qu'il  le  donna  pour  maître  à  fes  fils,  avec  lefquels  il 
Commence-  s'étoit  retiré  à  Lérins.  Eucher  étoit  un  homme  de 

«mens  de  S.  ,  ,  ,  . 

Eucker.  ]a  première  qualité,  mais  d  un  menre  encore  plus 
diftingué  que  fa  naiffance.  Le  même  rang  &:  les  mê- 
mes inclinations  l'avoient  rendu  ami  de  S.  Paulin  {a) 
de  Noie  :  il  en  voulut  être  l'imitateur.  Ayant  renon- 
cé de  concert  avec  fa  femme  à  toutes  les  grandeurs 
du  monde  y  il  alla  étudier  la  feience  des  SS.  au  Mo- 
naftere  de  Lérins ,  l'école  la  plus  célèbre  qui  fût  alors 

(<?)  Nous  avons  une  lettre  de  S.  Paulin  pour  féliciter  S.  Eucher  &  fa  femme  fainte 
•    Galle  ,  du  courage  qu'ils  avoient  eu  de  renoncer  au  monde.  C'cft  le  P.  ChifTlet  qui 
l'a  donnée  le  premier  au  public. 
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des  vertus  religieufes.  Il  avoit  deux  fils  &  deux  fil- 
les, à  ce  qu'on  croit  communément.  Il  laiffa  l'éduca- 
tion des  filles  (a)  à  fa  femme  Galla  ,  qui  y  réiïiiit  fi 
bien,  qu'elle  les  fan£fcifia  en  fe  fan£tifiant  elle-mê- 
me. Pour  fes  deux  fils  Salonius  &  Veranius ,  il  les 
mit  à  Lérins  fous  la  conduire  de  S.  Honorât  &c  de  S. 
Hilaire.  Après  qu'ils  y  eurent  été  formés  à  la  piété  , 
il  leur  donna  pour  maîtres  dans  l'étude  des  belles 
Lettres  &  de  la  Rhéthonque ,  Vincent  de  Lérins  &c 
le  célèbre  Salvien  Prêtre  de  Marfeille,  Mais  on  peut 
dire  qu'Eucher  pouvoit  lui-même  mieux  que  per- 
fonne  par  fes  exemples  &  fes  leçons ,  leur  donner 
le  goût  de  la  vertu  &:  de  l'éloquence.  Car  les  ouvra- 
ges qui  nous  reftent  de  lui,  font  voir  qu'il  étoit  un 
grand  maître,  &  dans  Part  de  bien  écrire ,  &  dans 
celui  de  bien  vivre. 

Le  defir  d'une  plus  grande  perfection  avoit  fait 
naître  à  Eucher  le  defir  de  vifiter  les  Moines  d'E- 
gypte,pour  s'édifier  de  leurs  vertus  :  mais  Calîien  lui 
dédia  les  Conférences  pour  l'en  inftruire  ,  &  lui 
épargner  les  dangers  d'une  fi  pénible  navigation.  Il 
ne  perdir  cependant  pas  le  goût  qu  il  avoit  pour  une 
folitude  plus  grande  encore  que  la  fienne.  Après 
avoir  mené  quelques  années  la  vie  cénobitique  à 
Lérins ,  il  pafla  dans  une  ifîe  voifine  nommée  alors 
Lero  ,  aujourd'hui  de  fainte  Marguerite  ;  &  là,  Dieu 
devint  fon  unique  occupation.  Ce  fut  dans  Cet-  Faits  de  S 
te  retraite  qu'il  compofa  deux  excellens  Traittés. 
Le  prémier  eft  adrefîe  à  fon  ami  iaint  Hilaire ,  & 

(a)  On  croit  communément  que  le?  filles  de  S.  Eucher  font  fainte  Conforce  &  fain- 
te Tulle  Mais  l'hiiioîrc  qu'on  en  produit,  a  des  difficultés  qui  ont  porté  quelques 
Critiq  ues  à  prctr.dre  que  ces  deux  Saintes  font  filles  d'un  autre  S.  Eucher,  qu'ils  font 
aufli  EvcqucdeLyonx'efl  à  quoi  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néccffaiie  de  recourir. 
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contient  un  bel  éloge  de  la  folitude,  &  en  particu- 

^  -Enchenusde  lier  de  celle  de  Lérins.  L'Auteur  y  loue  faint  Hilaire 
de  ce  qu'étant  allé  conduire  S.  Honorât  à  Arles  ,  il 
s'étoit  féparé  d'un  autre  lui-même  pour  retourner 
dans  Ton  défert  :  ce  qui  montre  que  ce  Traitté  fut 
écrit  l'an  427.  ou  Tan  418. 

L'autre  Traitté  eft  fur  la  vanité  du  monde.  Eucher 
l'adreffa  à  un  de  fes  parens  nommé  Valérien  (  a  ) 
pour  le  détacher  des  biens  pérhîables.  Il  marque 
quille  compofoiti'an  1 1 8  j.  de  la  fondation  de  Ro- 
me, ce  qui  convient  à  l'an  431.  de  l'Ere  Chrétien- 
ne. La  beauté  du  ftyle  &  la  délicatefle  des  penfées 
qui  faififlent  dans  ces  deux  ouvrages  l'admiration 
des  lecteurs ,  font  affez  voir  que  la  domination  des 
Barbares,  qui  avoient  dépouillé  les  Gaulois  de  la 
plupart  des  autres  biens, ne  leur  avoit  pas  encore 
enlevé  le  vrai  goût  de  l'éloquence,  il  n'y  eut  que 
l'entière  décadence  de  l'Empire ,  qui  entraîna  quel- 
que temps  après  celle  de  tous  les  beaux  arts. 

On  ne  peut  peindre  la  vanité  des  biens  du  monde 
avec  des  couleurs  plus  vives  &  plus  naturelles  ,  que 
le  fait  S.  Eucher.«  A  peine,  dit-il „  le  monde  a-t-ii 

Eucher. epiji.  «  maintenant  de  quoi  nous  tromper.  Le  faux  éclat 

ad  Valeriaa.  »*1/-1'_N  1       C  J  1  n 

«  qu  il  etaioit  a  nos  yeux  pour  les  lurprendre,  s  eit 
«  évanoui.  Il  tâchoit  auparavant  de  nousfaireillufîon 
«  par  des  dehors  fpécieux  ;  mais  à  préfent  il  ne  peut 
«  plus  même  la  faire  briller  à  nos  yeux ,  cette  vaine 
«  montre.  Il  a  toujours  manqué  de  biens  folides;&  le 
«  voilà  qui  manque  même  de  biens  faux  ôc  périfla- 
<f  bles....  A  moins  que  nous  ne  prenions  plaifir  à  nous 

(a)  On  peut  croire  que  ce  Valérien  eft  le  S.  Evcque  de  ce  nom ,  cjui  fut  dans  la 
fuite  élevé  fur  le  Siège  de  Cémele  ;  &  l'on  conjecture  même  que  c'eft  lui  qui  eft  ho- 
noré à  Lérins  fous  le  nom  de  S.  Valére. 

tromper 
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tromper  nous-mêmes ,  le  monde  n'a  plus  de  quoi  »* 
nous  impofer.  »  Il  faudroit  tranferire  la  lettre  en- 
tière ,  pour  en  marquer  tous  les  endroits  frappans, 
C'eft  peut-être  le  plus  beau  morceau  que  nous  ayons 
en  ce  genre  de  l'éloquence  Chrétienne. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  folitude  que 
faint  Eucher  fît  un  abbrégé  de  quelques  ouvrages 
de  Cailîen^d'où  l'on  croit  qu'il  retrancha  les  erreurs. 
Il  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  faint  Honorât, 
Ce  faint  Evêque  lui  ayant  un  jour  écrit  une  lettre 
fur  des  tablettes  enduites  de  cire  félon  la  coutume 
de  ce  temps-là ,  Eucher  lui  répondit  par  ce  mot  in- 
génieux que  rapporte  faint  Hilaire  ,  vous  anje^ren-  ndmm  de 
du  fon  miel  a  la  are ,  pour  marquer  quelle  étoit  la  v** H<mf0tt' 
douceur  de  fon  ftyle  ,  &  quel  plaifir  il  avoit  goûté 
en  lifant  fa  lettre.  C'eft  ainfî  que  faint  Eucher  fan- 
clifioit  par  de  pieux  Ecrits  le  loifîr  de  fa  folitude. 
Ses  ouvrages  augmentèrent  fa  réputation  ,  cV  firent 
juger  qu'une  fi  grande  lumière  ne  devoit  pas  de- 
meurer plus  long  temps  fous  le  boilfeau.  EnefFetJa 
Providence  ne  tarda  pas  à  la  placer  fur  le  chandelier. 

L'Eglife  de  Lyon  étoit  comme  en  poiTefiion  d'a- 
voir de  fâints  Evêques.  Depuis  S.  Juft,  elle  avoit  eu 
faint  Albin ,  faint  .Martin ,  faint  Antiochus ,  .faint   Vers  ta m 
Elpide ,  Se  faint  Sicaire.  Sénateur  fucceffeur  de  faint 
Sicaire  étant  mort  vers  l'an  433  ,  faint  Eucher  fut  fayttaiJ*' 
élu  pour  remplir  ce  grand  Siège.  Il  foûtint  &  fur-  sicgedcL 
palTa  même  la  gloire  de  tantd'illuftres  prédéceffeurs, 
en  fe  montrant  par  fa  piété  &  fon  érudition  un  des 
plus  faints  &  des  plus  grands  Prélats  de  l'Eglife  Gal- 
licane. 

Le  Monaftere  de  Lérins  qui  continuoit  d  être. 
Tome  I.  Z  z  z 
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comme  un  Séminaire  3  d'où  Ton  tiroit  les  Evêques 
pour  les  Eglifes  voifines  ,  donna  l'an  43  3 .  S.  Maxi- 
me à  l'Eglife  de  Riez  [a) ,  ou  plutôt  il  le  rendit  à  fa 
patrie  :  car  il  etoit  originaire  du  territoire  de  çetT 

Abbé^L™  te  v*^c"  ^  av°it  Succédé  à  faint  Honorât  dans  la 
lins ,  &  enfui-  charge  d'Abbé  de  Lérins  ;  &  il  gouverna  fa  Com- 
RjcJcqUc  de  munauté  fept  ans  durant ,  avec  une  bonté  &  une 
fermeté,  qui  maintenant  1  ordre  fans  altérer  la  paix, 
le  rirent  également  craindre  &  aimer.  Il  avoit ,  dit 
F*ttjitis  ho-  Fauftede  Riezfon  fuccclleur  >  la  douceur  de  Pierre 

»?.'..'.?  as  S, 

Mdximo  inter  dans  le  cœur  ,  &  la  févérité  de  Paul  fur  le  vifage  : 
Çtnihmii.     mais  il  n  etoit  a  perionne  auiii  ievere  cju  a  lui-mê- 
me. Quoiqu'il  eût  toujours  confervé  une  grande  in- 
nocence de  mœurs,  il  châtioit  ion  corps ,  comme 
s'il  eût  eu  de  grands  défordres  à  expier. 

Plufîeurs  Eglifes  fouhaitoient  ce  S.  Abbé  pour 
leur  Evêque.  Mais  les  vertus  qui  rendent  les  Saints 
dignes  des  honneurs ,  les  leur  font  appréhender.  Dès 
que  Maxime  fçut  qu'il avoit  été  élu  Evêque  de  Riez, 
il  s'embarqua,  &  s'enfuit  hors  de  la  Gaule.  On  le 
fuivit  dans  fa  fuite-,  &  on  le  ramena  malgré  lui  à. 
Riez,  où  il  céda  moins  aux  inftances  du  Clergé 
&  du  peuple,  qu'aux  ordres  de  la  Providence  qui 
fembloit  le  pourfuivre.  Sa  nouvelle  dignité  en  aug- 
mentant fes  travaux  ,  ne  lui  fit  rien  diminuer  de  fes 
aufterités.  On  reconnut  l'Abbé  de  Lérins  dans  l'E- 
vêque  de  Riez,  comme  on  avoit  retrouvé  l'humble 
Religieux  dans  l'Abbé, 
s. Maxime     Peu  de  temps  avant  que  S.  Maxime  eût  été  élevé 
Evequede       j£  £j£ge  je  j^£Z  v  jj  aV0it  déjà  été  élu  Evêque  de 

(a)  On  croi:  communément  cjue  S.  Maxime  fuccérîa  dans  le  Siéce  <ie  Riez  à  S.  Fa- 
bien :  mais  on  ne  conçoit  aucun  de  fes  prédécefleuis  aflez  certainement,  pour  en  par- 
ler ici.' 
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Fréjus  fa)  par  les  fuffrages  unanimes  du  Clergé  &  du  *ml 
peuple  y  mais  fur  la  nouvelle  qu'il  en  eut ,  il  fe  cacha 
dans  des  bois,  où  pendant  trois  jours  il  efïuya  une 
pluye  continuelle.  La  Providence  qui  le  deftinoit  à 
une  autre  Eglife,  ne  permit  pas  qu'il  fût  découvert, 
quelques  recherches  que  fiflent  les  Envoyés  :  ainfi 
Ton  procéda  à  une  nouvelle  Election.  On  voit  par- 
là  que  S.  Léonce  de  Fréjus  étoit  déjà  mort  en  43  5  , 
ou  du  moins  qu'il  avoit  abdique'  le  gouvernement 
de  Ton  Eglife ,  pour  aller  prêcher  la  foi  aux  nations 
Germaniques.  Car  d'anciens  monumens  de  l'Eglife    Anttim.  de 
de  Fréjus  nous  apprennent  qu'il  fut  un  des  Apôtres  Z'^u"1' F°' 
de  ces  peuples.  Une  lettre  de  S.  Léon  de  laquelle 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  nous  porte  à  croire 
que  S.  Léonce  n  étoit  pas  mort,  &  qu'il  avoit  feu- 
lement abdiqué.  Quoiqu'il  en  foit    Théodore  fut 
fon  fuccefTeur.  Il  avoit  été  Abbé  dans  les  îiles  d'Hic-  caf.pr*fat. 
res ,  8z  avoit  établi  dans  ces  Monaiteres  une  difei-  CclL  l8, 
plme  très  auftere  &  inconnue  dans  la  Gaule  avant 
lui.  C'eft  le  témoignage  que  lui  rend  Caffien,,  en  lui 
dédiant  quelques-unes  de  fes  Conférences. 

S.  Caprais  le  maître  de  faint  Honorât  dans  la  vie  ~.rs  Jf  - 
fpirituellc ,  vivoit  encore  à  Lérins  dans  une  grande  43+- 
vieillefle  ,  &  dans  une  plus  grande  réputation  de 
vertu.  Depuis  la  fondation  de  ce  Ivlonaltere ,  il  avoit    Mort  de  s. 
mené  dans  ce  défert  une  vie  angélique  -,  &  content 
d'obéir  à  fes  propres  difciples ,  il  ne  prenoit  d'autre 
part  au  gouvernement  3  que  celle  qui  coûte  le  plus  , 
je  veux  dire,  d'édifier  &  de  donner  l'exemple  d'une 
régularité  qui  foutienne  celle  des  autres.  Dieu  i'ap- 


[n)  Farftc  re  remue  pas  ta  ville  Je  Fréjus  ;  mais  il  la  défï^ne  affez  ,  en  difant  que 
celle  dont  il  parle,  cfl  limée  entre  Riez  &  l'ifle  de  Lciins, 

Z  z  z  i  j 
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pella  enfin  à  la  couronne  vers  l'an  434.  Sur  le  bruit 
de  fa  maladie  ,  faint  Hilaire  d'Arles ,  faine  Maxime 
de  Riez  8c  Théodore  de  Fréjus,fe  rendirent  à  Lé- 

vkaHiUrii  rins ,  pour  afhfter  à  Ta  more  (4)  ;  &  S.  Hilaire  avoir 
tant  de  vénération  pour  fa  vertu,  qu'il  fe  profter- 
na  à  Tes  pieds  pour  lui  demander  fa  bénédiction.  S. 
Caprais  eft  honoré  le  premier  de  Juin.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  d'Abbé  de  Lérins, 
apparemment  parce  qu'il  fut  le  Directeur  de  faint 
Honorât.  Car  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  gou- 
verné par  lui-même  ce  Monaflere ,  foit  qu'il  ait  re- 
fufé  la  Supériorité,  foit  qu'on  l'ait  cru  moins  pro- 
pre pour  une  charge,  où  la  vertu  n'eit  pas  le  fcul 
talent  néceflaire.  Faufte  dont  nous  aurons  fouvent 
lieu  de  parler  dans  la  fuite  ,  étoit  alors  Abbé  de 
Lérins  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  faint  Hilaire 

vitHiitru.  pour  témoigner  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  méri- 
te ,  le  fit  afîeoir  entre  lui  ôc  les  deux  Evêques  Ma- 
xime &  Théodore.  Ces  Prélats  voulurent  bien  lui 
céder  un  rangqu'ils  méritoient eux-mêmes ,  autant 
par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  que  par  leur  dignité. 
Mais  l'humilité  ne  perd  rien  à  fe  relâcher  de  fes 
droits  -,  &  I  on  s'honore  toujours  foi-même  ,  en  ho- 
norant la  vertu  dans  les  autres. 

L'illuftre  faint  Paulin  de  Noie  étoit  mort  quel- 
ques années  auparavant.  Comme  il  appartient  par 

Moit  de  s.  fa  naifTance  à  V Eglife  Gallicane ,  j'ai  cru  devoir  rap- 

auim.  porter  ici  les  circonftances  de  fa  mort,  d'autant  plus 
qu'elles  font  aufli  certaines  qu'édifiantes ,  ayant  été 
décrites  par  le  Prêtre  Uranius  qui  y  affilia.  Ce  faint 

(r)  Les  fçavars  Auteurs  des  Aclu  SmrtBortim  ,  rapportent  la  mort  de  S.  Caprais  à 
l'an  430:  mais  puifque  S.  Maxime  déjà  Evéoue  y  aflifta ,  il  fal'oic  ipe  ce  fût  au  pio- 
tôt  l'an  4  j  }. 
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Evêque  étant  tombé  malade  d'une  pleuréfie  3  les 
Médecins  lui  appliquèrent  le  feu  en  plufieurs  en- 
droits :  mais  tout  fut  inutile  3  &  l'on  defefpéra  bien- 
tôt de  fa  vie.  Trois  jours  avant  fa  mort  deux  Evê- 
ques  du  voifinage  vinrent  le  vifiter  :  il  fut  fi  con- 
foie  de  les  voir,  qu'il  parut  oublier  fon  mal.  Il  fe  fit 
apporter  les  vafes  facrés  proche  de  fon  lit  3  pour  of- 
frir le  facrifice  avec  ces  Evêques,&  recommander 
fon  ame  à  Dieu.  En  même  temps  il  réconcilia  à  l'E- 
glife  tous  ceux  que  fon  zélé  pour  la  difeipline  l'a- 
voit  obligé  d'excommunier  ,  ou  de  fufpendre  de 
leurs  fondions.  Ayant  ainfi  célébré  nos  faints  My- 
fteres  avec  une  fainte  joie  qui  éclatoit  fur  fon  vi- 
fage  ,  il  dit  d'une  voix  claire  &  diflincle ,  Ou  font 
mes  frères  f  Un  des  affiftans  croyant  qu'il  parloit  des 
Evêques  préfens^  répondit  :  Les  voici  vos  frères.  Mais 
Paulin  dit  :  Je  parle  de  mes  frères  Janvier  c$r  M  art  m  , 
avec  qui  je  viens  de  m  entretenir  3  &  Gui  m  ont  promis 
de  revenir  bien -tôt.  C'étoit  faint  Martin  de  Tours  ^ 
&  faint  Janvier  Martyr  Evêque  de  Capoiie ,  dont  le 
culte  étoit  dès  lors  célèbre  à  Naples.  Après  avoir 
dit  ces'paroles,  Paulin  leva  les  mains  &  les  yeux  au 
ciel ,  ôz  chanta  le  Pfeaume  cent  vingtième  ije  tiens 
les  jeux  élevés  vers  les  montagnes  ,  d'où  il  me  viendra  du 
fecours  ;  puis  il  récita  l'Oraifon. 

Après  quoi  le  Prêtre  Polthumien  s'approcha  de 
lui,  &:  lui  dit  qu'il  étoit  encore  dû  quarante  fols 
pour  des  habits  donnés  aux  pauvres.  Paulin  lui  ré- 
pondit en  foûriant  :  Soye%  tranquille ,  mon  frère  ;  il  fe 
trouvera  quelqu'un  qui  payera,  la  dette  des  pauvres.  ïl 
ne  fut  pas  trompé.  Peu  d'heures  après  arriva  un  Prê- 
tre de  Lucanie3qui  lui  apporta  cinquante  fols  d'au- 
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mônes  de  la  part  de  PEvêque  Exupérance  &  d  Ur- 
facc  fon  frère.  Il  les  reçut  avec  reconnoiffance ,  & 
bénit  le  Seigneur  de  l'avoir  fiecouru  fi  à  propos.  Il 
■donna  de  fi  main  deux  fols  au  Prêtre  ,  &  du  refte  il 
fit  payer  ce  qui  étoit  dû  aux  Marchands  pour  les 
pauvres.  On  ne  fçait  qu'admirer  ici  davantage,  ou 
des  foins  aimables  de  la  Providence  envers  ceux  qui 
fe  confient  en  elle,  ou  de  l'extrême  pauvreté  à  la- 
quelle la  charité  avoir  réduit  un  des  hommes  les  plus 
riches  de  fou  fiécle. 

Paulin  content  d'avoir  ainfi  payé  fes  dettes  avant 
fa  mort  ,  repofa  allez  tranquillement  jufqu'à  mi- 
nuit :  mais  fon  mal  de  côté  joint  à  la  douleur  des 
brûlures  qu'on  lui  avoit  faites  ,  le  tourmenta  fort 
le  reile  de  la  nuit.  Il  avoit  la  poitrine  fi  opprefTèc , 
qu'à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Cependant  dès  qu'il 
vit  le  jour  paroître ,  il  éveilla  tout  fon  monde  félon 
fa  coutume ,  &  chanta  Laudes  à  fon  ordinaire.  Puis 
recueillant  fes  forces  ,  il  exhorta  les  Prêtres  6c  les 
Diacres  qui  entourroient  fon  lit,  à  conferver  la  cha- 
rité 8c  la  paix  comme  un  précieux  héritage  qu'il  leur 
laiiîoit  à  l'exemple  de  Jeius-Chrift.  Il  ne  fit  pas  d'au- 
tre teftament,  il  n'avoit  plus  rien  à  donner.  Après 
cette  exhorration  3  il  ne  parla  plus  jufqu'au  foir  s 
que  s'éveillant  comme  d'un  profond  fommeil  ,  il 
connut  qu'il  étoit  l'heure  de  Vêpres  il  chan- 

ta lentement  les  bras  étendus  ce  Verfet  du  Pfeau- 
mc  i  3  i  :  Paravi  lucernam  Cbrifto  mco  3  jai  prépare  ma, 
Itwpe  pour  recevoir  mon  Chrift,  Il  demeura  encore  dans 
le  filencejufqu'àla  quatrième  heure  de  la  nuit.  Alors 

( *')  ll  f  a  dans  le  tîxte  Luccrnaris.  devotionis  tempus.  L'O  ffice  du  fuir  ou  de  Vêpres 
s'appelioir  Luctrnr.riùr/i  f  parce  qu'en  y  alîumoic  les  lampes.  ' 
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im  violent  tremblement  de  terre  fe  fît  fentir  clans  fa 
chambre,  &  effraya  tous  ceux  qui  y  étoient  :ilne  fut 
pas  fenhble  au-dehors.  C'étoit  le  moment  où  le  S. 
expira.  Il  mourut  le  u.  de  Juin  fous  le  Confulatdc 
Baffus  &  d'Antiochus,  c'effc- à  -  dire  Tan  431.  Son 
corps  parut  blanc  comme  la  neige  après  fa  mort. 

Le  Prêtre  Uranius  après  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonftances  ,  ajoute  r  «  Nous  avons  vû ,  mes  » 
frères ,  comment  meurent  les  Saints  ;  &  quoiqu'il  » 
nous  en  ait  coûté  bien  des  larmes  &  des  fançlots ,  » 
nous  nous  réjoùifTons  de  l'avoir  vû.  »  C'efr  qu'en  ef- 
fet rien  n'eft  plus  confolant  cV  plus  capable  d'inf- 
pirer  l'amour  de  la  piété ,  que  de  voir  la  paix  &  la 
joie  avec  laquelle  l'homme  jufte  meurt  ;  comme 
rien  n'eft  plus  effrayant  3  que  de  voir  le  trouble  &  le 
défefpoir  d'un  pécheur  mourant.  Le  deiiil  fut  univer- 
fel  aux  funérailles  du  S.  Evêque.  Les  Juifs  même  & 
les  Payons  y  aflifterent ,  &  fe  déchiroient  les  ha- 
bits en  ligne  de  douleur. 

Il  nous  refte  de  S.  Paulin  cinquante  lettres  3  &  un 
afïez  grand  nombre  de  poëfies,  dont  plufîeurs  font  à 
la  louange  de  S.  Félix.  Car  il  compofoit  tous  les  ans 
un  Poème  en  l'honneur  de  ce  S.  pour  le  jour  de  fa 
fête  :  c'etoit  un  tribut  annuel  que  fa  reconnoifîan- 
ce  lui  avoir  impofé.  On  s'apperçoit  que  fonction 
delà  plus  tendre  piété  dont  l'Auteur  étoit  pénétre, 
a  coule  de  fa  plume  dans  fes  Ecrits  :  c'eft  le  cœur  qui 
y  fait  parler  l'efprit ,  &  il  le  fait  parler  au  cœur.  Pau- 
lin avoir  fait  un  abbréçé  en  vers  des  trois  livres  de 
Suétone  fur  les  Rois  j  &  il  y  avoit  réuni  3  dit  Au- 
fone  ,  deux  chofes  qui  paroifTent  incompatibles,  la 
brièveté  &  la  clarté.  Cet  ouvrage  cft  perdu ,  auffi- 
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bien  qu'un  panégyrique  de  Théodofe  le  Grand, 
qu'on  regrette  encore  plus  à  caufe  du  magnifique 
éloge  qu'en  fait  S.  Jérôme. 

S.  Viclrice  de  Rouen ,  l'ami  particulier  de  S.  Pau- 
lin >étoit  mort  plufieurs  années  auparavant.  On  lui 
donne  pour  fuccefleur  Innocent ,  &  à  celui-ci  Evo- 
dius  j  vulgairement  S.  Ived ,  dont  on  ne  fçait  rien  de 
certain  ,  fînon  que  fes  Reliques  ayant  été  transfé- 
rées à  Braine  au  Diocéfe  de  Solfions,  on  y  a  bâti 
un  Monaftere  en  fon  honneur.  Celles  de  S.  Vi&rice 
repofent  au  même  lieu. 


Fin  du  premier  Tome. 
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de  lui ,  la  même  ,  n. 

Saine  Apollinaire  marcyrifé  à 
flheims ,  p.  90 

Apollinaire  Hérétique  ,  p.  537. 

Apôtres.  Les  premiers  Apôcres 
des  Gaules,  furenc  les  Difci- 
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pies  de  S.  Paul,  p.  2 
Aquitaine  la  plus  riche  6c  la 

plus  vicieufe  Province  des 

Gaules,  p.  433 
Arboyifte  Général  François  , 

p.  3  56.  Son  caractère,  357. 

Sa  révolte,  358.  Sa  more , 

36* 

Arianifme.  Sa  naiiïance^  p. 
193.  Ses  faux  dogmes,  194. 
Il  s'infinue  dans  laGaule, 

195 

Ariens.  Leurs  variations,  pp. 
241.  242.  Leurs  violences , 
537.  Il  s'en  falloic  de  beau- 
coup que  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  fuflenc 
Ariens  du  temps  du  Concile 
de  Rimini ,  2 57.  n.  258.  n. 

S.  Arteme  Evêque  d'Auver- 
gne :  Sa  conversion ,  p.  372 

Afyle.  Droic  d'Afyle  écendu 
à  cinquance  pas  hors  des 
Eglifes ,  p.  48  1 

Ataulpbe  Roi  des  Viiïgorhs 
encre  dans  la  Gaule  ,  p. 

441.  Il  époufe  la  PrincefTe 
Placidie  ictur  d'Honorius  . 

442.  Richefles  des  préfens 
qu'il  lui  fie  le  jour  des  no- 
ces ,  442.  Il  fore  de  la  Gau- 
le &  eft  cué,  lamème. 

S.  Athanafe  exilé  dans  lesGau- 
les ,  p.  195.  chatte  une  fé- 
conde fois  de  fon  Siège,  1 9  8 

Attale  faic  Empereur  &  dépo- 
fé  plufieurs  fois ,  p.  442 

S.  Aventin  de  Charcres,  p.  8 1. 

A  ij 
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Augufle  Empereur  :  Autel  qui 
lui  eft  dédié  à  Lyon  &  Jeux 
célébrés  en  Ton  honneur  3 
p.  M 

S.  Auyifiin  Evêque  d'Hippo- 
ne:  déchaînement  contre  fa 
Doctrine  à  Marfeille  ,  p. 
49  2. Son  livre  de  la  Correc- 
tion 6c  de  la  Grâce,  4.93. 
Celui  de  la  Prédeftination 
des  Saints  &  du  don  de  la 
Perfévérance  ,  500.  Il  re- 
connoît  qu'il  peut  fe  trom- 
per, 501.  Bel  éloge  de  faint 
AugufHn  par  faint  Profper, 
503.  530.  Par  faint  Ce- 
lefHn,  ^24.  Articles  calom- 
nieufement  attribués  à  S. 
Auguftin  ,517.  Quel  ufage 
on  doit  faire  de  fon  autori- 
té &  de  celle  des  autres 
Docteurs  dans  les  queftions 
les  plus  profondes  qu'ils  ont 
traittées,  516 

S.  Aurèe  Evêque  de  Mayence, 
mafTacré  par  les  Vandales 
avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  peuple ,  p.  43 1 

S.  Aurelien  de  Limoges  p.  155 

AurelienGouvemeur  des  Gau- 
les, 91 

Aurelien  Empereur  :  fa  persé- 
cution p,  101.  Son  caractè- 
re,/^ même.  Sa  cruauté,  103. 
Chanfon  que  firent  fur  lui 
fes  foldats  3  la  même. 

S.  Aufpice  premier  Evêque 
d'Apt,  p.8£ 
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S.  Aufone  Apôtre  &  premier 
Evêque  d'Engoulême,  p. 99 

Aufone  Poète  &  Rhéteur,  Pré- 
cepteur de  Gratien,  p.  3  1 7. 
&  de  S  Paulin  ,  373.  Il 
écrit  à  S.  Paulin  pour  le  dé- 
tourner de  la  vie  parfaite 
qu'il  vouloit  mener,  375. 
Réponfe  que  lui  fie  S.  Pau- 
lin 3  la  même. 

B 

BAg  AUDES,facT:ion  deGau^ 
lois,  p.  108.  Cequefigni. 
fie  ce  nom  en  Celtique,  la 
même ,  n. 
Barbares.  Peintures  des  maux 
qu'ils  ont  faits  à  la  Gaule  9 
pp.  430.432 
Baruch  Prophète  :  pourquoi 
omis  par  Innocent  I.  dans 
le  Canon  des  Livres  SS.  p. 

S.  Bafle  Evêque  de  Nice  Mar- 
tyr, p.  92 

S.  Baudele  martyrifé  à  Nif- 
mes  :  précis  de  ion  Hiftoire^ 
p.  148 

S.  Bénigne  de  Dijon  1  fon  cruel 
martyre,  p. 42.  Monaftere 
bâti  fur  fon  Tombeau ,  la 

même 

Sainte  Bïblis,  une  des  quaran- 
te-huit Martyrs  de  Lyon. 
Elle  renonce  d'abord  à  la 
Foi ,  &fe  relevé  par  une  gé- 
néreufe  Confeffion ,  p.  13 


DES  MAI 

^/g^w^c'eft  à  dire  ceux  qui 
ont  époufé  une  veuve  ,  ou 
qui  ont  mariés  deux  fois,  ne 
doivent  pas  être  admis  dans 
le  Clergé  ,  pp.  3 1 1  412. 

Sainte  Blandine  3  une  des  qua- 
rante huitMartyrs  del.yon: 
Son  courage  &  les  fouffran- 
ces,  pp.  1 1.  24.  Homéiiede 
S.  Eucher  fur  fainte  Blan- 
dine ,  p.  24  n. 

Blafte  3  fes  erreurs  êc  fon  fchif- 
me ,  p.  46.  Lettre  que  lui 
écritS.  Irenée,46.47. 

S.  Boniface  1.  Pape  :  il  ne  fou- 
tient  pas  les  démarches  de 
Zozime  touchant  les  pré- 
tentions de  l'Eglife  d'Arles, 
p.  454.  Il  ordonne  qu'on 
dépofe  Maxime  Evêque  de 
Valence  .,45  y  Sa  Lettre  à  ce 
fujet  aux  Evêques  des  Gau- 
les ,  la  même. 

Bouljanus ,  Divinité  honorée 
à  Nantes  :  ce  que  c  etoit,  p. 
193.  Infcription  trouvée  à 
Nantes  en  fon  honneur ,  la 
même ,  n. 

Bourges  :  commencemens  de 
l'Eglife  de  Bourges,  pp.  78. 
19 

Bourguignons  :  ils  entrent  dans 
la  Gaule  StVétabliflent  d'a- 
bord furie  Rhin,  p.  439. 
Leur  caractère,  439  440. 
Leur  converfion  à  la  foi, 
440  lis  font  infectés  de  PA- 
xianifme  par  les  Vifigoths , 
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441.  foyez^le  tome  fécond. 

S.Brice  Evêque  de  Tours,  p. 
398.  Avant  fon  Epifcopat 
il  fait  de  fanglans  outrages 
à  S.  Martin,  la  même.  Il  eft 
calomnié  au  Concile  de  Tu- 
rin, 399  .  Voyez^  le  tome  fé- 
cond 

C 

CAïnites,  Secte  d  e  G  n'o- 
ftiques   qui  honoroienc 
Caïn  &  Judas,  p.  424.  n. 
Calomnies  contre  les  premiers 
Chrétiens  de  Lyon  ,  p.  6. 
Ceux  qui  fè  calomnient 
eux-mêmes  pour  éviter  PE- 
pifcopat ,  n'y  doivent  pas 
être  élevés,  parce  qu'ils 
font  coupables  d'avoir  men- 
ti, 311.  Pourquoi  PHéré  fie 
eft  fi  hardie  à  débiter  les 
plus  noires  calomnies, 424 
S.  Candide  Officier  de  la  Lé- 
gion Thébéenne3  p.  109. 
S.  Caprais  Martyr  à  Agempré- 
cisde  fon  hiftoire,  p.  140. 
S.  Caprais  Directeur  de  S.  Ho- 
norât de  Lérins,  pp.  368. 
547.  Sa  mort  548. 
Carême  :  divers  ufages  des  Egli- 
ses pour  la  durée  du  Carê-* 
me,  p.  476.  Le  Carême  eft 
la  dixme  des  jours  de  l'an- 
née  que  nous  offrons  à 
Dieu,  la  même. 
Carpocras  Hérétique  :  faux  mi- 
racles de  fesdifciples  ,p.  52 
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S.  Caffl  Martyr  en  Auvergne  , 

P-97 

S.  CaJJîen  Evêque  d'Autun,  p. 
i  8  i 

Caflien  célèbre  Abbé  :  Ton  ca- 
ractère, p.  464.  Conitefta- 
tionsfur  fa  Patrie ,  la  même 
&  n.  11  vifite  les  folitaires  de 
l'Orient.  46  5.  Il  eft  député 
à  Rome  pour  les  intérêts  de 
S.Jean  Chryfoftome ,  465. 
Il  le  fixe  à  Marfeille  &  y  bâ- 
tit deux  Monafteres  3  4.6  5. 
Précis  de  fes  Inftitutions 
MonafUques ,  4.66  &  fui- 
vantes.  Eloge  que  Photius 
fait  de  ce  Livre ,  472.  Con- 
férences de  Caiïien  :  précis 
de  cet  Ouvrage,  472  &  fui. 
vantes.  Ilenfeignele  Sémi- 
pelagianifme  dans  la  trei- 
zième, 474.Il  écrit  contre 
Neftorius  à  la  prière  de  S. 
Léon  :  précis  de  cet  Ouvra, 
ge,  514.  Sa  mort,  535.  On 
célèbre  fa  Fête  à  Marfeille 
avec  une  O&ave ,  la  même. 
S.  Caflius  de  la  Légion  Thé- 
béenne  martyrifé  à  Bonne  3 
p.  113 

S.  Cafior  de  Coblents  p.  205 
S.  Cafior Evêque  d'Apt,  p. 4.66. 
Cecilien  Evêque  de  Carthage 
aceufé  d'avoir  été  ordonné 
par  des  Evêques  Traditeurs 
p.  178.  Juftifié  au  Concile 
de  Rome,  181.  au  Concile 
d'Arles,  186.187 
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lelefiin  î.  Pape  :  fa  Lettre  aux 
Evêques  des  Provinces  de 
Vienne  &  de  Narbonne, 
486.  Sa  Lettre  contre  les 
Prêtres  de  Marfeille  ,  5  2 3. 
Eloge  qu'il  y  fait  de  S.  Au- 
guftin  ,  524.  Articles  fur  la 
grâce  &  le  libre  arbitre 
qu'on  trouve  joints  à  cette 
Lettre,  525.  Sa  mort  ,528. 

Cérinthe  Hérétique:  S.  Jean  re- 
fufe  de  prendre  le  bain  avec 
lui,  p.  55 

Chaife  de  fer  rougie  au  feu ,  où 
l'on  fait  afleoirles  Martyrs, 
p.  17 

S.  Cberon  un  des  Apôtres  de 
Chartres:  fon  Martyre,  p. 
151. 

Chrocus  Roi  Barbare  ,  p.  95. 
Sa  perfécutioi-1,96  &  Juivan- 
tes.  Sa  more,  1 00. 

S.  Chryfeuil  Apôtre  de  la  Bel- 
gique ,  Martyr ,  p.  1 23 

S. Clair  premier  Evêqued'Al- 
bi ,  p.  83 

S.  Clair  premier  Evêque  de 
Nantes,  p.  84 

S.  Clair  Martyr  dans  le  Vexin, 
p.  106 

S.  Clair  honoré  au  bourg  de 
S.Clair  fur  la  rivière  d'Epte, 
p.  106 

S.  C/^/r  difciple  de  S.  Martin  , 
p.  388.  Ulufion  d'un  de  fes 
Moines ,  la  même. 

S.  Claude  Martyr  à  Troves ,  p. 
103. 
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Qiaudien  Poè'tePayen:  ce  qu'il 
die  de  la  victoire  de  Theo- 
dofe,  p.  361. 
S.  Clément  Apôtre  Si  premier 

Evêque  de  Mets ,  p.  8  5 
Clercs  :  les  Clercs  ufuriers  font 
excommuniés,  p.  186.  Pri- 
vilèges des  Clercs  ôtés  par 
Valentinien  I. ,  316.  Caufes 
criminelles  des  Clercs  por- 
tées aux  Tribunaux  laïques, 
317.  318.  UnEvêque  ne  peut 
point  ordonner  un  Clerc 
d'un  autre  Diocefe, 411.  Le 
Concile  de  Nicée  a  défen- 
du de  recevoir  dans  une  au- 
tre Eglife  un  Clerc  chafTé 
par  fon  Evêque  ,  la  même  ôc 
401.  Les  Clercs  qui  peu- 
vent fe  marier }  ne  peuvent 
pas  épouferune  veuve , 41  r. 
On  ne  doit  pas  élever  à  la 
Clericature  ceux  qui  ont 
des  emplois  à  la  Cour^  p. 

413 

Sainte  Colombe  Vierge  &  Mar- 
tyre à  Sens  :  incertitude  de 
Tes  Actes ,  Monaflcre  bâti 
fur  Ton  Tombeau ,  p.  92. 

Comminges  ville  bâtie  par  Pom- 
pée., p.  410.  Pourquoi  nom- 
mée Convenu  3  la  mêmen. 

Communion  :  ce  que  le  premier 
Concile  d'Arles  entend  par 
le  mot  de  Communion^  p. 
188.  Divers  fentimens  des 
Théologiens  fur  la  lignifi- 
cation de  ce  mot , 41  5. Le 
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pouvoir  de  donner  des  Let- 
tres de  Communion  ôcé  aux 
Confeffieurs  de  la  foi,  186 

Conciles  :  Divers  Conciles  te- 
nus au  fujet  de  la  célébra- 
tion de  la  Paquej  pp. 59.  60. 

Concile  d'Aquilée  où  fe  trou- 
vèrent des  Evêques  dépu- 
tés des  Gaules,  p.  321 

î.  Concile  d'Arles ,  p.  1 8  2 .  Let- 
tre Synodique  de  ce  Conci- 
le au  Pape,  183.  Canons  de 
ce  Concile,  184.  Evêques 
de  la  Gaule  qui  y  affilièrent, 
189 

Concile  d'Arles  convoqué  par 
Confiance  contre  les  dé- 
fenfeursdela  foi  de  Nicée, 
209 

Concile  de  Bourdeaux  contre 
les  Prifcillianifles  }  p.  333 

Concile  de  Cologne  contre  Eu- 
phratas,  p.  199.  Evêques  de 
ceConcile,  200. Difficultés 
quinaifîèntde  l'Hifloire  fur 
les  Actes  de  ce  Concile^ 
200  n. 

Concile  de  Milan  :  violences 
qu'on  y  iîtaux  Catholiques.» 
p.  215 

Concile  de  Nicée  où  affilie  un 
Evêque  des  Gaules 3  p,  194 

Concile  de  Ni  [mes ,  p.  341. 

I.  Concile  de  Paris:  Lettre  Sy- 
nodique de  ce  Concile  con- 
tre les  Ariens ,  p.  259 

Concile  de  Rimini  fon  hifloire 
p.  2 33.  Voyez^Riminir 
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Concile  de  Rome  contre  les  Do- 

natiftes,  p.  181 
Concile  de  Rome  fous  le  Pape 

Damafe  où  fe  trouvèrent 

les  Evêques  des  Gaules  ,  p. 

309 

Concile  de  Saragoffe  où.  alïîftent 
les  Evêques  d'Aquitaine  , 
p.  325.  Canons  de  ce  Con- 
cile ,  316 

Concile  de  Sardique  :  plufieurs 
Evêques  des  Gaules  y  afli- 
ftent,  p.  201 

Concile  de  Seleucie  où  fe  trouva 
S.  Hilaire,  p.  237 

Concile  de  Turin  :  Canons  de  ce 
Concile,  p.  400 

Concile  de  Valence  ,  p.  310. 
Canons  de  ce  Concile  ,311. 
Evêques  de  ce  Concile,  312. 

Sainte  Conforce  fille  de  S.  Eu- 

cher,  p. 543.11. 
Confiance    premier  Evêque 

qu'on  connoifle  d'Orange , 

P-  3i3 

Confiance.  Chlore  pere  du 
Grand  Conftantin  eft  créé 
Cefar,  p.  153.  Son  caractè- 
re, la  même.  Il  fait  rebâtir 
Autun,  180.  Gratification 
qu'il  afiîgna  à  l'Orateur  Eu- 
mencjamême  n.Il  met  à  l'é- 
preuve la  foi  des  Chrétiens 
de  fa  maifon  ,  159.  Il  empê- 
che la  perfécution  dans  la 
Gaule,  la  même.  Il  eft  dé- 
claré Empereur,  160.  Sa 
mort,  161 
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Confiance  fils  du  grand  Con- 
ftantin devient  maître  de 
tout  l'Empire,  p.  209,  Il 
convoque  un  Concile  à  Àr. 
les  pour  faire  condamner  S. 
Athanafe,  la  même.  Il  per- 
fécute  les  Catholiques  dans 
la  Gaule,  21 5  ,  219.  Ses  vio- 
lences au  Concile  de  Milan, 
215.  Il  publie  quelques 
Loix  favorables  à  la  Reli- 
gion, 214.  220. Il  ordonne 
qu'on  foufcrive  en  Occi- 
dent la  formule  de  Rimini , 
243.  Artifices  que  lui  repro- 
che S.  Hilaire ,  244  245.  Sa 
mort,  267.  Quels  maux  il 
fità  la  Religion  ,  268. 

Confiance  Général  d'Hono- 
rius,  p.  438.  Déclaré  Au- 
gufte,il  époufe  Placidie  veu- 
ve d'Ataulphe,  48  2 

Confiantes  du  grand  Conftan- 
tin :  fon  zélé  pour  la  foi ,  p. 
198.  Il  députe  vers  fon  frè- 
re Confiance  pour  procurer 
le  rétabli  (Te  ment  des  Evê- 
ques Catholiques,  202.  Il 
eft  tué,  206.  Divers  juge- 
mens  fur  fa  mort ,  la  même. 

Confiant  fils  du  Tyran  Con- 
ftantin quitte  l'état  Mona- 
ftique  pour  prendre  la  Pour- 
pre, p.  436.  Ilfoumet  l'Ef. 
pagne,  la  même.  Il  eft  tué, 

437- 

Conjlantia  fœur  de  Conftan- 
tin,protectrice  d5Arius,p.i9  5 
Conftantin 
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Conftantin  (  le  Grand  )  s'enfuie 
de  la  Cour  de  Maximien- 
Galère ,  p.  i6i.Son  carac- 
tère, 161.  II  eft  déclaré  Au- 
gufte,  la  même..  Il  fait  mou- 
rir Maximien-Hercule  qui 
l'avoir,  voulu  poignarder, 
164.  Il  déclare  la  guerre  au 
Tyran  Maxence,i66.  Croix 
miraculeufe  qu'il  voie  au 
Ciel,  167.  S'il  vie  ce  figne 
étant  dans  la  Gaule,  168.  n. 
Sa  converfion  ,  1 69.  Sa  vie- 
toire  fur  Maxence ,  171. Xn- 
feription  qu'il  fît  mettre  au 
bas  de  fa  ftaruè* ,  en  l'hon- 
neur de  la  Croix ,  171.  Edic 
de  Conftantin  &  de  Licinius 
en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne  ,172.  Lettre  de 
Conftantin  au  Pape  Mel- 
chiade  au  fujet  des  Dona- 
tiftes  ,179.  Lettre  de  Con- 
ftantin à  Elafius,i8  2. Sa  Let- 
tre circulaire  aux  Evêques 
pour  la  tenue  du  Concile 
d'Arles,  182.185  .Conftan- 
tin confacre  à  Jefus-Chrift 
le  fruit  de  fes  conquêtes, 
176.  Son  zélé  contre  l'Ido- 
lâtrie, 191.  Ses  Loix  en  fa- 
veur du  Chriftianifme ,  191. 
Il  exile  les  Evêques  Ariens, 
195.  Il  fe  laifTe  tromper  par 
les  Novateurs  &.  bannit  S. 
Athanafe,  la  même.  Mort  de 
Conftantin  196.  Vers  faty-. 
riques  contre  lui,  la  même  n. 
Tome  I. 
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Conftantin  (  fils  du  grand  Con- 
ftantin )  Empereur  des  Gau- 
les, p.  197.  Il  renvoyé  Saint 
Athanafe  à  fon  E^life ,  la 
même.  Sa  mort  ,198 

Conftantin  fimple  foldatprocla- 
mc  Empereur  dans  la  Bre- 
tagne,  p.  436.  Il  fe  rend 
Maître  de  la  Gaule ,  la  mê- 
me. Il  fixe  le  Siège  de  (on 
Empire  à  Arles,  43  7. Il  y  eft 
aiftegé  &  fe  fait  ordonner 
Prêtre  pour  fauver  fa  vie, 
438.  Honorius  le  faic  mou- 
rir, la  même. 

Continence  :  ancienneté  de  la 
difeipline  qui  oblige  les 
Evêques  à  la  continence, 
p.  15-5.  Obligation  de  gar- 
der la  continence  pour  les 
Prêtres  &  les  Diacres ,  414 

S,  Corentin  Eve  que  de  Quiin- 
per,p.  390 

Courtifane  fu bornée  par  les 
Ariens  pour  calomnier  deux 
Evêques  Catholiques,  p. 
203 

S.  Crêpin  &  S.  Crêpinien  ,  (eur 
Martyre  p.  123 

Crifpe  fils  de  Conftantin  le 
Grand,  p.i  92 

Croix  :  Moines  grofiîers  qui 
prenant  à  la  lettre  l'obliga- 
tion de  porter  fa  Croix,  por- 
toient  de  grandes  Croix  de 
bois,  p.  47  3 .  Vertu  du  figne 
de  la  Croix  ,  156 

Cybelc  Déefte  :  fon  culte  établi 
B 
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à  Aucun  ,  p.  36.  Infamie  de      pour  la  fan&ification  du  Di- 


fes  Prêtres,  40.  Pourquoi 
nommés  Galli ,  la  même  n. 

D 

DA  l  m  a  c  e  neveu  du 
grand  Conftantin,  p.  197 
Daniel  Evêque  accufé  par  un 
Monaftere  de  Religieufes, 
p.  487.  Excommunié  par 
le  Pape  S.  Celeftin,  488 
Dece  Empereur  :  Ùl  perfécu- 


tion 
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manche,  p.  191 
Diocefe  :  différentes  fignifica- 

tions  de  ce  mot,  p.  3 17  n. 
Diocletien  Empereur  :  fon  ca- 
ractère ,  p.  107.  Sa  perfécu^ 
tion,  1 57.  H  abdique  l'Empi. 
re.,i6i.  Il  s'occupe  à  cultiver 
des  légumes ,  174.  Sa  more 
funefte,  174. 
S.  Diogene  qu'on  prétend  avoir 
été  Evêque  d'Arras  &  de 
Cambrai ,  maffacré  par  les 
Barbares ,  p.  43 1 
D sfenfa  mis  pour  vindi&a  ^  p.   Diogenien  Evêque  d'Albi,p. 

301  n.  401 
Dèfcnfeur    premier    Evêque  Diopete  Evêque  d'Orléans,  p. 
d'Angers  ,  p.  297.  Il  s'oppo-  200 

fe  à  l'Ordination  de  S.  Mar-  Difcole  Evêque  de  Rheims , 

tin ,  300.  Quelques-uns  lui      p.  200 

donnent  la  qualité  de  Saint,  S.Divitien  Evêque  de  Soiffons, 

30m.  p.  155 

J)elphidius  célèbre  Orateur  de  S.  Domnin  premier  Evêque  de 

la  Gaule ,  p.  262  Digne,  p.  296 

S.  Delphin  Evêque  de  Bour-  Domnin  premier  Evêque  qu'on 

deaux  affifte  au  Concile  de      connoiiïe  de  Grenoble,  p. 

Sarragoffe,  p.  327.  Ilbap- 

tife  S.  Paulin,  374 
S.  Denis  premier  Evêque  de 

Paris,  pp.  70.  73.  L'éclat 

de  fa  Mi/fion  &  le  nombre 

de  fes  Compagnons  >  74. 

Son  Martyre,  103.  Eglife 
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Donatien  &  S.  Rogatien  frè- 
res Martyrs  de  Nantes  ;  les 
A&es  de  leur  Martyre,  p. 
127^  fuivantes. 
Donatien  Evêque  de  Châ- 
lon  fur  Saône  3  p.  200 
bâtie  en  fon  honneur  par  Donatifies  :  leur  fchifme ,  p. 


fainte  Geneviève ,  105 
S.  Didier  de  Langres-.fon  Mar, 

tyre,p.  95 
Dimanche  :  Loi  de  Conftantin 


178.  Leur  Requête  à  Con- 
ftantin pour  demander  des 
Juges  d'entre  les  Evêques 
des  Gaules,  178.  Leur  Ap- 
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pel  du  Concile  défaprou- 
vé  par  Conftantin  190. 
Leur  opiniâtreté  &  leurfa- 
natifme,  la  même. 
S.  Dulcide  Evêque  d'Agen  ?p. 

H4 

Dynamius  Evêque  d'Engoulê- 
me,  p. 401 

E 

EBromage  :  Patrie  de  S. 
Paulin  ,  p.  3  73-  Com- 
ment on  nomme  aujour- 
d'hui ce  lieu  ,  la  même  n. 
Eclane  ville  d'Italie  :  quel  nom 
elle  porte  aujourd'hui,  p. 

453  "- 

Ecriture  fainte  :  l'autorité  de 
l'Eglife  doit  être  la  règle 
pour  l'interpréter,  p.  537. 
Les  Hérétiques  ne  man- 
quent pas  de  s'autorifer  des 
faintes  Ecritures ,  539.  La 
le&ure  de  l'Ecriture  n'eft 
pas  néceiïaire  à  chaque  par- 
ticulier pour  Ton  falut ,  56. 
Canon  des  Livres  faints  de 
S.  Innocent,  416.  Ecritu- 
res Apocryphes  fuppofées 
par  les  Hérétiques ,  417 

Eglife  :  l'Eglife  Romaine  nom- 
mée par  S.  Irenée  la  plus 
grande  &.  la  plus  ancienne 
Eglife,p.  54.  Sa  tradition 
peut  confondre  tous  les  Hé. 
rétiques,  5  5.  On  doits'unir 
à  elle  à  caufe  de  fa  plus  puif. 
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fante  primauté,/^  même.  El- 
le a  dans  les  chofes  de  la  foi 
la  plus  grande  autorité,343„ 
Il  faut  dans  toutes  les  eau- 
fes  garder  le  refpecl:  qui  eft 
dil  à  l'Eglife  Romaine,  &  ré- 
férer au  S.  Siège  les  caufes 
majeures ,  411 
Eglife  Gallicane^  fes  commen- 
cemens  obfcurs,  p.  3.  Les 
Eglifes  des  Gaules  ont  été 
fondées  par  des  Ouvriers 
envoyés  du  S. Siège,  lame* 
me.  Etat  de  l'Eglife  des  Gau- 
les après  la  perfécution,  69. 
Commencemens  de  plu- 
fieurs  Eglifes  des  Gaules  , 
de  celles  de  Narbonne  ,  de 
Beziers  &  d'Avignon  ,  70, 
de  celle  d'Auvergne  ou  de 
Clermont,  71 3  de  celle  de 
Limoges  ,  la  même ,  de  cel- 
le de  Tours,  73,  de  celle 
de  Paris ,  74 ,  de  celles  d'E- 
vreux }  de  Senlis,  de  Beau- 
vais,  de  Meaux,,  de  Ver- 
dun ,  74 ,  de  Touîoufe ,  7  y3 
de  Bourges  ,  78.  EtablifTe- 
ment  de  l'Eglife  d'Auxerre 
&  de  celle  de  Cahors,  89  s 
de  celle  de  Rheims ,  90,  de 
celle  de  Saintes  3  80  3  de 
celles  de  Chartres  &c  du 
Mans,  d'Apt,  de  Périgueux, 
8z  3  de  celles  de  Lodeve, 
d'Albi  &de  Nantes,  8 3, de 
celles  deGabales  ou  de  Ge- 
vaudan  ,  &  de  Rouen ,  84, 
Bij 
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des  Eglifes  Germaniques  & 
Belgiques,  84,  85,  del'E- 
glile  d'Amiens,  126  ,  de  l'E- 
glife  d'Embrun,  295,  de 
Digne  296,  de  Bayeux,  297. 
d'Angers, de  Coùtance,  de 
Lifieuxôc  de  Séez,  197,  de 
Rennes,  298,  de  Trois  Châ- 
teaux, la  même.  Commen- 
cement de  l'Eglife  de  Ver- 
mandois,  1  j6 
Eglifes  :  abbaruës  par  Diocle- 
tien  ,  p.  1 5  7,  par  Conftance- 
Chlore,  1  59  ^  rebâties  après 
la  perfécution  >  191.  Les 
Eglifes  avoient  des  biens 
avant  Conflantin ,  173 
S.  Eleazar  Marryr  ,  p.  152 
S.  Eleutbere  Diacre  ,  Compa- 
pagnon  de  S.  Denis  ,  p.  104. 
Quelques  Martyrologes  lui 
donnent  la  qualité  de  Prê- 
tre ,  p. 105 
Eliogabale  Empereur,  p.  68 
Eliogabale  ou  Elagabale  Divi- 
nité des  Payens  :fous  quelle 
forme  elle  étoit  reprefen- 
tée,  68  n. 
S.  Ellade  Evêque  d'Auxerre, 
p.  461 

S.  Eliphe  de  Toul,  Martyr  fous 

Julien  l'Apoftat,  p.  275 
S.  Elpide  Evêque  de  Lyon  ,  p. 

545 

S.Ennius  Eveque  de  Nantes, 

p.  132 
S.  Eodald^  p.  8  I 

Eones  des  Valentiniens  :  ce  que 


\  L  E 

c'efi: ,  p.  50 

S.  Epipode  martyrifé  à  Lyon 
avec  S.Alexandre  :  les  Ac- 
tes de  leur  Martyre,  pp. 29. 
3°-3r 

S.  Ereptiole  premier  Evêque  de 
Coûtance ,  p.  297  • 

Eros  élevé  fur  le  Siège  d'Arles 
par  la  faveur  duTyran  Con- 
ftantin,  p.  437.  Chaflé  de 
fon  Eglife,43  8.  Zozime  en 
parle  comme  d'un  mauvais 
Evêque,  &  Profper  comme 
d'un  Saint ,  439 

Etienne  d'Antioche  Arien:  fon 
infâme  artifice  pour  calom- 
nier deux  Evêques  Catholi- 
ques ,  p.  203.  Il  eft  dépofé , 
204 

Ev  ange  lift  es  :  quand  ils  ont 
écrit  leurs  Evangiles ,  p.  52. 
Les  quatre  animaux  my- 
fterieux  d'Ezechiel  font  les 
Symboles  des  Evangeliftes , 
p.  56 

S.  Euchaire  de  Trêves ,  p.  8  j 
S.  Euchaire  frère  de  S.  Eliphe, 
p.  275 

Euchariftie  :  les  Evêques  s'en- 
voyaient TEuchariftieen  li- 
gne de  Communion,  p.  61. 
la  même  n.  Les  preftiges  des 
Marcionites  qui  vouloient 
contrefaire  les  SS.  Myfte- 
res,  peuvent  fervir  à  prou- 
ver la  foi  de  l'Eglife  tou- 
chant la  préfence réelle,  p« 
44.  Témoignage  de  S.  Ire- 
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née  fur  la  préfence  réelle  3 
57  ;  de  S.  Paulin  fur  le  me, 
me  fujet,  397  398 

S.  Euchcr  de  Lvon  fes  corn- 
mencemens ,  p.  542.  Sa  re- 
traite, 543.  Ses  Ecrits,/;* 
même.  Beauté  &  élégance 
de  fon  flyle  ,  544.  Son  Epif- 
copat,  545 

Lvcqucs  :  ils  doivent  autant' 
qu'il  le  peut  erre  choifïs 
dans  le  Clergé  de  l'Eglife 
vacante,  48  7.  Il  ne  faut  éle- 
ver à  l'Epifcopat  que  ceux 
qui  ont  palîé  par  les  divers 
degrés  de  la  Cléricature  , 
487.  Manière  de  juger  les 
Evêques  félon  un  Refcrir  de 
Gratien,  319.  Ceux  quis'ac- 
eufent  de  faux  crimes  pour 
éviter  l'Epifcopat,  doivent 
en  être  exclus,  311.  314. 
Honneurs  que  les  Empe- 
reurs rendoient  aux  Evê- 
ques ,  245.  246 

S.  Eugène  Martyr  Compagnon 
de  S.  Denis,  p.  105.  Les  Ef- 
pagnols  croyent  qu'il  fut 
premier  Evêque  de  Tolède, 
la  même. 

Euzene  Rhéteur  ufurpe  l'Em- 
pire ,  p.  360.  Il  eft  défait  6c 
mis  à  mort  ,362 

Euloqe  Evêque  d'Amiens,  p. 
200.  la  même  n. 

Eumene  célèbre  Orateur  3  p. 
180  la  même  n. 

Euphratai  de  Cologne  infe&é 
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des  erreurs  de  Photin,  p. 
199.  Concile  de  Cologne 
contre  lui ,  là  ?yihne.  Il  efl: 
croyable  qu'il  détefta  fes  er- 
reurs,  201.  Il  eft  député  en 
Orient,  202.  Les  Ariens 
font  entrer  une  Courrifane 
dans  fa  chambre  pour  le 
perdre  de  réputation  ,  p. 
20  3 

S.£zwou,^/^rdeToul,  p.406 
Eufebe  Evêque  de  Rouen ,  p. 
200 

S.  Eufebe  Evêque  de  Trois- 

Châteaux  ,  p.  298 
S.  Eufebe  de  Verceil  combat 

les  Ariens  avec  S.  Hilaire, 

p.  28  2 

S.  Eufebe  Evêque  de  Vence  ,  p. 
523  n. 

S.Euvert  Evêque  d'Orléans,  p, 
313.404 

S.  Exupere  Evêque  de  Toulou- 
fe,  p.  402.  Décretale  d'In- 
nocent I.qui  lui  eft  adrefïee, 
p.  414.  Il  envoyé  des  aumô- 
nes en  Paleftine,  418.  S.  Jé- 
rôme lui  dédie  fon  Com- 
mentaire fur  Zacharie  , 
418.  11  préferve  la  ville  de 
Touloufe  des  ravages  des 
Barbares,  431.  Il  vendjuf. 
qu'aux  Vafes  facrés  pour 
foulager  les  pauvres ,  la  mê- 
me. Bel  éloge  que  S. Jérôme 
fait  d'Exupere,  444 

S.  Exupcre  premier  Evêque  de 
Bayeux ,  p.  297 
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FAuste  Abbé  deLérins: 
honneurs  que  lui  rend  S. 
Hilake  d'Arles ,  548.  Voyex^ 
le  2 .  tome  four  la  fuite  de  fon 
hifloire. 

Les  S  S.  Félix  Fortunat  & 
Acbillée  Apôtres  de  Valen. 
ce,  p.  6  2.  Leur-  Martyre,  6  5 

S.  Félix  de  Trêves  ordonné 
par  les  Ithaciens,  p.  340.  Le 
Concile  de  Turin  Te  fépare 
de  ceux  qui  communiquent 
avec  lui,  403.  Il  renonce 
à  i'Epifcopat  &  fait  péniten- 
ce ,  406 

Femmes  :  les  Hérétiques  s'ef- 
forcent toujours  de  les  ga- 
gner, pp.  46.  324.  452.  Il 
eft  défendu  aux  femmes 
d'enfeigner,32<j.  LesGnof- 
tiques  leurs  donnent  le  poiu 
voir  que  l'Eglife  ne  donne 
qu'aux  Prêtres,  44.  Trois 
cens  femmes  Teutones  fe 
donnent  la  mort  pourcon- 
ferver  leur  chafteté  ,  435. 
Exemple  d'une  femme  qui 
fe  maria  pour  la  vingt- troi- 
fiéme  fois  ,  la  même.  Quand 
l'étude  de  l'Ecriture  eft  uti- 
le aux  femmes  ,428 

S.  Ferreol  &  S.  Ferrution  Apô- 
tres de  Befançon,p.62.Leur 
Martyre,  66 

S.  Ferreol  Martyr  de  Vienne, 
fes  Actes ,  p.  141.  Invention 
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de  fes  Reliques  par  S.  Ma- 
mert,  142 

S.  Fermée  de  Mayence  quitte 
les  armes  &  foufFre  le  Mar- 
tyre, 274 

S.Firmin  premier  Evêque  d'A- 
miens: fon  Apoftolat&fon 
Martyre,  p.  125.  Ses  Reli- 
ques honorées  dans  l'Eglife 
Cathédrale,  127  n. 

S.Firmin  le  Confe/feuraufli  Evê- 
que d'Amiens,  p.  1  27 

M1.  Fleuri Quelques  fautes  qui 
lui  font  échapées  dans  fon 
Hiftoire  Ecclefiaftique,  pp. 
96  n.  264. n.  266.  n.  341  n. 
402  n.  341  n.  401  n.466  n. 
490  n. 

Sainte  Florence  Vierge  ,  p.  237 
S.  Florent  de  la  Légion  Thé- 

béenne  martyrifé  à  Bonne , 

p. 114 

S.Florent  Prêtre,  difciple  de 
S.  Martin  ,  p.  3  87.  Ses  Re- 
liques ont  été  portées  à 
Roye,  388  la  mèmen.  Col- 
légiale qui  porte  fon  nom  , 
388 

S.  Florent  Evêque  de  Cahors, 
p.  402  ^ 

Florin  Hérétique  Valentinien 
p.  46.  Traité  que  lui  adreiTe 
S.  Irénée ,  4S 

S.  Flour  premier  Evêque  de 
Lodeve,  83.  LeMonaftere 
bâti  fur  fon  Tombeau  eft 
l'origine  de  la  ville  de  S. 
Flour  3  la  même,  Comment 
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fe  nommoit  auparavant  le 
lieu  où  elle  fut  bâtie,  83  n. 
Sainte  Foi  Vierge  cTAgen  les 
A&es  de  Ton  Martyre,  p. 

143 

S.  Front  premier  Evêque  de 
Périgueux  :  fa  Vie  eft  pleine 
de  fables,  pp.  82.  83 

S.  Fufcien  Apôtre  deTérouan* 
ne  inartyrifé  proche  d'A- 
miens ,  p.  1 2 2 

G 

Ste.        Allé  femme  de  S. 

VT  Eucher ,  p.  542  n. 
S.  Gatien  premier  Evêque  de 

Tours  y  p.  73 
Gaulois  leur  coutume  de  por- 
ter les  armes  même  dans 

l'Eglife,  p.  460 
Geiferic  Roi  des  Vifigoths  maf- 

facré  ,  p.  442 
S.Genès  Martyr  à  Arles  :  fes 

Actes  ,p,  145.  Ses  Miracles, 

p.  146 

S.  Genès  Martyr  en  Auvergne, 
p.  146 

Sainte  Geneviève  de  Nanter, 
re  :  fes  commencemens ,  p. 
508.  Voyelle  fécond  tome. 

S.  Génie  ou  H/gin  de  Lei&ou- 
re,p.  1  jt 

Génie  de  l'Empire  qu'on  fup- 
pofe  être  apparu  à  Julien 
I'Apoftat,p.  164.  Manière 
de  repréfenter  les  Génies, 
fa  même  n. 
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S.  Gentien  Martyr  proche  d'A- 
miens ,  p.  122 

S.  Genulfe  premier  Evêque  de 
Cahors ,  p.  89 

S.  George  Apôtre  de  Vellai , 
p.  83 

George  Evêque  Arien  d'A- 
lexandrie mis  à  mort  par 
les  Payens  :  calomnie  d'un 
Proteftant  qui  a  ofé  dire 
que  c'eft  le  S.  George  des 
Catholiques,  p.  238  n. 

S,  Germain  d'Auxerre:  fes  com- 
mencemens ,  p.  457.  Sa  pa£ 
fion  pour  la  chafle,  la  même. 
Il  reçoit  laTonfure,  p.  460. 
Il  eft  ordonné  Evêque,  p. 
461.  Ses  auftérités ,  p.  462. 
Il  fait  bâtir  un  Monaftere 
proche  d'Auxerre,  p.  463. 
Il  eft  député  par  un  Con- 
cile des  Gaules  pour  aller 
combattre  les  Pélagiensen 
Bretagne,  506.  Il  donne  fa 
bénédiction  à  fainte  Géne- 
viéve  ,  508.  Il  confond  les 
Pélagiens  ,  510.  Miracle 
qu'il  opère  en  confirmation 
de  la  vérité,  511.  Il  obtient 
une  victoire  aux  Bretons  fur 
les  Picles ,  511.  Il  fait  un 
voyage  à  Arles  ,512.  Voyez^ 
le  fécond  tome. 

Germe'ifile  de  Befançon  Evê- 
que Arien  dépofé,  p.  258 

Gloria  Patri  &c.  ancien  ufage 
de  le  chanter  dans  la  Gaule 
à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,, 


iG  T  A  B 

p.  467  ,  &  en  Orient  à  la 
fin  des  Antiennes ,  468 

Gnofiiqucs  dans  la  Gaule ,  p. 
44.  Leurs  infamies  ,44.45 

Goar  Roi  des  Alains,  p.  439 

Gondicaire  Roi  des  Bourgui- 
gnons, p.  43  9% 

S.  Gordien  Martyr  à  Rome  En- 
voyé ou  Courier  de  la 
Gaule,  p.43.  Son  Epitaphe, 
la  même. 

Gratien  déclaré  Augufte  ,  p. 
294.  Ses  Loix  concernant 
la  Religion  ,  3  1 7.  Son  Ref- 
crit  touchant  la  manière  de 
juger  les  Evêques,  --19.  Il 
exile  les  Prifcillianiftes,  3 18. 
Il  eft  trahi  par  fes  troupes , 
331.  Sa  mort,  332.  Son  élo- 
ge par  S.  Ambroife  ,333 

Grenoble  nommée  auparavant 
Cularo  prend  le  nom  de 
Gratien  ,313 

H 

Abit  des  Prêtres  :  il  pa- 
roîtpar  la  Lettre  de  S. 
Celeftin  qu'il  n'étoit  pas 
dilïinçué  de  celui  des  Laï- 
ques  ,  p.  486.  Habit  des 
Moines,  487.  Les  Moines 
de  S.  Martin  portoient  des 
habits  faits  de  poilde  Cha- 
meau, 30  2.  Vanité  de  quel- 
ques Moines  ou  Clercs  qui 
fe  faifoient  faire  des  habits 
d'une  étoffe  fine  par  les 
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femmes  dévotes  qu'ils  diri- 
geoient,39  5 

Jrlèdibie  Dame  Gauloife  con- 
fulte  S.  Jérôme  fur  les  SS. 
Ecritures,  p. 41 8 

Sainte  Hélène  mere  de  Con- 
ftantin,  p. 170.  La  ville  d'El- 
ne  a  été  ainfi  appellée  du 
nom  d'Helene,  2  o6n. 

Hérétiques  :  leurs  artifices,  pp. 
49-  54.  539.  Comparés  à 
des  ferpens  glifiTans  qui  s'é- 
chapent  quand  on  les  prefie 
53.  54.  Corruption  de  leurs 
mœurs  52.  324.  Ils  s'atta- 
chent à  féduire  les  femmes, 
45.46.324. 

S.  Hilaire  premier  Evêquedc 
Vermandois,  p.  1  5 6 

S.  Hilaire  de  Poitiers  :  fes  corn- 
mencemens,p.  2 11.  Motifs 
qu'il  apporte  de  fa  conver- 
fion,  212.  Son  Epifcopat , 
214.  Il  fe  fépare  avec  les 
Evêques  des  Gaules  de  la 
Communion  de  Saturnin 
d'Arles  ,  216.  Sa  Remon- 
trance à  l'Empereur  Con- 
fiance furies  entreprifes  des 
Magiftrats  laïques  ,  218. 
Il  eft  aceufé  au  Concile  de 
Beziers  &  envoyé  en  exil , 
221.  Plan  de  fon  Ouvrage 
fur  la  Trinité,  p.  222.  Su. 
blimité  de  fon  ftyle  ,  223. 
Son  Livre  des  Synodes  , 
227.  Sa  Lettre  à  fa  fille 
Abra,  la  même.  Il  fe  trouve 

au 
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au  Concile  de  Seleucie,  237. 
Son  fécond  Mémoire  pré- 
fente  à  l'Empereur  Confian- 
ce fur  les  variations  des 
Ariens ,  240.  Son  Ecrit  con- 
tre ce  Prince ,  dont  on  rap- 
porte pluûeurs   extraits  , 
243.  Ses  Mémoires  pour 
fervir  àl'Hiitoire  des  Con- 
ciles de  Rimini  &  de  Seleu- 
cie, 247.  Son  retour  dans 
les  Gaules,  248. Il reffufci. 
te  un  enfant ,  256.  Il  alîem- 
ble  des  Conciles  pour  remé- 
dier aux  maux  que  celui  de 
Rimini  avoit  faits,  258. 
Eloge  que  le  premier  Con- 
cile de  Paris  fait  de  S.  Hi- 
laire, 160.  S.  Hilaire  écrit 
contre  le  Médecin  Diofco- 
re  ,   275.   Il   combat  les 
Ariens  en  Italie,  282.  Ses 
difputes  contre  Auxencede 
Milan  qu'il  demafque,  285. 
S.  Hilaire  elt  chafTé  de  Mi- 
lan ,  287.  Sa  mort,  289. 
Diverfes  opinions   fur  le 
temps  de  fa  mort  Ja  mèmen. 
Ses  Ouvrages,  290.  Précis 
de  fon  Commentaire  fur  S. 
Mathieu,2 90. Précis  de  fon 
Commentaire  furies  Pfeau- 
mes,  291.  Taches  qu'on1 
a  cru  remarquer  dans  les 
Ouvrages  de  S.  Hilaire  , 
292.   Ses  Difciples,  293. 
Eloge  que  Cafîien  fait  de  ce 
faint  Do&eur,  515.  Eloge 
Tome  I. 
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qu'en  fait  Sulpice  Severe, 
M8 

Hilaire  Evêque  de  Narbonne: 
il  refufe  de  reconnoître  les 
Privilèges  que  l'Eglife  d'Ar- 
les prétendoit  fur  fa  Pro- 
vince, p.  450.  Lettre  que 
Zozime  lui  écrit,  la  même. 

S.  Hilaire Evê que  de  Toulou- 
fe,  p. 77 

S.  Hilaire  Evêque  d'Arles  :  ga- 
gné à  Dieu  par  S.  Honorât 
embrafTe  la  vie  Monaftique 
àLerins,  p.  491.  Il  efl  élu 
Evêque  d'Arles,  490.  Quoi- 
qu'il n'approuvât  pas  la 
Doctrine  de  S.  Auguftin  fur 
la  prédeftination,  il  ne  don- 
na pas  dans  les  erreurs  des 
Semipelagiens ,  498.  Il  af- 
fifle  à  la  mort  de  S.  Caprais, 
548.  Voyezje  fécond  Tome. 

Hilaire  Laïque  ,  défenfeur  de 
la  Doctrine  de  S.  Auguflin  , 
p.  492.  Sa  Lettre  à  S.  Au- 
guftin touchant  ceux  qui 
combattoient  dans  les  Gau- 
les la  Doctrine  de  ce  faine 
Docteur,  499.  On  n'a  pas 
de  preuve  que  ce  foie  le  mê- 
me Hilaire  qui  écrivit  de 
Sicile  à  S.  Auguftin ,  493 

Homooufion  Confubftantiel  , 
pp.238.  259 

Homoioufon  femblable  en  fub- 
•fiance,  237.  Les  Evêques 
interprêtent  en  bonne  part 
cette  expre/hon  ,  260.  Sen- 
C 
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timent  de  S.  Hilaire  fur  ce 
terme ,  25S  n. 

S.  Honcji  Difciple  de  S.  Sa- 
turnin 3  p.  i  2  5 

Honorât  fécond  Evêque  de 
Touloufe ,  pp.  115.  156 

S.  Honorât  Evêque  d'Arles  : 
précis  de  fa  vie, p.  567.  Il 
voyage  en  Orient.,  368.  Il 
fefixe  dans  l*ïfle  de  Lérins 
&  y  bâtit  un  Monaftere  , 
3(^9.11  effc  élevé  fur  le  Siège 
d'Arles ,  3S5.  Sa  manière  de 
gouverner  3  la  rnhne.  Sa 
mort ,  489 

Honorius  Empereur  d'Occi- 
dent p.  363.  Ses  loix  en  fa- 
veur de  l'Egliiè,48u  II  or- 
donne la  foufcription  de  la 
Conftitution  dogmatique 
de  Zozime,  Lt  même.  Sa 
mort ,  48  2 

Hjrgn  Evêque  de  Cordoùe 
combat  le  premier  les  Prif- 
cillianifres ,  6c  fe  lailEe  en- 
fuite  infecter  de  leurs  er- 
reurs, p.  31;.  Ileftenvoyé 
en  exil  ,351 

S.  Hygin  ou  Génie  de  Leictou- 
re,  p.  151 

i 

î  D  à  c  e  Evêque  Efpagnol 
J[  combat  les  Prifcillianiires r 
&  obtient  contre  eux  un 
Décret  de  l'Empereur  Gra- 
tien ,  p.  318 
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S.  Jean  l'Evangelifte  :  il  fort 
précipitamment  du  bain  de 
peur  de  communiqueravec 
Cerinthe ,  p.  55.  Ilapparoîc 
à  Theodofe  6c  l'allure  de  la 
victoire,  361.  S.  Irenee  lui 
lui  donne  pour  fymbole  ie 
Lion  au  lieu  de  l'Aigle ,  56. 
Précautions  que  prend  S. 
Jean  contre  les  fabrica- 
tions des  Copiftes ,  48  n. 

S.  Jean  Solitaire  d'Egypte  : 
fon  don  de  Prophétie,  pp. 
355.360 

S.  Jean  Chryfoltome,  fon  élo- 
ge par  Calîïen  ,  p.  516 

Jean  ufurpe  l'Empire  d'Occi- 
dent après  la  mort  d'Ho- 
norius,  p.  482.  Il  eftpris  6c 
mis  à  mort ,  4S3 

Jehova  :  lignification  de  ce 
nom  lacre  ,  6c  refpect  que 
les  Juifs  avoient  pour  lui, 
p.  2  1  3  n. 

S.  Jérôme  :  ion  éloge  par  S  tri- 
plée-Severe,  p.  394-,  par 
CaiTien,  515.  S.  Profperle 
nomme  le  Docteur  du  mon- 
de, 410.  Extraits  de  fon 
Ecrit  contre  Vigilance, 420. 
Sa  Lettre  à  Hebidie  6c  Al- 
gafie  ,  Dames  Gauloifes  3 
418.  Peintures  qu'il  fait  des 
ravages  des  Barbares  dans 
les  Gaules,  43c.  Sa  Lettre 
à  Ageruchie  pour  la  détour- 
ner des  fécondes  noces  , 
435  '>  au  Moine  Ruitique, 


DES  MA 
443.  Ce  qu'il  dit  pour  mon- 
trer que  les  Evêques  qui 
avoient  été  furpris  à  Rimi- 
ni,  n'avoient  pas  abandon- 
né la  foi ,  22$ 
Je[[é  Eyêquede  Spire  3  p.  200 
Jeûne  :  diverfité  de  la  discipli- 
ne dans  le  jeûne ,  pp.  60 
6  1.  Jeûne  du  Samedi  obfer- 
vé  a  Rome,  468.  Raifon 
qu'apporte  Caiîïen  de  cette 
inftitution  ,  la  même.  Raifon 
qu'en  apporte  S.  Innocent., 
468  n. 

Images  des  Saints  ,  peintes 
dans  les  Eglifes,  391 

S.  Innocent  I.  Pape  :  Sa  De- 
crétale  à  faint  Vi&rice  de 
Rouen,  p.  410.  à  S.  Exupere. 
de  Touloufe,  414.  S'il  écri- 
vit à  un  Concile  de  Toulou- 
fe ou  de  Tolède ,  4 1 7  n.  Il 
condamne  Pelage  ,  453 

Infiantius  Evêque  Prifcillia- 
nifte,  p.  3  2  y.  Dépofé  au 
Concile  de  Bourdeaux ,  333 

Jovien  Empereur  :  fon  zélé 
pour  la  foi ,  p.  280.  Il  an- 
nulle  les  Edits  de  Julien  l'A- 
poftat, 381 

Jovin  prend  la  Pourpre  à  Trê- 
ves ,  &  la  donne  a  fon  frè- 
re Sebaftien ,  p.  439 

Jovinien  8c  Minervius  Moines 
des  Ifl.es  Stœchades ,  p.  474 

S.  Irenèe  Evêque  de  Lyon  : 
Eloge  que  font  de  lui  les 
Martyrs  de  Lyon  au  Pape 
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Eleuthcre,  p.  20.  Son  ca- 
ractère, 28.  Il  combat  les 
Gnoftiques  :  fes  Ecrits  con- 
tre Blafteôc  Florin,  46.  Son 
grand  Ouvrage  contre  les 
Héréfîes  :  précis  de  cet  Ou- 
vrage ,  49.  Quelques  taches 
dans  les  Ecrits  de  S.  Irenée, 

58.  Son  zélé  pour  pacifier 
les  difputes  fur  la  Pâque, 

59.  Sa  Lettre  au  Pape  Vic- 
tor à  ce  fujet,  60.  Il  envoyé 
des  Miffionnaires  aux  villes 
voifines,6  2.SonMartyre,6  3 

Ithace  :  fon  cara&ere,  p.  33  5 
S.  Jucondin  Martyr  ,  p.  105 
S.  Ived  Evêque  de  Rouen  , 

p.  55* 

Juifs:  défenfes  à  eux  de  plai- 
der des  caufes,de  fervir  dans 
les  armées  &  d'avoir  des 
efclaves  Chrétiens,  p.  484 

Sainte  Julie  Martyre  a  Troyes, 
p.  1 03 

S.  Julien  Apôtre  &  premier 
Evêque  du  Mans,  82 

S.  Julien  de  Brioude  :  fon  Mar- 
tyre 3  p.  140 

S.  Julien  Compagnon  de  S.  Lu- 
cien ,  p.  123 

Julien  l'Apoftat  :  fes  commen- 
cemens ,  p.  261.  Il  efl:  en- 
voyé dans  les  Gaules  avec 
la  qualité  deCéfar,  la  mê- 
me. Ses  vertus  apparentes , 
262.  Il  s'adonne  fecréte- 
ment  à  l'Idolârrie,  163. Il  efl 
proclamé  Empereur  à  Paris, 
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264.  II  aime  le  féjour  de 
cette  ville  :  ouvrages  qu'il  y 
a  faits ,  164..  iGy  Son  apo_ 
ftafie  publique  ,  267.  Ses 
Loix  en  faveur  du  Paganif- 
me,  269.  Sa  perfécution  , 
270.  Artifice  dont  il  fefer- 
vit  pour  pervertir  fes  Sol- 
dats Chrétiens,  271.  Il  dé- 
fend aux  Chrétiens  d  étu- 
dier ôc  d'enfeigner,  276. 
Leçons  qu'il  fait  à  un  de  fes 
Pontifes  3  277.  Pour  met- 
tre en  honneur  le  Paçanif- 
me  ,  il  veut  qu'on  y  prati- 
que ce  qui  fe  fait  dans  le 
Chriftianifme,  278.  Sa  mort 
funefte ,  279.  Bon  mot  d'un 
Grammairien  fur  fa  mort , 
la  même.  Caractère  de  ce 
Prince,  280 

Julien  d'Eclane  Evêque  Péla- 
gien  appelle  au  Concile  d'u- 
ne Confticution  Dogmati- 
que, p-4J3 

Les  faints  Jumeaux  de  Lan- 
gres  appelles  Speufippe  , 
Eleufîppe  &  Melefîppe,  p. 
43 

S.  Juft  Evêque  de  Vienne.  Ce 
qu'on  penfe  des  Lettres 
qu'on  lui  attribue  ,  p.  2  8 

S.  Juft  un  des  Apôtres  duBer- 
ri,  p.  79 

S.  Juft  Martyr  à  Troyes,  p.  105 

S.  Juft  jeune  enfant,  Martyr 
au  Diocefe  de  Beauvais  : 
fonHiftoire,  p.  149 
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S.  Jufi  Difciple  de  faint  Hi- 
laire  3  p.  293 

S.  Jvft  Evêque  de  Lyon  afïïfte 
au  Concile  de  Valence,  p. 
3135a celui  d'Aquilée,  321, 
Précis  de  fa  vie ,  312. 

S.  Juflin  jeune  Martyr,  hono- 
ré à  Louvre,  û  ceft  le  mê- 
me que  faint  Juft  du  Dio- 
cefe de  Beauvais ,  p.  1 

Sainte  Juftiney  fœur  de  faint 
Auréede  Mayence  ,43  2 

Juftine  femme  de  Valentinien, 
livrée  à  l'Arianilme,  p.  295. 
Après  la  mort  de  ce  Prince 
elle  levé  le  mafque  &  perfé- 
cute  les  Catholiques ,  p. 

347 

S.  Juvinius  qu'on  fait  Evêque 
de  Vence,p.  323  n. 

L 

LAbarum  ,  Etendart  de 
Conftantin  :  fa  forme,  pr 

168- 

Lazare  élevé  fur  le  Siège 
d'Aix  par  la  faveur  du  Ty- 
ran Conftantin,  p.  437. 
Chafté  après  la  mort  de 
Conftantin ,  438 

Légion  Thebéenne  Martiryfée 
pour  la  foi  :  les  Ades  de  fon 
Martyre,  p.  108.  Appellée 
la  Légion  heureufe,  112, 
Célébrité  du  culte  de  ces 
Martyrs,  113.  Leurs  Ades 
.  atribués  à  faint  Eucher3/^ 
même,. 
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Zeocade  Sénateur  de  Bourges 
donne  fa  maifon  aux  pre- 
miers Chrétiens  de  cette 
ville  pour  en  faire  une 

Egide,  p.  79- 
S.  Léonce  premier  Evêque  d'A- 

vranches ,  p.  297 

S.  Léonce  Evêque  de  Fréjus  3 

P-  547 

Zeporius  Moine  Hérétique  : 
fes  erreurs  p.  477.  Il  eil  con- 
damné par  les  Evêques  y 
478.  Sa  rétractation  ,  479. 
Variété  des  opinions  fur 
l'époque  de  cette*rétra&a- 
tion ,  481 

Zèrins  ,  célèbre  Monaftere 
dans  l'Ifle  de  ce  nom  :  fon 
établilîement ,  p.  3  69.  C'é- 
toit  comme  un  Séminaire 
d'Evêques,  546 

Lettre  des  Eglifes  de  Lyon  &t 
de  Vienne  fur  les  combats 
de  leurs  Martyrs ,  p.  7 

Zettre  des  Martyrs  de  Lyon 
au  Pape  Eleuthere  ,  20 

Zettres  formées:  manière  donc 
on  les  drefloit ,  p.  447  n. 

Zibere  Pape:  fi  faint  Hilaire 
lui  a  dit  anathême  ,  p.  247. 
Quelle  formule  il  foufcri- 
vit  y  la  même.  n. 

S.  Liboire  Evêque  du  Mans , 
p.  385.  Ce  qui  l'a  fait  infé- 
rer de  nos  jours  dans  le  Bré- 
viaire Romain  ,  la  même. 

S,  Lidoire ,  fécond  Evêque  de 
de  Tours ,  p.  299. 
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S.  Lienne ,  difciple  de  faint  Hi- 
laire, pp.  293.294.  n. 

Zigugey  le  plus  ancien  Monaf- 
tere des  Gaules ,  p.  2  54 

S.  Zinguin  Martyr  en  Auver* 

gne,  p-  97 
S.  Zouber  d'Eaufe  Martyr  ,  p. 

S.  Zoup  Evêque  de Troyes. Ses 
commencemens  jp.  507.  Il 
eft  député  avec  faint  Ger- 
main d'Auxerre  pour  aller 
combattre  les  Pelagiens 
dans  la  Bretagne  ,  la  mê- 
me. Voyez^  i.z. 

S.Zucain  Martyr, p.  106 

S.  Zucien  de  Beauvais.  Sorï 
Martyre ,  p.  125 

Zucifer  de  Cagliari.  Son  ca- 
ractère, p^  283.  Il  défaprou- 
ve  quelques  endroits  des 
Ouvrages  de  S.  Hilaire  ,  la. 
même.  Il  eft  honoré  comme 
Saint  à  Cagliari,  283.n. 

S.  Zudre ,  p.  79 

S.  Znpence^  p.  205 

S.  Zupien,  difciple  de  faint  Hi- 
laire, p.  294.  lamême.n. 

Zuxe  de  quelques  Moines  éle- 
vés à  la  Cléricature,  p.  395 

M 

Ste.      J€ AcREVierge,au  ter* 
X  ▼  i  ritoire  de  Rheims. 
Les  A  des  de  fon  Martyre, 
p.  115.  Eglife  bâtie  en  fon 
honneur,  117 
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Mdtrin  Empereur,  68. 
S.  Maixent  Evêque  de  Poi- 
tiers, pp.  205.  213.  Placé 
hors  de  Ton  rang  par  Mef- 
Heurs  de  feinte  Marche  , 
214  n. 

Magnence  Tyran  prend  la 
Pourpre  ,  p.  206.  Maître  de 
l'Occident,  207.  Il  eft  dé. 
faitàMarfe,  208.  Ilfetuë 
lui-même  après  avoir  tué 
fa  mere  8c  Ton  frère  ,209 

Mallon  Evêque  de  Paris ,  p. 

S.  Mallofe  de  la  Légion  The- 
béenne  Martyrifé  à  Colo- 
gne, p.  114 

S.  Mamertin  :  fa  converfion, 
p.  515.  H  eft  élu  Abbé  du 
Monaftere  bâti  par  faint 
Germain  d'Auxerre ,  514 

Manne  tombée  à  Arras,  p. 
294 

S.  Manfuet  de  Toul ,  p.  8  5 
S.  Marc  Evangelifte:  S.  Irenée 
lui  donne  l'Aigle  pour  fym- 
bole  au  lieu  du  Lion  ,  p. 
p.  56 

Jlf^rf-Aureie  Empereur  :  fon 
cara&ere  }  p.  5.  Il  laifle  per- 
fécuter  les  Chrétiens  après 
avoir  défendu  qu'on  les 
inquiétât ,  la  même. 

Marc  Gnoftique  :  preftiges  de 
fes  difciples  pour  féduire 
les  Dames  Gàuloifes  :  ils 
leurs  donnent  le  pouvoir 
,de  confacrer,  pp. 44.  4£ 
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S.  Marcel   de  Chaîon-fur- 

Saone  :  fon  Martyre  ,  p.  3  5. 

Monaftere  bâti   fur  fon 

Tombeau ,  la  même. 
S.  Marcel  Evêque  de  Paris ,  p. 

405 

S.  Marcel  d'Argenton  en  Ber- 
ri 3  p.  123  n. 

S.  Marcellin  Evêque  d'Em- 
brun :  fa  Miffion,  p.  295. 
Son  Epifcopat ,  296 

Mari  :  exemple  d'un  mari  qui 
avoit  eu  vingt  femmes,  8c 
qui  époufa  une  femme  qui 
avoit  eu  2  2.  maris ,  p.  43  5 

S.  Marin  Evêque  d'Arles 
nommé  pour  Juge  aux  Do* 
natiftes ,  179 

S.  Marins  d'Auvergne,  p.  72 

Marius  Mercator  :  ce  qu'il 
dit  des  premiers  Maîtres 
de  l'hérétique  Pelage,  p, 
452  n. 

Marmoùtier  Monaftere  de  S. 
Martin  :  fon  établiffement, 
p.  302.  Règle  qu'on  y  ob- 
fervoit  3  p.  303 

S.  Martial  premier  Evêque 
de  Limoges,  p.  72  5  mis  au 
nombre  des  Apôtres  par 
des  Conciles,  p.  73 

Martien  Evêque  d'Arles  en- 
gagé dans  le  fchifme  de 
Novatien,  p.  86.  Les  Evê- 
ques  des  Gaules  écrivent 
pour  le  faire  dépofer,  la 
même.  Lettre  de  faine  Cy- 
prien  contre  lui,  87 
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S.  Martin  de  Tours  :  fes  com- 
mencemens ,  p.  249.  Sa  vie 
dans  la  milice,  250.  Il  par- 
tage fon  manteau  à  un  pau- 
vre, la  même.  Infcription 
mife  à  Amiens  à  l'endroit 
où  S.  Martin  exerça  cette 
charité ,  la  même  n.  A  quel 
âge  il  reçut  le  Baptême,  2  5 1 
n.Il  demande  fon  congé  8c 
l'obtient] avec  peine,  25 1, 
252.  Il  fe  retire  auprès  de 
lainr  Hilaire,  252.  Il  fait 
un  voyage  pour  convertir 
fes  parens ,  8c  elt  attaqué 
par  des  voleurs  en  palfant 
les  Alpes,  253.  Maltraité 
par  les  Ariens ,  il  fe.  retire  à 
Milan  ôc  enfuite  dans  l'Ifle 
Gallinaire,  2  54_.Il  établit  le 
Monafterede  Ligugey  pro- 
che de  Poitiers ,  2  54.  Il  ref 
fufcite  deux  mores,  255. 
11  prêche  la  foi  aux  Idolâ- 
de  la  campagne ,  299.  305 
S.  Martin  eft  élu  Evêque  de 
Tours,  p.  300.  Oppofîtions 
faites  à  fon  Ordination  ,  la 
même.  Quel  jour  il  fut  or- 
donné, 3  01.  Ses  vertus  dans 
l'Epifcopat ,  la  même.  Il  éta- 
blie le  Monaftere  dit  Mar- 
moûtier,  30  2.  Manière  de 
vivre  des  Moines  de  faine 
Martin ylamème.. S.  Martin 
détruit  le  tombeau  d'un  vo- 
leur honoré,  comme  un 
Martyr,  303.  11  reilUfcite 
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un  enfant  mort ,  306.  II  ab- 
bat  les  arbres  confacrés 
par  la  fuperftition  ,  306. 
Il  détruit  unTemple  à  Am- 
boife,307.  Dieu  le  prefer- 
ve  des  dangers  où.  l'expofe 
fon  zele ,  307.  308.  Certitu- 
de des  Miracles  de  faine 
Martin,  308.  Son  premier 
voyage  à  la  Cour  de  Maxi- 
me :  où  il  s'oppofè  à  ceux 
qui  veulent  verfer  le  fang 
des  Prifcillianiftes ,  334.  Se- 
cond voyage  de  faint  Mar- 
tin à  la  Cour  de  Maxime  9. 
338.  Artifices  desEvêques 
8c  de  l'Empereur  pour  en- 
gager faint  Martin  à  com- 
muniquer avec  les  Itha- 
ciens,  339.  340. 

S.  Martin  communique  avec 
les  Ithaciens  &fe  reproche' 
cette  faute ,  p.  340.  Il  eft: 
inftruit  par  un  Ange  de  ce' 
qui  fe  pafle  à  un  Concile  de 
Nifmes ,  341.  Courage  avec 
lequel  il  parla  à  Maxime, 
342. 11  mangea  la  table  de 
cet  Empereur  8c  donne  la1, 
coupe  par  honneur  au  Prê- 
tre qui  l'accompagne,  343, 
L'Impératrice  le  1ère  à  ta- 
ble, 343.  Divers  Miracles 
de  faint  Martin  pendant' 
fon  léjour  à  Trêves,  344. 
345.  Remontrance  de  faint' 
Martin  à  un  foldat  qui  vou. 
loit  mener  la  vie  Eremiti^ 
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que  &  avoir  fa  femme  au- 
près de  fa  cellule ,  170.  Té- 
moignage  rendu  par  Sulpi- 
ceSevereà  l'érudition  &à 
l'efprit  defaint  Martin,379 
Epreuves  où  fut  mife  la  ver- 
tu de  S.  Martin  3  382.  Sa 
mort  ,383.  Différend  entre 
les  Poitevins  &  les  Touran- 
geaux pour  avoir  Ton  corps, 
375.  Ses  funérailles ,  386. 
L'époque  de  fa  mort  con- 
teftée  ,  la  même.  S.  Mar- 
tin apparoît  à  Severe  Sul- 
pice,  387.  Difciples  de  S. 
Martin  ,  387.  Pourquoi 
quelques  Eccléfiaftiques  ne 
rendoient  pas  juftice  à  ce  S. 
Evêque  ,396 

S.  Martin  Evêque  de  Mayen- 
ce ,  p.  280 

S.  Martin  ,  Evêque  de  Lyon, 

P-  545 

S.  Materne  de  Cologne  nom- 
mé pour  Juge  aux  Donatif. 
tes,  79.  Si  c'eft  le  même 
que  faint  Materne  de  Trê- 
ves ,  180 

S.  Maternien  de  Rheims,  p. 
189 

Mathématiciens  chaffés  :  on 
appelloit  ainfî  les  tireurs 
d'Horofcope ,  p.  484 

S.  Mature  Martyr  de  Lyon, 
p.  11 

S.  Maucet  d'Auvergne,  p.  71 
S.  Maur  Prêtre  martyrifé  à 
Rheims,  p. 90 
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S.  Maurice  Commandant  de 
la  Légion  Thebéenne,  p. 
109 

S.  Maurile  d'Angers,  p.  387 

Maxence  fils  de  Maximien- 
Hercule  :  fon  caractère  , 
165.  Courage  d'une  Dame 
Chrétienne  à  la  pudicité 
de  laquelle  il  veut  attenter, 
la  même. 

S.  Maxime  Martyr  en  Auver- 
gne ,P- 97 

S.  Maxime  Abbé  de  Lérins , 

enfuite  Evêque  de  Riez ,  p. 
546.  Sa  douceur,  la  même. 
Il  avoit  été  élu  Evêque  de 
Fréjus,  54.7.  Voyezjom.  2. 

Maxime  Officier  militaire  fe 
révolte  contre  Gratien p. 
331.Il  eft  déclaré  Empereur, 
333.  Il  fait  alTembler  un 
Concile  contre  les  Prifcil- 
lianiftes ,  333.  Il  veut  dé- 
thrôner  le  jeune  Valenti- 
nien  ,  346.  Il  écrit  à  ce 
Prince  pour  le  détourner 
de  perfécuter  les  Catholi- 
ques dans fes Etats,  347.  Il 
marche  pour  furprendre 
Valentinien  ,351.  Lettre  de 
Maxime  au  Pape  Sirice  3 
351.  Maxime  oblige  les 
Chrétiens  de  Rome  de  ré- 
tablir une  Synagogue  des 
Juifs,  454.  Il  eft  pris  par 
Theodofe  qui  le  fait  mou- 
rir, 355 

Maximien-Galere  Empereur  : 

fon 
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fon  caractère,  p.  153.  Ma- 
nière cruelle  dont  il  faifoit 
brûler  les  Chrétiens,  158 
n.  Il  porte  Diocletien  à  per- 
fécuter  les  Fidèles  ,  157.  Sa 
mort,  174 

Maximien-Hercule  Empereur, 
p.  107.  Il  marche  contre 
les  Bagaudes,  108.  Son  ca- 
ractère, 114.  Il  perfécute 
les  Chrétiens  dans  la  Gau- 
le ,  la  même.  Etat  de  l'Egli- 
fe  des  Gaules  fous  Maxi- 
mien-Hercule ,  151.  Perfi- 
die de  Maximien  envers 
Conftantin,  164.  Sa  more 
infâme ,  la  même.  Son  Tom- 
beau découvert,  i64n. 

S.  Maximin  Evêque  deTreves 
convoque  le  Concile  de 
Cologne,  p.  199.  Il  affilie 
à  celui  de  Sardique 101. 
Son  zélé,  198.  Sa  mort, 
205.  Ses  Difciples  ,  la  même. 

Maximin  I.  Empereur  :  fa  per- 
fécution ,  p.  68 

Maximin  II.  Empereur  refufe 
d'abord  de  publier  l'Edit 
de  Conflantin  en  faveur  du 
Chriftianifme ,  p.  174.  Il  efl: 
défait  par  Licinius,  175.  11 
s'empoifonne  &  meurt  dans 
le  defefpoir,  175 

S.  Melaine  Evêque  de  Troyes, 
p.  507  n. 

S.  Memmie  premier  Evêque 
deChâlonsfur  Marne, p. 89 

Menfinge  :  proportion  erro- 
Tome  /, 
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née  de  Calfien  fur  le  men- 
longe,  qu'il  croit  quelque- 
fois permis ,  p.  47  5 

Mercure  Evêque  de  SoifTons  , 
p.  100 

Méfie,  exemple  d'un  Prêtre 
qui  dit  deux  MelTes  en  un 
jour,  p.  405 

S.  Meffîen  Compagnon  de  S, 
Lucien ,  p.  113 

Métropoles  Civiles  ont  corn- 
munementété  Métropoles 
Ecclefiaftiques ,  p.  58 1 

Millénaires  :  leur  fentiment 
réprouvé  del'Egiife,  p.  58 

Minerve  &c  Alexandre  Moines 
à  Touloufe  :  S.  Jérôme  leur 
dédie  fon  Commentaire  fur 
Malachie,  p.  419 

S.  Minervius  ou  Minerve  Mar- 
tyr, p.  152 

Miracles  :  don  des  Miracles 
fubfiftant  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique, p.53.  Faux  Mira- 
cles des  Hérétiques,  51.  337 

Moines  :  état  de  la  vie  Mona- 
ftique  dans  les  Gaules  fur  la 
fin  duquatriéme  fiecle,3<!>  5. 
Les  Moines  qui  font  élevés 
à  la  Clericature  doivent 
perfeverer  dans  la  profef-, 
fion  Monaftique, 41 3.  Moi- 
nes Gaulois  aceufés  de 
gourmandife  ,  394  i  peu 
exacts  fur  la  pauvreté  R.e- 
ligieufe ,  470 

Monafleres%  Monaftere  de  Trê- 
ves où.  deux  Courtifans  fe 
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convertirent  en  lifant  la 
Vie  de  S.Antoine,  366.M0- 
nafteres  de  faint  Martin, 
366.  Monafteres  de  filles 
du  temps  de  faint  Martin , 

37° 

Morins  peuple  :  faint  Victrice. 
leur  prêche  la  foi,  p.  407 
D'où,  eft  dérivé  le  nom  de 
Morins ,  ôc  ce  qu'il  fignifie  , 
la  même  n. 

N 

S.  "^lAzœire  Martyr  d'Em- 
J_  >|  brun  :  fi  c'eft  le  même 
que  celui  de  Milan,  p.  14 8 

S.  N  éclaire  d'Auvergne ,  p.  72 

S.  Kfepotien  Evêque  d'Auver- 
gne 3  346 .  Il  guérit  faint  Ar- 
teme ,  p.  372 

2Jerviens  peuple  de  la  Belgi- 
que ,  pp.  200407. 

S.  Nicaife  Apôtre  du  Vexin, 
84.  Son  Martyre ,  p.  105 

TJicaife  Evêque  Gaulois  au 
Concile  de  Nicée ,  p.  194. 
De  quel  Siège  il  étoit  Evê- 
que, la  même  &  dans  la 
note. 

Jfovatien  :  fon  fchifme  il  re- 
fufe  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs, pp.  88.  415.  Les 
Novatiens  doivent  être  re- 
çus dans  PEglife  feulement 
par  Pimpofition  des  mains  3 
4x2 
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OCtodure  Siège  Epifcopal 
transféré  ou  uni  à  celui 
de  Sion  en  Valais  ,313 
Office  divin  divers  ufages  qu'on 

y  obferve ,  p.  467 
Oijïvetè  :  belle  fentence  des 
Pères  du  Defert  contre  l'oi- 
fiveté,  p.  471 
Optatien  Evêque  de  Troyes  , 
p.  100. 

Ordination  :  des  Ordinations 
dizesper  faltumy  p.  451.  Le 
Dimanche  étoit  le  jour  au- 
quel on  faifoit  les  Ordina- 
tions d'Evêques,  449.  Il 
faut  fept  Evêques ,  ou  du 
moins  trois  pour  l'Ordina- 
tion d'un  Evêque,,  187 

Origene  :  trouble  au  fujet  de 
les  Ecrits,  p.  393.  On  obli- 
geoit  les  Fidèles  de  le  con- 
damner ,  la  même 

Orofe  Hiftorien  :  à  quel  defiein 
il  a  compofé  fon  hifèoire , 
p.  441  n.  Belle  réponfe  d'O- 
rofe  fur  la  foumiffion  que 
les  Prêtres  doivent  aux  dé- 
cifions  des  Evêques .,  524 

Ofius  Evêque  de  Cordoiie  : 
fon  mérite  &  fon  courage  3 
p.  225.  Sa  chute,  la  même. 
Quel  âge  il  avoit  lorfqu'il 
fe  laifla  affoiblir  ,230 

S.  Ours  martyrifé  à  Soleure, 
p.  112 

S.  Ours  Evêque  deTroyes,  p. 
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S.  Acome  :  régularité  de 
£    fes  Monafteres,  p.  469 

Pâque  :  le  Pape  indiquoic  le 
jour  de  Pâque  par  fes  Let- 
tres,, p.  184.  Ufage  des  Egii- 
fes  d'Afie  fur  la  célébration 
de  la  Pâque  ,  59 

Stc.  Pafcafie  Martyre ,  p.  43 

Pafteur  :  Livre  du  Pafteur 
dont  Hermas  eft  Auteur, 
p.  59  la  même  n. 

Paterne  de  Perigueux  Evêque 
Arien  depofé  ,258 

S.  Patrice  Apôtre  d'Irlande 
élevé  dans  des  Monafteres 
delà  Gaule  3  p. 46 3 

S.  Patrocie  de  Troyes  :  les  Ac- 
tes de  fon  Martyre,  p»  93  , 
l'époque  de  fa  mort,  lame- 
me  n. 

patrocie  élu  Evêque  d'Arles, 
p.  439  Ses  prétentions  tou- 
chant les  prérogatives  de 
fon  Siège ,  446.  Il  eft  tué 
miférablement  ,  484.  On 
l'accufe  d'avoir  trafiqué  des 
Evêchés,  485 

S.  Pavace  Evêque  du  Mans , 
p.  38! 

S.  Paul  de  Narbonne  prê- 
che à  Beziers  &  enfuice  à 
Narbonne,  p.  70.  Il  éta- 
blit TEglife  d?Avignon ,  ji. 
Il  efl:  calomnié  par  fes 
Clercs,  la  même 
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S.  Paul  martyrifé  à  Autun  ,  p. 
103 

S.  Paul  Evêque  de  Trois- 

Châteaux,  pp.  298.315 
S,  Paulin  de  Trêves,  p.  20 j. 
Sa  fermeté  au  Concile  d'Ar- 
les, p.  210. 11  eft  banni  pour 
la  foi  &  meurt  en  exil,  211. 
Son  corps  eft  rapporté  à 
Trêves ,  407. 
S.  Paulin  de  Noie  Gaulois  de 
naiftance  ,  p.  3  7  3 .  Il  époufe 
une  fainte  fille  nommée 
Therefe,374.  Il  eft  eft  bap- 
tifé  par  faint  Delphin  de 
Bourdeaux,  lamème.  Il  re- 
nonce au  monde  &:  eft  or- 
donné Prêtre,  375.  Sa  ré- 
ponfe  à  Aufone  fon  maître 
qui  le  detournoit  d'une  vie 
fi  parfaite ,  la  même.  Il  vend 
fes  grands  biens  au  profit 
des  pauvres  &  fe  retire  à 
Noie,  376  ,  fon  humilité , 
la  même.  Les  plus  grands 
Dodeurs  de  TEgliie  font 
fon  éloge,  377.  S.  Mar- 
tin le  guérit  d'une  taye  fur 
l'œil ,  la  même.  S.  Paulin  eft 
l'admirateur  de  faint  Mar- 
tin  j377.Sa  Lettre  à  fon  ami 
Severe  ,  378.  Infcription 
faite  par  S.  Paulin  laquel- 
le prouve  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariftie ,  397.  Circonstan- 
ces édifiantes  de  fa  mort, 
J48  ,  fes  ouvrages ,  551.  On 
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a  perdu  fou  panégyrique 
de  Theodofe ,  552 
Paulin  £  Aquitaine ,  différent 
de  faint  Paulin  de  Noie,  p. 
445.  Le  faine  ufage  qu'il 
fait  de  la  perce  de  fes  biens 
enlevés  par  les  Barbares: 
il  compofe  un  Poëme  pour 
remercier  Dieu  de  lui  avoir 
ôté  fes  richeffes  ,  446 
S.  Paxent Martyr  ,  p.  106 
Payens  :  origine  de  ce  nom 
donné  aux  Idolâtres,  p. 

199 

Pegafius  Evêque  de  Peri- 
gueux  ,  401 

Pelage  Moine  Breton  n'eft  pas 
le  premier  Auteur  de  l'hé- 
réfie  qui  a  porté  fon  nom , 
p.  452  n.  Condamné  par 
Innocent  I.  il  tâche  de  Sur- 
prendre Zozime.,  453 

Pelagianifme  :  fes  faux  dog- 
mes p.  452.  il  eft  condamné 
par  Innocent  I.  &  par  Zozi- 
me  ,  453.  Progrès  de  cet- 
te héréfie  dans  la  Bretagne, 
505.  S.  Germain  ôc  S.  Loup 
la  combattent,  509. Quel- 
ques Evêques  de  la  Gaule 
s'en  laiffent  infe&er  ,  48  3 

Pénitence  :  on  ne  doit  pas  la 
refufer  aux  mourans,  pp. 
4S7.  415 

'Pentecôte  pourquoi  appellée  la 
Quinquagefime,  p.  476  n. 

S.  Pérégrin  Apôtre  &  premier 
Evêque  d'Auxerre ,  p.  85? 
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Perfêcutlon  allumée  à  Lyon  &; 
à  Vienne  ,  p.  6.  Perfécution 
de  Severe,  63  ,  de  Maxi- 
min  j  68  ,  de  Dece,  70, 
de  Valerien ,  90  ,  de  Chro- 
cus,  95,  d'Aurelien  ,  ioi, 
de  Diocletien,  157,  de  Con- 
fiance en  faveur  de  l'Aria- 
nifme,  215,  de  Julien  l'A- 
poftat ,  270 

St.  Phœbade  d'Agen  :  fon  traité 
contre  les  Ariens,  p.  228. 
Il  défend  la  foi  au  Concile 
de  Rimini,  &:  fe  lailïe  en- 
fuite  tromper,  235.  On 
croit  qu'il  préfida  au  Con- 
cile de  Sarragofle,  327.  Son 
nom  défiguré  par  les  Au- 
teurs ,  la  même  n. 

Philippe  Empereur  Chrétien, 
p.  69.  S'il  a  été  converti 
par  faint  Pons ,  91  n, 

Sainte  Piancie .  106 

S.  Piat  ou  Piaton  Apôtre  de 
la  Belgique,  p.  123 

/7#ir>miraculeufe  obtenue  par 
une  Légion  de  Soldats 
Chrétiens,  p.  5. 

Plumarium  :  ce  que  fignifïece 
terme,  p. 351  n. 

Poëme  fur  la  Providence,  p." 

Poijjon  :  pourquoi  les  faints  Pè- 
res nomment  Jefus-  Chrift 
Poifion  Ip^ôwç ,  p.  374  n. 

S.  Polycarpe  Evêque  de  Smyr- 
ne  :  fon  voyage  à  Rome,, 
pp.  4.61,  Ses  DifciplesApô- 
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très  de  la  Gaule,  4.  42. 

Polycrate  Evêque  d'Ephe- 
fe  :  fa  Lettre  au  Pape  Vi&or 
fur  la  Paque ,  60 

S.  Pons  :  les  A&es  de  fon  mar- 
tyre, p.  90.  Monaftere  bâ- 
ti en  fon  honneur,  92 

S.  Pontique  jeune  Martyr  de 
Lyon,  p.  13 

S.  Pothin  Evêque  &  Apôtre 
de  Lyon  j  p.  3.  Son  Marty- 
re, ij.  Il  eft  quelquefois 
appelle  Photin3 16  n. 

S.  Potentien  Apôtre  de  Sens  3 
p.81 

J?rèdeflinatien$  dans  les  Gau- 
les, 527.  Accufés  d'avoir 
fuppoféun  Livreàfaint  Au. 
guftin ,  la  même.  En  quel 
temps  on  place  la  naiiTance 
de  cette  héréfîe  541.  Voyez^ 
le  tome  fécond. 

Prèdeftinatus  :  Ecrit  ancien 
donné  au  public  par  le  P. 
Sirmond  ,  527 

Frefetl  du  Prétoire  :  Il  y  en 
avoit  quatre  5  quelle  étoit 
l'autorité  de  ces  Magiftrats, 
p.  23  m. 

'Trifcillianifme  :  fa.  naifTance  3 
p.  313.  Dogmes  de  cette 
Sede3  324.  Pourquoi  les 
Prifcillianiftes  refufoient  de 
confumer  l'Hoftie ,  325  n. 
Divers  Prifcillianiftes  con- 
damnés à  mort,  336.337 

'Prifcillien  :  fon  caractère  3  p. 
323.Il  s'attache  à  féduire  les 
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■  femmes,  324.  Il  eft  ordon- 
né Evêque  d'Avila,  527.  Il 
va  à  Rome  pour  furprendre 
le  Pape,  328.  Il  dogmatife 
dans  l'Aquitaine  ,  318.  329. 
Il  eft  rétabli  par  la  préva- 
rication des  Officiers  de 
Grarien,  331.  Il  appelle  du 
Concile  de  Bourdeaux  à 
l'Empereur  ,  334.  Il  eft 
condamné  à  mort ,  336.  Ses 
difciples  l'honorent  com- 
me un  Martyr,  337 

S.  Prifque  Martyrifé  dans 
l'Auxerrois  avec  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  p.. 
101 

S.  Privât  Evêque  du  Gevau» 
dan  :  fon  Martyre ,  p.  97 

S.  Procule  Martyr  vulgaire- 
ment fâint  Preiiil  ,  p.  1 52 

Procule  de  Marfeille  :  éloge 
que  faint  Jérôme  en  faits 
pp.  322.  443.  Il  eft  député 
au  Concile  d'Aquilée  3  la. 
même.  Il  veut  engager  faine 
Honorât  dans  fon  Clergé, 
268.  Le  Concile  de  Turin 
accorde  la  primauté  à  la 
perfonne  de  Procule  &  non 
à  fon  Siège,  '400.  Procule 
refufe  de  fe  foumettre  aux 
Reglemens  de  Zozime  en 
faveur  de  l'Eglife  d'Arles , 
448.  On  ne  voit  pas  qu'il 
ait  été  dépofé  comme  Zo- 
zime l'avoit  ordonné ,  4  y  2. 
On  peut  préfumer  qu'il  fît 
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quelque  fatisfaction  ,  454 
S.  Profpcr  défenfeur  de  la 
Doctrine  de  faint  Auguftin, 
p.  491.  Sa  Lettre  à  S.  Augu- 
îtin  fur  ies  fenrimens  des  ad- 
verfaires  de  la  Doctrine  de 
ce  faine  Docteur,  493.  Bel 
éloge  qu5il  faic  de  faine  Au- 
guftin^o}.  Son poëme  con- 
tre les  ingrats  s  504 ,  fa  ré- 
ponfe  aux  objections  des 
Gaulois 3  519  :  il  y  oppofe 
quinze  autres  Articles,  520. 
Sa  réponfe  aux  objections 
d'un  nomme' Vincent,  511, 
aux  queitions  de  deux  Prê- 
tres de  Gènes,  la  même.  Il 
implore  avec  Hilaire  fon 
compagnon  l'autorité  du 
faint  Siège  contre  les  Se- 
mipelagiens  ,  521.  Il  écrit 
contre  les  Conférences  de 
Caffien ,  522,  propofitions 
qu'il  extrait  de  cet  Ouvra- 
ge >  53 1 

Province  :  chaque  Province 
doit  avoir  fon  Métropoli- 
tain ,  487.  Ce  que  c'étoit 
que  les  cinq  Provinces  , 
311,  ce  que  c'étoit  que 
les  fept  Provinces  ,  445  n. 
Voyezja  Dijfertation  fur  no- 
tre ancienne  Géographie  à  la 
tète  du  fécond  to>ne. 

pfeaumes  •  tout  y  eit  prophé- 
tique ,  292.  La  manière 
dont  faint  Hilaire  explique 
les  titres  de  Pfeaumes  3  29 1 
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Pui  ou  Peucb  :  ce  que  figniHe 
ce  nom  en  Celtique.,  p.  83  n. 

cl 

S./^Uentin  Evêque 
V^i  d'Apt,p.  523  n. 

S.Quentin  célèbre  Martyr  du 
Vermandois  •.  les  Actes  de 
fon  Martyre,  p.  118.  Pre- 
mière invention  de  fes  Re- 
liques, 121  ,  époque  de 
cette  invention ,  la  mèmen. 
Si  la  ville  qui  porte  le  nom 
de  S.  Quentin  eft  l'ancien- 
ne Augufte  du  Vermandois^ 
1  20  n. 

S.  Quillin  Evêque  deFréjuSj  p. 

478  n. 
S.  Quiriace ,  p.  20  J 

R 

Ste.  |3  E  in  e  Vierge  Marry. 
j\_re,p.  148,  fes  Actes 
méritent  peu  de  croyance, 
149 

Reliques  :  culte  des  faintes  Re? 
liques  traité  d'Idolâtrie  par 
Vigilance,  p.  421 3  juftific 
par  faint  Jérôme ,  424 

Rennes  :  établilTement  de  cette 
Eglife  j  &  fes  premiers  Evê- 
ques ,  p.  298:  fi  faint  Luc  y 
a  prêché  la  foi ,  la  même  n. 

S.  Révérien  martyrifé  à  Au- 
cun ,  p.  103 

S=  Rbetice  Evêque  d'Aucun 
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îiorrimé  par  Conftantin 
pour  être  Juge  des  Dona- 
tiftesjp.  179,  Abbrégé  de 
fa  vie  ,  180.  Ses  Ouvrages 
cités  par  faine  Auguftin  -y  ce 
que  faint  Jérôme  en  pen- 
foit,  181 

Rbodane  Evêque  de  Touloufe 
exilé  pour  la  foi  :  fon  carac- 
tère,  p.  221.  Il  meurt  en 
exil  ,  313  n. 

Riflius.  Varius  autrement  Ric- 
tiovare  Préfed  du  Prétoire 
dans  les  Gaules ,  &:  Miniftre 
de  la  cruauté  de  Maximien- 
Hercule  3  p.  115  ,  divers 
Martyrs  qu'il  fit  mourir, 
né.  117.  118.  izi.  123. Ma- 
nière dont  on  raconte  fa 
mort,  124 

S.  Rieule  de  Senlis ,  p.  74 

S.  Rieule  d'Arles  différent  de 
celui  de  Senlis,  p.  180 

Rimini  :  Hiftoire  du  Concile 
de  Rimini.,  des  violences  & 
fourberies  qu'on  mitenufa- 
ge  contre  les  Evêques  Ca- 
tholiques ,  pp.  233.  234. 
Les  Evêques  qui  furent 
trompés  à  Rimini  n'em- 
braflerent  pas  l'erreur:  com- 
ment ils  s'expliquèrent  là- 
detfus,  257.  Prévarication 
des  Députés  de  Rimini , 

S.  Rogatien  :  voyez^SS.  Dona- 
tien &  Rogatien.  ■ 
S,  Rujfin  martyrifé  proche  de 
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SoifTons,  p.  117 

Le  P.  Ruinart  faute  qui  lui  eu: 
échapée,  p.  7 5  n. 

S.  Ruftiqne  Prêtre  ,  compa- 
gnon de  faint  Denis ,  p, 
104.  Quelques  Martyrolo- 
ges lui  donnent  feulement 
la  qualité  de  Diacre,  105 

S 

SAbellius  Hérétique  : 
déclaration  des  Evêques 
du  Concile  de  Paris  contre 
cette  Héréfie,  p.  259.  Les 
Catholiques  aceufés  de  Sa- 
bellianifme  par  les  Ariens , 
259  n. 

Sainte    Sabine    Martyre  à 

Troyes ,  p.  10  > 
Saints  :  Invocation  des  Saints 

juftifiée  contre  Vigilance, 

p.423 

Sallufte  Préfed  du  Prétoire 
dans  les  Gaules,  p.  274, 
différent  de  Sallufte  Pré- 
fed  du  Prétoire  dans  l'O- 
rient, 274  n. 

Salomon-,  pourquoi  cinq  Livres 
de  l'Ecriture  lui  font  attri- 
bués ,  p.  416  n. 

Salvien  Evêque  Prifcilliani- 
fte,  p.325 

S.  Sanfle  généreux  Martyr  de 
Lyon  :  fon  courage  &  fes 
fouffrances,  p.  12 

S.  Sanfiin  reconnu  pour  pre- 
mier Evêque  de  Verdun  3 

P-74 
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S.  Saturnin  premier  Evêque 
de  Touloufe  :  les  A&es  de 
fon  Martyre,  p.  75.  Eglife 
bâtie  en  fon  honneur ,  77. 
Meffe  particulière  pour  fa 
Fête,  78.  Diverfes  maniè- 
res dont  on  le  nomme,  la 
même  n. 

Saturnin  Evêque  d'Arles  Chef 
des  Ariens  dans  la  Gaule  3 
fon  caraclere,  p.  209.  Il 
prefide  au  Concile  d'Arles 
a/îemblé  par  Confiance  , 
la  même.  Ileftdépofé,  258 

S.  Savinien  Apôtre  6c  premier 
Evêque  de  Sens ,  p.  81 

S.  Savinien  Martyr  à  Troyes  , 
p.  103 

Scbifme  de  Novatien  ,  p.  8  j , 
fchifme  de  l'Antipape  Ur- 
/In,  318,  fchifme  de  Luci- 
fer de  Cagliari,  283.  Ce 
que  faint  lrenée  dit  du  cri- 
me de  ceux  qui  font  des 
fchifmes ,  58.  Sa  Lettre  in- 
titulée du  fchifme  s  46 

Scholaftique  Vierge  d'Auver- 
gne qui  conferva  fa  virgini- 
té dans  le  mariage,,  p.  371 

Seleucic:  Concile  de  Seleucie 
où  affilie  faint  Hilaire,  p. 
237.  Quelle  étoit  la  croyan- 
ce des  Evêques  qui  compo- 
foient  ce  Concile  ,238 

Semipclagianifme  :  fa  naiifance 
dans  les  Gaules,  p.  474. 49  2 

Semipelagiens  :  en  quoi  con- 
ilftoic  le  venin  de  leur  hé- 
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réfie,  pp.  496,  497.  Ils  ne 
reconnoilfoknt  pas  pour 
Canonique  le  Livre  de  la 
Sagefle  499.  Ils  donnent 
de  faufles  explications  à  la 
Lettre  du  P.  Celeftin  qui 
les  reprime,  526.  Il  ne  re- 
connoiflent  pas  la  nécetîité 
de  la  grâce  pour  le  com- 
mencement de  la  bonne 
adion ,  ni  même  pour  le 
commencement  de  la  foi, 
533  KoyezJT.  2. 

Sénateurs  :  Quelle  dignité 
avoient  les  Gaulois  hono- 
rés de  la  qualité  de  Séna- 
teurs ,  p.  1 55  n. 

S.  Senicien  fécond  Evêque  de 
Bourges,  p  78 

Serapion  Abbé  Anthropomor- 
phite  :  fa  /implicite  3  p. 
47  3  «• 

S.  Servais  Evêque  de  Ton- 
gres ,  p.  200 

Severe  Empereur,  fa  persécu- 
tion, p.  63.  Jugement  que 
le  Sénat  porta  de  Severe , 
64  n. 

S.  Severien  premier  Evêque  de 
Gevaudan,  p.  84,  on  l'a 
ôté du  Martyrologe,  parce 
qu'on  l'a  confondu  avec  Se- 
verien de  Gabales ,  la  même 

Sèvèrin  Evêque  de  Sens,  pp. 
200.  202 

S.  Severin  de  Cologne ,  s'il  eft 
le  même  que  faint  Severin 
de  Bowrdeaux  jp.403 

$igiùoldé 
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Siyholde  premier  Evêque  de 

Séez  ,p.  197 
Silentiaires  Officiers  du  Palais: 

quel  étoit  leur  emploi ,  p. 

3j8n, 

S.  Silvainèt  S.  Sylvefire  Apô- 
tres du  Berri,p.  79* 
S.  Silvius  Evêque  de  Toulou- 

fer  F«  445 
S.  Similin  ou  Sambin  Evêque 

de  Nantes ,  p.  131 

Simplice  Evêque  de  Vienne  , 
p.  40t.  Il  refufe  de  recon- 
noître  les  privilèges  de  l'E- 
glife  d'Arles  fur  fa  Provin- 
ce ,  p.  450^ 

S.  Sinice  Apôtre  de  Soi/Tons  5 
p.  90.  Evêque  de  RheimSj 

P^55 

S.  Sirenat  d'Auvergne ,  p.  71 

S.  Sixte  premier  Evêque  de 
Rheims^p.  89 

Sobriété  peu  connue  des  Moi- 
nes Gaulois ,  p.  394 

Solitaires  ignorans ,  plus  opi- 
niâtres que  les  autres  dans 
l'erreur  y  p.  470  n, 

Succeffeurs  des  premiers  Evê- 
ques  des  diverfes  Eglifes  de 
la  Gaule,  p.  155 

S.  Sulpice  Evêque  de  Trois- 
Châteaux ,  p.  198 

Sulpice*.  Severe  ami  de  faint 
Paulin  j  p.  377.  Sa  conver- 
fîon  ,  378.  Il  fe  fait  difci. 
pie  de  faint  Martin ,  379. 
Il  compofe  la  Vie  de  ce  faint 
Evêque,  380.  Il  fe  retire  en 
Tome  /. 
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Aquitaine  où  il  defîert  une 
Eglife  j  3 9 1  -  Il  compofe  (on 
hiftoire  ,  la  même  3  fes  Dia- 
logues, 392.  Ce  qu'il  pen- 
foit  des  troubles  de  l'Ori- 
genifme,  393  ,  fes  Lettres , 
396.  11  donne  dans  l'erreur 
des  Millénaires  &  des  Pela- 
giens ,  mais  il  reconnoit  fa 
faute  ,397:  s'il  eft  au  nom- 
bre des  Saints  3  397  n.  Fau- 
tes qui  fe  font  gliffées  dans 
fon  texte  de  la  Vie  de  faine 
Martin,  251.  341 

Supérieur  Evêque  des  Nef- 
viens  ou  deTournai^p,  100 

T 

TAbenne  Monaftere  de 
faint  Pacôme,  p.  469  n. 
Tatien  réfuté  par  S.  Irenée  3  p. 

S.  Taurin  d'Ëvreux* ,  p.  74 
Temple  de  Lyon  dédié  à  Au- 
gufte,  p.  5.  Temple  de  Nan- 
tesdédiéà  Bouîjanus,  193. 
Temple  d'Auvergne  nom- 
mé Vaflo  ,96 
Teutons  défaits  dans  la  Gaule 
par  Marius  :  trois  cens  de 
leurs  femmes  s'étranglent 
pour  conferver  leur  pudici- 

cé,  335 
Théodore    premier  Evêque 

qu'on  connoiffe  d'O&odu- 

re,p.3i3 
Théodore  premièrement  Abbé 

dans  les  IflesStcechadesj  p, 
E 
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474,enfuice  Evêque  de  Fré- 
jus ,  p.  547 

Thêodofe  perfécuté  par  Va- 
lens,p.  3zoj  déclaré  Empe- 
reur par  Gratien ,  la  même. 
Il  fait  la  guerre  au  Tyran 
Maxime  ,  355.  Sa  vi&oire, 
la  même.  Son  expédition 
contre  le  Tyran  Eugène ,  p. 
-360.  Savidoire  miraculeu- 
fe,  3<?i.  Sa  mort  ,363.  Son 
Eloge  funèbre  par  faint  Am- 
broife,  363.  364 

Thêodotion  :  quelle  année  il 
publia  fa  Verfion  de  l'Ecri- 
ture, p.  56  n.  Il  eft  refuté 
par  faint  Irenée  pour  avoir 
traduit  dans  la  Prophétie 
d'Ifaïe  y  Voici  qu'une  jeune 
fille  au  lieu  de  traduire  Voi- 
ci qu'une  Vierge ,  56 

S.  Thirfe  Martyr ,  p.  41 

S.  Thirfe  de  la  Légion  Thé- 
béenne  martyrifé  à  Trêves, 
p.  113 

S.  Tiberie  Se  fes  compagnons 
Martyrs  au  territoire  d'Ag- 
de,  p.  147 

S.Timothée  Martyr  deRheims, 
p.  90 

S.  Torquat  Evêque  de  Trois- 

Châteaux,  p.  198 
Tratloria  :  ce  que  fignifie  ce 

mot,  p. 453  n. 
Trêves  faccagée  par  les  Bar- 
bares ,  demande  peu  de 
temps  après  les  jeux  du 
Cirque  aux  Empereurs ,  p. 
434 
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Sainte  Triaife  baptifée  en 
Orient  par  faint  Hilaire , 
paiTe  avec  lui  dans  la  Gaule, 
p.  294 

S.  Trophime  d'Arles,  p.  70. 
Privilèges  de  l'Eghfe  d'Ar- 
les fondés  fur  l'antiquité  de 
fa  miffion ,  448 .456 

Trois-Chàteaux:  établiflemenc 
de  cette  Eglife,  fes  premiers 
Evêques,  p.  198 

Tuentius  Evêque  :  irrégulari- 
tés de  fon  Ordination,  p. 
448 

Sainte  Tulle  fille  de  faint  Eu-; 

cher , 543  n. 
S.  Turibe  Evêque  du  Mans ,  p. 

i56 

Tyron  Affranchi  de  Ciceron: 
on  croit  qu'il  inventa  l'art 
d'écrire  en  notes ,  p,  146  n. 

V 

VAlens  Empereur,  p.iBt. 
Perfécuteur  des  Catho- 
liques, 295  ,  fa  more  fu- 
nefte,  320 
Valens  Evêque  de  Murfe  Chef 
des  Ariens  :  fon  hypocrifîe 
p.  208.  Flambeau  de  l'hé- 
réfie,  209.  Excommunié  au 
Concile  de  Rimini,  231. 
Sa  fourberie  au  même  Con- 
cile, 256 
Valentin  Evêque  d'Arles,  pp.' 

200.  202 
V alentinien  L  Empereur,  p. 
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%ît.  II  protège  Auxence  de 
Milan  trompé  par  Tes  arti- 
fices, 284.  287.  Il  rebute 
d'abord  faint  Martin,  &  le 
reçoit  enfuite  avec  hon- 
neur, 305.  Mort  de  Va- 
lentinien  ,  315.  Son  carac- 
tère ,  la  même ,  fes  loix  con- 
tre le  Clergé  ,  316 
Valentinien  II.  Empereur,  p. 
316.  Il  fe  fauve  en  Orient 
pour  implorer  du  fecours 
contre  Maxime,  354.  Ses 
vertus,  356.  Beau  trait  de 
fa  pudeur,  356  n.  Son  em. 
prefTement  pour  recevoir 
Je  baptême  ,  3  5  8,  fa  mort, 
359  , (on  éloge  funèbre  par 

5  Ambroifê,/^  même  ,  Ma- 
nière de  concilier  les  Au, 
teursqui  paroifîent  fe  con- 
tredire fur  fon  âge ,  316  n. 

yalentinien  HT.  Empereur  : 
fa  Confticution  Impériale 
contre  les  Hérétiques,  p. 
483.  Il  défend  les  fpe&acles 
pendant  le  Carême,  48  3  11. 
Voyelle  fécond  tome. 

Valentiniem  Hérétiques:  leurs 
folles  vifions  fur  le  nombre 

6  la  génération  de  leurs 
Eones,  p.  50 

S.  Valere  de  Trêves  ,  p.  8  f 
S.  Valere  martyrifé  proche  de 

SoiiTbns ,  p.  117 
S.  Valericn  de  Tournus  :  fon 
Martyre,  pp.  35.  36,  Mo- 
naftere  bâti  fur  fon  Tom- 
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beau ,  la  même. 
S.  Valcrien  Evêque  d'Auxer- 

re ,  p.  46 1 
S.  Valericn  Evêque  de  Cemele 

fes  homélies  furfaint  Pons , 

p.  92 

yallia  Roi  des  Vifigoths 
conclut  un  traité  de  paix 
avec  les  Romains,  p.  443 

Vallion  Général  de  Gratien 
condamné  par  Maxime  à 
être  brûlé  vif,  p.  3  y  t 

V andales  :  leur  irruption  dans 
les  Gaules,  p. 429 

Vanité  ridicule  de  quelques 
Ecclefiaftiques  ou  Moines 
de  la  Gaule,  p.  394 

Vaf[o  fameux  Temple  d'Au- 
vergne détruit  par  Chro- 
cus,  p.  96 

S.  Venant  frère  de  faint  Ho- 
norar,p.  3  65.  Il  meurt  dans 
le  Peloponefe,  399 

VenerandEvcque  d'Auvergne, 
p.  402 

Venenus  Evêque  de  Marfeiîle, 
p.  522 

Vernemete  :  ce  que  lignifie  ce 

mot,  p.  145 
Vétéran  :  combien  il  fallait 

fervir  de  campagnes  pour 

être  Vétéran,  p.  25211. 
S.  Vettius  Epaçathe  célèbre 

Martyr  de  Lyon  ,  p.  9 
S.Viateur  compagnon  de  faine 

Juft  de  Lyon  ,  p.  3  2  3 
Vicaire   Magiftrat  Romain: 

cequecJétoit,p.  183 
E  ij 
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Vices  Capitaux  :  les  anciens 
en  comptoient  huit  ;  p.  471. 
Les  Vices  des  Gaulois  atti- 
rèrent les  ravages  des  Bar- 
bares ,  433.  Témoignage 
de  Sal vien  fur  ce  fujet,  la 
même. 

S.  Viïlor  Pape  menace  les 
Afiatiques  de  les  excom- 
munier au  fujec  de  leur  ufa- 
ge  fur  la  célébration  de  la 
Pâque,  p.  60.  Lettre  que 
lui  écrit  faint  Irenée  à  ce 
fujet ,  la  même. 

S.  Viïlor  martyrifé  à  Agaune, 
p.  1 1 1 

S.  Viïlor  martyrifé  à  Soleure , 
p.  1 1 1 

S.  Viïlor  martyrifé  à  Colo. 
gne,  p.  114 

S.  Viïlor  de  Marfeille  :  les  Ac- 
tes de  fon  Martyre  ,p.  132. 
Trois  Soldats  qu'il  avoit 
convertis  ,  martyrifés  avec 
lui,  138.  Monaftere  bâti  en 
fbn  honneur,  140. 465.  Son 
culte  répandu  en  Orient, 
140.  n. 

Viïler  fils  duTyran  Maxime 
etëtué,  p.  356,  fes Médail- 
les ,  la  m'emen. 

Viïlor  Evêque  de  Wormes  3 
p.  200 

S.  Viïleur  Evêque  du  Mans 
Ordonné  par  faint  Martin,, 
p.381. 

S.  Viïloric  compagnon  de  S. 
Fufcien  martyrifé  proche  d'A- 
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miens ,  p.  12,2 
S.  Viïlorin  Martyr  d'Auver- 
gne,^ 97 
S.Vi&orin  de  Sens,  p.  81 
Viïlorin  Evêque  de  Paris,  pp. 

ZOO.  2C2 

S.Viïlriee  de  Rouen  :  il  renon- 
ce à  la  milice  &  effc  con- 
damné à  mort,  p.  273 . 11  effc 
miraculeufcment  délivré 
du  fupplice  ,274,  fon  Epif- 
copat,  407.  Etat  floriflant 
de  PEglife  de  Rouen  fous 
fon  Epifcopat,  408.  Eloge 
que  fait  de  lui  S.  Paulin } 
409.  11  eft  calomnié,  408, 
Lettre  decrétale  de  faint 
Innocent  adreflée  à  Vi&ri- 
ce ,  410.  Sa  mort,  552 

Vierges  Chrétiennes  faifant 
profefîîon  de  garder  la  vir- 
ginité fans  quitter  leurs 
maifons,p.  371.  Vierges  vi- 
vant reclu fes,  lamcme.  Une 
Vierge  reclufe  refufe  de 
parler  même  a  faint  Mar- 
tin Ja  même. 

Vigilance  Hérétique  fes  com- 
mencemens ,  p.  420.  Lettre 
que  faint  Jérôme  lui  écrit , 
42  1  ,  fes  erreurs ,  la  même, 
refutées  par  S.  Jérôme,42  2 
& fuivantes.  Le  fieur  Dupin 
traite  de  bagatelles  les  er- 
reurs de  Vigilance  ,427  n. 

Villes  des  Gaules  faccagées 
par  les  Barbares  ^.429 

S.  Vincent  à'  A  génois  lesAcr 
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tes  de  Ton  Martyre ,  144 

Les  SS.  Vincent  Oronce  &Vic- 
honorés  à  Embrun; s'ils 
y  ont  fouffert ,  p.  147 

Vincent  de  Capouë  député 
en  Orient  par  l'Empereur 
Conftant,p.  20 2.  Il  manque 
de  courage  au  Concile 
d'Arles,  250 

S.  Vincent  fécond  Evêque  de 
Digne,  pp.  296.313 

S.  Vincent  premier  Evêque 
d'Acqs ,  p.  151 

S.  Vincent  de  Lérins  fes  Mémoi- 
res ou  Avertiflemens  ,  p. 
536.  Précis  &  extrait  de  cet 
Ouvrage,/^  même.  On  n'a 
pas  preuve  qu'il  foit  Auteur 
des  objections  contre  la 
Doctrine  de  faint  Auguftin 
iefquelles  portenc  fon  nom, 
jn  ,  ni  qu'il  ait  été  dans 
les  fentimens  reprouvés  des 
Prêtres  de  Marleille^  540, 
542 

Virginité  confervée  dans  le 
mariage,  p.  371 

Vijîgoths  paflent  d'Italie  dans 
la  Gaule ,  p.  441.  Honorius 
leur  cède  la  féconde  Aqui- 
taine avec  quelques  autres 
places ,  443 

Vocation  :  Livre  intitulé  de  la 
Vocation  des  Gentils  ^extraits 
de cer ouvrage  ,  p.  53  5.  Di- 
vers Auteurs  à  qui  on  Pat- 
tiibuë  ^536 

Drbica  femme  Prifcillienne 


T  I  E  R  E  S.  37 
lapidée  à  Bourdeaux,p.  357 

S.  Urbique  fécond  Evêque 
d'Auvergne  :  l'amour  de  fa 
femme  le  fait  tomber  :  il 
fait  pénitence  3  155 

Vrface  de  Singidon  un  des 
chefs  des  Ariens,  p. 209,  ex- 
communié au  Concile  de 
Rimini  ^.232 

S.  Urfin  premier  Evêque  de 
Bourges,  p.  78 

Urfin  Antipape  relégué  dans 
la  Gaule,  p.  318 

Sainte  Dr  fuie  &  fes  compa- 
gnes:ce  qu'il  y  adepluspro- 
bable  fur  le  temps  &  les  au- 
tres circonftances  de  leur 
Martyre,  p.  355  n. 

Urfus  Evêque  de  Senez,  p. 
448.  Irrégularités  commi- 
mifes  dans  fon  Ordination, 
pp.  448.449 


x 


X 

Enocharis  Auteur  de 
quelques  Ouvrages  Apo- 
cryphes p.  41 7 


i.  Y  On 


Martyr,  p.  106 
Z 


LA  lettre  Z  mife  pour  la 
.  fyllabe^',p  47 S  n. 
S.  Zacharie  Evêque  de  Lyon  , 
p.  64 
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S.  Zacharie  qu'on  croit  avoir 
été  du  nombre  des  quaran- 
te-huit Martyrs  de  Lyon 3 
pp.  9n.  27. 

S.  Zozimc  Pape  :  fa  Lettre  aux 
Evêquesdes  Gaules  fur  les 
privilèges  de  PEglife  d'Ar- 
les,p.  446.  Ses  Lettres  con- 
tre Procule  de  Marfeille, 
448.  449.  450.  Sa  Lettre 
àHilaire  de  Narbonne^o, 


L  E 

à  Patrocle  d'Arles,  451. 
452,  fes  Reglemens  tou- 
chant les  Ordinations  ,451. 
Il  ordonne  d'élire  un  Evê- 
que  de  Marfeille  en  la  place 
de  Procule, 452.  Conftitu- 
tion  de  Zozime  contre  le 
Pelagianifme ,  453.  Il  or- 
donne à  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  de  la  foufcrire  ,  l& 
marne. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  premier  tome. 


ERRATA. 

PAge  69  dans  la  Note  a/leiurslifcz  ailleurs  p.  88  Iig.  î^Dyp- 
tyqueslifcz  Diptyques  p.  105  dans  la  Note  de  PaJIus  lifez 
de  PaJIu  p.  1 74  lig,  19  légumes  que  f  ai  cultivées  lifez  légumes  que 
fai  cultives  p.  230  dans  la  Note  ,  bien  écrit  lifez  bien  cru  p.  3  3  4 
dans  la  Note ,  &  c'efi  l'Auteur ,  lifez  mais  ce  n'ejl  pas  £  Auteur 
p.  5  2 1  lig.  20  de  laperfevercnce  lifez  de  laperfeverance 


